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REMARQUES 

DE 

M.    BEL  LIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

qu  11  a  ete  charge  de  drefTer ,  pour  joindre  à  l'Hiftoire 
générale  de  la  Nouvelle  France  du  Révérend  Père 

DE  Charle  VOIX,  de  la  Compagnie  de  Jésus  : 
tt  au  Journal  de  fon  Voyage  dans  cette  Partie  du 
Monde. 

A  Géographie  répand  un  jc.i:  û  avanta- 
geux fur  l'Hiftoire  ,  qu'elle  devroit  en  être 
nileparable.  C'eft  le  fentiment  des  Sçavans, 
qui  devient  aujourd'hui  un  fentiment  géné- 
ral. Tout  le  monde  conviendra  que  des 
faits  arrivés  dans  un  Pays  éloigné  &  peu 
nlnc  ..^7^"^~'n°"""'  exigcut  néceffairemcnt ,  pour  une 

4es  heux^  LV''"'  ^'^''  '•  ^  q"^.^q"^fo^^  1^  connoiffance 
fies  lieux  intereffe  autant,  que  les  faits  mêmes. 
Àom,  III, 

a 


''  ,,^.|?  "^  A  R  Q  U  E  s   D  E  M    B  E  L  r  r  KT 

prouver  ce  nue  ïZT    f  ^T"  ^^'"^'^  ^^'"^  faite  pour 

manière  au/S  cfaire  «^  nuS  ^o.';'ir'a^^^^'^PP'^'«  ^  une 
W  ;  chofe  d'autant  plu  rire    n^^     '  'î  '8''^^^'^  ^'  ^mu- 

c  eft  qu'il  a  vu  par  lui-même  luL  ^^^ntage  bien  grand  , 
ordre  de  Ja  Cour ,  &  les/;.!  P^'^^^ouru  ces  vpftes  Pays  par 
curieux ,  avec  defe  fo  '  f  î'°"^"^  F"  ««'"me  attend  /& 
Jnces  po/nbJes,  &d.arf:^  eÎJ^^^^^^  les  connoi? 

^e  fes  Mémoires  particulier*  ff/  "  ?"^''^  •"  ^u/Ti  ai-je  tiré 
l'aurois  en  vain  cEerd'e"  a  Heu^^TP,  ^  ^^.l^'rci/Temens^' que 
foriner  des  Cartes ,  quTpufTem  ;^^'  '^^"^^  ^^«^^  t^foiii  pZt 
graphiques  un  peu  plus  iX  "'  n°""^''  ^^  idées  géo- 

d'hui  de  ces  Pa?tiesZfidér  l^lelTl-ï''  ''  ^"^  ^  °"  ^  ^4"r- 
;î,a]e  connues  ..u.  le  noms  de  blT^'^l',^  Septentnon- 
<^anada  ,  &  de  la  LouyCl         '"  ^°"^^"^  ^'^"^e,  ou 

difl^n^TtouTcV^fr^^^^^  --  Hi/loire,  font  fi 

me  dj/pciifer  de  rendre  coJ^l^l     ce  genre,  que  je  „e  puis 
^"e  j'ai  été  forcé  d'y  faTe^.^"  P""^'Paux  cbaigemens 

erreurs  confidérables    d.n!  l'r      n'^"' ""  même  tems   es" 
^?dé,  font  tombés ^&ei"fii^'fe^^^     ""^^  qui  m'onTp  é 
ou  ;'ai  puifé.  '  "^  ^"^"  de  faire  conuoîu  e  les  fources 

jnl^fef  l;^;^^-;^  ,  a.  Journaux  de  la  Ma- 
deconnoiflances,queKaS.?r?"'''  ^'^^"de;  &  le^^i 
de  Cartes  &  de  PlaL  m'a^^c^s  le^  '  ^/'T',  ""^  ^"^'^^^ 
voyes  aux  Minières  ,  fo"t  nar  lei  T  '•^"'*  ^''  ^'^"^'  &  en- 
^avigateurs  habiles.  On  v  fr.        i"8^"^eurs  ,  foit  par  des 


TES. 


peu,  &ell«  font  "fine",  noin,  t  i  .^""^"'"^  '  "  ^  ">  ^ 
J  ofe  dire  ,  qu'elles  ne  mr,-  £?,.,'         '''"'S"?"  du  vrai ,  que 

e  ne  puis  1  Afpe  f.rdé  '  '  1'  '''"l''°  ""^"'- '  ^"P^"''^"' 
de  i;/n,érique  Se^t^ri™  n'aient  Set  pu^mI  '^■;?'°'^«' 
quelques  années  oar  M    P„„„l.    r    '""'""  '  publiée  cTepuis 

ikù'jans  i-^^llL  PP''  ■  ^""^  '*  "°'"  ''^"/"•'•^  ^'<- 

qu-auTu"e%""::'iru:^jlfef^^ 

me  un  bon  Ouvragr  annuel  L!-°""''      "  «'g='<'^"om- 

/îance;  n,ais  iU'en'feiS   ^u?^^^ r 'T'  '°"- 
verai  dans  la  fuite.  »  4"^  ceia  loit  ainli ,  &  je  Je  prou- 

ca?r:n::;;rrCst  ye'^af  ^^  ^n^^'-  ^^  "- 

dont  nous  nous  fommes  ferv^    i  i  ^""'^'P^I"  remarques  . 
ont  réfulté.  "^'^  '  ^  ^"  changemens  ,  qui  erî 

Qu'il  me  foit  permis  de  prier  les  Amateurs  de  la  r  ^o,>.    w 
d  examiner  avec  un  peu  d'attenfin.7 1    ï-  ^^S*^^?^'^» 

mée  Partie  Orienta/eW/aA^nZT^^^  ^'"^3  ^""    ^'  "o»"- 
comprend  llfleTreTre-IW  ^^^^ 

Go4e  deSaintLau^eTtfSI^t^^^^^^^^^  le 

du  Fleuve  de  Sa  nt  Laurenf    Rr  i^^  6  f  •  '  *  ^caaie ,  le  cours 

qui  ont  été  faites  àlavte  du  CaDdeRfr''°"'«t  '^"'"''^  ' 
«..inu^.ropSul'Ï.I.ts?^^^^^^^^^^ 


(-»)  3'avoisdefleiiidc  citer  ici  les  Jour 
«aux  des  Vaifleaux ,  dont  j'ai  tiré  mes  Rc- 
jnatçiues  .  mais  cela  mcneroit  loin  ,  &  ne 
ie^roud  aucune  Mcilité  pour  1.  plupart  des 


C  h)  Journal  du-  Jotc  du  Brigantin  du 
Roy  U  Re,„e  Marie  .  envoyé  de  Qucbeî 
en  I7JÎ.  pour  faire  la  vifite  des  Côtes  .  & 
la  d(S«ouYerte  diiDéitoit  de  Belle-Iûc. 


ai; 


degrés  30.  mint,tes.?omlcn,ercct;e^pJ  "''"''''  ^  ^'• 
1  o.  minutes  ,  c  cfl  40.  n  ,  u.res  '  Nof.P'r  ^'"'  ^  ''  "^'^^^ 
tons  avec  la  plus  vr^nAn  /     1         '    .    '^"'  ^'""  "«"«  conrta- 

grande.  Sa  largerdH^ft  à  m.^'S'^'^'J'/''^'"  ^^Z^^  ^^op 
routes  des  Navigateurs    ci  ^'  ?  ^^  ^ft  déterminée  par  les 

ialatitudecUap7eRa";r   '°^^^  iufïï 

IaCartedcPop»lc,42to  e  fô^^^r^^^^^^  ^''•'^^^-  '""^"^^^• 
f  place  ce  dern^ler  L.  n  XU  t;o"No:T'^"5'^''^ 
donne  entre  le  Capde  Ra  fi  LH  ,h  r  '  '  '  ^°".'  ^"'''^^'^ 
'"'"utes,  pourla  différence  en  htit  fde  f '^',',  ""•  ^^'^^  '^' 
40.  minutis.  Joignons  cette  errn'itX^  "f^  ?"^  ''^ 
lieues  en  longitude    oui  v^Iph.;         ''^t/tudeà  celles  des  30; 

il  en  rélUlterf  J  rp^o^d^m^ul  I  ff  ^  "'  '''  ^-  "^^^''^  ^  demi  ; 
cette  Côte.Siro/entrS^^^^^  de 

s'y  trouveroit  défea  env     '!        "^"'1''  '^'^  ""^  J^^"ie ,  tout 

a  que  5 .  minutes  de  difte  enc?e  n  lati  udl"  ^'^-  ^''ï^'^  '  '^  "> 
de  tous  les  Navicateurs  re.fJr''^*'^""^^'^  connu 
L'ouverture  de  if  W  W.  P    JP""' ^ '"  "^^M^Ii's  de  30. 

"ous  l'avons  ma'rquée  ainf  la  C  rte  de  t^''f  '"  '"^^"^  '  & 
iieués ,  &c.  Je  cris  inutile  i^bSver  aT'Lf  ?J  ""''  ^^"^  '' 
iaiit  avoir  notre  Carte  fous  les  yeux         ^  ""  "'''  ^^' 

ine'rè^la^'cot  Kbtad'or^^^  ^^--  ^^  Belle- 

iés ,  &  très  -  diLans  de    '  n."   '''  ^''"  autrement  détaiU 

Cartes,  &fur-totXeri   de  P^opprr/^  ^^"^  ^""^"  ^^^ 
ces  aux  divers  («)  ManufcHts  d  .  I^*^    '  Je  dojs  ces  connoiffan- 

«neCarteparticuSenfle^^^^^^ 

l'orts  (S.  Havres  ;  auojqu'elle  ne  le  ibit  iriTrlh  '^        ^^P'  ' 
^ff- pour  rend,  lien-'fenfibie  CnZ  '^r^ZlTZ 


dans  CCS  tcms ,  j,lufîe»rs  Vai/Tcaux  du  Ro^ 


SUR    LES    CARTES 

la  Côte  çlcnroche  en  proche,  &  telle,  qu',1  la  fhuciroit  pour 

lulage  de  la  .m.gation  ,  ce  nui  nelf  point  robjet  prcfln  • 

ma.s  el.e  eft  fuft fante  nour  l'Hi Lire ,  à  laquelle  el  e  e  Ho  n  c' 

J  y  ai  ajoute  un  Plan  du  Port  de  Plaifance  &  de  fes  env  mm 

dont  la  connoilFance  ne  peut  que  faire  nlaifir.  Avant  de  qimtcT 

1  e  re-Neuve  ,  .1  ert  bon  d'avertir  ,  qu\l  s'eft  gliiTé  une^ïi"  e 

dans  1  in.mcfl.on  de  cet  Ouvrage ,  to.\i.  »  ,  page  8.  Eii  t^ar  ant 

de  cette  iïle     /.  Cap  de  Bonncvtftc  y  ejîdùjlthpar  il]  Kg  dl 

&-csdc  lautudc ,  il  taut  lire  49.  degrés'30.  niinut^es  :  &  un  ptu 

plus  bas  0,1  trouve  ,  ddeccndit  au  Sud  Sud-EJÎ  G.  dcBré}   À 

raut  lire  6.  heuès.  -^        "^^b^^^  >  '* 

2o.  L'ifle  Royale  &  le  Golphe  Saint  Laurent  foiu  travail- 
les  avec  foi.i  ;  :nais  pour  le  faire  co.inoître  ,  je  nen  is  .  I 
répéter  ce  queje  vie.is  de  dire.  Ce  font  toujours  de    latiTù 
des  obfervées  ;  des  difta.ices  eftimées  par  les  N  viga  ei^ 

points",  &c        ^'"'^  ^'"^'^  '  ^''  ^^^'^^'"^"^  d^  différent 

.  ^^^/V'""]  "pendant  aue  la  latitude  du  Cap  de  Nord 
en  1  Ifle  Royale  ,  eft  de  47. degrés  c .  minutes  ;  ce  fe  des  THes 
aux  Oifeaux  de  48.  degiés ,  Sr  cefle  du  Cap  des  Rofiers  de 
49.  degi-es  :  qu  entre  l'Ifle  de  S.  Paul  &  le  Cap  de  Ray  e  Tl  nV 

ErA:'^^'^ô^'T?^^^"!;^Si^ententr'eux'^Nordift:quart^ 
iiit ,  &  Sud-Oueft-Quart-d'Oueft  ,  &c,  ^ 

Voyons  comment  la  Carte  Angloife  marque  ces  Partie. 
On  y  trouve  entre  rifle  de  S.  PaSl  &  le  Cap  de  Ray^  .? 
Leues  de  diftance    &  leur  gifement  Nord-quart  de  Noii  Efl^' 
&  Sud-Quart  de  Sud-Ouef^:  quelle  prodigieufe  différence 
quatre  ruiribs  de  vent  fur  un  gifement ,  &  Six  lieues  de  troi; 
^urune  difhnce  de  14.  'ieuësfMaiS  ce  qui  doit  furprend  e^ 
çefldy  vo.r  par  50.  degrés  xo.  n-.inutes'delatitude^,Tcap' 
des  Rofiers    que  nous  avons  dit  ci-devant  être  par  Ls  49 
degrés;  de  forte  que  cette  Carte  met  plus  de  ôo.^ieuâ  dei 
Ifles  aux  Oifeaux  ,  au  Cap  des  Rofiers  f  lorfqu'il  n  y  e    a  que 
4^.  ou  4J.  au  plus.  L'Ifle  Royale  &  l'IfledeS^ean  fd   mêl^e 
que  toute  la  Cote  voifî..e    jufqu'à  l'emrée  du  Fleure  S.  Lau- 

Sic" '"V"'""^  P''r^^°"  ^?"'  '^  ^^"^  Angloifb  ,  ni  les 
détails  neceffaires  pour  donner  des  idées  un  peu  jufles  de  ces 

a'vThrer""^"'^"^^'"^"'  ^^  "^  ^^"^  ^-  '^  --P-- 

L'Ifle  Royale  m'a  paru  mériter  une  Carte  particulière  j  c  ^lle 


vi     REMARQUES  DEM.   BELLIN 

que  l'on  trouve  ici ,  a  été  dreffée  fur  les  divers  Manufcrits  du 
Dépôt ,  &  fur  les  Journaux  des  plus  habiles  Navigateurs  • 
ainii  je  croîs  ,  qu'on  çeut  y  avoir  quelque  confiance  :  &  coml 
me  cette  Ifle  nousinterefle  ,  j'y  ai  joint  le  plan  du  Port  &  de 
Ja  Ville  de  Louyfbourg  quieft  la  Capitale  de  l'Ifle;  &  un 
p  an  du  Port  Dauphin  &  de  faRade ,  dont  la  fituation  eft  des 
plus  belles^ 

On  fera  peut-être  furpris  de  ne  pas  trouver  des  fondes  fur 
mes  plans;  ceft-à-dire,  la  quantité  de  braffes  ,  ou  de  pieds 
d  eau  ;  ;e  fçais  que  ces  détails  font  extrêmement  utiles  ,  &  il 
mauroit  ete  facile  de  les  remplir  avec  exactitude  :  mais  des 

commun  avec  la  Géo- 
lans  des  Ports , 
s  des  fondes, 
place  nile  de  bable  à  environ' 30.  lieues  au  Sud  de 
Louyfbourg  ,  par  la  latitude  de  44.  degrés  10.  à  1 2.  minutes. 
Cette  pohtion  ne  s  accorde  point  avec  ce  qui  eft  dit  à  la  page 
1 09.  du  tome  premier ,  que  i'IJIe  de  Sable  ejl  éloignée  de  ITfls 
Royale,  d'environ  ibJieués au Sud-Eft ;  ni  avec  ce  quieft 
dit  2.  lignes  plus  bas  ^qn'elle  ejlâ  j3.  Ueuës  Nord  &  Sud  de 
Camceau.  Ces  deux  gifemens  fe  détruifent  l'un  l'autre  j  mais 
1  Auteur ,  en  les  rapportant  ,  n'a  eu  en  vue ,  que  de  faire 
oonnoitre  deux  fentimens  difFérens,  fans  y  avo?r  égard  •  & 
la  preuve  ,  ceftqu'enfuite  il  nous  donne  la  latitud?de  l'Ifle 
de  Sable  très-exa^ement ,  &  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans  Us, 
meilleurs  Journaux  de  navigation. 

r-  J  ai  ^ait  toutes  les  recherches  poflibles  fur  l'Acadie  ;  j'ai 
tire  des  Journaux  des  différentes  Campagnes  ,  que  les  Vaif- 
feaux  du  Roy  y  ont  faites,  des  latitudes  de  la  Pointe  Orien- 
taie  &  de  la  Pointe  Occidentale  ;  j'ai  réduit  leurs  routes ,  & 
;ai  trouve  que  dune  Pointe  à  l'autre,  elles  donnoient  80. 
heues  ;  par  ce  moyen  le  gifement  &  l'étendue  de  la  Côte  font 
determmes.  Jai  détaillé  l'intérieur  du  Pays ,  dont  il  paroît 
par  toutes  les  Cartes  Géographiques  ,  qu'on  n'avoit  eu  juf- 
quici  aucune  connoifl-ance  ;  &  j'ai  tâché  de  conferver  aux 
;.?^''.    1  '"1  ^°/"A?"  ^.^^'^^bles  figures.  Et  pour  rendre 
ces  détails  plus  fenfibles ,  ,'ai  fait  une  Carte  particuhere  de 
1  Acadie.  hm  quoi  je  remarquerai ,  que  dans  cette  Carte ,  j'ai 
donne  environ  i  y.  lieues  de  trop  du  Cap  Camceau  ,  au  Cap 
4e  Sable.  Le  détail  m  a  jette  infçnfiblement  dans  cette  erreur  , 


.     .  s  U  R    L  E  s    C  A  R  T  E  s  -r 

échelle,  qu'on  ieieurdonne^nVeunl^'V     7""'  ^""^^ 
n'en  ont  rcelJement  Ceft  1  7"^!."  P-  ' '^"''"^"^'  q"  elles 

l'échelle  de  ma  Cane  ne  norr.n.'/"  ^""'  '''°"^^'  P"'^q"e 

grande  lieue  de  France  de  X!  ^-T'  ^^S"'  '^  -P^"'  '  P°"^  la 
erreur  d-inc  .r.!  V^     '^^  °e,  ^?J 3 •  toifes  :  mais  t'a  corrigé  cette 

me  on  la  vû  ci-devan,   F,  nl>     r  •%  •     'V**^*  ^°'"^^  >  com- 
pauxPons.  à's'pirVo  .«  ufdThKtrL5l''^i;"'- 

AngSfe3rpo:r"r,^^"t  '  ^^sr*  ■«y-^'-ur'a  ca„. 

UCabdeÇamcea^u  zo  minrstroT&I^S 

d  exaft  fur  a  figure  des  Poris    ni  ^,/\^^  '  "  ^.^  f"^" 

la  Côte.  A  r4d  de  ri„S?tpiy  °,  ir„"nX?s'r  f 
..o„fur«..eCarte.Lc  cours  desRivferè  XlefC^r 
font  les  communications  des  divers  Gantois  dé  cet^enrlf 

Ss  û7ct;rrereT„tis!"^^  "'^^--"-- 

enC:u'S/feSa^S^t^'^^^^^^^^^ 

beaucoup  plus  étendue ,  oue  celle    o.,'il  mlrt     ^'î'^^'^!'?"- 

Ontark)  'iX,'/!  '  '^^  V^'  ^^"^'^  '  '^^P"^^  ^^  Sortie  du  Lac 
Laurem  '  ^3  .[°"  ^"^^«"fhure  danS^le  Golphe  de  Saint 
kZTA  ?    """'  ^-^  î"°"'^  ^^  navigable  pour  ie  gros  Va^ 

grand;,ï^i;:,T:Jr^""';^  Po^^^^S'^"^^  d'Ifles^de  tout/; 
ineers    ^.'J??    ^^-^^^^^    ^f  Ports  &  fes  moUillages  ;  les 

tsKcs  '  ^. r    f    '  ^^''f  '  ^^^  ^^^^^^^^  '  q"'  ^  y  déchargent 
i^s  Lacs  ,  qu  il  forme ,  ks  Rapides ,  ou  Saults  ,  &  Tes  PortI: 
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ges  ;  en  un  mot ,  mille  détails  Géographiques  auffi  intereffans 
que  cuneux  ,  &  entièrement  ignorés/Mais  pour  exécuter  un 
pareil  projet ,  ,1  auroit  fallu  multiplier  les  Cartes ,  &  les  faire 
d  une  grandeur  fuffifante  ;  or  cela  ne  con  venoit  pa  à  la  natu  e 
le  1  Ouvrage    pour  lequel  je  devois  travailler  /&  aurok  jet  é 
lesLibraires  dans  une  n_op  grande  dépenfe  ,  car  mon  pro  etne 
fe  feroit  pas  borné  au  F  euve  de  Sain!  Laurent.  J'auro^s  fii  "a 
même  chofe  pour  le  Fleuve  Micimpi ,  dont  jaurc^  do  né 
plus  de  400.  heues  de  cours   ce  qui  auroit  entraîné  le  détaTl  Se 
diverfes  parties  de  la  Louyfiane  ,  de  laNouvelIe  France   &c 
Quoique  je  dife  que  j'aurois  pu  entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,  il  ne  faut  pas  croire  ,  que  j'aye  rien  néglige^de  ce  a iii 
peut  contribuer  à  l'intelligenci  de  l'Hiftoire ,  J  à^  a  fa ti  fac- 
tion des  Leaeurs     pour  laquelle  on  voit  que  lesLib  a  res 
n  ont  rien  épargné    Car  comn^e  dans  ma  cirte  de  là  Partie 
Or.entale  Ju  Canada     le  Fleuve  Saint  Laurent  devient  un 
peu  petit ,  ,  a,  fau  des  Cartes  particulières  de  certaines  Par- 
Tlk  Tn")  ''"'  Pr  j"^^^^^^"^^^-  O"  ^ro"vera  une  Carte  de 

ou^n  aonfe  T  ^'"?  P^^^g^^'^^^I^  »  q"i  en  eft  proche  ! 
eu  on  appelle  ia  Tmverfe;  une  Carte  contenant  le  Baffin  de 
Q'^^^^c^^^es  environs  ,  le  Plan  de  la  Ville  de  Québec  une 
Carte  de  1  Ide  de  Montrea/  &  des  Ifles  voifmes  ;  une^^arte  de 
la  R.v^ereJe  Ruhduu  &  du  Laç  Ckampla.n  /e^fin  une  Carte 

cliure  dans  le  F  euve  de  Saint  Laurent.  Cefont  des  morceaux 
de  détails  ,  que  ,e  puis  affûrer  être  curieux  ,  &  avoir  quelque 
exaaitude,  les  ayant  travaillés  fur  de  bons  Mémofres^    ^ 

Valffeaux'du^ïil""  niomens  à  l'examen  de  ce  travail.  Les 
V  aiueaux  du  Koy     qui  font  tous  les  ans  la  Campagne  de 

1er  une  Carte  du  Fleuve  depuis  Québec  iufqu'à  la  Mer    J'ai 
des  latitudes  ,  des  routes ,  des  relevemens ,  des  moU  i  âges 
Les  Pilotes  les  plus  habiles  &  \,s  plus  pratiques ,  a^c  Se  ^ 
je  fuis  en  relation,  m'ont  communiqué  leurs  obfervat?^ 
Voda  mes  matériaux ,  &  les  fources  /  où  j'ai  puifé 
r.II^""  o"  compare  à  préfent  la  figure  de  mon  Fleuve ,  avec 

Se  adiîerencePP''J"V^°""^^"^'^^  C^^^'  -  ^-^  ^-pS 
de  la  difterence  ,  qm  fe  trouve  entre  nous.  Par  exemple     la 

la  Carte  Angloife  la  fait  de  z8.  EUe  place  les  fept  Ifles  aj 

NGr4 
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Nor^  0       iarane      elles  en  font  au  Nord  -  Eu  '"^ 

lout    :  refte  du  Fleuve  eft  anffî  aac  a 
moitié  donnes  „y  fo„r;:s  LrqSes    |"S  '"''.''^'' 
trouve ,  ne  font ,  ni  dans  eurs  proportiônV  nîd    '  i^"  °''  ^ 
g.fement.  La  plûoa»  des  RivierL  /fom  ôubU  es  "  li!"'  ""' 

Lac  des  MiftalnisTe  les  on.  'omerd?,  "  ^^S-A'^^  '  ^  '« 
plus  de  80.  Lacs ,  dont  an  ÛM  'te  ^7\-  *^"  """""^ 
&  plufieurs  bien'davan  âge  :Tom  Jùffi  If'"^''''  '""/• 
noms ,  ou  Sauvages  ,  ou  FFancois  rU  i  P^"^,  '°."''  'I" 
Carte  Angloife  ,°ni  dan"  aS'  u^rLe  L^de?^"^;"^'^ 
y  eft  marqué,  mais  il  y  eft  mal  •  fiîr  ™7r  .  ''«»^i/?'#«î 
forme  tro^_Lacs  diffère';,»  Sc'^Lm  1'  "  °"  rS"  ?ï)' 


«.rme  -'»  '--^di«^-p^:™«  -  vo.  g 
ionrilTSi^f^gr-l^-f'^Lacdes 


AuNord&àl'OueftduLacdpÇ   r.^      -i        j     «. 
dre  connoiflance.  ^  aonne  pas  la  moin- 

Ca^teirffioWeirr&^d'"'"  '^"•''y'^  '^  '^ 
voir  fuffit  pour  faiv/co nnoîtrë  S  ^  '  'u  "ï"  °"  ^'*"'  «^^ 
obligé  de  f^ire,  le  t'av'a?    ri^  ra^âïé'l'ir;''^'.  !î' 

haiterois  :  CconnoiSZZ  f^mZ°''  '"•?<""'  •  °ù  je  fou-' 
quantité  d•endroit^ris^„ItS^pasl•nV„T"'^S•l,^"' 

r;xVes&é-^'"«"=^^^^^ 


T  r^^euvr'ôlàiZ^"'"  r;\^o''''"-="^^^^^^^ 

,     Jefsa,.que quelques  Géographes,  &fur.tout les Anglois, 


X      REMARQUES  DE  M.  BELLIN 

prétendent,  que  Québec  eu  plus  Occidental ,  que  Baflon  " 

i~J°'  '"  ^^'  """^^^  '-  --^i«"-ois  pas  fur  quel 
J'ai  examiné  robrervation  de  l'éclypfe  de  Lune  ,  faite  à 
Québec  par  M.  Deshay es  fur  laquelle' la  longitude  de  cette 
Place  a  ete  déterminée  72.  degrés  1 3 .  minutes ,  plus  Occiden- 
tale que  Pans  ;  &  je  l'ai  comp'arée  a'vec  celle  drË  ftoT,  q 
eft  de  72.  degrés  y  5 ,  mmutes.  J'ai  trouvé  que  cette  différence 
s  accordoit  fort  bien  avec  celle ,  qui  réfultoit  des  Remarq^^^^^ 
des  Voyageurs  avec  les  routes  ,  que  nous  avons  de  Québec 
à  Bafton  ;  &  enfin  avec  la  difcuflîon  géographique  la  plus 

exaae ,  qu'on  pmffefaire  aujourd'hui  JonLÏDS!  K 
fa  Car  e  de  1  Amérique  de  ,72^ ,  a  fuivi  ces  longitudes.  M 
gre  cela  ,  ,e  fu,s  prêt  d'abandonner  mon  fentiment,  &  dft^e 
rendre  à  toute  autre  longitude  pour  Québec ,  dès  iu^lle  me 
paroitraprouvée.  A  l'égard  de'la  longitude  de  Bafc  eHe 
eil  univerfellement  reçue.  "d"on  ,  eue 

Il  eft  bon  de  remarouer  que ,  partant  de  Bafton  ,  &  fuivant 

e"  r^i^s^ô^  iL^'d-?^'  TeVîïeuve ,  jufqu'a 'c'ap  de  Rafe 
les  routes  &  1^  diflances- tirées  des  Journaux  des  meilleurs 
Navigateurs ,  déterminent  ce  Cap  par  les  n-  degr^T'o  m 
nutesà  l'Occident  du  Méridien  de  Pari^    rllA?c^    V  ^ 

Mendien  de  Londres ,  c.  qui  revient  au  5  8».  degré"    m  nu 

&  lamieime  ;  en  voici  une  bien  plus  forte  encore       ^ 
Entre  Québec  &  le  Fort  de  Rupen,  qui  eft  dans  la  Partie 

pie  en  maralel .    r    "'"''  '"  ^""^""^^  '  ^^  ^'''^  ^^  ^«P- 
Sefurnrfnï  •  ^*  f"""/  'ï""  "tte  prodigieufe  diff-érence 

vaille  '&?-^    ^'  ^""'"^T  ^^'"°"*  ^"''  "l^'^'  ^^•"«ires  il  a  tra! 

j"  PuLlS  P'"'  ^.f '°!V^«f  ^^"^  ^^'"^  Pareille  erreur, 
tention    df  r  ^  cïuejaidifcuté  cette  Partie  avec  toute  l'at- 
tention, dont  je  fuis  capable.  Tous  mes  Manufcrits  (a)  s'ac- 


(  "  )  J  ai  les  Remarques  de  Louis  Jolia  , 
flui  a  fau  le  voyage  de  Tadoufîac  a  la  Pave 
«tHudfon  en  1678.  pat  k  Lac  des  Miftaf. 


fins  &  la  Rivière  de  E»fert ,  &  qui  a  dccrTc 
une  Carre  de  fa  route. 
J'ai  le  voyage  de  Piçrrc  Alkmand ,  qui 
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cordent  à  ne  donner  que  6.  à  7.  de2ré«5  enf  r«  nu      o   f^ 

fond  de  la  Baye  d'Hudfon.  U  ^;uX""  în^^ctn»'  ^^'^ 
du  Roy ,  qui  a  paffé  fa  vie  dam  le  cl2t  „„',  ?  8"^''' 
plufieurs  Parties'^de  ce  grand  Pays ,  &  qui  a  v'ê?u  & fn  ""r'-' 
avec  ceux ,  qui  en  faifoient  iJdéœ^ZtZd^tfjr'Sl'^ 
moires  &  dans  les  Cartes  ,  qu'il  envoyoTfux  Miniftrï  ^X 
,ama,s  rais  que  5    degrés  dl  longituâe  entre  Québec  &  la 

Plus  par  les  78.  degrés  20.  ou  30.  mniutes  de  longitude  Clrri 
'^.'rarnW^l"^" ""^ '^ ^^"^  ^"^""'•^  '^ ■»« P"  S7  c.^gr'^; 
La  Baye  d'Hudibn  eft  affez  confiderable  ,  pour  mériter 

fait  une  petite  Carte  particulière  ^  '  ^ 

fage  par-la    pour  afler  dans  la  4r  iu  Sud.  ifes  demie  esïil 
.couvertes  des  Anglois  ont  éclairci  ce  point  de  GéoSit 
ainfi  qu  on  le  peut  voir  fur  ma  Carte,  t  eft  fur  le  JoS& 

rartravaiîlé'   '  ^  ^""«*  ^^^  ^"^^y^^  d'Angleterre  ,  que 

Paflbns  à  ia  Partie  Occidentale  du  Canada  ,  je  veux  dire 
à  la  Carte  des  Lacs.  On  fera  peut-être furpris  de  me  vo^r  avan! 
fZXV^^  "''  P".  tirer  aucun  fecours  de  nos  Géog^Sës 

ÙrD^ml  '  tiu:  G  '  ""  ^1;^'°".'  "^  ^"  ^-  Coronlirni  du 
iieur  yeiille  ,  tous  Géographes  d    prera  er  ordre    &  à  nni 

nous  fommes  redevable?  des  meille^ures  Cartes  !  q^e  n^u 

convaincu  ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ma  Carte  ,  &  la 
comparer  avec  ce  que  chacun  d'eux  a  donné  fur  cette  plrde. 

Ba'yJ  ïnSr  '&  Tr.n?"^";  1^  I  J°y'^Seur  a  fait  auflî  deux  autres  Voyage. 

bi; 
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Quoique  jen'aye  pas  envie  de  faire  une  Analyfe  particu 
liere  de  cette  Carte  ,e  crois  devoir  m'y  arrêter  quelques  inf- 
fhns  pour  la  fatisfaaion  de  ceux,  qui  aiment  la  Géogra- 
phie, &  nie  Juft'iier  en  quelque  façon  de  n'avoir  pas  Ln 
dauffi  grands  Maîtres  ,  qui  avoient  bien  plus  d'acquit  que 
moi ,  en  ce  genre  d'étude.  ^     .  '■ 

Rien  de  plus  commun  &  de  plus  faciFe,  que  de  faire  des 
Cartes;  rien  de  fi  difficile,  que  d'en  faire  de  paffables.  Un 
bon  Géographe  eft  d  autant  plus  rare ,  qu'il  faut  que  la  nature 
êc  1  art  fe  reuniffent  pour  le  former.  Il  doit  tenir  de  la  première 
la  mémoire,  1  amour  pour  le  travail,  la  patience,  &  un 
eforitd  ordre  &d  arrangement;  de  l'autre  des  connoiffances 
iufhfantes  dans  la  Géométrie  &  dans  l'Aftronomie  ,  après  lef- 
quell^  viennent  l'étude  longue  &  flerile  de^Voyageurs  ,  la 
difcuffion  critique  de  leurs  Relations  &  de  leurs  Journaux 
lourees  continuelles  d'incertitudes  &  d'erreurs ,  que  fouvent 
le  travail  le  plus  affidu  ne  fçauroit  vaincre  :  joignez  à  cela, 
quelque  intelligence  des  Langues  Etrangères. 

Ejt-jl  aifé  de  réunir  toutes  ces  P<,rties  ,  fans  lefquelles  ce- 
pendant on  ne  peut  guère  fe  flatter  deréuffir?  On  doit  donc 
quelque  indulgence  aux  fautes  ,  qui  échapentàceux  ,  qui  fe 
livrent  a  cette  Science  ;  &  je  fçais  que  j'en  ai  plus  de  befoin^ 
^u  un  autre.  ^ 

Revenons  à  ma  Carte  des  Lacs.  J'ai  tiréduJoufnalduR.P.- 
de  Charkvoix    la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  y  trouvera' 
de  bon.  Cet  Hiftorien  Voyageur  a  traverfé3ans  toutes  leurs 
longueurs  le  Lac  0;;r^r/c     le.  Lac  £né  ,  le  Lac  Jfurvn  &  le. 
Lac  Michigan.  Par-tout  la  Bouflble  à  la  main  ,  il  a  relevé  les 
principaux  gifemens  de  pointe  en  pointe  ;  toutes  les  fois ,  que^ 
le  tems  lui  a  permis  ,  il  a  obfervé  la  hauteur  du  Pôle ,  il  a-' 
dbme  avec  le  plus  de  précifiôn  ,  qu'il  étoit  po/Tible  ,  les  dif- 
tances  d  un  lieu  a  un  autre  ;  enfin  il  n'a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  connoiffanee  de  ce  Pays. 

Qu'on  ne  foit  donc  point  furpris  de  voir  que  je  fais  courir' 
;e  Lac  OiitarioEft  &  Oueft  ,  tandis  que  la  C^arte'de  la  W 
fi^ne  de  M  Delille  le  fait  courir  Eft  Nord-Eft  &  Oueft  Sui 
Oueft  ;  &  la  Carte  de  Popple ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft.  Cette- 
dernière  marque  le  Fort  cfe  Catarocoui  à  l'entrée  du  Lac  Onta^ 
no,  près  d  un  degré  trop  Septentrionnal. 
.On  tjrouyera  fiir  ma  Carte  feiz«  Rivières ,  qui  fe  déchai:-. 
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gent  dans  'étendue delà rAf^«,^  -j-         .    ,  *"/ 

parmi  lefquelles  i  y  e„  a  une  ^,'n  ^""'^'.^    ^^^  ^"^^«-'o 
Se  cours  ?  &  dont^i  "iV Tp^s^r" P'?"^  '^^^^.""^  ^'^"^'^ 
Angloife  ,  ni  fur  celle  l  ivf.  DeUHe         '  '''''  ^"^  ^^  ^^"^ 

J  ai  travaillé  avec  le  même  foin  le  Lac  Fn'/.  R.  )    r      t. 
Ton  :  cependant  la  Côte  du  S..r1  J  .  •       i"  ^  ^^  ^ac  Hu- 

du  fecoAd  ,  ne  me  Pa  oiff  „tls  tr^n  K" ''  '  ^  ""^  ^^^  ^«^^ 
fuis  point  content  rcequri'en  a  hK  "  "''""T  '  ^^^  "<^ 
été  poffible  de  faire  mLuT   ^  °""'  =  "^^'^  ^^  "«  "^'^  P^^ 

de  l'Ohio  &  de  la  Rivier   luZct  Je  t""^'  '''^'  ^'  ^^"^^ 
ces  aux  Manufcrits  du  Dépôt     Ifmiir',  ^-f  ^^""oi/ran- 
gues-uns  de  M.  de  la  Sale^  'ueC  r  ^^^•"''' ^^  ^  ^"  '"^  ^"^1" 
^eurs  fois  ces  Cantons    &ce^i^v    Z  ^'"  "''''"'  ^•"^^erféVlu. 
été  communiqués  par  M   le  Ba^îi?    a'"!i-"^"'ï".°^""^  '  "^'ont 
arriere-Neve.?de  c^e  fam;ux  V^tlf  tl"  fat'.'^r ^i"  ' 
^  ?  ^i'  &°"î  ^^  découverte  de  la Kfialé         "^'  ^^"  ^^^'* 
Le  Pofle  de  Michillimakinac  &  rDéfroir  ^    c     ,    o       - 
te  Marie,  qui  fait  la  communicadon  du  Lac  k"  ^'"'^  ^^'"^ 
Lac  Supérieur  ,  m'a  paru  curieux  X  pI"  "''^"  ^^^«^  ^e 

«<;  qui  déterminera  ongu?u*duNt^,ï%''',?''',"^°'''^P''. 

qui  s'y  décharaeir  •  &ce  Wuf  ?  •  ;^'"'''"'*i™res, 
Am/ur ,  auffi-fie"  âuVles  l^kÙie,  '^"' r  ''"  ^"^S'  ^'  "<>"^ 
ce«e  Côto  au  Sud  sL-Eft  âL  il ,'  '^'l^  "''"'''='  ("'  <=°""^ 
•a fait  courir  auSudsS"ou j^^^"- ''r^f/'f  <'^*'-Oeli"^ 
lieuos  de  diftance  entre  "eUcEr4 1 ,  l'  ''''Î'J'^  l''"»  ''»  -°-^ 
A'sf,l  ne  peut  y  avoir'  u^^.ï^^^ntritc^'^'"»™  '  '- 
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lire  trois  lieues.  L'infpeaion  de  la  Carte  fera  fentir  la  néceffiié 
de  la  correction  Ça), 

Le  cours  de  la  Rivière  de  S.  Jofevh  ,  les  fources  du  Thea- 
kiki  j  &  celles  de  la  Rivière  Ouabache ,  ne  font  pas  bien 
dans  la  Carte  de  M.  Delille  :  j'ai  changé  tout  cela ,  &  je  fuis  en 
état  de  rendre  compte  de  ces  changemens.  Je  ne  dis  rien  ici 
de  la  Carte  Angloile ,  qui  dans  toute  cette  Partie  n'eft  qu'une 
-copie  un  peu  défigurée  de  celle  de  M.  Delille. 

Le  Lac  Supérieur,  le  plus  grand  &  le  plus  confidérable  de 
ceux ,  que  nous  connoiffons  dans  l'Amérique  ,  n'eft  pas  bien 
fur  toutes  les  Cartes ,  &  l'on  peut  voir  du  premier  coup  d'œil, 
combien  j'y  ai  fait  de  changemens.  Les  Mémoires  particuliers, 
qui  font  au  Dépôt,  m'ont  donné  les  moyens  de  le  représenter 
un  peu  plus  fidèlement ,  qu'on  ne  l'a  vu  jufqu'à  préi^nt.  Ce- 
pendant je  crois ,  qu'il  faut  attendre  encore  d'autres  éclair- 
ciffemens  ,  car  toutes  les  Parties  ne  m'en  paroifTent  pas  égale- 
ment conftatées  ;  mais  c'eft  toujours  beaucoup  pour  la  Géo- 
graphie de  ces  Pays-là  ,  que  de  commencer  à  fe  développer. 
Il  eft  inutile  de  remarquer  ,  que  les  François  font  les  feuls , 
qui  puiflent  donner  des  connoiffances  fidèles  de  ces  Lacs  ; 
les  noms  des  Ifles,  qui  y  font  répandues,'  &  des  Rivières, 
qui  s'y  déchargent ,  qui  font  les  unes  &  les  autres  en  grand 
nombre,  font  voir  que  ce  n'eft  qu'à  nos  Voyageurs,  &  fur-tout 
aux  Miffionnaires ,  ^u'on  eft  redevable  de  leurs  découvertes. 
Avant  que  de  quitter  la  Carte  des  Lacs  ,  il  eft  bon  d'ob- 


:  que  c'elt  un  peu  trop  .  _ ,  .wv..v^  w^  xwin- 

me  des  Voyageurs ,  qui  m'ont  jette  fi  fort  vers  l'Oueft.  J'ai  re- 
marqué que  dans  tout  le  Canada  les  lieues  font  très  -  peti- 
tes ,  la  difficulté  des  chemins  en  eft  fans  doute  la  caufe  :  d'ail- 
leurs le  nombre  de  détours  ,  qu'il  faut  faire  en  remontant  une 
Rivière ,  ou  en  côtoyant  un  Lac ,  augmentent  de  beaucoup 
le  chemin  ,  fans  augmenter  les  diftances.  Ainfi  il  n'eft  point 
étonnant  que  le  Géographe ,  qui  a  fuivi  fes  Itinéraires ,  ne 
le  trouve  trop  d'étendue ,  lorfqu'il  veut  rapporter  fa  Carte  au 

(  «  )  L'erreur  eft  dans  le  mot  de  frofon- 
</?«r,au  lieu  duquel  il  faut  dire  de  circuiticai 
l'Auteur  fçait  trcs-bicn ,  que  s'il  avoit  été 
oblige  de  faire  le  tour  de  cette  Baye.il  lui  au- 
roit  fallu  faire  trente  lieues.  11  le  peut  faite 


i(Ii,que  la  Baye  ne  fui  ve  pas  toujours  le  mé- 
...e  Rnumb  de  vent ,  Se  que  de  l'Orient  elle 
tourne  au  Midi ,  &  fdors  il  n'y  aura  poim 
d'erreur. 


au 
me 


lires,  ne 
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fouliaKé  de  trouver  ici  une  grande  S?e' 
euffeni  éié  plus  fenfibles .  1^1?°!//'^' 


Où  c;™JK™-e:  'exré.?;rsi,t  Tr''  5^'^- 

loppées  ;  &  'aurois  été  bien  plus  fatisfâ  «!•'  *^  ""'.""  ^^ve- 
™a,s  on  a  vu  les  raifons ,  <Iui'^m"o  t  fo  ^fc  h?."  ''  ^"''"^ 
grandeurs  convenables  i'u„  «-.«^^  &  u„^W  ""t,'"'' 
faut  donc  regarder  cette  r-,r,»      '^  "  '"■'''"'V-  I   ne 

quelesdiverisParSs    que"'o;rvoTZ:°"rV-^ 

ont  entr'elles  ,  le  tout     mi'X.  f  ?'"'5 '^P^'^n'ent, 

Terre,  &Ieurappot'au^CidC°:S'  '^•■'  ''^  «'".'"^  ''^  '- 
quoiqu'à  petit  point  &  oarrn^r'^  "'"'''  ?"'*  ''"■'  q"e. 
ce  détail  ;elle  mérite' ^eCT,''-""  P'"  f"lieptiblj  de 
neuves,  qui  sV  "ôuvent  '^L  "î'°"  '  ""'  P^I^chofes 
feues  fur  les  p^éce°d"mêl'  ^      P"'"  ™"eaions,  qu'on  a 

lo.Le  Golphe  du  Mexique  &  les  Ides  A.  va  •  ■ 
fontaffu  ettisàplufieurs  ObYerva^i^is  ffire,  ?l  ',^'""«i"e  / 
de  latitude.  Les'^Journaux  des  Nav  gatrc  tl°"f""^^-  ^ 
g.fement  des  Côtes  &  des  Ifles  deprX  T.  l  "Te.  °^"7'  '« 
que  je  fuis  en  état  de  prouver  la  iufteffe  d«  /  î°  '  j  '""« 
tiens.  Ainfi  qu'on  ne  foit  oarfnrS  ^  P'"P"'  'l"  Pofi- 
niaÇartefi  dVéreû^de  tS:  cëTt  fa  pV/uT f  ""^  ''^'^  ^^ 
f  M.  Popple.  Je  n'ai  point  env^e  deS  t  crwZ' t  ""*' 

te:bei:,TTart'f  r" '.^V^"- ^^^^^^^^ 

n'y  en  a  que  4'.  &  :o'"S  e^-afe  '^i'îi'i'^!''?  '  ^  ^"'il 
grande  erreur  en  Géographie ,  qu^de  mettre  ,f ''7™'"""* 
endroit  à  un  autre    lor&.'il  !,'„         "nettre  1 20.  lieues  d'un' 

Havaney  eftpa  |es8neJés^n""-^""'i''"'  ^'^°-  ^ 
Londres,  ce  qui  revient  à  s!  d.i°"     '""'"•  ^"  Méridien  de 

dien  de  Paris?  L'oEva.ionil-?  '  '  '  "  """"'"  '  <•"  ^^^ri" 
•e ,  la  détermine  à  84.  de '°é  TT°"'T'  ?  1"'  ^  ^  "^  <■='■- 
différence.  L'Iflede  S  noml"»n.  •  "  '^"^'h^-  minutes  de 
''^'ongueurdem:fvg:Tœjrp^--^^^^^^^^^^^ 


xv]   REMARQUES  DE   M.   BELLIN 

lieué's.  Elle  donne  v.  l'Ifle  de  Cuba  240.  lieues  de  la  pointe  dç 
Mefy  au  Cap  Saint  Antoine  ,  &  il  n'y  en  a  que  200.  au  plus, 
La  vera-Cruz,  au  fond  du  Golphedu  Mexique,  eft  déter- 
minée par  Obfervation  Agronomique  à  100.  degrés  à  l'Occi- 
dent du  Méridien  de  Paris.  Cette  Carte  met  la  Vera-Cruz  par 
les  ICI.  degrés  du  Méridien  de  Londres,  ce  qui  revient  au 
103.  degrés  25.  minutes,  de  celui  de  Paris.  Enfin  je  ne  fini- 
rois  point ,  {i  je  voulois  relever  toutes  les  erreurs ,  qui  fe 
font  gliffées  dans  cette  Carte  fur  le  Golphe  du  Mexique,  & 
les  liles  de  l'Amérique.  Un  de  mes  étonnemens ,  c'eft  qu'un 
de  nos  plus  habiles  Géographes  fe  foit  laiffé  prévenir  en  fa- 
veur de  cette  Carte ,  au  point  de  publier  une  Copie  de  cette 
Partie  ,  qu'il  a  prétendu  rendre  à  l'ufage  des  Navigateurs , 
où  il  a  laiffé  fubfifter  toutes  les  fautes  mêmes  les  plus  préjudi- 
ciables à  la  navigation  ,  lefquelles ,  avec  le  moindre  examen, 
ne  pouvoient  manquer  de  {auter  aux  yeux  d'un  Homme  de 
l'art. 

2°.  LaLouyfiane  &  le  cours  du  Fleuve  Miciflîpi  auroient 
mérité  un  tout  autre  détail ,  que  celui,  qu'il  m'a  été  pofiîble 
«le  faire  entrer  dans  une  Carte  générale  ;  &  je  m'y  ferois  livré 
avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  que  j'ai  beaucoup  de  matériaux 
à  pouvoir  mettre  en  œuvre  :  mais  comme  cela  m'auroit  jette 
un  peu  loin  ,  &  auroit  multiplié  les  Cartes ,  je  me  fuis  con- 
tenté de  charger  en  quelques  endroits  ma  Carte  générale ,  de 
façon  ,  qu'on  y  trouvât  ce  qui  m'a  paru  de  plus  intéreflant  Se 
de  plus  néceffaire  à  l'intelligence  de  l'Hiftoire.  J'ai  fait  plus  ; 
j'ai  donné  quelques  morceaux  particuliers ,  que  j'ai  cru  devoir 
faire  plaifir  au  Public.  Par  exemple ,  on  trouvera  une  Carte 
d'une  partie  de  la  Côte  de  la  Louyfiane  &  de  la  Floride  ,  de- 
puis la  Nouvelle  Orléans  jufqu'à  Saint  Marc  (TApalache  , 
une  petite  Carte  des  embouchures  du  Miciffipi ,  un  Plan  de 
la  Nouvelle  Orléans  ,  &  un  de  la  Baye  de  Penfacole, 

Les  Obfervations  Aftronomiques ,  qui  ont  été  faites  à  la 
Nouvelle  Orléans  &  à  l'Ifle  Dauphine  ,  m'ont  fervi  à  placer 
la  Côte  de  la  Louyfiane  par  'a  véritable  latitude  &  longitude. 
M.  Baron  nous  a  donné  ce'ie  de  la  Nouvelle  Orléans  par  92. 
degrés  1 6.  minutes ,  à  l'O  .cident  du  Méridien  de  Paris.  Et  la 
Société  Royale  de  Londres  nous  donne  celle  de  HAe  Dau- 
phine ,  de  90.  degrés  15.  minutes.  Cette  dernière  eft  fort 
flifférente  de  ÇçUe  >  qui  r éfultoit  des  Obfervations  Ailrono- 

mîqueç 
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miques  ,  que  le  Pcre  Laval  y  avoir  faites  en  1720 ,  &  qui  étoit 
de  103.  degrés.  Mais  on  a  fçu  depuis  ,  que  l'erreur  velioit  du 
dérangement  de  fa  pendule  ,  ce  qu'il  ignoroit  alors  ;  erreur  , 
dont  M.  Dell  les  apperçut  par  fcs  détails  géographiques,  & 
fur  laquelle  il  donna  un  fort  bon  Mémoire ,  nui  elt  inféré 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  l'année  1716.  Cependant 
M.Delille  navoit  point  alors  d'Obfervations  immédiates 
comme  nous  les  avons  aujourd'hui  ;  &  voilà  pourquoi  dans 
la  Carte  de  la  Louyfiane  ,  qu'il  a  publiée  en  1718.  il  a  mis  la 
Nouvelle  Orléans  par  94.  degrés  1 5 .  minutes  ,  à  l'Occident 
du  Méridien  de  Paris  ,  c  eft-à-dire  ,  2.  degrés  trop  à  l'Occi- 
dent La  Carte  de  Ponple  la  met  par  93 .  degrés  40.  mi  lutes , 
du  Méridien  de  Londres ,  qui  revient  au  96.  degré  ç.  minu- 
tes ,  du  Méridien  de  Paris:  erreur  bien  plus  confidérable  , 
&  qui  ne  fe  peut  excufer  dans  M.  Popple  ,  qui  devoit  avoir 
connoiffance  ,  en  dreffant  fa  Carte ,  de:  deux  Obfcrvatious 
Altronomiques ,  que  n  jus  venons  de  rapporter. 

Je  ne  parlerai  point  du  détail  de  la  Côte  depuis  la  Nouvelle 
Orléans  ,ufqu  a  Saint  Marc  d'Apalache ,  que  j'ai  tiré  de  nos 
meilleurs  Navigateurs  ,  &  fur-tout  du  Journal  du  R.  P.  de 
Charlevoix  :  on  verra  que  j'ai  profité  des  Remarques  ,  qu'il 
a  eu  occafion  de  faire  fur  plufieurs  endroits  de  cette  Cote 
dont  avant  lui  on  n'avoit  prefque  point  de  connoiffance.  Il 
nous  fait  connoître  ,  par  exemple  ,  ïljle  d,s  Chiens,  à  10. 
:eues  de  Saint  Marc  d'Apalache  ;  &  le  paffage  ,  qui  elt  entre 
a  Terre  ferme  &cette  Ifle  ,  laquelle  a  9.  à  lo.  au  moins  de 
longueur  ,  ce  qui  n'eft  marqué  fur  aucunes  Cartes. 

.T  aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ces  vaftes  Contrées 
qui  font  a  1  Orient  &  à  l'Occident  du  Fleuve  MicifTipi  ;  fuJ 
es  Rivières  ,  qui  les  arrofent  ;  les  Nations ,  qui  les  habitent  : 
les  Voyageurs ,  qui  le^  ont  parcouruçs  ;  &  la  manière  ,  donc 
les  Cartes  nous  les  reprefentent.  Mais  cela  demanderoit  une 
D;flertation  particulière  ,  &  je  fuis  obligé  de  finir  celle-ci , 
qui  n  elt  d  ija  que  trop  longue  :  peut-être  quelque  jour  aurai-je 
occafion  de  travailler  fur  cette  Partie ,  &  de  m'étendre  autant 
que  le  lujet  me  paroît  l'exiger.  Cependant  avant  quç  de  finir , 

!v^  "îi"/""^'/^"'^"^  ^''^  ""  "lOf  ^"'■ies  Pays,  qui  font  à 
1  Oueft  &  au  Nord  de  nos  Lacs  du  Canada  ,  dont  la  Géogra- 
phie elt  tres-imparfaite,  pour  ne  pas  dire  entièrement  ignorée, 
il  n  elt  pas  douteux  ,  félon  moi ,  qu'à  l'Occident  du  Ca- 
i,om^  III.  ^ 
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li  ada  .  on  ne  trouve  la  Mer ,  qui  fépare  cette  Partie  de  l'Ame- 
rii^iVe  de  l'Afie  ,  que  nous  lommons  Mc/de  tOueft  ^  mais  qui 
eft  proprement  la  Mer  du  .Sud  ;  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
n'eit  pas  éloignée  de  plus  de  joo.  lieues  du  Lac  Supérieur.  II 
eft  même  prefque  certain  qu'il  y  a  une  fuite  de  Lacs  t<.  de 
Rivières ,  par  lefquelles  on  peut  communiquer  du  Lac  Supé- 
rieur avec  cette  Nier. 

Ce  n'cft  pas  d'aujouru  riui ,  que  l'on  a  raflemblé  diverfes 
conjectures ,  qui  fembloient  prouver  l'exiftence  &  la  décou- 
verte d'une  Mer  dans  cette  Partie  .  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
dit  Gomara  (liv.  6.chap.  i8.)  des  Efpagnols ,  qui  virent  la 
Mer,  quand  ils  furent  ù  Qtùvira  ,  &  qui  apperçurent  même 
des  Vaiffeaux  fur  la  Côte.  Jean  de  Laët  ,  (  cbap.  du  Nouveau 
Mexique  )  parlant  du  voyage  de  Vafq  Coronat ,  dit  que  les 
Habitans  de  C/^o/a,  qui  font  un  peu  à  1  Occident  du  Nouveau 
Mexique  ,  vont  quetir  des  cuirs  de  Bœufs  à  huit  journées  de 
chez  eux  du  côté  du  Nord  ;  &Ramufio,  (  tom.  3.  pag.  359.  ) 
qui  rapporte  au/Ti  ce  voyage  ,  dit  que  les  Plaines  ,  dans  lef- 
quelles ils  les  vont  quérir  ,  font  du  côté  de  la  Mer.  Witfliet , 
(  dans  fa  Defcription  du  Nouveau  Monde  ,  au  tit ;e  Quivira 
&  Anian)  marque  une  Mer  au  Nord  de  la  Californie ,  &  du 
Nouveau  Mexique  ,  ajoutant  que  les  Côtes  de  Quivira  ne 
font  connues ,  qu'en  quelques  endroits  ,  parce  qu'elles  font 
hors  de  toutes  les  routes  des  Navigateurs.  Nicoloh  ,  dans  fon 
Hercule  Sidlien ,  marque  auflî  une  Mer  au  Nord  du  Nouveau 
Mexique  :  j'ignore  fur  quels  Mémoires  cet  Auteur  a  travaillé , 
mais  je  fçai  qu'il  a  eu  communication  de  ceux  ,  que  l'on  en- 
voyé à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  On  peut  encore 
voir  ce  que  dit  Purchas  fur  cette  Mer ,  (  tome  3.  de  fes  navi- 
gations. )  Joignez  à  ces  diverfes  Relations ,  celle  du  voyage 
de  Martin  d'Aguilard  ,  &  de  l'entrée ,  qu'il  découvrit  au  Nord- 
de  la  Californie.  De  tout  cela  il  me  paroît ,  qu'on  doit  hardi- 
ment conclure  l'exiftence  d'une  Mer  au  Nord  de  la  Califor- 
nie &  du  Nouveau  Mexique  ,  &  par  conféqucnt  à  l'Oueft  du 
Canada. 

Je  pourrois  encore  rapporter  les  conno'lTiiV.  -  ,  'ue  nos 
Voyageurs  François  &  des  Miffionnairesour  tu  de  cette  Mer 
I3ar  leur  Commerce  avec  les  Sauvages  ;  mais  cela  feroit  trop 
long.  Il  fjffit  que  l'on  fçache  que  c'efl  de  quelques  Mémoi- 
res particuliers ,  &  qui  ne  font  point  encore  publiés ,  que  j'ai 
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tiré  les  noms  &  les  iituations  de  ces  Rivières  &  de  c-s  Lar» 
<|ii    ,  ai  marqués  à  ^'Oueft  du  Lac  Supérieur  ,  &  fur'lerauek* 
jattends  des  écla.rc.ffemcns.  A  l'égaré  du  Lac  des  AJUntoUs 
&  de  celui  des  tn^^naux ,  k.  Refations  ,  que  l'on  en  a    fo m 
très-.ncerta.nes ,  nour  ne  pas  dire  fabuleufe?:  &  il  me  paVÔ° 
que  cert  auffi  le  f'emiment  du  Révérend  Père  d  ^  CharfevoiL 
page  184.  de  fon  Journal,  où  il  parle  du  Pays  de    AXi' 
to.ls.  Cependant  ,e  n'ai  pas  laiffé  de  les  marquer,  les  ava  . 
trouves  fur  une  Carte  manufcrite  du  Sieur  F?anquc'fn    Ln 
;a.  parle  ci-devant,  &  qui  dévoie  connoître  ce    Pa'rtt 
mieux  que  perfonne    Ainf,  l'on  y  ajoutera  telle  foi     auê 
ion  jugera  à  propos  (a).  *^  wi  ,  que 

(«)  L'Auteur  de  I'Hin:oire&  du  Journal  I  il  s'agir  Tl.Vn-rV-    i-     ^ 
«de  bonne,  raifonsdc  croire  que  ce  n'S     drol.^i;  in  ^''.''"^"P'"''™"  en- 

point  par  cette  route ,  que  Ton  irl  plu  iT.r  -     n«     cuy«  dcr?Ji  ""  ''  "'''""" "^^  '«"^ 
ment  &  plus  promptcmcnt  à  la  //«.  doat  ^     *"  ^'  "  S"»  J  avaatc 


l 


TABLE  DES  SOMMAIRES, 


'4= 


TABLE 

DES    SOMMAIRES 

POUR  LE  TROISIEME  VOLUME. 

DISSERTATION    PRELIMINAIRE 

Sur  l'Origine  des  Ameriquains. 

5 E NT! MENS  de  plufieurs  fçavans  Auteurs  ,  qui  ont  traité 
plus  au  lonp  cette  Queflion.  Ce  que  Jean  delaet  penfe  de 
celui  dit  Père  le  Acojla  ,  de  ceux  de  lefcarbot ,  de  Breverood 
t'dcGrotius.  Ses  démêles  avec  ce  Dernier.  Son  fentiment  par- 
ucuher.  Ce  qu  il  du  de  celui  de  Morae-^.  Sentiment  de  George 
de  Hornn.  A  quoife  doit  réduire  la  Quejlion  propofée  &  corn 
ment  on  peut  y  répondre.  i    rj     » 

JOURNAL    D'UN    VOYAGE 

DANS  l'Amérique  Septentrionale. 


LETTRE    PREMIERE. 


V 


MAIRES, 


OYAGEde  Paris  à  Rochcfort.  Danger,  que  courut V Au^ 
teurjur  la  Loire, 

Tome  III. 


^/ 


TABLE 


LETTRE     II. 


T  ,c^^.uu  icmmte.  ues  morues ,  6-  de  la  pêche  de  ce  i 
Combat  de  la  Baleine  &  de  fE/padon.  Du  Flettan,  Evraû  des 
Pilotes  ,  é_/.  danger  ou  elle  met  le  Vaijjlau  du  Roy.  Du  Cap 
d^  Raie.  Des  Mes  de  S.  Pierre.  Du  Golvhe  de  S.  Lurent ,  & 
des  IJlcs  aux  Oijcaux.  Du  Cap  des  Rojters.  DeGarpé,  &  de 
l  entrée  du  Fleuve  S  Laurent.  Defiription  de  l'Ifîe  d'knticofty. 
Du  Saguenav  &  de  TadouJJac.  De  l'Ifîe  auxCoudres  ,  4  du 
r  y/?>  ^'r  ^^Pfyif^'^  ^'  P^ul.  Des  'Marées  du  Fleuve  ,  &  de 
la  declinaifon  de  la  Boujjhle.  De  l'IJle  d'Orléans 


LETTRE    II L 


O 


Rigine  du  nom  de  Québec.  Du  Sault  de  Montmorenci. 

Situation  de  Québec.  Dcfcription  de  cette  Ville  ,  de  Ces 

'.vaux  Edifices.  L'Evéché  ,  la  Cathédrale  &  le  Séminaire. 

TTrr        'j   ru   ^^^  ''r:^.  ^'■^'«^'"-  Des  Recollas   &  dés 
l/ridines  Ju  Collège  des  Jcjuites  ,  de  rHôtclDieu,  de  V Hôpi- 
tal General    des  Fortifications  ,  des  Habitans  de  Québec  ,  dif- 
prence  des  Colonies  Angloijès  &  Françoijès. 


princi 
Du  Fort 


LETTRE     IV. 

Â  ^^V^'^'^f  r'"''  ^'''^'''  Provençal.  Defiription  de  la 
J-t  Mijjion  de  Lorette.  Ferveur  des  Sauvages.  Idées  fauf- 
Jes  ,  ^uon  s  efîfan  en  Irance  du  Canada.  Fautes  ,  qu'on  a  faites 
dans  l  Etabli jjemcnt  de  cette  Colonie.  Mativaifé  conduite  par 
rapport  au  Commerce  des  Pelleteries.  Des  Congés  ,  &  de  leurs 
abus.  Divers  changemens  dans  les  Monnoy es. 


DES    SOMMAIRES. 


iij 


n  du  grand 
■unies  ,  qui 
ce  Poijjon. 
Erreur  des 
/.  Du  Cap 
-lurent ,  ù 
l'pé  j  &  de 
Anticofty, 
'rcs  j  &  du 
:uve  j&  de 


ntmoj-enci. 
'le  ,  défis 
Séminaire. 
'<.ts  &  des 
de  VHôpi- 
•bec  j  dif- 


ùon  de  la 
iées  faufi- 
on  ajaites 
duite  par 
S*  de  leurs 


LETTRE     V. 


r\lFFERENCE  du  Caftor  du  Canada ,  &  de  celui  de  UEu 
IJ  rope.  Dupod  du  Cajlor.  Defir^pnon  anaZ.t  dfc^t 
à  ipé^^^'-  j?^  Caftoreum.  Du  Caflor'^ras ,  &  du  So    Z 

i  Differensujages  dupod  de  Ca/lor.  lndujîru&  travaux  du  CaC- 

to/%i:n'"'''''  ^^'MorsTerrteri  DelaChaffelcÂ 
tor.  (Quelques parttculanteifitr cet  Anunal.  DuRatiufqué.'' 

LETTRE     VI. 

M^A'/£/?£  ^.  courir  la  pojh  en  Traîne.  Des  Seigneuries 
du  Canada    Du  drott  de  Patronnage.  Le  Commerce  ver- 
mes  aux  G entds- Hommes.    Suuatwn  de  Beckancourt    Woà 
eton  venu  /...^./.Rivière  puante  à  laRiviere  dBekanco^n 
€  VII  ^   T  '^''J^'^^1^^^  ^e  Beckancourt.  Snuattondela 

la  Vtlle  des  Trots  Rivières.  Online  de  fon  Etabàemem  Du 
^  Cap  de  la  Magdeleine    De  la  Chajfe  de  l'Ours.  FOur' paŒe 

fix  mois  fans  manger  &  fans  boire,  ilaniere ,  dont  on  chaPcet 
Animal.   Ceremome  ridicule  ,  qui  fi  pratique  ,  quand  on  a  tué 
un  Ours.  Réception  ,  qu'on  fait  aux  CÙffeurs  à  leur  retour 
quelques  particulanteijur  les  Ours.  Des  ciiens  de  chaffc.         ' 

LETTRE    VII. 

T\\  Ijles  de  Richelieu  &  de  S.  François.  Du  Village  des 
JLJ  Abenaquis  de  S.François.  Du  Suc  d'Erable ,  du  ^nl 
de  Richelieu.  Autres  Forts  dans  les  Paroijjes.  BlUsaHofs 

1%  ;  %  '^'"'',  ^'"'"'^'^•^'  Canadiennes.  De  l'Ela       ou 

^Ji  Orignal.  En  qud  tems  d faut  le  chaffer.  Diverfe s  manières 
^l^yhaffer    Comment  le  Carcaj ou  lui  dine  la  chaje.  DucZ' 
&du  Caribou    Delà  chaffe  du  Bœuf  Defcription  du  Bœuf 
Sauvage,  ù  du  Bœufm^ijqué.  Du  Chevreud  W Loup  SenZ{ 
^  du  Renard  De  ce  qu'on  appelle  la  menue  Pelleterie. 

ai; 


■Jll-kiàjfcar..-;  -    r-    ..fi.. 


IV 

mm 


TABLE 


LETTRE     VIII. 

r\£s  IJÎesàc  Richelieu.  Différence  du  Pays  Je  Québec  , 
X--/ 6-  de  celui  de  Montréal.  Defcripùon  detifîe  de  Mont- 
e  al.  Dejcription  de  la  Ville.  DeTIjl^  de  Jefus  ,  &  de  la  Ri- 
vière des  Prairies.  Du  Sault  au  Recollet.  Des  Environs  de 
Montréal  Du  Sault  S.  Louis.  Des  Iroauois  de  la  Montame. 
Delordres  caujesparla  Traite  de  rEau-de-Vie  dans  les  Viltaoes 
du  Sault  S.  Louis ,  &  de  la  Montagne.  De  la  Foire  de  Mont- 
réal. Calomnie  du  Baron  de  la  Hontan  à  cefujet.  De  la  P.éche 
du  Loup  Marin.  Dejcription  du  Loup  Marin.  Ses  diverles  ef- 
peces.  Ufage  de  la  chair  &  de  la  peau  de  cet  Animal.  Particula- 
rités des  Loups  Marins.  Des  Vaches  Marines.  Marfoiiins  de 
deux  couleurs.  De  la  Pêche  du  Marfouin.  Des  Baleines. 


LETTRE    IX. 

POISSONS  duGolphe  &du  Fleuve  S.  Laurent.  DuLancor- 
n  ?f  ^-  ;P^  ^'  Goberge ,  de  la  Truite  faumonée.  De  la  Tortue , 
6'c.  nu  PoiJJon  armé  :  comment  ce  PoiJTon  chaffe  aux  Oifeaux. 
Mariage  de  la  Seine.  De  la  Pêche  de  VEllurgeon.  Poiffons  par- 
ticuliers au  Canada.  Aigles  de  deux  e/péces.  Perdrix  de  trois 
ejpeces.  Autres  Oifeaux.  Des  Cardinaux.  De  rOifeau- Mou- 
che :  en  quoi  il  diffère  du  Colibry  des  Mes.  Du  Serpent  à  Son-, 
nettes.  Des  Bois  du  Canada.  Des  Pins  de  deux  ejpéces.  Qua- 
tre ejpeces  de  Sapin.  Deux  fortes  de  Cèdres.  Des  Chênes  fEra- 
blés  j  kj-c.  Arbres  particuliers  au  Canada. 


LETTRE    X.   . 

POURQUOI  on  ne  connoît  en  France  le  Canada ,  que  par 
Jon  mauvais  côté.  Excès  du  froid  Ses  inconvéniens.  Ré- 
flexions Jur  fescaufes.  De  laPêche  des  Anguilles.  Du  pampre 
des  Tourtes.  Heureiifes  conditions  des  Colons  du  Canada  :  vtu- 
Jieursne  çaventpas  en  profiter.  Bonnes  &  mauvaifes  qualités  de 


DES    SOMMAIRES. 


Qucbec  , 
le  Mont- 
Je  la  Ri- 
virons  de 
lontagne. 
>  Villages 
de  Mont- 
la  P.éche 
verjès  ef- 
^articuia- 
fouins  de 
les. 


'.  Lancor- 
i  Tonné  y 
Oijèaux. 
Tons  par- 
'  de  trois 

'M-MoU- 

t  à  Son- 
'S.  Qua~ 
'S  j  Bra- 


que par 
'US.  Ké- 
'.paffage 
(a  :  plu- 
alités  de 


i 


LETTRE     XI. 

'PïEla  Bourgade  Iroquoife  du  Saultfaint  Louis.  Ferveur 
±^  de  Ces  premiers  Habitans.  Des  HaBitans  de  Terre-Neuve 
Des  Eskimau^    Des  Peuples  des  Environs  du  Port  Nelfon 
Etendue  de  la  Nouvelle  France.  Des  Sioux.  Des  AffinlTù 
J^-L.^  des  AJTirubods.  Des  Peuples  de  la  Langue  aI^^^^^^^^ 
Des  Nations  Abenaquifes.   Des  Algonqumsinfériîurs^Dc's 
Sauvages  du  Nord    Des  Algonquins.  Les  o/taouj     dZ 
Poutcoiiatamis  ,  ^  f  s  autres  Sauvages  des  environs  de  la  Baye 
Des  Outagamis  y  desMafcoutins ,  &  des Kicapous.  DefMià 
mis  6-  des  Illinois.  Des  Peuples  de  la  Langue  kronne 


D 


LETTRE     XII. 

.  .Es  R^pJ^ej  du  Fleuve faint  Laurent.  Réflexions  rurC:i~ 
L^  tai-ocoui ,  &Jur  le  chemin,  qu'on  prend  pour  y  aller.  D  1- 
cription  des  Canots  d  ecorce.  Du  Lac  de  faim  François.  De  IL  (h 
Tonihata^  Dejcnptwn  du  Fort  de  Catarocoui.  Caractère  de  U 
Langue  Nuronne  Caractère  de  la  Langue  Algonquine.  En  quoi 
différent  les  Peuples  de  ces  deux  Langues.  Origine  de  la  Guerre 
que  les  Algonquins  &  les  Hurons  ont  eu  à  foutenir  contre  les  Iro- 
quois.  Lesjuues  de  cette  Guerre. 


LETTRE     Xni. 

n  OzrTE  de  Catarocouy  à  VAnfe  de  la  Famine.  Defcription 
JXdu  Pays.  Des  Vignes  du  Canada.  Defcription  de /Tnl 
delà  Famine  Du  flux  &  du  reflux  des  Lacs.  Pourquoi  enct 
nada  les  Arbres  n  ont  point  encor,  de  feuilles  au  mois  de  May 
Manière  de  chanter  la  Guerre  parmi  les  Sauvages.  De  leur  Dieu, 
de  la  Guerre  De  la  déclaration  de  Guerre.  Digi-efTion  fur  la 
I  orcelaine  du  Canada,  Des  Bracelets  &  des  Cotiers  de  Porcî 
lame.  De  leurujage.  Du  Calumet,  de  fin  ufige  &  de  fin  origine 


V 


TABLE 


LETTRE    XIV. 

jr^EsAGREMENS    &  incommodités  des  Voyages  en  Ca- 

JL/  nada.  Defcription  de  la  Côte  du  Sud  du  ^Lac  Ontario. 

Motifs  ,  qui  engagent  les  Sauvages  à  faire  la  Guerre.  De  quelle 

manière  on  s  y  réjout.  Préparatifs  du  Chef  Délibération  du  Con- 

feil.  Mefures  y  qu  on  prend  pour  avoir  des  Prifonnicrs.  Chants  , 

Danfes ,  &  Feftins  de  Guerre.  Idée  ,  que  ces  Peuples  ont  du 

courage  ;  épreuves ,  où  l'on  met  les  Guerriers  pour  connoître  s  ils 

en  ont.  Précautions  pour  les  Blejfés.  Comment  les  Miamisfe 

préparent  à  la  Guerre.  Defcription  des  Raquettes  pour  marcher 

fur  la  neige  ,  &  des  Traînes  pour  porter  le  Bagage.  Adieux  des 

Guerriers.  Leurs  Armes  offenfives  &  deffenfives.  Du  foin ,  quils 

ont  de  porter  leurs  Dieux.  Defcription  de  la  Rivière  de  Cafcon- 

chiagon  ,  ù  de  deux  Fontaines  fingulieres.  Defcription  de  la 

Baye  des  Tfonnonthouans  ,  &  delà  Rivière  de  Niagara. 


LETTRE     XV. 

PROJET  d'un  EtabliJJement  à  Niagara.  Oppofition  inutile 
des  Anglois  a  cet  Etahliffement.  Defcription  du  Pays  de 
Niagara.  Defcription  de  la  Danfe  du  Feu.  Hiftoire  à  cefujet. 
Autre  jaitfingulier.  Defcription  duSaultde  Niagara.  Observa- 
tions Jur  cette  Cafcade.  Circonftances  de  la  marche  des  Guerriers. 
Du  Campement  :  de  l'entrée  dans  le  Pays  Ennemi.  Des  appro- 
ches &  de  l'attaque.  De  la  manière  de  combattre.  Injlinà  des 
Sauvages  pour  connoître  les  traces  de  leurs  Ennemis.  Désignes, 
qu'on  laiffe  de  la  ViUoire.  Précautions  pour  affûrer  la  Victoire  \ 
ù  pour  garder  les  Prifonniers.  Comment  on  annonce  la  Victoire 
dans  les  Villages. 


LETTRE    XV L 

PREMIERE  réception  des  Prifonniers.  Leurs  bravades.  Ce 
qu'on  leur  fait  fou frir  à  leur  entrée  dans  le  Village.  Diflri- 
bution  y  qu'on  en  fut.  Comment  on  décide  de  leur  fort.  De  L'a- 


DES    SOMMAIRES. 

doptiond: un  Captif:  peceux^qutfontdejlmé'sauûu.  PrZ{ 
pes  delà  barbanc^quon  exerce  envers  eux.  CouraL  duncl'i 

LETTRE    XVIL 

jrXEsCRiPTiON   du  Lac  Erié.  De  la  Côte  Septentno 
Ly  nale  de  ce  Lac    Agrémens  de  ces  Voyages.  dLcTZI 
blancs  &  ratages.  Arrtvée  au  Détroit,  de  la  nLfedup'sD' 
Sauvages   établis  auprès  du  Fort  du  Détroit    Cn.n^f^J' 
Nattons  chci  le  Commandant  du  DétrorQÛefeffJtff  Tf 


LETTRE     XVIII. 

■pOunquor  Ic!  Sauvages  font  plus  aifis  à  convenir    a,,,. 

cheji  De  lafuccfon  ^  ^ejSui^n^rcQ^:']^:!::;:': 

T'rf  ?/^''''^  ^"  ^'^fi''^l^r''  Du  Cirps  desAnc^^ens 
Des  Chefs  de  Cuerre.  Pouvotr  des  Femmes  dans  quelques  £' 
ttons.  Sag^eàes  Confetls.  Des  Orateurs.  Des  intétàdecê. 
Peuples.  ^Imquedes  Iroquots.  Du  gouvernement  d!  Puia 
ges.  Ses  défauts.  Principes  de  ces  défauts    n»  JJr 
lesHurons'punifentl'AJaJPnat.  V:!:!Z t I^:,:riL 
glemcnt  pour  les  chofe s  trouvées.  Trait /Ingulter  à  cit    Zatm 
Combien  les  Sauvages  font jenjibks  au  point  d  honneur      -^ 


VllJ 


T   A  L  L  E 


LETTRE    XIX. 

JT^Epa  RT  du  Détroit.  Soin ,  que  les  jeunes  Sauvages  pren- 
X--/  netn  Je  fe  parer.  Dejcription  de  la  Cote  Occidentale  du 
Lac  Huron.   Situation  de  Michillimakiiiac.   Defcrimion  du 
Lac  {\x^QX\Q\xx.  Fable  des  Sauvages  touchant  ce  Lac.  Mines  de 
Cuivre.  Traditions  des  Sauvages  fur  Michillimakinac.  Abon- 
dance de  'a  Pèche  dans  ce  Canton.  Des  Ifles  &  de  la  Nation  du 
Caftor.  Du  Mariage  des  Sauvages.  De  la  pluralité  des  Fem- 
mes,  des  degrei  de  parentés  ,  qui  empêchent  les  Mariages.  Loix 
particulières  touchant  les  Mariages.  Jaloufie  des  Sauvages.  De 
quelle  manière  fe  traitent  les  Mariages.  Des  Cérémonies'du  Ma- 
riage. Avantages  des  Mères  fur  les  Pères.  Des  Accouchemens  ^ 
&  de  leurs  fuites.  Du  foin  ,  que  les  Mères  prennent  de  leurs  En- 
fans.  De  l'impofition  du  nom.  Obfervation  à  cefujet. 


D 


LETTRE     XX, 

E  la  Baye  des  Noquets.  Des  IJles  des  Poiiteouatamis. 
^ ■  Des  Maïhomines ,  ou  Folles  Avoines.  Des  Peuples  ap- 
pelles Puants.  Du  Fort  &  de  la  Miffion  de  la  Baye.  Espagnols 
défaits  par  des  Sauvages  du  Miffouri.  Confeil  des  Sakis ,  &  à 
<mcl  fujet.  Danfe^  du  Calumet.  Danfe  de  la  Découverte.  Des 
Traités ,  qui  fe  font  par  le  w.oyen  de  la  Danfe  du  Calumet. 
Autres  Danfes.  Danfes  ordonnées  par  les  Médecins.  Superfli- 
tiom  des  Peuples  voifins  de  la  Baye.  Diverfes  Nations  au  Nord 
&  à  rOuefl. 


LETTRE.     XXL 

//^  BSERVATiox  fur  les  Cour  ans  des  Lacs.  Portrait  des 
%^  Sauvages.  Leur  force  ^  leurs  vices  :  pourquoi  ils  ne  fe  mul- 
tiplient pas.  Avantages  y  qu'ils  ont  jiir  nous.  Leur  mémoire  y 
leur  pénétration  ,  &  leur  Jugement.  Leur  grandeur  dame  ;  leur 
confiance  dans  les  douleurs  :  leur  valeur.  Les  égards ,  quils  ont 
Içs  uns  pour  les  autre$.  Leur  fierté  &  leurs  autres  défauts.  Des 

qualités 


DES  Sommaires. 


IX 


-■—    -  *    -■    •■»-    Ji-j    \j%  m. 

^alites  du  cœur.  Du  peu  de  naturel  des  Enfans  pour  leurs  Pa- 
rents. Sociétés  particulières  de  deux  Sauvages.  De  la  couleur 
de  ces  Peuples.  Pourquoi  ils  n  'ont  point  de  poil  fur  le  corps. 


LETTRE    XXII. 

rS^^GERdela  navigation  du  Lac  Michigan.  Obferva^ 
J^  tionjur  les  Rivières  ,  qui  s  y  déchargent  du  côté  de  l'O- 
rient. Rivière  du  Père  Marguette.  Aventure  arrivée  à  l'Auteur 

Fevier  &  du  SMas.  Secret  des  Sauvages  %r  les  Simples  & 
furies  Mines  deJeurPays.  Du  Jeu  desUlles.  AuTjLx. 
Suites  funefles  de  lyvrognene.  Bonheur  des  Sauvages.  Mé- 
pris ,  qu  ils  jont  de  notre  manière  de  vivre.  Du  foin  aue  h^ 
Mères  prennent  de  leurs  Enfans.  Figures  ridJes^qulquL 
ques-unes  leur  donnent.  »  ,  y«t^  quei 


LETTRE    XXIII. 

CE  qui  fortifie  les  Sauvages,  &  les  rend  fi  bien-faits.  Leurs 
premiers  exercices,  &  leur  émulation  entr'eux.  A  quoi  Ce 
réduit  l éducation,  qu'on  leur  donne.  Leurs  pajfions^  Lelr 
habillement  Comment  &  pourquoi  ils  fe  peignent  &  fé  picauent 
le  corps  &  le  vifage.  Ornemens  des  HoLes  f  omemei  £  £ 
mes    leurs  occupations  De  la  culture  desTerres.  Des  femences 

LcuItivlTdl'^'^^^^^^  ^-^i^sSauva. 

ges  cultivent,  de  leur  faconde  les  accommoder ,  de  leurs  autres 

Forme  de  leurs  Tillages.  Leur  manière  de  fe  fortifier.  De  leurs 

/nZmZT''/â  ''  T^'y-  ''''  ^fi^^'^'-'  Leuf malpropre  l 
Incommodité  de  l  Eté.  Portrait  en  racourci  des  Sauvages. 


LETTRE     XXIV. 

DES  Tradition':  des  Sauvages.  Origine  des  Hommes  félon 
eux  Le  qu  ils  entendent  par  les  Efprits.  Des  bons  &  des 


»  T  A  B  L  < 

laire.  Ils  m  changent  quelquefois  ,  ù  pourquoi.  De  leurs  facrU 

ficcs   Desicuncs    des  vœux.  Rapport  dis  Sauva.Tsavec  % 

Heureux   leurs  Prêtres.  Ce  quiù  penfent  de  limmorTJkéde 

rJme.  Lct^r  ideejur  ce  qu'elle  devient,  quand  elU     l'arL 

du  corps.  Pourquoi  on  porte  à  manger  JiJ  les  TombZxPrt 

fens  ,  qu  on  fan  aux  Morts.  Du  Plysdcs  Ames.  Comment  iU 

prétendent  au  on  mcrne  d'être  éternellement  heureux  d7s  Ame, 

des  B  êtes.  Ùe  la  nature  des  Songes  félon  les  Sauvais  Hnoinl 

cejujet.  Manure    dont  on  fe  SébLaffe  ^un  rêt!   'u^  en 

coûte  trop  pour  y  jattsjaire.  Defcnption  de  la  Fête  dessltges 

LETTRE    XXV^ 

T\  Es  mauvais  Génies ,  &  des  Sorciers.  Des  Jm<rkurs  - 
Ly  leurs  prejlcges.  De  la  Py romande.  Inflallatlcj£jo^: 
gleurs.  DesPrâres   Maladi.es  ordtnatres  pim.  Us  SauvaZ 
Vjage,  qudsjont  de  leurs  Simples.  Divers  autres  remeZ^De 
la  Sueur.  Principes    fur  quoi  roule  la  Médecine  desSauvafes 
Idée  extravagante  Jur  les  Maladies.  Impoflure  des  Jon7eîrs' 
feur  cruauté  à  l  égard  des  Malades  défe/erL  Des  AuZÙdc 


LETTRE    XXVI. 

T\  ^/^^-^  \Fort  de  la  Rivière  de  Saint  Joleph.  Des 
LJ  Sources  duTheahki.  Ce  quifepajfe  à  la  mort  iUauva- 
^s.  Leur  generofuea  l  égard  des  Mortf.  Des  Funérailles.  Des 
Tombeaux.  Des  Revenans.  Diverfes  pratiques  au  fuetZ 
Morts.  Ce  quifepajfe  après  rEnterremem.  dI  Deuil.  Kveu- 
vage ,  &des  Éecondes  ^Nôces.  Idée  des  Sauvages  fur  aux  Zi 
meurent  de  mort  violente.  De  la  Fête  des  Mons  "  ^ 


LETTRE    XXVIL 

D^^rT^I^'"^'  "^^  ^'  ^'^^^■^-^  M  Illinois. 
R^cemion  J^s  Prifonniers  parmi  les  Illinois.  Manière 

djnt  ils  les  brûlent.  Particularités Jiir  les  Partis  de  Guerre,  Cham 


un  facrU 
'  avec  les 
rtalité  de 
fl  féparce 
uix.  Pré- 
nment  ils 
^es  Ames 
■Jijîoirc  à 
andil  en 
Songes. 


DES    SOMMAIRES. 


'/ 


n^lcurs  :. 
des  Jori" 
tuvages, 
'des.  De. 
luvages. 
ngleurs. 
noins  de 


h.  Des 

Sauva- 
îs.  Des 
jet  def 
a  Veu-- 
X,  qui 


Uînois. 

xniere  j 

Chant 


lugubre  des  TlUnois  Des  Perroquets  de  la  LouyCtane  Du  vll 
loge  de  Ptmneouj.  L Auteur fe  trouve  entre  orFairePardln^: 
nus.  Son  embarras,  Hifhire  flnmlicre  du  Chef  1  P 
Manere,  dont  les  IllLu  pleureTlls^M^^^^^  <i^P^rnueouy 
Chef  pour  lafùretè  de  l^ Auteur  ^  çuîi^jiP^^^  ^'^ 


l 


LETTRE    XXVIII. 

/S"?/iw;f:C^^/'"V"'^™;'«  l'-rs  Ennemis. 

LETTRE    XXIX. 

UïlZf&r  ltâ'fr"-'T- ^-■''«'-™.  Manière /. 
lite  parmi  les  Akanfas.  '"'^'''iU^^^  ae  m.  Law.  Mona^ 

LETTRE     XXX. 


fci)  TABLE 

Grand  Chef,  ou  Soleil ,  &  Je  la  Femme-Chef.  Ce  ^u't  arrive  à 
leur  mort.  Mœurs  des  Natche:^  :  Leur  Police.  De/cripticn 
d'une  Fête.  Prémices  offertes  dans  le  Temple.  De  leurs  Mariages. 
De  la  levée  des  Soldats ,  des  Provifwns.  Des  Marches  f/de's 
Campemens.  Comment  les  Prijbnniers  font  traités.  Changement 
de  noms.  Récompenjé  des  Guerriers.  Des  Jongleurs.  Du'^Deuil. 
DesTraités.  Audience  donnée  aux  Ambajjadeurs.  Religion  du 
Feu  dans  toute  la  Floride. 


LETTRE    XXX  r. 

jrXEscRiPTiON  ^<?  /tf  Nouvelle  Orléans.  Millionnaires 
M^  aux  Natchei  fans  fruit.  Les  François  dépourvus  defecours 
fpirituels  aux  Natchej.  Defcription  de  la  Baye  &  du  Killage 
des  Tonicas.  Du  Chef  des  Tonicas.  Etat  de  cette  Nation.  De  la 
Rivière  Rouge.  Conceffions  mal  placées.  Seconde  Pointe  coupée. 
Autres  Conceffions  en  mauvais  état.  Obferx'ations.  Des  Baya- 
goiilas ,  </<îi  Oumas,  rf'tfi  Chetimachas ,  des  ColapiflaSr  Au- 
tres Conceffions.  Des  Taenfas ,  des  Chapitoulas. 


LETTRE    XXXn. 

D  E  TA  ARQUES  fur  lafituation  de  la  Nouvelle  Orléans. Terres 
JTV-  nouvelles ,  &  changemens  arrivés  à  l embouchure  du  Fleu- 
ve. Etat  de  la  Nouvelle  Orléans.  Des  Chaouachas.  Des  Paffes 
du  Miciffipi.  De  rifle  Touloufe,  ou  de  la  Balife.  Salines.  Def- 
cription des  Embouchures  du  Miciffipi.  De  la  principale  Em- 
bouchure du  Micifjipi  :  des  autres  Paffes.  Moyen  de  creufer  la 
principale.  Où  il  faut  placer  les  Habitations.  Difficulté  de  na- 
viger/ur  ce  Fleuve.  D 'où  vient  l'idée  peu  Jufle ,  qu'on  a  en  Franr 
ce  de  la  Louy flâne. 


LETTRE     XXXIIL 

ARRIVÉE  auBiloxi.  Defcription  Je  la  Côte  ,  Je  la  Ra  Je  y 
jTL  ^  de  ce  Pofle.  De  la  C affine ,  ou  Apalachine.  De  la  Cire 
de  Myrthe.  De  la  Rivière  de  la  Maubile.  De  la  Baye  de  Saint 


DES       O  M  M  A  I  R  E  S. 


fanages, 
is  &  des 


'êtres 


Bernard.  Zei  François  y  fontvrévenus  par  les  Efpagnols.  Dé- 
part Ju  Bdoxi.ObJervationsfur  cette  Cote.  Tempête  &  les  fuites 
funcjks  :  Du  Lac  Je  Pontcfiartrain.  L'Auteur  s  emSanme  fur 
lAdoir  .  Ce  Navire  mal  gain  emé.  Difficulté  de  naviger  fur  U 
Micijjipi  en  le  dejcendant.  ^    ^ 


LETTRE     XXXIV. 

Z'AdOur  meta  la  Voile.  Ohfervation  fur  l'Eau  du  Micif 
jipi .  Dejcnption  de  la  Côte  Septentrionnale  de  fille  de  Cu  ■ 
i'^'MauvaiJe  manœuvre  faite  fur  fAdour.Naufrage  de  ccNavire 

fmres  de  l  Equipage  pour  fefauver.  Sauvages  fur  les  Ifles  des 
Martyrs.  Ce  qui  Je paffe  entfeux  &  les  François.  Les  Pafjhsers 
entrent  en  défiance  de  l  Equipage.  Plufieurs  Paffagersfauiéspar 
un  coup  de  la  Providence.  Embarras  caufés  parles  Sauvages 
Otu  étaient  ces  Sauvages.  Diffenfion  dans  f  Equipage.  Fermetl 
des  Officiers.  Un  Navire  Angîois  tâche  en  vain  deÇecourirfE^ 
quipage.  Defcnvtiondes  Martyrs.  Vifite  du  Cacique  des  Sauva- 
ges. Autorité  de  ce  Cacique.  Il  refujè  des  Guides  pour  aller  à 
Saint  Auguftin.  On  délibère  fur  le  parti ,  qu'on  doit  prendre  •  on 
Hi    V'     rP^"^  grand  nombre  retourne  au  Biloxi.  Défefpoir  des 
Matelots.  Incommodités  de  cette  Cote  de  la  Floride  :  les  vivres 
manquent.  Deux  fortes  d'Huîtres.  Rencontre  d'un  Equipage  Ef 
pagnol    qui  avoit  auffi  fait  naufrage.  Danger  d'être  dégradé 
Jans reffi>urcc.Atrivee àSamt  Marc  d^Apalacfe.  Defcnption du 
Pays.  Départ  de  Saint  Marc.  Marées  du  coté  de  Penlacole 
l'aufje  allarme.  Arrivée  à  Saint  Jofeph.  Defcription  de  ce  Poflè 
Politeffis  du  Gouverneur  Efpagnol.  Départ  de  Saint  Jofeph. 
Dejcnption  de  la  Cote.  Canal  &  Ifie  de  Sainte  Rofe.  Arrivée  à 
renjacole.  Etat  de  ce  Pofle.  Arrivée  au  BiloxL 


LETTRE    XXXV. 

PEnsacole  rendu  aux  Efpagnols.  Ordre  de  tranfporter  le 
Uuartier  General  à  la  Nouvelle  Orléans.  Interlope  Andois 
auBilaxr.  Défertions  fréquentes  dans  la  Louyfiane.  Con/pira- 
tion  découverte.  Les  Anglais  tâchent  d'attirer!  eux  nos  Miés. 
Depandu  Bilaxi,  ObJervationsfurU  chaud,  &  fur  les  hauteurs 


^'''*  TABLE. 

Defcription  du  Ponde  la  Havane.  Sort  de  l'Interiove  Ancrlni. 
^^Gourerneurde  la  Havane  refuTe  au  Navire  F^^^^^^^ 
mijfion  Centrer  dans  fon  Port.  Ùcfcription  de  la  bL  1 C 
tance.  Debouquemcnt  du  Canal  de  Bahama  Tinuf..-jr 
prendre  pour  ahrde-là  A  Satnt  nl^î';!:^^^^^^^^^ 
Embarras ,  ou  nous  jette  cette  erreur,  %el  Parti  on  Znd' 
Defcrtpttonde  la  grande  Caiaue.  Succès  inefperè  du  parti  ^afo'n 
avait prts.Arrtvee  au  Cap  fVançois  de  slt  Z^X^^/"  ""^ 

LETTRE    XXXVI. 

Vi^lf"'"''^''  ^^P^'-'^^Sois.  De  la  Plaine  du  Cap 
JLJ  Obfervations.  Remarques  furies  Dorades  Dévar^u  cÂ 
Rencontre  ^un  Navire  Anlloii ,  &  ce  qTfrp^TnTeceC^^^^ 
taine,  &  celui  du  Navire  Prançois.  Arrivée  MymZ^  Sel 


Fin  de  la  Table  des  Somm 


aires; 


JOURNAL 


VolunaTe ,  Il  on  vouïôTtleurement  rapporter  leT  aifîerentes 

C»)  GaWelle-ViûoiredcRochçchouftrtMorteuiarc,  morte  001741. 

Tome  III.  j^ 


RTIK    DE  I!.x\MF'r19UE    SEPTENTRIONALE     Dressée  ^om-  llnteUigcMKi-  du  Journal  duWîvage. 
làil  en  1720.  au  Canada,  a  l;i  Louisiane,  &.  a  S^Doimnoue.  Pm  h!  Bdlm  Inyc'mcur  J,-  l,i  Jlnnnc  17^^. 

\uu'  les  Terres  jcnl  m,injuees  far  J(s  Pi'intr,  c  '^  .rar  Jlcr  fiir  Jcj  Lianes. 


Carti:  de  i"  Océan  Occidenta 

Que  le  R.  P.  de  Cliarlevoix  de  la  Compagnie  | 


JOURNAL 


JfumfU'}'  in  . 


yi^SetuLf. 


J  O  U  R  N  A  L 

DUN   VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROY 

DANS  l'Amérique  Septentrionnale; 

OÙ  L'ON  TROUVERA  LA  DESCRIPTION 

Géographique ,  &  l'Hiftoire  Naturelle  des  Pays ,  que  l'Au- 
teur a  parcourus ,  les  Coutumes ,  le  Caraftere ,  la  I&ligion . 
les  Mopurs ,  &  les  Traditions  des  Peuples ,  qui  les  habitent. 
Addreffé  à  M'''  la.  Duchesse  de  Lesdiguieres  {a), 

DISSERTATION  PRÉLIMINAIRE, 
J>UR  L  Origine  DES  Amériquain s. 

Pre's  avoir  lu  prefque  tout  ce  qui  a  été  écrit 
lur  la  manière ,  dont  l'Amérique  a  pu  être  peu- 
plée ,  il  me  paroît  qu'on  e/l  auffi  peu  avancé  , 
qu  on  pouvoit  l'être,  avant  qu'on  eût  agité  ce  te 
Il  grande  queftion.  Cependant  on  feroit  un  iufte 
Volume ,  Il  on  vouloit  feulement  rapporter  les  différentes 

{«;  Gabricllc-ViaoiredeRochçchouartMorteniart,  morte  601741, 

iome  ///.  ^ 


1  DEL' ORIGINE 

opinions  des  Sçavans  fur  ce  fujet.  Mais  la  plupart  ont  telle- 
ment donné  dans  la  chimère  ;  prefgue  tous  ont  appuyé  leurs 
conjeftures  fur  des  fondemens  fi  ruineux  ,  ou  ont  eu  recours 
à  des  convenances  de  noms ,  de  mœurs ,  de  Coutumes,  de 
Religion  &  de  langages ,  fi  frivoles ,  qu'il  eft ,  ce  me  fem- 
.  ble ,  aufli  inutile  de  les  réfuter ,  qu'impoffible  de  les  con- 
cilier. 

Il  n'eft  peut-être  pas  étonnant  que  les  Premiers ,  qui  ont 
traité  cette  matière  ,  fe  foient  égarés  dans  une  route  ,  qui  • 
n'étoit  cas  frayée  ,  &  où  ils  marchoient  fans  guide.  Ma  fur- 
prife  eft  que  ceux ,  qui  ont  le  plus  approfondi  la  chofe ,  & 
ont  eu  pour  cela  des  fecours ,  que  n'avoient  pas  ceux ,  qui 
les  ont  précédés  dans  ce  travail ,  ayent  donne  dans  de  plus 
grands  travers  encore  :  ils  auroient  pourtant  pu  les  éviter , 
s'ils  s  etoient  attachés  à  un  petit  nombre  de  principes  cer- 
tains ,  que  quelques-uns  ont  affez.  bien  établis  ;  les  confé- 
quences  fimples  &  naturelles ,  qu'on  en  doit  tirer ,  fuffifoient 
à  mon  avis  pour  fatisfaire  &  fixer  la  cùriofité  du  Public ,  que 
le  grand  étalage  d'une  érudition  mal  placée ,  &  qui  fouvent 
]3orte  à  faux  ,  ne  fait  que  rejetter  dans  ^es  premières  incer- 
titudes, C'eft  ce  que  je  me  flatte  de  rendre  fenfible  par  le  peu , 
que  j'en  vais  rapporter. 

On  fut  fans  doute  fort  étonné  dans  notre  Hemifphere , 
lorfqu'on  y  apprit  que  l'on  avoit  découvert  un  Nouveau 
Monde  dans  l'autre,  où  jufques-là on  n'avoit  imaginé  qu'une 
vafteMer ,  fur  laquelle  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  de  la  pru- 
dence des'expofer.  Cependant ,  à  peine  Chriftophe  Colomb 
Ir^^ir^^^^^  quelques  Ifles ,  &  furtout  celle ,  qu'il  nomma 
1  y/Ze  Sfpagnole ,  où  il  trouva  des  Mines  d'Or,  que  lui-même 
fe  perfuada  que  cette  Ifle  étoit ,  tantôt  ÏOphir  de  Salomon  , 
tantôt  le  Zipangri,  ou  le  Cipango  de  Marc  PoL  deVenife. 


m^   îir^^      ^^^^^'  ^^s  P^"s  ^^elles  &  les  plus  abondantes  de 
1  Ifle  Efpaenole ,  &  peut-être  de  tout  le  Nouveau  Monde. 

Arias  MoNTANUS  non-feulement  a  placé  Ophir  &  Par^ 
vaim  dans  le  Nouveau  Monde ,  mais  il  donne  pour  Fonda- 
teur à  Juktan,  Ville  chimérique  du  Pérou  ,  Jectan,  Fils 
d  Heber  :  à  l'Empire  même  du  Pérou ,  &  ù  celui  du  Mexique 


D  E  s    A  M  E  R  I  Q  U  A  I  N  s.  , 

qu  j1  prétend  être  Ophir ,  «n  -des  (Fils  .de  Jeftan ,  qui  portoit 
ce  nom.  Il  ajouta  qu'un  autre  Fils  do  même  Patriai^be,  i^m' 
nie  dans  I  Ecriture  Job  ab  ,  fut  Je  iPere  des  Peuplesde  Ja  Côte 
de  Fana;  que  la  Montagne  Orientale  Sevhar ,  mfcu'oix 
K/rf  "  T^  ^'l  ^""^T^t  l'^'^  ^'--ancer^nt ,  ^n'  paT^J^.' 

Nord  au  Sud  le  long  du  Pérou  &  du  Chili.  L'autorité  de  ce 
içavant  Interprète  de  l'Ecriture  a  entraîné  dans  le  même  fen^ 

imentPoSTEL    BeçAN    P0SSEVm,GE>rEBRARD,&quai- 

te  d  autres.  Enfin  les  Efpagnols  ont  avancé  qu'au  tems  de 
imvafion  de  leur  Pays  par  les  Maures  ,  une  partie  des  Habi- 
tans  fe  réfugia  en  Amérique.  Ils  prétendirent  même  au  quin- 
zieme  fiecle  V  retrouver  ^ss  Provinces  de  leur  Empire  ,  que 
le  malheur  des  tems  leur  avoit  enlevées ,  &  fur  lefquelles  ils 
avoient ,  difoient-ils ,  des  droits  inconteftables.  O vfEDO ,  un 

lt^"?f/  r'''^t''''/"'^""'z."'"P^''"^'"'  d'avancer  que 
hsAntii/es  font  les  fameufes  Ifep/nJes ,  fi  vantées  par  les 

Kois  Catholiques ,  n  a  fait  que  leur  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  trois  mil  cent  cinquante  ans  auparavant ,  du  tems 
du  Roy  Hesperus  ,  de  qui  elles  avoientreçu  le  nom ,  qu'elks 
portoient,  &  que  Saint  Jacques  &Saint  Paul  y  ont  prêché 
lEvangik  :  ce  qu'il  appuyé  de  l'autorité  de  Saiit  Grégoire 
dans  fes  Morales.  Si  on  ajoute  à  cela  ce  que  Platon  a  dit  qu'au! 

d'îic  /"""  ^^'^'tr'^'^  ^1^"^°"  ""  très-grand  nombre 
d  mes,  derrière  ces  Ifles  un  très-vafte  Continent ,  &  derrière 
ce  Continent  la  vraie  Mer,  il  fe  trouvera  que  leN.  Monde 
netoit  rien  moins  que  nouveau  pour  les  Anciens.  Et  que 
deviendroit  alors  l'opmion  deTHEOPRYRASTE  Paracel- 

5E,quialoutenuquecha(jueHemifphereavoiteufonAdam^ 
Poltel ,  que  j  ai  deja  cite ,  &  qui  s'eft  rendu  fameux  par  fes 
opinions  ha(ardees  a  cru  que  toute  l'Amérique  Septentrion- 
r^'jrVl  Çf"P^^^JP^.^  les  Atlantides  ,H^bitans  &  la  Ma^ 
ritanie,  &  il  eft  le  premier,  qui  ait  féparé  tellement  les  deux 
Amériques  a  llfthme  de  Panama,  quelles  Habitans  de  l'une  , 
félon  ui,  &  ceux  ,  qui  l'ont  fuiv?,  n'ont  rien  de  commun 
dans  leur  origine  avec  les  Habitans  de  l'autre.  Mais  dans  ce 
cas ,  j  aimerois  mieux  encore  mettre ,  comme  a  fait  Budbecks 
1  Atlantide  dans  le  Nord ,  auffi  bien  que  les  Colonnes  d'Her- 
cules ,  &  dire  que  c  eft  la  Scandinavie  ,  qui  a  peuplé  l'Amé- 

Aij 
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rique  Septentrionnale  ,  que  d'y  «nvoyer  les  Maures  des  Cô- 
tes d  Afrique.  D  autre  part ,  Gomara  &  Jean  de  Ler  y  font 
defcendre  tous  hs  Amériquains  des  Cananéens  chaffés  de  la 
lerre  promife  par  Jofué:  quelques-uns  au  contraire  font 
Daffer  par'  le  Nord  de  l'Afîe  en  Ameriaue  les  Ifraëlites ,  que 

^ALMANAZARemmenaCaptifsdanslaMédie.MaisTHEVET 
qui  croyoït  comme  eux  que  les  Ifraëlites  ont  peuplé  le  n! 
Monde ,  conclut  qu  ils  fe  font  répandus  par  toute  la  Terre ,  de 
ce  qu  on  a  trouve  dans  une  des  Açorres  une  efpece  de  Tom- 
heau  avec  des  caraOeres  Hébraïques.  Cet  Auteur  n'étoit  p^ 

,,np  V.  V  i  7  '  ^^ P^"'  Septentrionnale  des  Açorres ,  mais 
une  Statue  Equeftre ,  montée  fur  un  pied  d'eftal,  où  ily  avo^ 
des  caraaeres  ,  qu'on  n'a  pu  déchiffrer.  ^ 

Auguftin  ToRNiEL  eftimoit  que  c'étoit  par  le  Japon ,  &  par 
le  Continen  ,  qui  étoit  au  Nord^de  cet  Archipel ,  que  C^d^ 
cendans  de  Sem  &  de  Japhet  ont  paffé  en  Am^ériqSe  !  &  de-Ià 
dans  les  Terres,  qui  font  au  Su5  du  Détroit  d^e  mkdlaZ 
Un  Sicihen ,  nommé  Marinœus  ,  fur  ce  qu'on  pubiia^  fon 

mS  du  Pero"  ''°"".^  ""'  ^^^^'"^  d'Au^ufteLns  un.  des 
Mines  du  Pérou ,  ne  douta  point  que  les  Romains  n'euffent 
envove  une  Colonie  dans  ce  Pays-là ,  comme  s'i>  „"eût  pas 
ete  uïus  naturel  de  croire  que  quelque  Efpagnol  avoit   aSfé 

râllZ^^^^'^^'^  '^  "^^'^"'  ^"  A^nfs.PaulJovÉ  a 
rêvé  que  les  Mexiquains  étoient  venus  dans  les  Gaules,  & 

fondoit  cette  opinion  bifarre  fur  ce  que  l'un  &  l'autre  Peûpk 

tll^J'^a'^'^r'  ^  fe^Fauffes  divinités.  Mais  fi  cS 
prétendue  reffemblance  pouvoit  faire  une  preuve ,  n'auroit-U 
pas  mieux  valu  envoyer  au  Mexique  des  Gaulois  rqu'on 
^ait  avoir  eu  de  tout  tems  beaucoup  de  goût  pouT  les 

LT&o&^'  ""  ^^'"S^^"'  nom'bredeSrovL";  de 
Les  Frifons  ont  auffi  eu  leurs  Partifans  au  fujet  de  l'Ori- 
Icrft  ^,:f/,"^^"q"-"^- Suffridus  Pétri  &  Hameçon  us  ont  ' 

lortisdelai-rife.  Jacques  Charron  &  Guillaume  Poftel font 

delTsCelte^Tp  '"^  ^'"^°'^'  ^^^^^^^  MiLius  aux  an- 
Comte  iuvPh  —  ^'^\^^  ^"'^  Egyptiens  ;  &  Robert  le 
très  Te  ^".^P^^"'^'^",^  '  <^haçun  à  l'exclufion  de  tous  les  au- 
S  \F  ^^^  *1"^""'^  ^^"^^es  opinions ,  beaucoup  moins 
routenables  encore,  &  qui  font  Joutes  égalemenKdées 
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fur  de  fimples  (conjeaures ,  dénuées  de  vraifemblancp   „.  ^ 

&  qu'il  avoit  apprifo  fur  les  Ik^Setll^tV^""^' 

t.bué  à  p4ier  rA'isSqt^n^r^pîtrSinrr 

fentiment  a  quelque  chofe  de  plus    nue  Jp  if  t     ?..      ^® 
&  il  devoit    ce'^fe.nble ,  lui  SeT  ippu.^f  "^^^^^ 
fait    de  quelques  preuves  tirées  de  la  variet/deV  I  ^  '^ 

des  Caraéeres ,  des  Coutumes  &  dJu^v  •  ^^"S"^^ » 
remarquée  dans'ies  difFerentS  &n7réerdtef  'lâ"'°5  " 
Ma,s  i/en  admet  un  fi  grand  nombre  de  cd^dï^nri^^- 
teurs  des  autres  opinions  avoient  fait  ufage  au'il  .ÏJki  ^T 
Tienne ,  en  voulant  la  fortifier.  En  1720  ^nJ^Ï  /?°A''^''  ^* 
lez  de  Barcia  fit  réimprimer  à  Mai'iâfct  tc^pT 
gieux ,  confiderablement  augmenté  •  mais  en T J  ^   ce  Heli- 

qui^aX^frs^ptttettS^^^^^^ 

treenLatin,  fous  ce  titre-^r/„fZ^  ?''"''''''' •'''"■ 
dans  le  Premier  L  vre  de  fon  Hiftnlr^  -'"7^^-  ^Çt  Auteur , 
kfemi.entdeP.RMEN,/™d"wi;firpL?/°"' 

Po«e.  qu,  ne  pouvant  fe  perfuader  qïïî  ny'etToim  dt- 
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Terre  ati-d^làde  îOcean  Occidental,  &  voyant  que  la 
navigation  commençoit  à  fe  perfectionner ,  jiigeoit  (  .'on  ne 
leroit  pas  lontems  fans  faire  de  ce  ccrté- là  quelque  décou^ 
verte.  Quant  à  ce  que  j'ai  déjà  cité  du  Timée  de  Platon ,  cela 
paroîtàl'HiftorienÈfpagnol  une  pure  fîftion  ,  dans  laquelle 
des  Difciples  de  ce  Philofophe ,  zélés  pour  fa  gloire  ,  s'efFor- 
çoient,  pour  fauver  fon  honneur,  de  trouver  quelque  ingé-. 
nieufe  allégorie. 

Au  Chapitre  feiziéme ,  le  P.  de  AcoAa  commence  à  éxami- 
nerpar  quelle  voie  les  premiers  Habitans  de  l'Amérique  ont  pu 
pafler  dans  ce  grand  Continent ,  &  il  rejette  d'abord  la  voye 
dirette  &  préméditée  de  la  Mer,  par  la  raifon  qu'aucun  an- 
cien Auteur  n'a  parlé  de  la  Bouffole.  Il  ne  trouve  pourtant 
point  d'inconvénient  à  dire  que  des  Bàtimens  ont  pu  être  jettes 
lur  les  Côtes  de  l'Amérique  par  quelque  tempête ,  &  fur  cela 
il  cite  (a) ,  comme  un  fait  confiant,  la  Fable  du  Pilote , 
qu'un  vent  forcé  avoit  poufle  vers  le  Brefil ,  &  qui  laifla  en 
mourant  fes  Mémoires  à  Chriftophe  Colomb.  Il  rapporte  en- 
fuite  ce  que  Pline  a  écrit  de  quelques  Indiens ,  qu'un  mauvais 
•tems  avoit  dégradés  fur  les  côtes  de  la  Germanie ,  &  dont  le 
Roi  des  Sueves  fit  prefent  à  Quintus  Metellus  Celer.  Il  ne 
trouve  non  plus  rien  que  de  croyable  dans  ce  qui  eft  rapporté 
-fous  le  nom  d'Ariftote ,  qu'un  Navire  Carthaginois  ayant  été 
pris  d'un  Vent  d'Eft  force ,  qui  le  porta  fort  loin  à  l'Occident, 
l'Equipage  y  découvrit  des  Terres ,  jufques-là  inconnues  ;  &  il 
conclut  de  ces  faits ,  que  félon  toutes  les  apparences  .  l'Anié- 
rique  a  reçu  par  de  femblables  voyes  une  partie  de  fés  Habi- 
tans :  mais  il  ajoute  qu'il  en  a  fallu  néçeflairement  chercher 
une  autre  ,  pour  peupler  cette  Partie  du  Monde,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  y  tranfporter  certains  Animaux  ;  qu'on  ne 
peut  pas  raifonnablement  fuppofer  avoir  été  embarqués  fur 
des  Navires ,  ni  avoir  fait  à  la  nage  de  fi  grands  Trajets. 

Ce  Paffage ,  continue  le  Père  de  Acofta ,  ne  peut  être  que 
par  le  Nord  de  l'Afie  ou  de  l'Europe ,  ou  par  les  Terres ,  qui 
font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan ,  &  de  ces  trois  routes , 
n'y  en  eût-il  qu'une  de  pratiquable  ,  c'en  eft  affez  pour  com- 
prendre comment  l'Amérique  s'eft  peuplée  peu  ^  peu ,  fans 
avoir  recours  à  la  navigation ,  dont  on  ne  voit  nulle  trace 
dans  les  Traditions  des  Amériquains,  Pour  fortifier  ce  rai-- 

(,•)  Chjpitrç  2ÇIX. 


fonnement ,  il  obferve  aue  Ie«  hUc  r  7 

du  Continent,  pour fupSaut;'^"fi'^°"'^  ^'«'g"«e« 
tits  Bâtimens ,  dont  fe Km leTpe?.  Tl  V^^'"  ^'''"^  '^^  Pa- 
telle qu'eft  la  VermudT  [e  fonr?^  ' '"^^^^^^ 
pre  J^re  fois  ,  qu'on  appercuil:  v'^'r?'  ^^^?"^''  '  ^"<^  ^^ 
Pérou,  lesPe  uviem  JKa.l  ''^''l-'"  ^  ^^  ^^'^  d" 
&  q.ue  les  Animaux ,  oui  raSS'h  ""'  ^"'P/'^^'  ^-^^^^■'"^'  » 

Terrc,ouentraverfanToutll.1^^^^^^  ^""  P^^ 

me  lesTyPres  &  les  Lvn«,^"l^"'''^  Pe^"^  Détroits ,  com- 

que  d.c.ee  Ifl.  pS^^U^yro^XX'"  '^  '"■^' 
en  Amérique.  Dans  le  Chinifr^  <^       ^      ?  ^*^^s-court  trajet 

ment  de  ceux,  qi^sVutorffif,  O '''"'''  '^  î'^^"^  ^^  ^^n"" 
ont  avancé  que^ce  gSpavs  1  B""'"'^^^ 
Il  leur  objeai  ,  i  °   aue  le.  Tu         P^"P'^  P^^  ^^'  Hébreux 
&  <ÎU  auc^Pe^ie^ï^^^^^^^^  , 

dans  d  Abraham  o m  de  tout  tems  ^IV  V*  ^"ll^^Defcln- 
concifion  ,  qui  ^'eft  Dratiou^f^n  °"  ^?^*^^^^  ^  ^^  Cir- 

rique  :  4'.  qu'ils  on  ?ou iour.  r  r"*^ '"  '"^'°"  ^^  i'Amé- 
leur  Langage,  leurs  TraSisîI^'^î  '^''  .""  8^^"^  ^«^^ 
nies,  qu^Is^n'ont  La?s  cS  -^  leurs  Cérémo, 

puis  leur  difperfionCo^^^^^^ 

font  relâchéLn  rien  de  tomes  ccho^f^"  ^°"^f  '  '^'  "^  ^^ 
raifon  de  croire  qu'ils  v  eufltnfni  ^  '  ^  ^V  °"  "  ^  Point  de 
où  l'on  n'en  voitTucun  vë£  ^  ^^  ^'  '""^"'^  ""  ^'"^r'q"^ , 

Danslevintquatriéme&J^n 
coup  plus  aifé  dans  cetTe  difcnK.    A    "^^^"'^f  ^"'^^  ^^  ^^au^ 
autres,  que  d'en  Slfr  .1" ''^ '^^"'"^ ^^^  fy^êmes  des 

ture  &  l  Tra"  J^'^s  cerTairS^^"^  ^'^^^"^  ^'^-^- 
leur  origine  très-difficiirfdécouvrlr  t  ^T'^"^"^"^^  ^end 
affûrer  fSr  cela  fans  témérité    0^0;.^^  ^"  °"  "'  P'"'  ^'^" 
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&  que  fclon  toutes  les  apparences ,  les  Premiers ,  qui  ont  ten- 
té ce  Partage  ,  ont  été  plutôt  des  Chafleurs ,  ou  des  Peuples 
errans  ,  que  des  Hommes  civilifés  ;  mais  nue  quand  bien  mê- 
me les  premiers  Colons  du  Nouveau  Monde  auroient  été  tels , 
il  n'y  auroit  pas  lieu  de  s'étonner  que  leurs  Defcendans  euf- 
fent  dégénère ,  &  altéré  la  Religion  &  les  Mœurs  de  leurs 
Ancêtres  :  que  le  manque  de  pluiieurs  chofes  fuffifoit  pour 
leur  faire  perdre  leurs  anciens  ufages ,  &  que  faute  de  fecours 
nour  fe  tranfmettre  leurs  Traditions  d'âge  en  âge  ,  ils  ont  dû 
les  oublier  infenfiblement ,  ou  les  défigurer  de  manière  à  les 
rendre  tout  à  fait  méconnoiffables  ;  que  l'exemple  de  plufieurs 
Peuples  de  l'Efnagne  &  de  l'Italie ,  qui  femblent  n'avoir  de 
l'Homme ,  que  la  tigure  ,  donne  à  tout  ceci  un  grand  air  de 
vraifemblance  :  que  le  Déluge ,  dont  les  Amériquains  ont 
confervé  le  fouyenir  ,  ne  lui  paroît  pas  être  celui ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture  ,  mais  quelque  inondation  particulière  , 
dont  de  très-habiles  Gens  prétendent  qu'il  refte  dans  l'Amé- 
rique des  preuves  certaines  :  enfin  qu'on  ne  fçauroit  démon- 
trer que  les  plus  anciens  monumens  de  l'Amérique  foientanté- 
rieurs  au  treizième,  ou  au  quatorzième  fiécle,  &  qu'en  remon- 
tant plus  haut ,  on  le  trouve  que  des  Fables  &  des  Contes 
û  puériles ,  qu'il  n'çft  pas  poflible  d'en  tirer  même  une  conjec- 
ture raifonnable, 

Jean  de  Laet  ,  le  troifiéme  Auteur,  dont  je  dois  rappor- 
ter le  fentiment ,  trouve  qu'il  y  a  bien  du  bon  &  du  folide 
dans  celui  du  Père  de  Acofta.  Voici  ce  qu'il  n'en  approuve 
point.  1°.  Il  prétend  que  ce  Jéfuite  fuppofe  mal  à  propos 
^u'on  ne  peut  faire  de  longs  trajets  fur  Mer  fans  le  fecours  de 
1  Aiguille  aimantée,  puifqu'abfolument  parlant,  on  peutna- 
viger  en  obfervant  le  cours  des  Aftres  :  qu'il  femble  même  fe 
contredire  en  foûtenant  que  la  Bouffolc  eft  une  invention  ré- 
cente ,  après  avoir  rapporté  lui-même  que  l'ufage  en  étoit  an- 
cien  au  Mofambique  dès  le  quinzième  fiecle  ;  qu  il  avance  fans 
le  prouver ,  ciuQÏes Orientaux  ne    avoient pas  ,  avant  qu'elle 
eût  été  trouvée  par  les  Occidentaux  :  qu'il  falloit  bien  enfin 
qu'on  pût  s'en  paffcr ,  ou  qu'elle  fut  connue  dans  les  premiers 
tems ,  puifque  dans  notre  Hemifphere  même  plufieurs  Ifles 
affez  éloignées  du  Continent ,  ont  été  peuplées  peu  de  tems 
après  le  Déluge. 
2^  Qu'il  donne  pour  des  f^its  certains  l'Hiftoire  du  Pilote , 

dont 


ivuii  4UC  les  t-lpagno  s  n'ont  n.iM.V.  u   •        ^'''^'^  '  q"  " 

.fîc  contre  le  Grand  HomZ'  W 

a  polTcflion  de  tant  ^TSi  pIvs^^'^''"''"^- °^''8^'^'"^"  cle 
leur  de  n  être  pas  né  en  Sene'^/t'  ^f'  ?"'  "^'^  '«  '"al- 
à  la  féconde,  que  po  reSr'.f  ^P '''"''"' .''°""^  <^0"rs 
voir  les  Premie  s  ouvert  un  chLh^      ??''  ^'  S'^'»-^  ^  a- 
tour  de  l'Afrique  :  nuïfe  m^mn^  '  i'"'' '"^^'  ^"  ^''^'^'^"^  le 
des  Terres  Aufîralel  iufou'a"  ?^^'/  "^  Tïï  ^'""^'^^^  ^^  P^/Tage 
verfer  la  Mer  ;  puifque  ?a  dX^'''^"  i'  ^^^^Ihn  ,  fjns  tra! 
en  a  fait  voir  l'i.  po  iti lit/  M Tf'^      "  ^  n^'^  '^'  ^'  ^^'^^e 
c;en  ert  une ,  étoile"  S^^^^^      X'il'  '  '  ^^  ^-^  ^f  "^^  '  ^» 
n'avoit  point  encore  trouvé  le  S[t  o  f ^    'I.ecnvou ,  le  Maire 
3^  Qu'il  fait  peuDler  l'An.'  ''^"'1'°''''^°"""^. 

contre  Toute  4paZce  au^^^^^^^  ^^i*^  '  &  <IUil  eft 

ques-unes  des  /{le.    n,fi  i^      •        ^®  Continent ,  &  quel- 

dont  V'"*<^n' C/TconferX^  t^^^^^  .I'"--  '^Dclupe. 

apparemment  pas  l'Ouvrape  ri ,  P  r      •  ^"     ^^  «^onnoiffoit 
non  plus  i„ecclui  de  Jean  1 W^"™''  ''S'"''''  déjaparJé, 

contre  eW„o!  -luU  pot'.r 'Iv^^^^J'^^  'V''"' 
le  premier  Volume     oi\  l'A  M^«..   ""  "  ^^  -'"'^^  indiarwn ,  dont 

de?  Sçavans  Clbrrg  .fedes  ÏE,™  '°"'^^i^^  °P""°'« 
ei    i«2^.  *>       ""  Amerjijuains ,  fut  imprimé 

deitrl™,S"èot-^tttV™^^''"  ?-'--' 

t.on  ,  mais  qui  donnoit  un  ne,,Tn  i       "'"'  T"  ''^  '"'"«■ 

de  lui  ^"  pÛficurs^ndr^L'^d  to    HXi;fEn''-  ^"  ''"''^ 
les  diverfes  opinions  fur  U  n„.a-       "'"^"e-  ^n  rapportant 

TOgue  de  fon^  Cs /ïf  eie^tte  Z^^^^  ^n 

7b/;ze  ///      '         ^  "^  ^^'"'"^  frivoles  les  applica- 
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tions ,  que  l'on  faifoit  de  quelques  Prophéties  à  ce  fujet ,  fur- 
tout  de  celle  d'AsDiAS  à  la  converfioii  des  Indes  Occiden- 
tales par  le  miniftere  des  Efpagnols  &  des  François ,  les  feules 
Nations ,  qui  ayent  véritablement  entrepris  ce  grand  œuvre  ; 
.  car  les  Portugais ,  qui  ont  converti  le  Brefil ,  peuvent  être 
compris  fous  le  nom  d'Efpagnols ,  &  les  Miffionnaires  des 
autres  Nations  de  l'Europe  ^  qui  ont  eu  part  à  la  Publication 
de  l'Evangile  dans  le  Nouveau  Monde  *  n'y  font  allés  que 
fous  la  Bannière  des  Couronnes  de  France ,  d*Éfpagne  &  de 
Portugal.  En  effet  Abdias  n'a  eu  certainement  en  vûë  que  les 
Iduméens ,  &  il  iiy  a  pas  un  mot  dans  fa  Prophétie,  qui  puiffe, 
avec  quelque  forte  d'apparence ,  être  appliqué  à  l'Amérique. 

Lefcarbot  panche  un  peu  plus  vers  le  fentiment  de  ceux , 
qui  ont  tranfporté  dans  le  Nouveau  Monde  les  Cananéens 
chaffés  de  la  Terre  promife  par  Jofué.  Il  y  trouve  au  moins 
quelque  vraisemblance ,  en  ce  que  ces  Peuples ,  aufli-bien 
que  les  Amériquains ,  avoient  la  coutume  de  faire  fauter  leurs 
Enfans  par-deffus  le  feu ,  en  invoquant  leurs  Idoles ,  &  de 
manger  la  chair  humaine.  Il  approuve  ce  que  le  Père  à; 
Acofta  dit  des  accidens ,  qui  peuvent  avoir  fait  aborder  quel- 
ques Navires  en  Amérique ,  &  du  paffage  par  le  Nord  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Afie.  Il  croit  que  toutes  les  Parties  du  Continent 
fe  touchent,  ou  du  moins  que,  s'il  y  a  quelque  Détroit  à 
paffer ,  comme  celui  de  Magellan ,  qu'il  fuppofoit  féparer 
<ieux  Continens ,  il  fe  pourroit  bien  faire  qu'ils  n'euffent  point 
arrêté  les  Animaux ,  qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Monde, 
puifque  Jacques  Cartier  a  vu  un  Ours  de  la  grofleur  d'une 
Vache,  faire  à  la  nage  un  trajet  de  quatorze  lieues.  Enfin  il 
propofe  fon  fentiment  propre ,  qu'il  ne  paroît  pourtant  don- 
ner ,  que  comme  une  fimple  conjefture. 

Eft-il  croyable  ,  dit-il ,  que  Noé ,  qui  a  vécu  trois  cent 
Cinquante  ans  après  le  Déluge  ,  ait  ignoré  qu'au-delà  de  l'O- 
céan Occ-dental  il  y  a  une  grande  partie  du  Monde  ;  &  s'il 
l'a  connu ,  manquoit-il  de  moyens  pour  la  peupler  ?  Y  avoit- 
il  plus  de  difficulté  à  paffer  des  Canaries  aux  Açorres ,  &  des 
Açorres  au  Canada,  ou  des  Ifles  duCan-Verd  au  Brefil,  que  du 
Continent  de  l'Afie  au  Japon ,  ou  à  d'autres  Ifles  encore  plus 
éloignées  ?  Il  rapporte  à  ce  fujet  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
Anciens ,  fur-tout  dans  Elien  &  dans  Platon ,  àcs  vefliges  , 
qui  refloient,  dit-il,  encore  de  leur  tems ,  de  la connoilTançç 


^ESAMERIQUAINS 

&  que  de  fréquens  naufrages  ont  du  ."-,,>;  ..«j"' 

que  jfa./d:tefutlXb^^^^  P"  ^°"^"  '°"  ^^^^-  '  & 

néfn!  r/.''-f  •  ^^?^^q"^  ^"ffî  avec  raifon  que ,  fi  ks  Cana 
lieens  facnfioient  leurs  Enfans  à  leurs  Idoles    on  ITv.T 

aucun  endroit  des  LivresSaintsqu'iSmlnS^^^^^^^^^      "^'"^ 

Nos  ait  jamais  penfé  à  pTunk^c"  »ran^  r±"  ""'8^  "^  1"« 

alloy ,  I  a  empêché  de  vo  r  ce  qu'il  neut  v  avnlr  A^r   tPj 

cette  co„ieaure.Iieft  affe.  orrafr^L';  Sçavans  d4^^ 

de  la  forte  :  comme  Ci  la  vérité  &  la  Wp^^I™     "^5  V'^'' 

c^S  ''."  •  ^"r  "i"'-"  -^^^  d^  -"uvSC^^^^^ 

celles  ,  dont  on  les  appuyé.  preuves  parmi 

m';'n,Tr:iVo!rcti;r7:'û;f&Tr;^^^^ 

B,j      ' 
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çjii'on  voit  en  Amérique  ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnablement 
juger  y  avoir  été  tranlportés  par  Mer,  ne  peuvent  y  avoir 
pafle  que  par  la  Tartarie.  Il  répond  enfuite  à  une  objeftion , 
qu'on  lui  peut  faire  fur  ce  que  les  Tartares  font  circoncis  ,  & 
il  foûtient  que  la  circoncifion  n'a  jamais  été  en  ufage  parmi  les 
Tartares  ,  qu'après  qu'ils  eurent  embraflé  le  Mahométifnie. 

De  Laët  fe  contente  d'expofer  cette  opinion  du  dofte  An- 
glois  ,  laquelle  confifte  à  rejetter  le  fentiment ,  qui  fait 
defcendre  les  Tartares  des  Ifraèlites ,  transférés  par  Salma- 
nafar  ;  &  à  donner  à  tous  les  Amériquains  les  Tartares  pour 
Ancêtres.  Nous  verrons  ce  qu'il  penfe  lui-même  de  cette 
origine ,  lorfque  nous  ex;/oferons  fon  fentiment  propre.  Mais 
il  faut  auparavant  examiner  ce  qui  fe  paffa  entre  lui  &  le 
fameux  Hugues  Grotius  ,  fur  le  fujet  que  nous  traitons.  La 
difpute  fut  très-vive  de  part  &  d'autre ,  ôc  ne  Ht  guéres  qu'em- 
brouiller la  queftion. 

En  1642.  Grotius  publia  un  petit  Ouvrage /«-^k^/ïo  fous 
ce  Titre  :   De  Orighe  Gentium  Americeinarum  ,  où  il  com- 
mence par  fuppofer  que  l'Ifthme  de  Panama  fut  jufqu'au  terns 
de  la  découverte  du  Nouveau  Monde  par  les  Efjsagnols  une 
barrière  regardée  comme  impénétrable  entre  les  deux  parties 
de  l'Améiique  ;  d'où  il  conclut ,  que  les  Habitans  de  l'une  & 
de  l'autre  n'avoient  rien  de  commun  dans   leur  Origine. 
MiLius ,  qu'il  ne  cite  point ,  avoit  avarice  ce  Paradoxe  avant 
lui.  Or ,  fi  on  en  croit  le  do£le  Hollandois ,  à  l'exception  de 
l'Yucatan  ,  &  de  quelques  autres  Provinces  voifines  ,  dont 
il  fait  une  clafle  à  part ,  toute  l'Amérique  Septentrionnale  a 
été  peuplée  par  les  Norvégiens  ,  qui  y  paflerent  par  l'iflande , 
le  Groenland ,  l'Eftotiland ,  &  la  ÎSorimbegue.    Il  avouc? 
néanmoins  qu'ils  y  furent  fuivis  quelques  fiécles  après  par 
des  Danois  ,  des   Suédois  ,  &  d  autres  Peuples  Germani- 
ques. 

Il  tire  la  plus  grande  partie  defes  preuves  de  la  confor- 
mité des  mœurs  &  de  la  refîemblance  des  noms  ;  mais  il  faut 
convenir ,  que  rien  n'eft  plus  forcé  que  ces  prétendus  rap- 
ports ,  dont  il  paroît  néanmoins  fort  perfuadé ,  &  qu'il  ne 
perfuade  à  perfonne.  Ce  qui  l'oblige  de  mettre  à  part  l'Yuca- 
tan ,  c'eft  l'ufage  de  la  Circoncifion  ,  dont  il  s'eft  mis  dans  la 
tête  qu'on  a  trouvé  des  traces  dans  cette  Province  ,  &  m\Q 
prétendue  Tradition  ancienne  des  Habitans ,  qui  portoit  que 


m 
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leurs  Ancêtres  avoient  été  fauves  des  flots  de  la  Mer  •  ce 
T  j  ^^ii,"^^''^  à  quelques-uns ,  ajoûte-t'il ,  qu'ils  éto'ient 
iflus  des  Hébreux.  Il  réfute  néanmoins  cette  opinion  avec  les 
mêmes  argumens  à  peu  près ,  dont  s'eft  fervi  Breverood  &  il 
eftime  ,  avec  Dom  Pierre  Martyr  d'Anglerie  ,  que  les 
Premiers ,  qui  peuplèrent  ITucatan  ,  furent  des  Ethiopiens 
jettes  fur  cette  Cote  par  une  tempête ,  ou  par  quelque  ïutre 
accident.  Il  juge  même  que  ces  Ethi  opiens  etoient  Chrétiens 
ce  qu  ,1  infère  d'une  efpéce  de  Baptême  uûté  Hans  le  Pays' 
Il  ne  fçauroit  difconvenir  ,  que  le  langage  des  Amériquains 
beptentrionnaux  n  eft  proprement  ni  Ethiopien  ,  ni  Norvé- 
gien ,  mais  cette  difficulté  ne  l'arrête  point  :  il  en  cherche 
comme  il  peut ,  lafolution  dans  le  mélange  des  Peuples  di' 
vers ,  qui  fe  font  établis  dans  la  fuite  des  tems  dans  cette  partie 
du  Nouveau  Monde    &  dans  leur  vie  errante,  qui^s  a 
obliges ,  dit-il ,  de  fe  faire  de  nouveaux  jargons. 

Il  pafTe  de-là  aux  Nations  les  plus  voifmes  du  Détroit  da 
Magellan ,  &  s  imaginant  voir  beaucoup  de  reffemblance  en- 
r.    cdles ,  qui  font  établies  en-deçà  dans  le  Continent  de 
.  Ai  enqueMendionnale;  &  celles ,  qui  demeurent  au-delà 
u  uecide  que  les  Premières  tirent  leur  Origine  des  Dernières  • 
&  gue  celles-ci ,  auffi-bien  que  les  Habitans  de  la  Nouvel'e 
Guinée  ,   font  venues  des  Moluques  &  de  l'Ille  de  Java 
Néanmoins  le  génie  particulier  des  Péruviens  ,  leurs  Loiv  ' 
leurs  Coutumes  ,  leur  Pohce  ,  les  fuperbes  édifices  ,  ou'i's 
avoient  conftruits  ,  &  les  débris  des  Navires  Chinois,  que- 
ces  Efpagnols ,  dit-il,  ont  aperçus  à  l'entrée  de  la  Mer  Paci- 
fique ,  au  fortir  du  Détroit  de  Magellan ,  ne  lui  permettent 
point  de  douter,  que  cette  Nation  ne  foit  originairement 
une  Colonie  Chmaife  ;  ce  qui  fe  confirme  ,  ajoûte-t-il ,  par 
le  culte  du  Soleil  également  établi  dans  l'un  &  dans  l'autre 
Lmpire,  par  la  reiîemblance  de  leurs  caraâeres  &  de  'eur 
manière  d'écrire    &  par  la  réputation  ,  qu'ont  eu  les  anciens 
Chinois ,  d  exceller  dans  la  Navigation.  Enfin  il  rejette  l'O- 
rigine Tartare  ou  Scythe  des  Amériquains  par  le  peu  de  con- 
formité, qui  fe  trouve ,  félon  lui ,  entre  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes des  uns  &  des  autres  :  il  infifle  principalement  fur  c« 
que  ceux-ci  nom  point  de  chevaux  ,  dont  on  fçait,  dit-if 
que  les  Schytlies  ne  peuvent  abfolument  fe  pafler 
l'our  faire  tomber  ce  fyflême ,  il  fuffit  de  Montrer,  qu'il 
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porte  prefque  toujours  à  faux ,  &  c'eft  ce  que  le  Critîaue 
t;iamand  rem!  très-fenfible.  II  ne  prouve  pasloins  bi enTe 
Grotjus  neft  pas  plus  heureux  à  attaquer  les  fentimens  rl^! 
autres  ,  qu'à  étabhr  le  fien.  En  effet  if  obferve  qTto"  s  es 
Scythes  n'ont  pas  lufage  des  chevaux  ,  puifqSe  p Surs 
?  datent  des  Pays    qui  n'en  peuvent  pas  nLJr  ;  ^^^ 
.joute,  que  dans  le  fentiment  de  ceux ,  oui  prétendent V 
ceft  par  laScythie,  que  l'Amérique  a  éâ  peuplée,  il  n'eft 
pas  neceffaire  de  dire  ,  que  tous  ceux ,  qui  ont  pénétré Var  là 
it^Pavs'^rr^f  ^"'^'  étoient  Senties  ou&"  fqt' 
innvZ  \^   ^  ^^^"'?''^''^^'*'  n'étoient  nullement  propres 
poui  les  chevaux  ;  que  la  coutume  des  Scythes ,  quand  ifs  fe 
yoyent  contraints  d'e  paffcr  quelque  Détroit  de  Mer  ,eft  de 
tuei  leurs  chevaux  ,  de  les  écorclïer ,  &  de  couvrir  de  leurs 
peaux  les  Bât.mens     fur  lefquels  ils  s'embarqJent.  Il  foû! 
tient  enfin  oue  ,  félon  toutes  les  apparences  ^  ces  tranfmi 
grations  fe  ?ont  faites  affez  peu  d/tLs  après^a  difpe^^^^^^ 
des  petits-fils  de  Noë ,  &  qu'alors  les  Scythes  &  les  far  ares 


^,.»*  t^   1     w        •^"i"'*' ^^F^ciunonnaie  ,  lorl- 

quon  en  fit  la  découverte  ;  &  quant  à'^l'impoffibilité  pré- 
tendue de  franchir  l'Mhme  de  Panama ,  il  en  fait  voir  fab- 
furdite  par  le  peu  d'obftacles  ,  que  hs  Européens  omtrouté; 
dans  ce  paffap.  I  entreprend  enfuite  de  montrer ,  que  les 
Ameriquams  les  plus  Septentrionnaux  ont  beaucoup  plus  de 
reffemblance  ,  foit  dans  les  traits  du  vifage  ,  foit  Jans  la 

Tar  areV& 'f  ^T  ^'  '^T'''  ^^  ^^^^^  ^^^^  ^''  Scythes  ,1s 
lartares  &  les  Samojedes ,  qu'avec  les  Norvégiens  &  les 

Peuples  Germaniques  ;  &furcequeGrotiusfai  |an  r^eux! 
Cl  de    Iflande  ,  il  remarque  fort  bien  que  cette  Ifle  n'acom 

cle  de  1  Ere  Chrétienne  ;  qu'alors  même  il  n'y  paffa  que  quel^ 
ques  Famil  es  &  qu'ainl?elle  ne  fut  pas  fî-tôt  en  c?tat  Tet 
voyer  en  Amérique  des  Colonies  affez  nombreufe  ,  pour 
avoir  produit  tant  de  miUiers  d'Hommes,  qui  dans  e  amn' 
zieme  fiécle  rempliffoient  ces  vaftes  Contries  ^ 

La  route ,  que  Grotius  fait  prendre  à  {es  Norvégiens 
iTcnLir'^^  ^«/^  Adverfaire'  de  puiffantes  aS  pou'r 
le  combattre.  Il  lui  fait  obferver ,  ^ue  le  Groenland  JZ 
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:,        tïecoupe  de  vaftes  &  profonds  Détroits  de  Mer  '    .r.f  '^ 
toujours  glacés  ,  que  tout  le  P;,vc  ^A  ^^  j       '•  ?^^^q"e 

^*  qu'en  ont  débita  u^^aI    l     ""V°"a  a  faire  fur  tout  ce 

?uivant  l"  raZnt^i  tuTfàX  V?"^-  ''^""t"-''  ' 
éloigné  de  la  FrLIanl   n,.:r       ,   ,        ^«"««ns .  eft  fort 

pur  hafard ,  que  des  Pêchlfr!  .  ^^'  '  ^  l'i?  "  ^"'  P"  "'» 
nier  :  que  ce  Rov»„m»  .    î,  «"««" fonno'ffance  de  ce  Der- 

parcouru  fe  Nord  de  i'aSh,'  Ç'^xt  ''^P""  ^"'""  ^ 

Grotius  condukles  NoISn?'  '"^'=  Nonmbegue  ,  où 
kufe  ;  que  cenom  33™* ',  "  ^^,  «"««  ■"»"«  fcbu- 
comphi?a4e  u^rr^fid     'Z"  "  ^«^?-." '^'"™  "vec 

roit  des  Traditions  dssVéxiàtLf^ur'  "ï"*  "^"""^  "" 

ces  Peuples  fe  fonttfex^^i^rd'u  LirS-^""'' 
lis  vont  trouvé  auantitA  A^  D    i   """*  OU  i.ac  de  Mexico  , 

foris  de  Langues^  em'Sit''?  '.'!"'  P?''"'™'  '»"'' 
nité,  ni  aucX  forte  d^Sfi''^'',"V  =^0"  =""="«  affi. 

[ubiugués ,  ils  furt"  o"":  Sétlb  fr"  estu^^a"  ^™'^ 
,".,«cVeu..;re'':Sst^S-f.atrj/,^.|r;^ 
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ce  Conquérant  c-n  a  fait  la  première  découverte. 

Lact  fait  voir  enfuite  que  Gro»  ius  ne  réuffit  pas  mieux  à  mon- 
trer une  conformité  de  Moeurs ,  de  Coutumes ,  de  Traditions  , 
&  de  Forme  de  gouvernement  entre  les  Amériquains  Sep- 
tentrionnaux  &  les  Norvégiens  ;   prefque  tout  ce  qu'il  en 
rapporte  ,  étant  fondé  fur  de  faux  Mémoires.  Puis  il  vient  à 
l'argument  ,  que  tire  fon  Adverfaire  de  la  Circoncifion  &  du 
Baptême  «retendu  des  Peuples  del'Yucatan.  Il  foûtient  d'a- 
bord qu'il  eft  contre  toute  vraifemblance  d'aller  chercher 
un  Pays  renfermé  entre  des  Colonies  Norvégiennes  ,  pour  y 
placer  des  Afriquains  ,  qui  auroient  dû  plus  naturellement 
prendre  Ten-e  au  Brefil ,  ou  du  moins  s'arrêter  aux  An- 
tilles ,  qu'il  auroient  rencontrées  fur  leur  paflage  ,  en  fup- 
pofant  qu'ils  auroient  paffé  le  Tropique.  Il  avoue  que  D. 
Pierre  Martyr  d'Anglerie  en  parlant  clés  Peuples  de  l'Yuca- 
taii ,  dit  que  plufieurs  étoient  circoncis  ,  mais  il  prétend  que 
cet  Auteur  Italien  a  été  mal  informé  ,  puifque,  ni  Antoine 
de  Herrera  ,  ni  le  Père  de  Acofta ,  ni  Oviedo ,  dont  l'au- 
torité eft  fort  fupérieure  à  la  fienne  ,  n'ont  parié ,  ni  de  cette 
Circoncifion  ,  ni  de  ce  Baptême,  ni  des  Croix  dr^Hées  fur 
les  Tombeaux  ,  que  comme  de  pures  Fables.  Enfin  ,  pour 
faire  pafler  des  Abyflins  en  Amérique ,  il  falloit  les  faire 
partir  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  ,  &  Laët  afTûre  que 
Grotius  s'eft  trompé ,  en  avançant  que  les  Etats   du  Roi 
d'Ethiopie  s'étendoient  jufques  -  là.  Il  eft  cependant  certain 
par  des  Relations  Portugaifes  que  le  Roi  de  Bénin  relevoit 
du  Monarque  Abyffin. 

Laët  dit  peu  de  chofes  fur  la  manière,  dont  Grotius  pré- 
tend que  l'Amérique  Méridionnale  a  été  peuplée  par  lesHa- 
bitans  des  Terres ,  qui  font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan  ; 
il  fe  contente  de  remarquer  que  ces  Terres  ne  font  que  des 
Ifles,  &  qu'au-delà  j  julqu'ailx  Terres  Auftrales ,  il  y  aune 
étendue  immenfe  de  Mer  :  qu'on  ne  fçair  pas  encore  au  jufte 
ce  qu'il  y  a  entre  ces  Terres  &  la  Nouvelle  Guinée  ,  &  que 
tous  les  Amériquains  Méridionnaux  ,  fans  en  excepter  les 
Peuples,  c^ui  étoient  foumis  aux  Incas du  Pérou ,  parloient 
une  infinité  de  i^angues  différentes.  Les  preuves,  fur  lefquel- 
les  Grotius  établifloit  l'Origine  Chinoife  des  Péruviens ,  ne 
pàroiffent  pas  beaucoup  plus  folides  à  fon  Cenfeur. 
Premièrement ,  dit-il ,  le  cara^ere  des  deux  Nations ,  & 

leur 
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n,ais  adoré  e  Sol.i, ,  ^'^^^^  ,tl  „      c  '  XTft^lJ^r 

core  plus  groffiérement  trompé ,  en  affûrant  qS  Pemviens" 
fe  fervoienc  de  Carafteres  figurés ,  comme  lel  Chinois    &  l" 

e  Pe  e  H.'T'^r"' '  •'"  ^g"^^  P^rpendiculairesTp'u^que    ' 

Sas  ?5^  ^Vf?^^'"'^''  ^"'7  ^^°"  "^  d"  Sang  Se  de^ 
incas  (a)  ,  affurent  qu'on  n'y  connoiffoit  ni  Carafteres    n^ 
1  ufage  d  aucune  forte  d'écriture.  Ce  que  le  DoSolLnHr^. 
avoK  a;oûté ,  que  Mango  Capa  ,  leknLVdïs  Inca    to 
Chmois ,  ne  pouvoit  être  qu'une  conjefture ,  ou  u  e  faM^in 
ventée  par  que  que  Voyaeeur  •  car  il  nV.n  Va  ?•  "" 

m^Kiorl  d  Js  le]  TraditLf  s  du  Pérou.  ^  ^'"  '"'""^ 

pfin,  Laet  déclare  qu'il  n'a  jamais  lu  datiQ  ^•Tr.,«  a   * 

Fîc  fique.  La  chofe  lui  paroît  même  affez  difficile  à  cr  Jre 
par  la  raifon ,  que,  pour  aller  de  la  Chine  au  Pero     t/vl    ' 
font  toute  l'année  tellement  contraire?  nnN^r'       ^^"'' 
de  prendre  le  grand  déto'uîr  rO  cll^,^^ 
refte.  I   ajoute  que, fi  ks  4uviens  defce„3oient  des  Ch' 
nois     ,J,  auroient  confervé  du  moms  quelques  veiSes  de" 

loient  n»  lun,  ni  1  autre;  qu'il  étoit  donc  l^ien  plus  naturel 

que ,  le  ménagea  moins  dans  fa  repartie  :  il  lui  fit  voi  „,?•  ï 
n.    .o„ne„    e nouveau,  que des''ini„res&'prét:n°£tTu 

U)  Il  en  .Icfccndoit  par  fa  Mère.  ^     . 

4  orne  III,  _, 
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dans  une  difpute  purement  littéraire  ,  le  caraftere  d'Ambaf- 
fadeur  ne  donnoit  aucun  avantage  à  un  Ecrivain  ,  ni  aucun 
poids  à  l'es  raifons. 

Grotius  triomphoit  de  ce  que  fon  Adverfaire  étoit  convenu 

3ue  le  Groenland  avoit  été  peuplé  par  les  Norvégiens  :  voilà 
onc ,  difoit-il ,  une  partie  de  l'Amérique  :  donc  les  Habitans 
tirent  leur  origine  de  la  Norvège.  Or  qui  auroit  empêché  ces 
Norvégiens  Groenlandois  d'aller  plus  loin  ?  Il  ne  s'agit  pas , 
réponcTde  Laët ,  de  fçavoir  fi  quelques  Peuples  du  îsford  ont 
paffé  en  Amérique  par  le  Groenland  ;  mais  fi  tous  les  Améri- 
quains  viennent  de  la  Norvège  ;  &  je  foûtiens  que  cela  eft 
impoffible.  Angrimus  Jonas  ,  Iflandois ,  affûre  que  la  pre- 
mière découverte  du  Groenl  nd  n'a  été  faite  qu'en  964.  Her- 
rera  &  Gomara  nous  apprennent  que  les  Cnichimeques  s'é- 
tablirent fur  le  Lac  de  Mexico  en  721.  Ces  Sauvages  ve- 
noient  du  Nouveau  Mexique  &  du  voifinage  de  la  Califor- 
nie. Telle  eft  la  Tradition  confiante  des  Méxiquains  :  l'Amé- 
rique Septentrionnale  avoit  donc  des  Habitans  plufieurs  fié- 
cles  avant  qu'elle  en  ait  pu  recevoir  de  la  Norvège  par  le 
Groenland. 

Il  n'eft  pas  moins  confiant  que  les  vrais  Méxiquains  fon- 
dèrent leur  Empire  en  902  ,  après  avoir  fubjugué  les  Chichi- 
megues ,  les  Otomias ,  &  les  autres  Barbares ,  qui  s'étoient 
emparés  des  environs  du  Lac  de  Mexico  :  &  le  Père  de 
Acofia  nous  affûre  que  chacun  de  ces  Peuples  avoit  fa  Lan- 
gue particulière.  On  fçait  d'ailleurs  que  les  Méxiquains  ve- 
noient  e  jx-mêmes  de  la  Californie ,  ou  du  Nouveau  Mexi- 
que ,  &  qu'ils  avoient  fait ,  du  moins  pour  la  plupart ,  le 
voyage  par  Terre.  Ils  ne  font  donc  point  venus  de  la  Nor- 
vège. 

Grotius  ayant  ainfî  erré  dans  le  principe  par  un  Anachro- 
nifme  évident ,  tout  ce  qu'il  bâtit  fur  ce  fondement ,  n'efi  plus 
qu'une  fuite  de  ce  premier  égarement  :  &  fon  Antagonifte  , 
qui  avec  toute  la  liberté  Belgique ,  croit  être  en  droit  de  ne 
le  regarder  que  comme  un  Sçavant ,  dont  le  fyfiême  lui  pa- 
roît  ruineux  ^  &  qui ,  offenfé  à  fon  tour  de  ce  que  l'ayant  at- 
taqué avec  affez  de  modération  ,  il  n'en  avoit  pas  reçu  le  re- 
tour de  politeffe ,  qu'il  en  attendoit ,  le  fuit  pas  à  pas  dans 
tous  fes  écarts ,  &  les  lui  remet  fans  ceffe  devant  les  yeux. 
Le  dofte  Ambalïadeur  s'imaginoit  avoir  lu  dans  Herrera 


DESAMERIQUAINS.  ,- 

que  les  Infulaires  de  Baccalaos  reffemblent  parfaitemônt  auv 
Lappons  Laët,  après  avoir  protefté  qu'il  /a  pu  trouver  ce 
fait  dans  IHiftorienEfpagnol,  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
qu  il  ne  me  point  que  quelques  Amériquains  n'ayent  pu  avoiî 
tiré  leur  origine  de  1  Europe;  puis  ramenant  fon  A  jverfaire 
au  Mexique  ,  il  lui  demande  ce  que  peuvent  avoir  de  com- 
mun les  Mexiquains  avec  les  Habitans  de  X\^^  Baccalaos  > 
II  avoue  enfuite  quHerrera  parle  d'une  efpece  de  Baptême  *, 
&  de  Confeffion  ufitée  dans  ITucatan  &  dans  les  Ifl^s  voil 

mêlé  de   tant   d  impiétés  ,  &  fî  manifeftement  Idolâtre  , 

fuon  ne  peut  raifonnablementfuppofer  qu'ils  l'euffent  reçu 

^es  AbyfTins  Chrétiens.  Il  ajoute  qu'il  efï  bien  plus  naturel 

dattribuer  toutes  ces  marques  équivoques  de  driftianifme 

•  j  ïr  '  "^""^r-  ^.*''"  appercevoir  en  plufieurs  Pro- 
vinces du  Nouveau  Monde  ,  au  bémon  ,  qui  a\oujours  af- 
feae  de  contrefaire  le  Culte  du  Vrai  Dieu.  Cette  remarque 
P.nnli?'  '  n"'  ^"T''  '  *ï"'  °"'P^^^^  d^  1^  Religion  âes 
deTfëesTrE^^^^^^^^^  ''""^"^^'  ^  '^"^^^  ^-  ^-^-ité 

Sur  ce  que  Grotius  ne  trouvoit  point  de  difficulté  à  dire  que 
es  Ethiopiens  avoient  pu   avec  le  tems ,  changer  leur  cou- 
leur ous  un  Soei  moins  brûlant,  que  celui,  qu'ils  avoient 
quitte ,  Laet  lu,  répond  que  les  Peuples  Blancs  peuvent  bien 
perdre  un  peu  de  leur  blancheur  fous  un  Climat  plus  chaud 
que  celui ,  ou  i  s  font  nés;  mais  qu'il  eftfans  exemple  que 
les  Defcendans  d'un  Noir  foient  devenus  blancs  dans  un  P?ys 
ITh?"  "^^^  i^  couleur  des  Nègres  ne  vient  pas  feulement 
de  1  ardeur  du  Soleil ,  puifque  les  Brafiliens  &ïant  d'autres , 
qu,  habitent  fous  les  mêmes  parallèles ,  ne  l'ont  point.  Enfin 
il  relevé  une  dernière  erreur  de  Grotius ,  qui  s'e\oit  perfuadé 
que  les  Chinois  ne  connoifToient  point  l'Imprimerie  avant 
arrivée  des  Pommais  dans  leur  Pays ,  &  par-là  vouloit  fe 
tirer  d  une  objeftion  qu  on  auroit  pu  faire  contre  fon  fyftême 
de  1  Origine  Chmoife  des  Péruviens.  ^ 

T.ii  r  f"'?'  "^"-'à-  ^^y/  ?'">  *^°"^^^  ^  ï^  Critique,  que 
Jean  de  Laet  3  pubhee  du  fentiment  du  célèbre  Grotius  •  il 
faut  voir  maintenant ,  s'il  a  été  auffi  heureux  à  bien  établir 

cites  par  FJjne ,  mais  qui  ne  paroiffent  pas  avoir  été  fort 

Cij 
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lî!î'l' Ar^"""^''?''?'  '  *ï"l^^V^^"'^^""  I^^^  Pe"  éloignées 
de  l,Afnque&  du  nombre  dcfquelles  font  les  (Canaries^  on 
a  vu  des  Edifices  ai.cjcns,  prouve  certaine  qu'elles  avoient 
etehub.tees  avant  leur  découverte  par  les  Européens.  II  faut 
convenir ,  d,t.,I ,  que  puifqu'elles  ont  été  dans  la  Cuite  en- 
tièrement defertes  ,  lesÏJabitans  fe  Ibnt  retirés  ailleurs ,  &  il 
y  a  bien  de  1  apparence  qu'ils  ont  paffé  en  Amérique ,  le  trajet 
n  étant  m  long , m  difKcile.  ^  ' 

Cette  Tran/hiigration,  fuivant  le  calcul  de  ces  Auteurs, 
doit  être  arrivée  il  y  a  environ  deux  mille  ans  :  alors  les 
tfpagnois  etoient  fort  inquiettés  par  les  Carthaginois  ,  & 
peu  de  tems  après  ils  ne  le  furent  pas  moins  par  les  Romains. 
yr  neit-il  pas  naturel  de  penfer  que  plufieurs  d'entre  eux 
rongèrent  à  fe  réfugier  en  des  Pays ,  où  ils  n'euffent  pas  à 
craindre  ou  on  vint  encore  troubler  leur  repos  ?  Et  qui  a  du 
hs  empecfier  de  fe  retirer  dans  les  Antilles  ,  en  paffant  par  les 
Açorres  ,  qui  font  à  moitié  chemin  ?  Les  Bâtimens  des  Car- 
thaginois etoient  fort  propres  pour  cette  navigation ,  &  pou- 
voient  fervir  aiix  Efpagnols  de  modèles  pour  en  conftruire 
de  femblab  es.  Ils  avoient  devant  les  yeux  l'exemple  afTez  ré- 
cent du  cdebre  Hannon  ,  Carthaginois ,  qui  avSit  navigué 
fort  loin  à  1  Occident  11  n'v  a  pas  moins  d2  vraifemblance  à 
dire  que  des  Ifies  du  Cap  Verd  on  ait  traverfé  au  Brefil.  Les 
f^^ofo/es    que  Phne  a  placés  dans  leur  voifmage  ,  étoient 
Iretules ,  &  non  pas  Ethiopiens  ;  leur  couleur  &  leurs  moeurs 
conviennent  affez  avec  celles  des  Brafiliens. 

La  Grande-Bretagne  ,  l'Irlande ,  &  les  Orcades  paroifTent 
auffi  auSçavanr  d'Anvers  très-propres  à  fonder  ure  coniec- 
ture  toute  femblable  en  faveur  de^'Amérique  Septentrion- 
nale.  Il  rapporte  a  ce  fujet  ce  qui  eft  marqué  dans  l'Hiftoire 
du  Pa^^s  de  Galles ,  écrite  par  le  Dofteur  David  Powel  ,  fous 
lannee  1 1 70.  Madoc  ,  dit  cet  Hiftorien ,  un  des  Fils  du  Prince 

s^é^l\^'r''""  '  ^'^r  ^.^^^"^^  ^"  ^"^'■r"  Civiles,  qui 
s  etoient  élevées  entre  fes  Frères  après  la  mort  de  leur  Père , 

arma  plufieurs  Vaiffeaux ,  les  pourvut  de  tout  ce  qui  étoiî 

neceffaire  pour  un  voyage  de  long  cours  ,  &  alla  dherchor 

de  nouvelfes  Terres  à   'Occident^de  l'Irlande.  Il  en  trouva 

de  très-fertiles    &  qui  n'étoient  point  habitées  :  il  y  débarqua 

une  parue  de fon  blonde,  puis'retourna  en  Angfeterre ,^où 

Il  fit  de  nouvelles  Recrues ,  qu'il  mena  dans  fa  Colonie.  Laët 
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paroît  faire  beaucoup  de  fond  fur  cette  Hiftoire  ,  &  il  en 
conclut  qu  on  a  pu  former  de  pareilles  Entrcprifes  dans  toutes 
les  mes  Britanniques.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  a>ûte-t'il ,  qu'on 
fe  fut  applique  à  comparer  les  Langues  de  quelques-une  des 
Regioiis  de  1  Amérique  Septentrionnale  alec  iellcs  de  Hr- 
lande  &  du  Pays  de  Galles. 

Delà  il  vient  aux  Scythes ,  &  fait  un  parallèle  de  leu  s 
mœurs  avec  cel  es  des  Aménquains.  Il  nr'ouve  d'abord  pa 
^témoignage  de  Pline  ;  que  ce  nom  iroit  autrefois  com- 
rE wrnn       I?      '     TT  ^^P'^"^'-i«»"ales  de  l'Afie  &  de 

mates  &  aux  Germains,  quoique  dans  la  fuite  on  l'ait  r-f 
traint  aux  Peuples     qui  hal^itoient  à  l'extrémité  du  K 
ou  plufieurs  ont  ete  lontems  ignoi.sdu  rcflcduMonde    II 
prétend  que  parmi  eux  ,1  y   avoit  beaucoup   d'Anthropo- 
phages ;  que  tous  ont  pu  envoyer  des  Coloniei  en  Amérique 
&  que  h  on  lu.  objeae  au'il  ny  a  d'Antropophages ,  que  cins 
lAmerume  Méridionnale ,  c'eft  que  tous  ciux!  qù?é  o 
dans  cedeteflable  ufageyont  p.ffé.  H  pouvoiHkns  doute 
s  épargner  la  peine  de  répondre  fi  mal  à  îine  objeaion  Tmo 
Perfonnene  lui  auroit  apparemment  faite,  puifque  plufieurs 
Ameriquains  Septentrionnaux  ont   toujours  été      &  font 
encore  Anthropophages   .    maiâ  continuons   de  le  fuiv  è 
dans  1  expofition  de  fon  fyrtême.  Je  dis  fon  fyftême     ca    o?i 
les  Meriîoires  manquent  pour  conftater  le  vrai  ,   c'eft  Ze 
necefiite  pour  lui ,  comme  pour  tous  ceux  ,  qui  traitent  cette 
oueftion  ,  d  avoir  recours  au  vrai-femblable  ,  &  il  doit  luf 
fire  de  ne  s  en  pas  éloigner.  • 

Pline ,  à  la  vérité  ,  dit  que  les  Scythes  fe  picquoient  d'avoir 
beaucoup  de  Chevaux  ;  mais  il  ne  le  dit  point  de  ous  ?és 
SY  m'  r  V^'^  parle  de  plufietirs,  qui  étoient  au  Nord 
de  laMerCafpienne,  &  dont  une  parti?  menoient  une  v  e 
errante  :  ce  qu  il  rapporte  de  leurs  mœurs  &  de  leur  f  icmi 
de  vivre  s'accorde  en  bien  des  chofes  avec  ce  qi.'on  a^ré 
marque  dans  les  Sauvages  de  l'Amérique  :  &  il  n'eft  pas  fort 
étonnant ,  ajoute  Laët ,  que  ces  rapports  ne  foient  paf  bS- 
lument  parfaits;  car  ces  Peuples ,  ^nt  même  que^de  fo  n"r 
de  leur  ï>ays  ,  d.ffero.ent  déjà  les  uns  des  autres     &  „e  po  '     • 

relte.  On  trouve  les  mêmes  rapports  entre  plufieurs  Nations 
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Amériquaiiu-: ,  &  les  Samojedes  ctabJis  fur  le  grand  Fleuve 
Oby  ,  tels  que  les  Rurtiens  nous  les  ont  repréfentés  ;  &  il  eft 
bien  plus  naturel  de  ruppoler  que  des  Colonies  de  ces  Peu- 
ples ont  parte  en  Amérique  ,  en  traverfant  la  Mer  Glaciale 
fur  leurs  traînes ,  que  de  faire  faire  aux  Norvégiens  tojt  le 
chemin  ,  que  Grotius  leur  a  tracé.  Outre  que  les  Améri- 
quains  tiennent  beaucoup  moins  de  ceux-ci ,  que  des  Sa- 
mojedes &  des  Scythes  Nomades.  , 

De  l'Améi  ique  ScptentrionnaleLaët  parte  à  la  Méridion- 
nale  ,  &  examine  fi  elle  a  pu  recevoir  des  Habitans  par  la 
Mer  Pacificjue.  Les  Irtes  de  Salomon  font  à  huit  cent  lieues 
des  Cotes  du  Pérou  ,  &  on  fçait  aujourd'hui  qu'elles  font 
feparees  des  Terres  Auftrales  par  une  Mer,  dont  on  ne  con- 
noît  pomt  encore  toute  l'étendue.  Le  Père  de  Acofta  ne  les 
croyoit  pas  fort  éloignées  de  la  Nouvel 'e  Guinée  ,  qu'il  ju- 
eeoit  être  un  Continent  :  mais  le  Chevalier  Richard  Haw- 
kiNS  Anglois ,  prétend  avoir  vérifié  quec'eft  une  Ifle.  Il  faut 
donc  ,  continue  le  dofte  Flamand  ,  que  l'Amérique  Méri- 
dionnale  ait  été  peuplée  par  cette  grande  Terre  Auftrale , 
la  même  que  Doni  Pierre  Ferdinand  Giros ,  Portugais ,  & 
Dom  Ferdmand  de  Quiros ,  Efpagnol ,  rangèrent  i'efpace 
de  huit  cent  lieues  en  1609.  &  en  1610.  (a)  Ce  Dernier, 
mu  a  donné  fon  nom  à  une  partie  de  cette  Terre ,  marque 
dans  fa  Lettre  au  Roy  Catholique  que  le  Pays ,  où  il  dé- 
barqua en  plufieurs  endroits ,  étoit  fort  peuplé ,  &  qu'il  y 
avoit  vu  des  Hommes  de  toutes  les  coukurs.  Mais  n'eft-il 
cas  étrange  que  Lapt  aime  mieux  faire  peupler  l'Amérique 
Meridionnale  par  une  Terre ,  qui  en  eft  feparée  par  une  Mer 
immenfe  ,  &  beaucoup  plus  que  du  refte  dn  Monde  ,  que 
par  la  Septentnonnale  ,  laquelle  ,  en  fuppofant  qu'elle  a  été 
peuplée  la  première ,  don  naturellement  avoir  fourni  des  Ha- 
bitans à  tout  le  Nouveau  Monde. 

Pour  appuyer  ce  qu'il  avoit  déjà  dit,  que  l'Amérique  n'a 
pu  être  peuplée  par  la  Mer  Pacifique  ,  il  obferve  que  les 
vonts  de  la  partie  de  l'Eft ,  qui  y  régnent  toujours ,  ne  per- 
mettent point  de  naviguer  d'Occident  en  Orient  ;  puis  il 
examine  plufieurs  Langues  Amériquaines  pour  les  confron- 
ter, &  ce  n'eft  point-là  le  meilleur  endroit  defonOuvage; 

rnc  ^  *>l  ^"V  tl'  '"  H"  Chronologiques  à  quoi  il  faut  r^duiiç  ce  Voyage  de  Qui- 
ro$ ,  8c  quelle  eft  la  yraiç  fituation  </«  //«  4,  Shimon.  ^      ^ 


.    D  E  s    A  M  E  R  I  Q  u  A  I  N  s. 
au  moins  h  nous  en  jueeons  nar  VFvtroit    ^.  -i  t       ' 

co  « ,  qu,  entendoit  .rès-peu  le  Humn  ^        '  *^'" 

""' Pf oit  pas  mieux  initruit  delà  Rcliiiion  des  S-,„vn 
du  Çaïuda ,  dans  laquelle  il  lâc  he  de  trouver  1=  ^""r^S'-'S 

qui  le  iHuffent  conduire  à  leur  première  Online  ^'"'«'J  ' 

.eut  ce;  calage  dërudàion  ne  fe  m™    ^ïs  1  ".  'dr^nta 

primée.  Suivant  cet  -Hi^,l^  ce  fom  lltr     •^''•'"'^'o"''"- 
Trrn«i;»«o  r     »  ^^  ^0"f 'esCarthapino  <»  &■  !-<' 

Ifraehjes  ^qu.  ont  pe-  ,é  toute  l'Amérique.  Sa  pféuve  ,1  it 


découvertes  bien 


p.rddesP^emi;.re<t';:Msotfrrd7c, 

beaucoup  de  chofes ,  roTtoXHa^f  afarS  o"uat 

aux  irraeliteç    Mr»t-.«,  ,^^à..^  j  "droarie.  Uuant 

parfa    en  re  k^  &  ?ef  Sr  "^"^  '  ^'^  '''^"^^^  ""  4port 
Mais  il  y  a  bien  d'au  res  poi^^^^^^^^  P'-^^^.q^e. 

Jean  de  Laet  ayant  donc  bien  réfuté  Im  r»n;,-,;«„c 
avoit  avancées  iufau'^  ].,;  . 'ir"  ^'"^^  ^^s  opinions,  quon 

venoTem  df?"™""  ;,''"!  <!»  Compatriotes  &  les  A^nglol 
iTSque     ^''"  ""  ^°'\'^'  '■^'■«'  «"^  l'E-op^,  i  de 
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Aprùs  avoir  rapporté  tout  ce  qu'on  a  jamais  imaginé  ," 
c'cili-à-clirc ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  le  Père  Garcia,  & 
dans  Solorzano  fur  le  fujet ,  qu'il  entreprend  de  traiter  ,  il 
met  dans  tout  Ton  jour  la  difficulté  de  prendre  fon  parti  ;  diffi- 
culté fondée  fur  le  peu  de  connoiflance  ,  que  nous  avons  des 
extrémités  de  la  Terre ,  du  côté  du  Nord  &  du  côté  du  Sud ,' 
vSc  fur  ce  que  lesEfpagnols,  qui  les  Premiers  ont  découvert 
le  Nouveau  Monde  ,  en  ont  ruiné  les  plus  anciens  monu- 
mens  :  témoin  ce  grand  themin  double  de  Quito  à  Cuzco  ; 
Entreprife  ,  à  laquelle  le^  Romains  mêmes  n'ont  rien  oxécuté 
de  comparable  {a).  Il  ne  craint  pourtant  pas  de  fe  promettre 
un  heureux  fuccès  de  fes  recherches  ,  &  trouve  que  le  Père 
de  Acoûd.  décide  bien  légèrement  qu'on  ne  peut  fans  témé- 
rité fe  répondre  de  réuffir  dans  cette  Entreprife.  Voyons  s'il 
n'a  pas  lui-même  juf -"^ç  ce  qu'il  blâme  dans  l'Auteur  Ef- 
pagnol. 

Il  déclare  d'abord  qu'on  ne  croit  pas  poflîble  que  l'Amé- 
rique ait  été  peuplée  avant  le  Déluge ,  vu  le  peu  de  tems  , 
qui  s'eft  écoulé  depuis  la  Création  du  Monde  ,  jufqu'à  ce 
grand  événement.  De  très -habiles  Gens  ont  pourtant  cru 
que  dès-lors  il  y  avoit  autant  d'Hommes  fur  la  Terre ,  qu'il 
y  en  a  aujourd'hui,  du  moins  la  chofe  eft-elle  poffible,  & 
c'en  eft  affez  pour  ne  point  affûrer  le  contraire.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  de  Hornn  n'eft  pas  feul  de  fon  fentiment  ; 
mais  ce  qu'il  ajoute  ,  ne  donne  pas  une  grande  'dée  de  fon 
exaditude ,  ou  de  fa  bonne  foi.  Selon  lui  ,  Lefcarbot  fait  naî- 
tre Noe  dans  le  Nouveau  Monde  ;  cependant  l'Hiftorien 
François  n'a  rien  écrit ,  qui  approche  de  ce  Paradoxe. 

Il  pofe  enfuite  pour  principe  qu'après  le  Déluge ,  les  Hom- 
mes &  les  Animaux  Terrellres  ont  pénétré  dans  l'Amérique 
par  Terre  ,  par  Mer ,  de  deffein  formé  ,  &  par  hafard  ;  que 
les  Oifeaux  y  ont  ^^afle  en  volant  ;  ce  qui  ne  doit  point  pa- 
roître  étrange  ,  puifqu'on  en  a  vu  fuivre  pendant  trois  cent 
lieues  des  Vai^leaux ,  fans  s'arrêter  ,  &  qu'il  fe  rencontre 
par-tout  des  Rochers ,  &  des  Iiles ,  où  ils  peuvent  fe  repofer. 
Ainfi ,  félon  lui ,  Jean  de  Lact  a  eu  raifon  de  dire  que  l'arti- 
cle des  Oifeaux  ne  fait  aucune  difficulté.  Tout  le  monde 
ne  fera  pourtant  pas  de  leur  avis  ,  car  combien  connoiffons- 
nous  de  Volatilles  ,  qui  ne  peuvent  ni  nager ,  ni  voler  filoin  ? 

'  )  Vayaz  M.  Beroiîr   fur  les  Giands  Chemins  des  Romains. 

Le 
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Le  Père  de  Acofta  a  auffi  très-bien  obfervé,  au  jugement  du 
doae  HoUandois,  que  les  Bêtes  Fauves  om  pi  trouver  un 
paffage  libre  par  les  terres ,  &  que ,  û  l'on  n'a  rencontré  dans 
le  Nouveau  Monde ,  ni  Chevaux ,  ni  Bœufs ,  il  pouvoit  aioû 
ter,  m  Elephans  ni  Chameaux,  ni  Rhinocéros  ,nbiau- 
coup  d autres;  c'eft  que  les  Nations ,  qui  y  ont  paffë  TL 
avoient  point  l'ufage  ^  ou  n'ont  pas  eu  l  co^mrnodkfde  les  y 
conduire  II  y  a  cependant  des  B^ufs  en  Amérique,mais  d'une 

que  de  l'Afriaue  :  le  peu  de  Nègres ,  qu'on  a  rouvé  dant  la 
Provmce  de  Ôareta,  y  ayant  fans  doute  été  conduits  par  qud! 

2  .  Les  Norvégiens ,  les  Danois ,  les  Suédois ,  ks  Celtes 
en  un  mot,  tous  les  Peuples  du  Nord  &  du  milieu  des  S 
de  lEurope  &  de  l'Afie.  Cependant  les  Celtes  &les  anciens 
Bretons  étoient  grands  Navigateurs  &  autanrà  po  tée  S 
cun  autre  Peuple  de  fe  tranfp'orter  en  Amérique^  3 "teT  Sa-' 
mojedes  &  les  Lappons.  Sa  raifon  pour  ex^clure  toutes  ces 
Nations ,  eft  qu'en  Amérique  on  ne  voit  oerfonne  ,  qui  ai- 
les cheveux  bfonds  &  fri?és  ,  ni  qui  porte'de  la  barbe^  fi  ce 
neft  les M.^e.    dans  la  Province 'de^Z^^^.r.c^J^^^Cr 
vers  R^o  de  la  Plata    &  les  Malopoques  f  dans  le  BrefiL  Les 
Efquimaux  ont  auffi  les  cheveux  blonds  ;  &  ces  excen  ions 
ne  laiflènt  pas  d'embarraffer.  exceptions 

la  Metempfycofe  :  donc  ,1s  n'ont  point  paffé  en  Amérique ,  où 

.n^,H.  l'°""'''y°'"'-  C^P^"dant  de  tons  Auteurs  ,^&  fur- 
tout  le  Sçavant  ICœmpfer  ,  prétendent  que  la  Metempfycofe 

;ien?lT'  "^  ^""t  '  1"!  P^*-  ^^^^  '  q"'  vraifem'bfabîe! 
men  etoit  un  des  Prêtres  Egyptiens,  que  Cambife  chaffa 
de  eurPavs  quand  ,1  en  eut  Fait  la  conquête.  Avant  lui ,  la 
Religion  Ju  Feu  &  le  Culte  du  Soleil ,  étoient  répandu^dans 
\!::t%t^:i'^'^ '.^iY- ^  ^X-- ^«nt Wt anci^": 


iâ" 
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point  contribué  à  peupler  le  Nouveau  Monde.  Ces  propor- 
tions générales  font  bien  difficiles  à  démontrer ,  fur-tout  par 
rapport  à  un  Pays  tel  que  les  Indes ,  occupé  par  tant  de  Na- 
tions", de  mœurs ,  d'ufages  ,  &  de  génies  fi  differens. 

Les  Grecs  &  les  Latins  font  encore  exclus  du  Nouveau 
Monde.  Ils  ne  pouvoient  pas  ,  félon  notre  Auteur ,  naviguer 
au-delà  de  Cadix ,  par  la  raifon,  que  les  Carthaginois  1  pui^" 
fans  fur  la  Mer  Atlantique,  ne  les  y  auroient  pas  foufferts. 
Cette  preuve  me  paroît  bien  foible ,  fur-tout  par  rapport  aux 
Grecs ,  qi;i  ayant  fondé  Cadix  ,  pouvoient  y  être  affez  forts 
pour  tenir  la  Mer  malgré  les  Carthaginois.  J'aimerois  mieux 
dire  qu'HEP.cULES  s'étant  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  rien  au-de- 
là de  cette  Mer ,  il  n'eft  pas  venu  à  fefprit  de  fes  Compa- 
triotes de  s'y  embarquer  ,  ce  qui  ne  feroit  pourtant  qu'une 
conjefture  affez  aifée  à  détruire. 

Enfin  ,  les  Chrétiens ,  les  Hébreux ,  les  Mahométans ,  1» 
on  en  croit  de  Hornn ,  ne  fe  font  point  établis  dans  le  Nou- 
veau Monde  ;  &:  fi  ce  Sçavant  ne  rejette  pas  abfolument  tout 
ce  qu'on  a  publié  des  Croix,  du  Baptême,  de  la  Circoncifion , 
de  la  Confeffion  ,  des  Jeûnes ,  &  des  autres  pratiques  de 
Religion ,  dont  on  a  prétendu  avoir  trouvé  des  vertiges 
dans  l'Yucatan  &  ailleurs ,  nous  allons  voir  quel  égard  il 
y  a  eu  dans  l'arrangement  de  fon  fyftême  ,  dont  voici 
le  plan. 

Il  fuppofe  d'abord  que  l'Amérique  a  commencé  d'être  peu- 
plée par  le  Nord  ;  &  regardant  comme  une  fuppofxtion  dé- 
nuée de  fondement ,  la  Barrière  de  l'Ifthme  de  Panama  ,  que 
Grotius  a  cru  n'avoir  point  été  franchie  avant  les  Efpagnols , 
il  foûtient  que  les  premières  Colonies  font  allées  beaucoup 
au-delà ,  puifque  l'on  rencontre  dans  toute  l'étendue  de  ce 
Continent,  dans  la  Partie  Méridioraale  ,  comme  dans  la 
Scptentrionnale  ,  des  traces  certaines  Ju  mélange  des  Nations 
du  Nord  avec  celles  ,  qui  font  venues  d'ailleurs.  Il  croit  que 
les  premiers  Fondateurs  de  ces  Colonies  font  des  Scythes; 
que  les  Pnéniciens  &  les  Carthaginois  ont  abordé  enfuite  en 
Amérique  par  l'Océan  Atlantique ,  &  les  Chinois  parla  Mer 
Pacifique ,  mais  que  de  tems  en  tems  d'autres  Peuples  ont 
pu  y  paffer  par  quelqu'une  de  ces  voyes ,  ou  y^  avoir  été  jet- 
tes p^r  la  Tempête  ;  enfin ,  que  quelques  Chrétiens  &  quel- 
ques Juifs  ont  pu  s'y  trouver  tranfportés  par  quelque  évéae- 
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ment  femblable ,  mais  dans  un  tems ,  où  tout  ce  Nouveau 
Monde  etoit  peuple. 

il  obferve ,  ce  me  femble ,  très-bien  que  les  Géans ,  qu'on  a 
pu  voir  en  quelques  endroits  de  l'Amérique ,  ne  prouvent 
ïien  j  que  ii  dans  les  premiers  fiécles  ils  étoient  moins  rares 
en  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  jamais  fait  un  Corps  de  Na- 
tion; que  comme  leurs  Defcendrns  n'ont  pas  tous  hérité  de 
leur  taille  ,  des  hommes  d'une  l'iruaure  ordinaire  ont  ou  pro- 
duire ,  &  produifent  encore  aujourd'hui  de  ces  Colo&s 
ainh  quoii  le  peut  voir  dans  les  Relations  modernes  de  là 
Virguiie,  ik  du  Sénégal.  Jufqu'ici  il  ne  dif  rien  de  nou- 
veau,  &  la  plupart  de     s  obfervations  avoient  été  faites 
avant  lui  :  mais  voici  du  neuf,  qui  lui  eft  propre  •  il  paffe 
de  lu  poffibihte  au  fait ,  &  des  conjeaures  aux  a&ertions ,  Se 
cet  effor  une  fois  pris  ,  il  va  fbrt  loin  :  fuivons-le ,  il  nous 
divertira  ,  &  de  tems  en  tems  ii  nous  dira  d'aiî^îz  bonnes 

Laiffant  à  i^art  les  Scythes  ,  qu'il  fuppofe  avoir  paffé  par  l& 
Nord  en  Amérique  ,  &  y  avoir  formé  les  premières  Peupla- 
des ,  li  établit  une  première  tranfmigration  de  Phéniciens 
en  pofant  pour  principe  que  dès  les  premiers  tems  ils  ont 
ete^avlgateurs,&  ont  rempli  tout  notre  Hemifphere  de  leurs 
Colonies  :  mais  il  eft  bon  d'obferver ,  que  fous  le  nom  de 
Phéniciens ,  il  comprend  au/Ti  les  Cananéens.  Il  trouve  dans 
bTRABON  que  les  Ph-iniciens  font  entrés  dans  la  Mer  Atlanti- 
que ,  &  ont  bâti  des  Villes  au-delà  des  Colonnes  d'Hercules 
Appien  ,  continuë-t'il ,  &Pausanias  ont  écrit  que  les  Cari 
thagino.s,qui  étoient  originaires  de  Phénicie,  ont  couvert 
toutes  les  Mers  de  leurs  Floitec  :  Hannon  a  fait  le  tour  de  l'A- 
frique ;  les  Canarie-?  étoient  connues  des  Anciens.  On  fçait 
d  ailleurs  que  les  premiers  Phéniciens  établis  en  Afriqu    y 
ont  eu  a  loutenir  de  grandes  guures  contre  les  Naturels  du 
Pays ,  qui  leur  ruinèrent  plus  de  trois  cent  Villes  ^ans  la 
Mauritanie.  Er  astothene  eft  ici  fon  garant ,  &  il  préfère 
1  autorité  de  cet  ancien  Ecrivain  à  celles  de  Strabon  &  d'AR- 
TEMiDORE,  qui  le  contredifent.  Où  ces  Phéniciens,  aioû- 
te-t  il ,  auroient-ils  pu  .(e  retirer ,  ap 'es  de  ii  grandes  pertes , 
que  dans  1  Amérique  ?  ^  o  r         , 

Cette  première  Tranfmigration  lui  paroît  certaine  ,  dès 
quelle  cIl  po/îible  ,  &  il  la  juge  très  -  ancienne  ;  mais  il  fc 
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mocque  d'OPMÉER ,  qui  a  avancé  que  les  Afriquaïns  des  err- 
virons  du  Mont  Atlas  ont  navigué  en  Amérique  avant  le  Dé- 
luge. Il  croit  bien  que  tout  ce  crue  Platon  a  dit  de  l'Atlantide , 

■tl'ffl-  na«  PvaA  .  maie  il  nrptpnA   /-in'il  -.r  t  Â,-,    -r^^'.    J 1_   J-/" 


,  qui  lont  à  l'Occident  de  l'Afrique  ,  w^  ..  vxl.- 
me  vraifemblable  (j[ue  l'Atlantide  de  Platon  étoit  dans  l'Amé- 
rique ,  &  qu'elle  a  été  fubmer^ée  par  le  Déluge ,  dont  il  refte 
encore  quelque  léger  fouvenir  parmi  les  Amériquains.  Il  dit 
encore  que ,  félon  Pierre  Martyr  d'Anglerie  ,  les  Infulaires 
des  Antilles  racontoient  que  leurs  Ifles  avoient  été  autres 
fois  jointes  à  la  Terre-ferme ,  &  n'en  avoient  été  féparées , 
^ue  par  des  Tremblemens  de  Terre ,  &  de  grandes  Inonda- 
tions :  qu'on  trouve  encore  dans  le  Pérou  des  vertiges  d'un 
Déluge  ,  &  que  toute  l'Amérique  Méridionnale  eft  pleine 
d'eau.  Il  auroit  pu  y  joindre  la  Septentrionnale  ,  où  la  Nou- 
velle France  feule  a  plus  d'eaux ,  que  tout  le  refte  de  ce 
grand  Continent. 

Diodore  de  Sicile  a  écrit  que  les  Phéniciens  avoient  navF- 

fué  fort  loin  dans  l'Océan  Atlantique ,  &  forcés  par  des 
empêtes ,  avoient  pris  Terre  à  une  grande  Ifle ,  à  l'Occident 
de  la  Lybie  ,  oii  ils  avoient  trouvé  un  Terrein  fertile,  des 
Fleuves  naviguables ,  &  de  fomptueux  Edifices.  De  Hornn 
explique  ceci  de  la  féconde  Tranfmigration  de  ces  Peuple» 
en  Amérique.  Diodore  ajoute  que  dans  la  fiiite  les  Cartha- 
ginois ,  vexés  par  les  Tyriens  &par  les  Habitans  de  la  Mau- 
ritanie ,  qui  ne  leur  donnoient  m  paix  ,  ni  trêve  ,  menerent- 
dans  cette  Ifle  des  Colonies  ,  &  tinrent  la  chofe  fecrette  , 
afin  d'avoir  toujours  de  ce  côté -là  une  retraite  affûrée  ,  en^ 
cas  de  difgrace.  D'autres  Auteurs ,  que  de  Hornn  ne  nomme 
pas ,  ont  prétendu  que  ces  Voyages  fe  faifoient  à  l'infçû  des- 
Magiftcats ,  lesquels  s'appercevant  que  leur  Etat  fc  dépeu- 
ploit,  &  ayant  découvert  la  fource  de  ce  défordre ,  delen- 
direnî  cette  navigation  fous  de  très  -  griéves  peines. 

Enfin ,  la  troifiéme  Tranfmigration  des  Phéniciens  dans  le- 
Nouveau  Monde  fut  occafionnée ,  félon  notre  Auteur ,  pat» 
un  Voyage  de  trois  ans ,  que  fit  la  Flotte  Tyrienne  ,  qui  étoit 
au  fervice  de  Salomon.  D'abord,  fur  l'autorité  de  Jofeph ,  il 
affûre  qu'Afion-Gaber ,  où  fe  fit  l'embarquement ,  eft  un  Port 
de  la  Méditerranée.  La  Flotte,  ajoûte-t'il,  alloiî  chercher 
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puis  de  l'Or  à  Ophir,  qui  eft  Haïti,  l'Ide  Efpagnoie  :  ^imno- 
phe  Colomb  l'avoit  dit  avant  lui  ,  Tslon  quelques-uns ,  & 
VatabJe  a  certainement  été  du  même  fentiment.  De  Horniï 
revenant  enfuite  aux  Ides  Atlantiques  ,  veut  nous  perfuader 
que.les  Phenrciens  y  ont  eu  en  divers  tems  des  Colonies ,  & 
que  la  Cerne  des  Anciens  eft  la  Grande  Canarie,  laquelle 
doit  Ion  nom  aux  Cananéens ,  qui  sy  réfugièrent. 

Une  des  Canaries  s'appelle  la  Gomera:  le  dofte  de  Hornri 
ne  doute  point  qu'elle  ne  doive  fon  nom  aux  Amorrhéens 
qui  vinrent  l'habiter ,  après  avoir  été  chafTés  de  la  Paleftine 
par  les  Hébreux.  Faut-il  s'étonner  après  cela ,  s'il  retrouve 
le  Cham  des  Phéniciens  dans  les  Cheme:^  de  l'Ifle  Haïti ,  dans 
Us  Camisàu  Japon  ,  &  dans  le  CkiU  Camùalde  l'Yucatan  ^ 
i  out  eft  à  peu  près  de  la  même  force  &  du  même  goût  dans 
le  détail ,  ou  il  entre  enfuite  pour  découvrir  des  traces  de  Is 
Religion  &  des  Mœurs  Phéniciennes  dans  le  Nouveau  Mon- 
de.  Mais  il  fait  ici  une  remarque  ,  que  je  ne  dois  point  paffer 
tous  hlence  ,  c  eft  que  les  premiers  Phéniciens  ,  qui  s'établi- 
rent dans  l'Afrique,  &dans  les Ifles Baléares ,  n'avoient  ni 
Carafteres ,  m  aucun  ufage  de  l'Ecriture  ,  &  que  Cadmus 
qui  etoit  Phénicien  ,  porta  dans  la  Grèce  ,  non  les  Carafte- 
res ,  dont  fa  Nation  s'eft  fervie  depuis  ,  mais  ceux  ,  dont  fe 
fervoient  de  fon  tems  les  Egyptiens* 

Toutes  ces  Tranfmigrations  ont  précédé  de  plufieurs  fiécles 
laVenuedeJefus-Chrift:  en  voici  de  plus  moderne*.  Notre 
Auteur  diftingue  trois  fortes  de  Scythes ,  qui  ont  paffé  dans 
le  Nouveau  Monde ,  des  Huns ,  des  Tartares  du  Cathay ,  & 
des  Chinois.  A  coup  fur,  les  Partifan^  de  l'Antiquité  cle  la 
Natjon  Cbincife  ne  lui  pafferont  pas  que  ce  gr  >>  '  Empiit  a 
eu  des  Scythes  pour  Fondateurs ,  &ceux  même. ,  qui  n'ad- 
mettent point  ce  qu'il  y  a  d'incertain  dans  ies  prétentions  de 
quekues  Chmois ,  ne  feront  j>as  defon  avis.  Il  eft  aujourd'hui 
conftant  que  l'Empire  Chinois  n'eftpas  fort  poft^rieur  aux 
Petits  Fils  de  Noë.  Mais  nous  ne  finirions  point,  û  nous 
voulions  relever  toutes  les  fuppofitions  f  .^.5  &  haferdées 
de  1  Ecrivain  Hollandois. 

Sous  le  nom  de  Huns ,  il  comprend  des  Nations  fans  nom- 
bre ,  qui  occupoient  un  Pays  immenfe  ;  &  l'occafion  du  paf- 
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lage  de  plufieurs  en  Amérique  fut,  félon  lui ,  leur  multitude 
&  leurs  guerres  inteftines.  Pour  cequi.eft  de  la  route,  qu'il 
leur  fait  prendre,  U  prétend  qu'ils  paflereiî-  par  Tcxtrémité 
du  Nord,  où  ils  trouvèrent  des  Mers  placées.  Puis  oubiiitnr. 
ce  qu'il  venoic  de  dire  du  nombre  infini  de  cc<.  Bat^hares  , 
que  leur?  vaftes  Contrées  ne  pouvoient  plus  contenir  ;  coni'. 
me  il  avoit  déjà  oublié  ce  qu'il  a, oit  cli  d'aboi-J  ,  que  ki 
premières  Peuplades  de  TAmériquc  s'étoienv  foimées  parles 
Scythes  ,  il  nous  avertit  que  Ci  les  Quartiers  Septentrion- 
naux  de  l'Amérique  font  les  rr.oins  peuplés ,  c'eft  que  le  Pays 
des  Huns  l'a  été  iort  tard,  &  qu'encore  aujouidhui  i'  ne  î'efl: 
pas  beaucoup. 

Mais,  allerent-ils  tous  par  le  même  chemin?  Non,  car 
taî^dis  que  le  plus  grand  nombre  tcurnoit  à  droite ,  vers  l'O- 
ïki)t,  ceijx,  qu'on  appelloit  ivV^^ei^,  &■  que  Corneille  Ta- 
-'•ITE  pJice  dans  (a  Finlande  ,  les  Samojec/es  ^  ik  les  Caroiiens 
prirent  a  gauche  nar  l'Occident,  traverferent  la  N.  Zemblc  , 
la  Lii  poiiic ,  &:  le  Groenland ,  d'où  il  juge  aulTi  que  des  Nor- 
vegï  >ns ,  qui  avoient  été  autrefois  débarqués  dans  le  Groen- 
land ,  &  dont  on  ne  trouva  plus  un  feu!  en  1 348  ,  ont  pénétré 
dans  îe  Nord  de  l'Amérique ,  pour  y  chercher  des  Pays  plus 
habitables.  Rien  dans  le  fond  n'empêche  de  croire  que  les 
Eskimaux  &  quelques  autres  Nations  voifines  de  la  Baye 
d'Hudfon ,  tirent  leur  Origine  des  Norvégiens  Groènlandois , 
s'il  y  en  a  jamais  eu.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  les  Eski- 
maux n'ont  rien  de  commun ,  ni  pour  le  langage ,  ni  pour 
les  mœurs ,  ni  pour  la  manière  de  vivre ,  ni  pour  la  couleur 
du  Corps  &  des  Cheveux  avec  les  Peuples  du  Canada  même, 
leurs  plus  proches  Voifins, 

Quant  à  certains  Animaux ,  tels  que  les  Lions  &  les  Ty- 
gres ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  ont  pafTé  de  la  Tar- 
tarie  &  de  l'Hircanie  dans  le  Nouveau  Monde  ,  leur  paffage 
pourroit  bien  être  une  preuve  que  les  deux  Hemifpheres  ie 
touchent  par  le  Nord  ,  du  côté  de  l'Afie  ,  &  ce  n'eft  pas  la 
feule  ,  que  nous  en  ayions ,  fi  ce  que  j'ai  fouvent  oiii  racon- 
ter ,  comme  un  fait  certain ,  du  Père  Grellon  ,  Jéfuite  Fran- 
çois ,  eft  véritable.  Ce  Père ,  dit-on ,  après  avoir  travaillé 
çiuelque  tems  dans  les  Miffions  de  la  Nouvelle  France ,  pafla 
à  celles  de  la  Chine.  Un  jour,  qu'il  vo'  oit  enTartarie, 
il  rencontra  une  Femme  Huronne  ,  qr        voit  connue  en 
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dans 'un  p!.ll"^'^î'"'"''.P?-  "^''f'  "^^"^"^^  ^"^  ^^  «''ouvoic 
nriT^  "        y    '  ^' n  8"^  ^"  ^'^"  ^  E^i^  répondit  qu'ayant  été 

ufau^  l'IT''  ^"^^^?'^«^é  conduite  de  Nation  e/Nation 
lulqua  1  endroit,  où  elle  fe  trouvoit.  On  m'a  encore  iS 
cju  un  autre  Jéluite  paffant  par  Nantes  au  retour  drirChne 

InTélTZZ  trait  a';rezremblable  d'une  Fe^mm^Ei^V- 
yiuœ  ae  u  Horide  :  elle  avoit  été  pr  fe  ,  difoit-il  nai-  S^o 
Sauvages,  &  donnée  à  une  Nation  plL  élo'ignée^iprr  celle- 

en  Pavs  Z\V  r  '/"S'!  ''"'"'  f" '««venfent  paffrdePays 
en  lays,  trarerfe  des  Régions  très-froides     &  s'émit  .„/,, 

paue  en  Chine  avec  les  CnnnnA,-^,..     «,  „'. .  '._•    ,  '  Vï.  ^^"" 


rient  de 

ont  prétendu"  a-pper'clv^ivl'extrVm^  dTce  Com^nf  L' 
ont  conclu  qu'ent're  l'Afie  &  TAmériq  leT-l  nV  a^t  n^h ^^^  d^ 
communication  par  Terre  ;  mais  outre  que  François  Guell  a 
E^agnol ,  fi  on  en  croit  Jean  Hugues^de  LiSooÏen     a 

lesfeeTH'P'^'"""  n'étoitVun  Détroit  de  cint  mil! 
es  de  large ,  les  dernières  navigations  des  Japonnois  donnent 
leude  juger  que  ce  Détroit  n'efl  qu'une  Baye,  aT-deff    d^ 

laquelle  on  peut  paffer  par  Terre.  ^    '  '^'' 

Revenons  à  Georges  de  Hornn.  Cet  Ecrivain  ne  s'exorime 

pLc  T    T  °^  ^  deTygres.  On  trouve  bien  dans  le 

Pays  des  Iroquo.s  une  efpece  de  Tygres  ,   don"  le  no  1 

Is  y  ont  trouve  des  Climats ,  qui  leur  convenoient  dav^' 

rer,è„ïïoSur^^''"'"^°""°"'-^-^=-^-''°-2'X' 

^opH?g:f°'g5^^^^^^ 

Protnontotre  Wm  ■  &  ce  |ue  Marc  Pol  de  VenS  nous  ar. 

ÏXs  ptr-  ^^T^'^  ^'  ''  Chine  &  de  la  Tart^  U  îy  aX 
vaftes  Pays  inhabités ,  pourroient  bien  confirmer  la  conjec- 
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ture  de  notre  Auteur  touchant  la  retraite  d'un  grand  nombr'^ 
de  Scythes  en  Amérique.  On  trouve  dans  les  Anciens  les 
noms  de  cjuelques-uns  de  ces  Peuples  :  PtolÉMÉE  parle  des 
Tabiens;  Solin  nomme  les  Apaléens  y  qu'il  dit  avoir  eu  pour 
Voifins  les  Mejfagetes ,  &  que  Pline  affûre  avoir  difparu.  Am- 
mien  MARCELLiN.dit  expreffément  que  la  crainte  des  An- 
thropophages obligea  plufieurs  des  Habitans  de  ces  Contrées 
à  fe  réfugier  ailleurs.  Toutes  ces  Autorités  forment ,  ce  me 
femble,  au  moins  une  forte  conjeélure,  que  plus  d'une  Na- 
tion Amériquaine  a  une  Origine  Scythe  ou  Tartare. 

Jufques-là  de  Hornn  ne  s'égare  donc  pas  fi  loin  de  fon  but , 
qu'il  n'y  revienne  de  tems  en  tems,  &  l'on  reconnoît  le  Sça- 
vant  jufques  dans  (qs  écarts.  Mais  à  la  fin  on  diroit  qu'à  force 
de  vouloir  conjefturer  fur  des  convenances  de  noms  ,  la  tête 
lui  a  tourné.  Qui  ne  riroit ,  par  exemple ,  en  lui  voyant 
avancer  férieufement  que  les  Apalaches /^zûon  Floridienne , 
font  les  ApaUens  de  Solin ,  &  que  des  Tabiens  de  Ptolémée 
font  defcendus  les  Tombas  du  Pérou  ^  Ce  qui  fuit  eft  encore 
plus  rifible.  Il  y  a,  dit-on,  un  Peuple  Voifin  des  Mogols, 
qu'on  appelle  Huyrons.  Voilà  les  Huions  du  Canada  :  Héro- 
dote donne  aux  Turcs  le  nom  ^Yrcas.  Voilà  \q%  Iroquois  & 
les  Souriquois  de  l'Acadie.  Par  malheur  pour  de  fi  rares  dé- 
couvertes ,  la  conjefture  porte  à  faux  :  car  tous  ces  noms 
des  Sauvages  de  la  Nouvelle  France  ,  ouprefque  tous,foit 
de  la  façon  des  François. 

*     Il  y  a  plus ,  les  Hurons  ^  les  Iroquois ,  à  qui  notre  Auteur 
donne  des  Origines  fi  différentes  ,  parlent  à  peu  près  la  mê- 
me langue  ;  l'une  eft  une  Dialefte  cie  l'autre  ■  3u  lieu  que  les  ' 
Souriquois ,  auxquels  de  Hornn  donne  les  mêmes  Ancêtres , 
qu'aux  Iroquois ,  n'ont  abfolument  rien  de  commun  avec 
eux  dans  le  Langage ,  ni  dans  le  caraftere  d'efprit.  La  Lan- 
gue ,  qu'ils  parlent  eft  une  Dialefte  Algonquine  ,  &  le  Huron 
eft  auffi  différent  de  l'Aj^onqujn ,  que  le  Latin  l'eft  de  l'Hé- 
breu. Ne  faut-il  pas  aufli  a/oir  l'imagination  bien  frappée, 
pour  fe  perfuader  oue  le  Meyra  Humona  des  Brafiliens ,  & 
le  Pàieuma  des  Habitans  de  Santa-Cruz ,  viennent  de  Saint 
Thomas  ,  &  font  dérivés  de  la  Langue  dgs  Turcs  ,  qui  avant 
que  de  p^ffer  en  Aijiérique ,  ayojent  eu  quelque  connoiffance 
de  cet  Apôtre  } 
La  confiance  abandonne  notre  Auteur ,  lorfqu'il  femble 
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qu'elle  devroit  moins  lui  manquer  ;  il  n'ofe  décider  *  fi  l'Ame^ 
1  ique  Menaionnale  a  peuplé  les  Terres  Auftrales ,  ou  fi  elL' 
en  a  reçu  Tes  Habitans  :  mais  il  la  retrouve  bientôt ,  &  elle 
lu.  fait  entreprendre  de  débrouiller  l'Origine  des  Empires  du 
Pérou  &  dulMexique  Ilconvientavec  plufieurs Hiftoriens 
que  ces  Monarchies  n'étoient  pas  fort  anciennes  ,  lorfque  les 
Éfpagnols  les  détru.firent ,  &  que  leurs  Fondateurs3eu  à 
combattre  des  Peuples  Barbares\  établis  depuis  Wms  dans 
les  Pays ,  qu'ils  avoient  choifis ,  fur-tout  Sans  le  Mexique 
ou  les  mœurs  etoient  bien  moins  douces  au  temsdeCortez 
que  parmi  les  Péruviens.  Cette  différence  venoit  apparem- 
ment de  ce  que  les  Conquerans  du  Mexique  n'étoîem  pas 
auffî  policés ,  que  ceux  du  Pérou.  ^ 

Les  uns  &  les  autres,  fi  on  en  croit  deHornn,  font  néan- 
moins fortis  des  mêmes  lieux  :  ce  font ,  dit-il ,  les  Peuples  du 
Cathay  ;  les  Japonnois ,  qui  en  font  originaires  ;  les  Chinois , 
qu  11  fuppofe  toujours  defcendus  des  Scythes  ;  quelques  Egvn 
tiens  &  quelques  Phéniciens,  de  qui^ces  d^TxE^^nt 
reçu  toute  leur  Po  ice    leur  Religion  ,  &  les  Arts.  Vo7là  af 
furement  une  Origine  bien  mélangée ,  &  bien  bifarrement  af- 
fortie    Mais  enfin  le  Scavant  Hoîlandois  veut  que  tm    ces 
Peuples  ayent  envoyé  des  Colonies  en  Amérique  ,  &  pou? 
le  prouver ,  il  n'eft  pas  concevable  où  il  va  chercher  des  nom 
Cathayens ,  Coréens    Chinois  ,  &  furtout  Jaoonno^  dan- 
toutes  les  Parties  du  Nouveau  Monde.Ily  a  fouvent  entre  S 
noms  à  peu  près  le  même  rapport,  qu'entre  l'^//^à,2^&  !'£■    ', 
de  Ménage  ;  mais  apffi  on  feur  fait  faire  un  fi  long  chemin 

?ou°e  "'  ^^'  ^''^  ^"'^'''  '  '''''  °"'  ^'  ^"^^  ""^^"^^  ^»r"* 

r  i^  ïX^  Pf  jufqii'aux  CÂiçunefS  du  Paraguay ,  dont  il  ne 
faffe  denv.r  le  nom  lequel  k  purement  d!  la^façon  des  Ef- 
pagnols ,  ae ce  u,  de Cathay.  Le  nom d'Incas,  qu?éto!t  ce- 
lu.  de  la  Famille  Impériale  du  Pérou  ,  a  ,  félon  lui  ,tr.  X 
reiremblance  avec  lemême  nom  de  Cathay ,  pour  qu'a  loTt 
permis  de  douter  que  ces  Souverains  ne  tiraiff;nt  leur^Ô  gine 
de  ce  grand  Pays  En  un  mot ,  chercher  des  Catayenf  en 
Amérique ,  c  eft    dit-il   chercher  des  Grecs  en  Italie^è  de" 

fZnr?  r//""^"^-  f-f  ^^'^'^'  appellent  leur  Pays  C.o 
à.  donc  la  Ca/^onne  a  été  peuplée  par  une  Colonie  doréen- 
«e.  C-v-^y;^     Province  du  Mexique  ,  peut-il  venir  d'ailleurs 
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que  de  Giapan ,  nom ,  que  quelques-uns  donnent  au  Japon  ? 
MotezunM,  Empereur  du  Mexique,  avoit  une  Barbe  à  la 
Chinoifc  :  '•'.  .^\..  faut  pas  davantage  pour  le  faire  Originaire 
de  la  Cine.  Ce  ncil  pourtant  pas  fans  fcrupule  ,  que  notre 
AutCvir  quittwkhétymologies  pour  la  figure  de  la  Barbe  :  mais 
cetto  Barbe  eft  fort  finguliere  dans  un  Mcxiquain.D'ailleui. 
il  trouve  que  le  nom  du  Monarque  a  beaucoup  d'affinité  avec 
celui  de  Motu:^aïuma  ,  qu'il  prétend ,  je  ne  fçai  fur  quelle  au- 
torité ,  être  un  titre  d'Honnenr  au  Japon:  ainfx  ce  Prince 
pourroit  bien  tirer  fo»    .  ..^^.i.w  u a  ces  Mes» 

Cependant  ce  ne  font  m  les  Cathayens ,  ni  les  Japonnois , 
qui  otjt  fondé  la  Monarchie  Méxiquanie  :  de  Hornn  en  fait 
honneur  à  Facfur  ,  Roy  de  la  Chine  ,  qui  ,  détrôné  par 
Cublay  ,  Grand  Cham  des  Tartares ,  s'enfuit  avec  cent  mille 
Hommes  fur  mille  Vaifleaux  en  Amérique ,  &  y  devint  le 
Fondateur  d'un  nouvel  Empire.  Manco  ,  autre  Prince  Chi- 
nois ,  Originaire  du  Cathai ,  avoit  fondé  deux  fiécles  aupa- 
ravant celui  du  Pérou.  Voilà  bien  des  noms ,  que  les  Pères 
Couplet  ,  le  Comte  &  nu  Halde  ne  fçavoient  pas. 
Manco  avoit  porté  les  Arts  à  une  très-grande  perfeftion , 
&  ce  fut  lui,  qui  ileva  ces  Edifices  fomptuer  ,  qui  éton- 
nèrent fi  fort  les  Elpagnols.  Il  ne  mena  point  de  Chevaux  en 
Amérique  ,  parce  que  de  fon  tems ,  dit  Marc  Pol  de  Ve- 
nil'î ,  il  ny  en  avoii  point  à  la  Chine.  Mais  pourquoi  les 
Chinois  du  Pérou  n'ont  -ils  pas  confervé  leurs  carafteres  ? 
c'eil ,  répond  de  Hornn,  qu'ils  étoienttrop  difficiles  à  écrire'; 
ils  ont  trouvé  qu'il  ^toit  plus  court  &  plus  aifé  d'y  fuppléer 
par  des  figures  iymboliques. 

Voilà  une  partie  de  <  j  qui  a  été  écrit  fur  la  queftion  pré- 
fente ,  y  je  fui  bien  ti  npé  ,  fi  !a  fimple  expofition  de  tant 
d'opinions  diverfes  n'eft  pas  fuffifante  pour  fournir  à  tout 
Letleur  attentif  les  lumières ,  dont  il  a  befoin  pour  prendre 
le  feul  ç  .Li  ,  qui  convienne  fur  c  ite  grande  controverfe , 
qu'on  n a  fait  qu'embrouiller  ,  en  voulanr  l'éclsircir.  Il  me 

Saroît  qu'elle  le  réduit  à  r      deux  points,  i».  Comment  le 
louveau  Monde  a- t-il  pu  être  peuplé  .^  2°.  Par  qui,  &par 
quelle  voye  l'a-t'il      '  ? 

Rien,  ce  mefe.  ,lq  .  'eft plus  aifé  que  de  répondre  au 
premier.  L'Amériq  ..c  a  pu  être  peuplée  ,  comme  les  trois 
autres  parties  du  Monde.  On  s'eft  forme  fur  cela  des  diffi- 
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cultes,  qu'on  croyoit  infolubles ,  &  qui  ne  l'étoient  point 
Les  Habitans  de  Iun&  de  l'autre  Hemilphere,  font  certai' 
nement  les  Defcendans  d'un  même  Père.  Ce  Père  commun 
ayo.t  reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de  peupler   toute  la 

I  erre,  &  elle  la  été.  Il  a  fallu  pour  cela  franchir  des  diffi- 
cultés,  &  on  les  a  franchies.  Y  enavoit-il  de  plus  crandes 
pour  lôs  extrémités  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  ,  &  Je  l'Europe  • 
pour  fe  tranfporter  dans  des  Ifles  aflez  éloignées  de  ce  grand 
Contnient,  que  pourpafler  en  Amérique  ?  non  fans  cbute. 
ta  navigation,  qui s'eftfi fort perfeftionnée  depuis  trois  ou 
quatre  fiec les ,  etoit  peut-être  plus  parfaite  dans  les  premiers 
tems ,  quel  e  ne  left  aujourd'hui. Du  moins  ne  peut-on  pas 
douter  quelle  ne  fût  alors  dans  le  degré  de  perfedion  né- 
ceffaire ,  pour  le  deffeui ,  que  Dieu  avoit  de  peupler  toute  la 

Tant  que  les  Auteurs ,  que  j'ai  cités ,  s'en  font  tenus  à  cette 
poliibi I  ite ,  qu  on  ne  fçauroit  nier ,  ils  ont  raifonné  fort  iufte  ; 
car  s  il  n  eft  pas  démontré  qu'il  y  ait  un  partage  par  Terre  en 
Amérique,  foit  au  Nord  de  l'Afie  &  de  l'Europe ,  foit  au  Sud  • 
le  contraire  ne  l'eft  point  :  d'ailleurs  des  Côtes  de  l'Afrique 
au  Breùl;  des  Canaries  aux  Açorres ,  des  Açorres  aux  Antil- 
les ,  des  Mes  Britanniques  &  des  Côtes  de  France  en  Terre 
neuve  ,  la  Traverse  n'eft  ni  longue  ni  difficile  :  j'en  pourrois 
Dire  autant  de  la  Chine  au  Japon ,  du  Japon  &  des  Philippi- 
nes aux  mes  Mariannes ,  &  de-là  au  Mexique.  Il  y  a  dans 
'  Afie  des  Ides  auffi  éloignées  de  tout  Continent ,  où  l'on  n'a 

s  été  lurpris  de  trouver  des  Hommes  ;  pourquoi  le  feroit- 
oa  d  en  avoir  trouve  dans  l'Amérique  ?  &  peut-on  concevoir 
que  les  Petits-Fils  de  Noë ,  lorfqu'ils  furent  obligés  de  fe  fépa- 
rer  &  de  fe  répandre ,  félon  les  deffeins  de  Dilu ,  par  toute 
la  Terre  ,  ayent  etedans  l'impoffibilif;  de  peupler  piefque  la 
moitié  de  lUnivers  >  f    t      t     H^^  '-'*■ 

II  falloit  donc  s'en  tenir  là  ;  mais  la  queftior  étok  -rop  fim- 
pie  ,  &  la  reponfe  trop  aifée  â  faire.  Les  Sçavô ^ ).  veulent  dif, 
çuter,  &ils  ont  cru  pouvoir  décider  comment  ,&  par  qui 
1  Amenque  a  çte  peuplée  :  &  parce  que  les  Hiftoires  ne  leur 
fourniiroient  rien  pour  cela,  plutôt  que  de  demeurer  court  ! 
lis  ontreahfe  les  conjeaures  mêmes  les  plus  frivoles.  Une 
hmple  convenance  de  noms ,  une  légère  apparence  leur  ont 
paru  des  preuves ,  &  fur  ces  fondemens  rîineux  ils  ont  bâti 
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des  fyftêmes ,  dont  ils  fe  font  entêtés ,  dont  les  plus  ignorans 
peuvent  appercevoir  le  faux ,  &  qu'on  renverfe  fouvent  par 
un  feul  fait ,  qui  ne  oeut  être  contefté.  De-là  il  eft  arrivé  que 
la  manière ,  dont  le  Nouveau  Monde  a  reçu  fes  premiers  Ha- 
bitans  ,  demeurant  fort  incertaine ,  on  a  imaginé  des  difficul- 
tés, où  il  n'y  en  avoit  point  ;  on  a  porté  l'extravagance  juf- 
qu  à  fe  per  jader  que  les  Amériquaius  n'étc^ent  point  iiTus  du 
premier  Homme  ,  que  nous  reconnoifTons  pour  notre  Père 
commun  ;  comme  Ci  l'ignorance  de  la  manière  ,  dont  un  fait 
eft  arrivé ,  devoit  le  faire  juger  impoffible  ,  ou  lui  donnoit 
même  un  degré  de  difficulté. 

Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  plus  fingulier,  c'eft  quon  n'a  pas 
pris ,  pour  fçavoir  ce  qu'on  cherchoit ,  le  feul  moyen  ,  qui 
nous  reftoit  :  je  veux  dire  ,  la  confrontation  des  Langues  : 
en  effet  dans  la  recherche ,  dont  il  s'agit ,  il  me  paroît  que  la 
connoiffance  des  Langues  principales  de  l'Amérique  ,  &  leur 
comparaifon  avec  celles  de  notre  Hemifphere ,  qui  font  re- 
gardées  comme   Primitives ,  pourroient  nous  faire  parve- 
nir à  quelque  heureufe  découverte  ;    &  que  ce   moyen 
le  moins  équivoque  de  tous ,  de  remonter  à  1  origine  des  Na- 
tions ,  n'eft  pas  auffi  difficile  ,  qu'on  pourroit  le  croire.  Nous 
avons  eu  ,  &  nous  avons  encore  des  Voyageurs  &  des  Mif- 
fionnaires ,  qui  ont  travaillé  fur  les  Langues ,  qu'on  parle 
dans  toutes  les  Provinces  du  Nouveau  Monde.  Il  ne  faudroit 
que  faire  un  Recueil  de  leurs  Grammaires  &  de  leurs  Voca- 
bulaires ,  &  les  rapprocher  des  Langues  mortes ,  ou  vivantes 
de  l'ancien  Monde  ,  qui  paffent  pour  être  originales.  Les 
iJjaleaes mêmes,  malgré l'ahération  ,  qu'elles  ont  fouffertes , 
tiennent  encore  affez  de  la  matrice ,  pour  nous  fournir  de 
grandes  lumières. 

Au  lieu  de  ce  moyen,  qu'on  a  négligé  ,  on  a  cherché 
dans  les  Mœurs,  les  Coutumes ,  la  Religion  ,  &  les  Tradi- 
tions des  Amériquains ,  leur  première  Origine  :  cependant 
je  fuis  perfuadé  que  cet  examen  ne  peut  produire  qu'un  faux 
jour  ,  plus  capable  d'éblouir  &  d'égarer ,  que  de  conduire 
lurement  au  but ,  qu'on  fe  propofe.  Les  anciennes  Tradi- 
tions s'effacent  de  l'efpritde  ceux ,  qui  n'ont ,  ou  qui  pendant 
plufieurs  fiécles  n'ont  eu  aucun  fecours  pour  les  conferver  ; 
&  la  moitié  du  Monde  eft  dans  le  cas.  De  nouveaux  événe- 
mens ,  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  font  naître  d'autres  Tra- 
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ditions,  qui  effacent  les  premières,  &  font  effacées  à  leur  tour 
Au  bout  dun  fiecleou  deux  on  n'a  plus  rien  ,  qui  puiffe  ferl 
vir  de   guide  pour  retrouver  la  trace  des  premières   Tra- 

Les  Mœurs  dégénèrent  en  très-peu  de  tems  par  le  Com- 
merce avec  d  autres  Nations  ,   par  le  mélange  de  plufieurs 
Peuples,  qui  fe  reuniffent  ;  par  le  changement  de  domination, 
toujours  fuivi  dune  nouvelle  forme  de  gouvernement.   A 
combien  pJus  forte  raifon  cette  altération  de  mœurs  &  de 
caraclere  doit-elle  être  fenfible  parmi  des  Peuples  errans 
devenus  Sauvages  ,  vivant  fans  principe  ,  de  fans  règles  ,  qui 
les  rappellent  aux  Mœuis^antiques  ,  telles  que  font  l'éJu- 
""°"  '  ^,\^  ^°^'"^'-  Les  Coutumes  s'aboliffent  encore  plus 
aifement.  Vn  nouveau  genre  de  vie  en  introduit  de  nou- 
velles ,&  Ion  a  bientôt  oublié  celles,  que  l'on  a  abandon- 
nées.  Que  dirai-je  de  la  privation  des  chofes  les  plirs  nécef- 
faires  à  a  vie .?  La  neceffite ,  où  l'on  eft  de  s'en  paffer  ,  en  fait 
perdre  les  noms  avec  l'ufage. 

Enfin  rien  n'a  effuyé  de  plus  promptes ,  de  plus  fréquentes 
&  de  plus  étranges  révolutions ,  que  la  Religion,  huand 
une  fois  on  a  renoncé  a  l'unique  véritable ,  on  ne  tarde  point 
à  la  perdre  de  vue ,  &  on  s'engage  dans  un  labyrinthe  d'er- 
reurs Il  peu  heesentr  elles  ,  parce  que  l'inconféquence  *  les 
contradiaions  font  l'appanage  effentiel  du  menfonge ,  qu'il 
ne  refte  pas  le  moindre  fil ,  qui  puiffe  ramener  à  la  vérité 
Nous  en  avons  vu  dans  le  fiécle  précédent  un  exemple  bien 
fenfible.  Les  Boucaniers  de  S.  Domingue  étoient  Chrétiens 
&  navoient  de  commerce  qu'entr'eux  :  toutefois  en  moins 
de  trente  ans  ,  par  le  feul  défaut  d'exercice  de  Religion, 
d  mftruaion  ,  &  d  une  autorité,  qui  les  retînt  dans  le  devoir 
ils  en  étoient  venus  jufqu'à  n'avoir  plus  du  Chrétien  que  le 
Baptême.  S  ils  avoientfubfifte  feulement  jufqu'à  latroifiéme 
génération,  leurs  Petirs-Fils  auroient  étéauffi  peu  inftruits 
des  principes  du  Chnftianifme ,  que  les  Habitans  de  la  Nou- 
velle Gumee,  ou  des  Terres  Auftrales.  Peut-être  auroient- 
Ils  conferve  quelques  pratiques ,  dont  ils  n'auroient  pu  ren- 
dre raifon,  &  n  tft^  c.  pas  de  cetteforte  que  tant  de  Nations  In- 
fidèles fefont  trouvées  avoir  mêlé  dans  leur  Culte  Idolâtre 
des  Cérémonies ,  qui  piroiffoient  copiées  d'après  les  nôtres  ? 
11  nen  eftpasde  même  des  Langues.  Je  conviens  qu'une 
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Langue  vivante  ert  fujette  à  de  continuels  changemens ,  & 
comrne  toutes  l'ont  été  ,  on  peut  dire  qu'aucune  ne  s'eft  con- 
fervée  dans  fa  pureté  originale.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai ,  que  malgré  les  changemens ,  cjue  l'ufage  y  a  taits ,  elles 
n'ont  pas  perdu  tout  ce  qui  les  diftinguoit  clés  autres,  ce 
qui  fuffit  pour  ce  qu'il  nous  faut  dans  le  cas  préfent  ;  & 
cjue  des  ruiffeaux  ,  qui  font  fortis  des  principales  fources , 
je  veux  dire  des  dialettes ,  on  peut  remonter  jufqu'aux  Lan- 
gues Mères,  comment  cela?  c'eftque,  fuivant  la  remarque 
d'un  fçavant  Académicien  (  a  )  ,  les  Langues  Mères  fe  re- 
connoiffent  en  ce  qu'elles  font  plus  énergiques  ,  que  celles , 
qui  en  font  dérivées  ,  parce  qu'elles  ont  été  formées  fur  la 
nature  ;  qu'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  de  mots 
imitatifs  des  chofes ,  dont  ils  font  les  hgnes  ;  qu'elles  doivent 
moins  au  hazard ,  &  que  le  mélange  ,  qui  a  formé  les  diav 
leèles ,  fait  toujours  perdre  à  celle-ci  une  partie  de  l'énergie  , 
que  leur  donnoit  le  rapport  naturel  de  leur  fon  avec  les  cho- 
ies ,  dont  ils  étoient  les  lignes  inftitués. 

De-là  je  conclus ,  que  û  l'on  trouve  dans  l'Amérique  des 
Langues  ,^  qui  ayent  ces  carafteres ,  ii  n'eft  pas  permis  de 
douter  qu  elles  ne  remontent  à  la  première  origine  des  Lan- 
gués  ;  &  par  conféquent  que  les  Nations ,  qui  les  parlent , 
11  ayent  pafTé  dans  cet  Hemifphere  affe^  peu  de  tems  après  la 
première  difoerfion  des  Peuples  j  f^jrtout,  fi  dans  notre  Conti. 
nent  elles  font  entièrement  inconnues.  J'ai  dé'a  obfervé , 
qu'on  fuppofe  gratuitement  que  les  arriéres  Petits  -  Fils  de 
Noe  ,  ou  n'ont  pu  paffer  dans  le  Nouveau  Monde  ,  ou  n'y 
ont  pas  penfé.  Je  ne  vois  en  effet  aucune  raifon  ,  qui  puiflç 
autorifer  une  pareille  fuppofition  j  &  qui  peut  croire  de  bonne 
\,T^.r        ^  ^^^  Encans  en  fçavoient  moins  que  nous  : 
c[ue  1  Artifan  &  le  Pilote  du  plus  g-and  Navire ,  qui  ait  jamais 
ete  ,  dun  Navire,  qui  devoit  voguer  fur  une  Mer  ,  laquelle 
n  avoit  plus  de  bornes  ,  &  qui  avoit  à  fe  garantir  de  tant  d'é- 
cueils,  ait  ignoré,  &  n'ait  pas  communiqué  à  ceux  de  fes 
Uefcendans ,  qui  ont  vécu  avec  lui ,  &  par  qui  devoit  s'exé- 
cuter 1  ordre  du  Créateur  ,  de  peupler  l'Univers  ,  ne  leur  ait 
pas  ,  dis-je ,  communiqué  l'art  cle  naviguer  fur  un  Océai; 
plus  cahne  ,  &  renfermé  dans  {es  anciennes  limites  ? 
Eft  -  il  même  bien  décidé ,  que  l'Amérique  n'a  point  eu 

(  »)  M.  l'Abbé  DuBOs ,  Hipire  dt  la  Ptinture  &  de  U  Petft. 
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d'Habitans  avant  le  Déluge?  Eft  ,1  vraifemblablê  que  No! 
&  fes  Enfans  nom  connu  que  la  moitié  du  MJde  & 
Moyfene  nous  api^rend-il  p^s  que  toutes  les  Terres  II  t 
mes  les  plus  éloignées  ont  été  peuplées  ?  Commen  accorde 
cela  avecla  prétention  de  ceux  ,  qui  foûtiennent  aue  î 
Premiers  Hommes  ignoroient  l'art  di  naviguer  &  peut-on 
Dien  dire feneufement ,  contre  l'autorité  d'un  ténSinaPe  fi 
reipeaable  ,  comme  a  fait  Jean  dp  T  ^^v  it;moignage  h 

dans  les  vues  direaes  du  Créateur  ,  &oueDipn^vn^  P^    " 
donné  la  Terre  aux  Hommes ,  &  l'Eau  ïûx  Poi/rZ  1  ^"i~ 
leurs  les  mes  ne  font-elles  point  partfe  de  la  W   &  ^  " 
dt  r^"'  ^^^^"droKS  du  Continent ,  où  il  étoit  plu  nZreî 
d  aller  par  Mer  ,  que  par  de  loiigs  détours ,  fouvei    imnrati 
quabies  ,  ou  du  moins  d'une  dififculté  capable  de  fa   e^of 
entreprendre  pour  les  éviter  ?  ^^P^oiq  ae  taire  tout 

Il  eft  certain  que  l'art  de  naviguer  a  eu  le  fort  de  cuantité 
d  autres ,  dont  on  n'a  aucune  preuve  que  nos  premie?  Perl^ 
ont  été  privés     dont  quelqueUns  font  perdu^sT^d'aute 
nont  ete  confervés  que  dans  un  petit  nombre  de  NatioiTs 
mais  qu  eft-ce  que  cela  prouve  ?  if  faut  toujours  en  revei^  r  à 
ce  principe  ,  que  les  Arts  néceffaires  aux  deffeins  dlDieu 
noiu  pomt  été  Ignorés  de  ceux  ,  qui  les  devoî  n    remp  r 
Linduftrie  en  a  peut-être  fait  inventer  ,  qui  n'étoient  aTu  i  * 
les  ;  &  la  cupidité  en  a  fait  découvrir ,  qui  ne  pouvo Lnï  fe  I 
vir,  quàfatisfaire  nospaffions.  On  peut  croire  au/Ti  que  ce 
qui  en  a  fait  tomber  plufieurs  dans   'oubli ,  c'eftn  ,'S  n? 

îoTcot'  t/^""^'  "^.^"^  -"-étéla'nfvi^gZ^^^^^^^ 
long  cours ,  dès  gue  toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  c\el 
Habitans.  Il  fuffiPoit  pour  le  cLmerce  de  ranger 'es  Côtes 
&  de  haverfer  aux  iftes  les  plus  proches.  Fauf  1  s'étonner 
que    faute  d'ufage ,  on  ait  perdu  fe  fecret  de  fà  re  de  lonee 
courfesfur  un  Elément fiinconftant ,  &fifouvrntoiaS 
Qui  peut  même  affûrer  qu'on  l'ait  perdu  fi-tôt^  Stfabon 
dit  enpiufieurs  endroits  que  les  Habi?ans  de  Six  &  Tous 
les  Efpagnols  avoient  de  grands  Vaiffeaux  ,  &  e^eHo  ent 
en  lait  de  nav  ^uer.  Pline^fe  plaint  de  ce  que  de  fon  tems 
la  navigatioii  n'étoit  pas  aufTi  parfaite  ,  qu'elle  l'avoité"é 
plufieurs  fiée lesauparavant  ;  leskénicien?  &  L  CarLai- 
nois  ont  eu  lontems  la  réputation  d'être  habiles  &  h    £s 
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Navigateurs.  Le  P.  de  Acofta  convient  que  Vafco  de  Gamà 
trouva  parmi  les  Habitans  du  Mozambique  l'ulage  de  la  Bouf- 
ible.  Les  Infulaires  de  Madagafcar  ont  une  Tradition  ,  qui 

ftorte  que  les  Chinois  ont  envoyé  une  Colonie  dans  leur 
lie.  Rejetter  cette  Tradition  fur  l'impoifibilité  de  naviguer 
û  loin  fans  Bouflble ,  n'eft-ce  pas  une  pure  pétition  de  prin- 
cipe ?  Car  enfin  fi  la  Bouflble  eft  néceffaire  pour  aller  de  la 
Chine  à  Madagafcar  ,  j'ai  autant  de  droit  de  dire  ,  fur  la 
foi  d'une  Tradition  conftante  dans  une  grande  Ifle  ;  les 
Chinois  ont  pafle  à  Madagafcar  ,  donc  ils  connoiflbient  l'u^ 
fag?  de  la  Bouflble  ;  qu'on  en  a  de  raifonner  ainlî  :  les  Chi- 
nois ignoroient  l'ufage  de  la  Bouflble  ,  donc  ils  n'ont  point 
pafle  à  Madagafcar;  Je  n'entreprends  pourtant  pas  de  foûtex 
nir  le  fait ,  quoique  je  puiflTe  le  faire  avec  de  bons  Auteurs  ; 
mais  je  ferpis  aulÀ  fpndé  à  l'avancer  ,  que  dVutres  à  le  rçr 
jetter. 

Les  Chinois  ,  dont  l'Origine  remonte  aux  Petits-Fils  de 
Noc ,  ont  eu  anciennement  des  Flottes  ;  c'efl:  un  fait  afl*ez  bien 
établi  dans  l'Hiftoire  :  Qui  a  pu  les  empêcher  de  pafler  au  Me- 
xique par  les  Phihppines  ?  Les  Efpagnols  font  tous  l^s  ans 
cette  route.  De-là  ils  ont  pu  en  rangeant  la  Côte  peupler  toute 
l'Amérique  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  liles  Mariannes  , 
&  tant  d'autres ,  qu'on  découvre  tous  les  jours  dans  l'efpace 
de  Mer  ,  qui  fépare  la  Chine  &  le  Japon  de  l'Amérique  , 
pnt  pu  être  peuplées  de  la  même  manière ,  les  unes  plutôt , 
&  les  autres  plus  tard.  Le:  Habitans  des  Ifles  de  Salomon , 
ceux  de  la  ÎS^ouvelle  Guinée ,  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  & 
des  Terres  Auftrales  reflbmblent  trop  peu  aux  Amériquains  , 
pour  qu'on  puifl!e  imaginer  qu'ils  ayent  ia  même  origine,  fi 
on  ne  remonte  pas  aux  tems  les  plus  éloignés.  Leur  ignorance 
ne  permettra  jamais  de  fçavoir  d'où  ils  la  tirent  ;  mais  enfia 
tous  ces  Pays  font  peuplés  :  il  efl:  bien  vraifemblable  que  quel- 
ques-uns l'ont  été  par  accident.  Or  s'ils  Tont  pu  être  de  cette 
manière  ,  pourquoi  veut-on  qu'ils  ne  l'ayent  pas  été  dans  le 
même  tems  &  par  la  même  voye  .  que  les  autres  parties  de  la 
Terre  ? 

Les  anciens  Celtes  &  les  Gaulois ,  fi  renommés  par  leur 
habileté  dans  la  Navigation  ,  qui  ont  envoyé  tant  de  Colo- 
nies jufqu'aux  extrémités  de  l'Afie  &  de  l'Europe  ,  &  dont  on 
jic  fçauroit  prefque  nier  que  l'Origine  ne  renionte  jufqu'aux 

Enfans 
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Enfans  de  Japhet ,  n'ont-ils  pas  pu  pénétrer  par  les  Açorres 
jufqu  en  Amérique  ?  &  û  on  objefte  que  les  Açorres  é?oient 
ians  Habitans  au  quinzième  fiécle ,  je  réponds  que  ceux 
qui  les  Premiers  ont  découvert  ceslfles,  les  ont  fans  doute 
négligées  pour  albr  s'établir  dans  de  plus  grandes ,  de  plus 
tertiles,  &dans  un  Continent  immenfe  ,dont  elles  ne  font  pas 
tort  éloignées.  Les  Eskimaux  &  quelques  autres  Nations  de 
1  Amérique  Septentrionnale  reffemblent  û  fort  à  ceux  du  Nord 
de  1  Europe  éc  de  l'Afie  ,  &  fi  peu  aux  autres  Peuples  du 
Nouveau  Monde ,  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  reconnoître  qu'ils 
defcendent  des  Premiers,  &  qu'ils  n'ont  rien  de  commua 
dans  leur  Origine  moderne  avec  les  Seconds  ;  je  dis  leur  Ori- 
gine moderne ,  car  il  n'y  a  guéres  d'apparence  qu'elle  foit  an- 
cienne ;  &  il  ny  a  aucun  inconvénient  à  fuppofer  que  des  Pays 
fi  peu  habitables ,  ont  été  habités  plus  tard  que  les  autres. 

11  nen  eftpas  de  même  du  refte  de  l'Amérique  ;  on  ne  me 
perluadera  jamais  qu'une  partie  fi  confidérable  de  la  Terre  ait 
ete  Ignorée  ou  négligée  des  premiers  Fondateurs  des  Nations; 
ëc  la  raiion  ,  qui  fe  tue  du  caraaere  des  Amériquains ,  &  de 
la  peinture  affreufe  ,  qu'on  en  a  faite  d'abord,  ne  prouve 
rien  contre  leur  antiquité.  Il  y  a  trois  mille    ns  au  plus ,  que 
1  Europe  etoit  pleine  de  Peuples  auffi  Sauvages  &auffi  peu 
polices  ,  que  la  plupart  d'entr'eux  ,  &  elle  en  a  encore  quel- 
ques reftes.  L'Afie  ,  le  premier  féjour  des  Hommes ,  &  par 
confequent  1^  premier  fiége  de  la  Religion  ,  des    bonnes 
mœurs ,  des  Sciences  &  des  Arts ,  &  le  centre  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  pures  Traditions  ,  ne  voit-elle  pas  encore 
les  plus  floriffants  Empires  environnés  de  la  plus  épaiffe  bar- 
barie i»  L  Egypte  ,  qui  s'eft  vantée  d'avoir  e^té  la  fource  des 
plus  belles  connoiffances ,  &  qui  eft  retombée  dans  l'ifrno- 
rance  la  plus  profonde  ;  l'Empire  des  Abyffîns  fi  ancien'  & 
autrefois  fi  floriffant  ;  la  Lybie  ,  qui  a  produit  tant  de  Grands 
Hommes  ;  la  Mauritanie  ,  d'où  font  fortis  tant  de  Sçavants 
en  tout  genre ,  n'ont-ils  pas  toujours  eu  dans  leur  voifinage 
des  Peuples  ,   qui  fembloient  n'avoir  de  l'Homme  que  la 
hgure  ?  Pourquoi  s'étonner  que  les  Amériquains ,  fi  lontems 
Ignores  du  refte   du  Monde  ,  foient  devenus  Barbares  & 
bauva^es     &  que  leurs  plus  jfloriffants  Empires  fe  foient 
trouves  dénués   de  tant  de  chofes  ,   qu'on  croyoit  d'une 
neçellite    indifpenfable  dans   notre  Hemifphere. 

Tome  ///.  p 
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Qu'on  recherche  ce  qui  avoit  rendu  û  féroces  les  Monta- 
gnards des  Pyrénées ,  dont  plufieurs  le  font  encore  ;  quelle 
eft  l'Origine  des  Lappons  &  des  Samojedes ,  d'où  font  venus 
les  Cafres  &  les  Hottentots.  Pourquoi  fous  les  mêmes  paral- 
lèles il  y  a  des  Noirs  en  Afrique  ,  &  il  n'y  en  a  point  ailleurs  ; 
&  on  pourra  trouver  de  quoi  répondre  aux  mêmes  queftions 
touchant  les  Eskimaux  &  les  Algonquins ,  les  Hurons  &  les 
Sioux  ,  les  Guayranis  &  les  Patagons.  Que  fi  on  demande 
pourquoi  les  Amériguains  n'ont  point  de  barbe  ,  ni  de  poil 
par  tout  le  corps ,  &  pourquoi  la  plupart  font  de  couleur 
rougeâtre ,  je  demanderai  à  mon  tour  pourquoi  la  plupart  des 
Afriquains  font  noirs  ?  Cette  queftion  n'entre  pour  rien  dans 
la  ditpute  fur  l'Origine  des  Amériquains. 

Les  Nations  Primitives  fe  font  mêlées  &  divifées  à  diver- 
ies  reprifes  ;  les  guerres  étrangères  &  domeftiques  ,  auffi  an- 
ciennes que  la  paffion  de  dominer  ;  la  néceffité  de  fe  féparer 
&  de  s'éloigner  ,  foit  parce  qu'un  Pays  ne  pouvoit  plus  con- 
tenir fes  Habitans ,  (^ui  fe  multiploient  à  l'infini ,  foit  parce 
que  les  plus  Foibles  etoient  obligés  de  fuir  devant  les  plus 
Forts  ;  l'inquiétude  &  la  curiofité  ,  fi  naturelles  aux  Hom- 
mes ,  mille  raifons  ,  qu'il  eft  aifé  d'imaginer ,  &  qui  entroient 
toutes  dans  les  deffeins  de  la  Providence  ;  la  manière ,  dont 
fe  font  faites  ces  tranfmigrations  ;  la  difficulté  de  conferver 
les  Arts  &  les  Traditions  parmi  des  Fugitifs  tranfplantés  dans 
des  Pays  incultes  ,  &  hors  de  portée  d'avoir  quelque  Com- 
merce avec  les  Nations  civilifees  :  tout  cela  eft  aife  à  conce- 
voir. Les  accidens  imprévus  ,  les  tempêtes  &  les  naufrages 
ont  certainement  contribué  à  peupler  toute  la  Terre  habita- 
ble ;  de  faut -'il  s'étonner  après  cela  de  certains  rapports  , 
qu'on  apperçoit  entre  des  Peuples  aujourd'hui  (i  éloignés  les 
uns  des  autres,  &de  la  différence ,  qui  fe  trouve  entre  des 
Nations  voifines  ? 

On  peut  comprendre  encore  qu'il  a  du  arriver  qu'une  partie 
de  ces  Hommes  errants  ,  ou  forcés  parla  néceftité  de  fe  réunir 
pour  fe  défendre ,  &  fe  fouftraire  à  la  domination  d'un  Peuple 
pullfant ,  ou  entraînés  par  l'éloquence  &  l'habileté  d'un  Lé- 
giflareur,  ayent  formé  des  Corps  de  Monarchies,  fefoient 
fournis  à  des  Loix  ,  fe  foient  raffemblés  en  Corps  de  Nations. 
Tels  ont  été  les  commencemens  des  plus  anciens  Empires  dans 
l'Ancien  Monde;  tels  ont  pu  être  ceux  du  Pérou  &  du  Mexique 
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dans  le  Nouveau  ;  mais  les  monumens  hiftoriques  nous  man- 
quent pour  en  fçavoir  davantage  ,  &  il  n'y  a  ,  je  le  répète  y 
que  la  connoiflance  des  Langues  primitives  ,  qui  puifle  porter 
quelque  jour  dans  ces  ténèbres.  Il  eft  affez  étonnant  qu'on  ait 
négligé  jufqu'à  préfentun  moyen  û  naturel ,  &  d'une  exécu- 
tion h  facile,  de  faire  des  découvertes  auffi  intéreflantes  pour 
le  moins ,  que  la  plupart  de  celles ,  qui  occupent  les  Sçavans 
depuis  deux  (iécles.  On  connoîtroit  du  moins  parmi  ce  pro- 
digieux nombre  de  Peuples  divers  ,  qu'on  voit  dans  l'Amé- 
rique ,  &  difFerens  entr'eux  de  Langage  ,  quels  font  ceux,  qui 
parlent  des  Langues  totalement  différentes  de  celles  de  l'An- 
cien Monde ,  &  qui  par  conféquent  doivent  être  cenfés  avoir 
paffé  en  Amérique  dans  les  premiers  tems  ^  &  ceux ,  qui ,  par 
l'Analogie  de  leur  Langue  avec  celles ,  qui  font  en  ufage  dans 
las  trois  autres  Parties  du  Monde ,  donnent  lieu  de  juger  que 
leur  Tranfmigration  eft  plus  récente ,  &  doit  être  attribuée  , 
ou  à  quelque  naufrage ,  ou  à  quelque  accident  femblable  à 
ceux ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  cours  de  cette  Differtation. 
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AJJreffé  à  M*  U  Duchesse  de  Lesdicuieres. 


Juin.      PREMIERE   LETTRE. 

A  Rochefortj  ce  trentième  de  Juin,  lyzo. 


ADAME, 


Vous  avez  fouhaitté  que  je  vous  écrivifle  régulièrement 
par  toutes  les  occafions ,  que  j'en  pourrois  trouver ,  &  je 
vous  l'ai  promis ,  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  permis  de  vous  rien 
refijfer  :  mais  je  crains  xort  que  vous  ne  vous  lafîiez  bientôt 
de  recevoir  mes  Lettres  :  car  je  ne  puis  me  perfuader  que  vous 
les  trouviez  auffi  intéreflantes ,  que  vous  avez  cru  qu'elles  le 
dévoient  être.En  efFet,c'eft  fur  un  Journal  fuivi,que  vous  avez 
compté  ;  mais  en  premier  lieu ,  je  prévois  que  les  Meflagers , 
dont  je  me  fervirai,  pour  vous  faire  tenir  mes  Lettres,  ne 
feront  pas  tous  bien  fidèles  ,  ni  des  plus  exafts;  &  fi  cela 
cii,  vous  n'aurez  qu'un  Journal  tronqué  &  fans  fuite .  d'ail- 
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leurs  je  ne  fçai  pas  trop  de  quoi  je  les  remplirai.  Car'vous 
njgnorez  pas  que  l'on  m'envoye  dans  un  Pays;  où  je  ferai 
fouvent  cent  lieuës ,  &  davantage ,  fans  rencontrer  un  Hom- 
me, &  fans  voir  autre  chofe  que  des  Bois,  des  Lacs,  des 
Rivières  &  des  Montagnes.  Et  quels  Hommes  encore  ,  que 
ceux  ,  qu'on  y  peut  rencontrer  ?  Des  Sauvages ,  dont  ie 
n  entends  point  la  Langue  ,  &  qui  ne  fçavent  pas  la  mienne. 
De  plus ,  que  me  diroient-ils  ^  ils  ne  fçavent  rien  ;  &  que 
leur  dirai-je  ?  Ils  ne  font  pas  plus  curieux  d'apprendre  des 
nouvelles  d  Europe ,  que  vous  ni  moi ,  Madame  ,  ne  le  foin- 
mes  d  être  mltruits  de  leurs  affaires. 

En  fécond  lieu  ,  quand  je  ferois  Hc  mine  à  ufer  du  privilège 
des  Voyageurs;  je  vous  connois  trop,  pour  ofer  prendre 
cette  liberté  avec  vous ,  &  pour  me  flatter  de  vous  en  faire 
accroire.  Mais  ne  craignez  rien,  je  ne  me  fens  point  d'incli- 
nation a  forger  des  aventures  ;  j'ai  déjà  fait  l'expérience 
de  ce  que  dit  un  Ancien  qu'on  ne  change  point  de  caraaere 
■""i paffant  la  ^'''^- ' '    '^•-    ^    -       - 


étiez  en  peine  de  ma  fante ,  qui  ne  vous  paroiflbit  pas  en  afTez 
bon  état  pour  entreprendre  un  Voyage  fi  pénible  ;  grâces  au 
Seigneur  elle  fe  fortifie  de  jour  en  jour ,  &  je  voudrois  bien 
être  auffi  fur  d  avoir  toutes  les  autres  qualités  nécefl"aires  pour 
ni  acquitter ,  comme  il  faut ,  de  la  Commiffion ,  dont  o'n  m'a 
charge.  Mais  croiriez-vous  bien ,  Madame ,  que  j'ai  déjà  penfé 
périr  à  moitié  chemin  de  Paris  à  Rochefort?  Vous  n'avez 
peut-être  pas  oublié  que  je  vous  ai  fouvent  dit  que  nos  Ri! 
vieres  de  France  ne  font  que  des  Ruiifeaux ,  en  comparaifon 
de  celles  de  1  Amérique  :  il  s'en  eft  peu  fallu  que  la  Loire  n'ait 
ete  vengée  de  cet  outrage. 

J'avois  pris  une  Cabanne  à  Orléans  avec  quatre  ou  cino 
Officiers  du  Régiment  de  Conti,  Infanterie.  Le  feize  ,  étant 
vis-a-vis  de  Langets,  &  ne  pouvant  avancer  à  caufe  d'un  vent 
contraire  aflez  fort,  nous  voulûmes  gagner  cette  Bourgade 
oournous  affùrer  d'un  bon  gîte ,  au  cas  qu'il  fallût  y  ptffer 
la  nuit.  Il  falloit  pour  cela  traverfer  la  Rivière  ,  &  ïious  le 
propolames  à  nos  Bateliers  ,  qui  y  témoignèrent  de  la  répu- 
■  gnance  ;  mais  c'étoit  de  jeunes  Gens ,  &  comme  nous  infiftà- 
ils  n  oferent  nous  contredire.  Nous  n'étions  pas  encore 


1720. 
Juin. 


mes 


I  7  2.O. 

Juin. 
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au  milieu  du  Canal  ,  que  nous  aurions  bien  voulu  être  à 
recommencer  ;  mais  il  n  étoit  plus  tems ,  &  ce  qui  me  fâchoit 
le  plus ,  c'eft  que  c  etoit  moi ,  qui  avoit  ouvert  l'avis ,  qu'on 
fe  repentoit  fort  d'avoir  fuivi.  Nous  étions  véritablement  en 
grand  dang-'r ,  &  on  le  voyoit  bien  fur  le  vifage  de  nos  Con-^ 
ducleurs;  ils  ne  fe  démontèrent  pourtant  point,  &  manœu- 
vrèrent fi  bien  ,  qu'ils  nous  tirèrent  d'affaire. 

Le  danger  paffé  ,  quelqu'un  de  la  Compagnie  ,  lequel  avoit 
été  plufieurs  fois  fur  le  point  de  fe  déshabiller  pour  fe  jetter  à 
la  nage  ,  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force ,  mais  d'un  ton  ,  qui 
faifoit  voir  que  le  Cœur  lui  battoit  encore ,  que  j'avois  eu 
grand'pcur.  Il  difoit  peut-être  plus  vrai,  qu'il  ne  penfoit  ; 
mais  à  coup  fur ,  il  devinoit ,  car  pour  écarter  les  reproches  , 
que  l'on  commençoit  à  me  faire  ,  &  pour  tâcher  de  perf..'ader 
les  autres ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  danger ,  j'avois  fait  affez 
bonne  contenance.  On  rencontre  affez  fouvent  de  ces  faux 
Braves  ,  qui  ,  pour  cacher  la  frayeur ,  dont  ils  font  faifis , 
veulent  faire  diverfion ,  en  donnant  fur  ceux  ,  qui  font  beau- 
coup plus  raffûrés  qu'eux-mêmes.  Cependant ,  Madame ,  fi 
je  croyois  aux  préfages  ,  voilà  bien  de  quoi  augurer  mal  d'un 
Voyage  ,  où  je  dois  faire  plus  de  trois  mille  lieues  fur  Mer , 
&  naviguer  en  Canot  d'Ecorce  fur  deux  des  plus  grands 
Fleuves  du  Monde  ,  &  fur  des  Lacs  prefque  aufli  grands  & 
pour  le  moins  auffi  orageux ,  que  le  Pont  Euxin  &  la  Mer 
Cafpienne. 

La  Loire  ne  fut  point  traitable  tout  le  refte  du  jour ,  & 
nous  couchâmes  à  Langets  ;  nos  Officiers  ,  qui  avoient  à  leur 
tête  leur  Lieutenant  de  Roi ,  étoient  de  fort  honnêtes  gens  , 
&  d'un  aimable  commerce.  Ils  avoient  d'ailleurs  beaucoup 
de  Religion ,  &  ils  en  donnèrent  une  preuve ,  qui  n'avoit 
rien  d'équivoque.  Une  efpece  d'Aventurier  ,  moitié  Petit- 
Maître  ,  &  moitié  Bel-efprit ,  s'étoit  joint  à  eux  à  Paris  :  juf- 
qu'à  Orléans  il  s'étoit  aflez  contenu ,  mais  du  moment  que 
nous  fûmes  embarqués ,  il  commença  de  s'émanciper  un  peu , 
&  infenliblement  il  tint  des  propos  fort  libres  fur  la  Religion, 
J'eus  la  confolation  de  voir  que  tous  nos  Officiers  en  furent 
ofienfés  au  point ,  qu'aucun  ne  voulut  loger  avec  lui  à  Lan- 
gets. Ce  fut  un  jeune  Lieutenant,  qui  lui  en  fit  la  déclaration , 
çc  qui  l'obligea  d'aller  chercher  ailleurs  un  gîte. 

/'arrivai  ici  le  dix-neuf j  on  m'y  anendoit ,  parce  que  je- 
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tois  chargé  des  Pacquets  de  ii  Conr .  «,.-  .         ^^ 

laquelle  eft  enK^Jefous  17f  e  Siv  xT'  /■  •  ''  ''"'^°'. 
col,„oiffance.  Jai  déjà faVca.pate'avîc'ill  rv3r  '' 
qui  la  coinmance,  &  avec  Chavitp  Jf,  f  '^'î?"' 

te  :  j'ai  eu  à  Québec  pour  Difctnk  M  ^i  r"  P"T\T'^°- 
DREUiL  ,  fon  Capitaine  en  fécond   ^"  ■''•'^?""^  ''!,V*''- 

avecquelques-un^esOffictrri'dts'plCrô?'"''* 
afllire  que  nous  avons  un  frAc  h^»v     ■    ^  ^"^g^".  On  nous 

vigation  ,  que  nous  alfons  fai?e  aue  ÏTo  -  r  ^""^  '  j  "^- 
Ainfi  jene  pouvois  rien  défirér  de^mieû^  li.  """î"!-'^'"'; 
du  Navire  /&  pour  l'agrémem  de  b  Soclé^^"'  ''  ^""'^ 

Je  fuis ,  Sec. 


SECONDE    LETTRE. 

yhyage  de  la  Rochelle  à  Québec  •    OuPÎnu^c  J?  r 

&  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent. 


M 


A  Québec ,  ce  vint-quatre  Septembre ,  1720. 
ADAME, 


ioi:Xe7e^<i  &:;SuT:'i?;at&ru;T'^^^^^ 

pourtant  que  mille  lieues  à  faire  ;  ainTvous  voyez  „u'on  ne 

M.Krdrcï;-:çrntl;f^f-tSH 
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172c. 
Juillet,, 


Il 


I  7  a  o. 

Juillet. 
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Uu  grand  Banc, 
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ce  qui  io  pafle  iur  le  Vaiffeau.  D'ailleurs  rien  n'eft  plus  ftérile 
qu'une  Navigation  comme  celle-ci  ;  aufî  n'y  eft-on  occupé 
qu'i  examiner  d'où  vient  le  Vent ,  combien  on  avance  ,  &  fi 
Ion  eft  en  route  :  car  jpendant  les  deux  tiers  du  chemin  ,  on 
ne  voit  que  le  Ciel  &  l'Eau.  Je  vais  néanmoins  vous  marquer 
ce  que  ma  mémoire  me  fournira  de  plus  propre  à  vous  amu- 
iér  pendant  un  quart-d'heure  ,  pour  tenir  ,  autant  qu'il  m'eft 
poilible  ,  la  parole  ,  crue  je  vous  ai  donnée. 

Nous  refèàmes  en  Rade  tout  le  premier  de  Juillet ,  &  le 
fécond  nous  appareillâmes  à  la  faveur  d'un  petit  foufle  du 
Nord-Eft.  Les  trois  premiers  jours  les  Vents  furent  toujours 
du  bon  côté  ,  mais  bien  foibles ,  &  on  s'en  confoloit ,  parce 
que  la  Mer  étoit  belle.  Il  fembloit  qu'elle  voulût  nous  ama- 
douer ,  avant  que  de  fe  montrer  dans  toute  fa  mauvaife  hu' 
meur.  Le  quatrième ,  ou  le  cinquième  le  Vent  tourna  &  nous 
mit  à  la  Bouline  (a).  La  Mer  devint  groffe ,  &  pendant  près 
de  fix  femaines  nous  fûmes  fecoués  de  la  bonne  manière.  Les 
Vents  ne  faifoient  que  tourner ,  m^is  ils  noys  prenoient  bien 
plus  fouyent  par  devant  que  par  derrière ,  &  nous  étions  pref- 
que  toujours  au  plus  près  (^). 

Le  neuvième  d'Août  nos  Pilotes  fe  croyoient  fur  le  Granti 
Z'  f/e  Terre  -  neuve ,  &  ils  ne  fe  trompoient  pas  de  beau- 
ce. <;;.  ils  étoient  même  en  règle  ;  car  un  bon  Pilote  doit  tou- 
jt  ,irs  itvQ  un  peu  de  l'Avant  de  fon  Vaiffeau  (cj;  mais  de- 
pU!?.  le  tiçuf  jufqu'au  feize,  nous  ne  fîmes  prefqqe  point  dg 
chemin.  Ce  qu'on  appelle  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  , 
efl  proprement  une  Montagne  cachée  fous  les  Eaux ,  environ 
à  fix  cent  lieues  de  France  du  côté  de  l'Occident.  Le  3ieur 
Denys  ,  duquel  nous  avons  un  très-bon  Ouvrage  fur  l'Amé-^ 
rique  Septentrionnale ,  &  un  Traité  fort  inftrudif  de  la  Pê- 
che de  la  Morue ,  donne  à  cette  Montagne  cent  cinquante 
lieuës  d'étendue  du  Nord  au  Sud  ;  mais ,  lèlon  les  Cartes  Ma- 
rines les  plus  exaftes ,  fon  commencement ,  du  côté  du  Sud  , 
eft  par  les  quarante  &  un  dégrez  de  Latitude  Nord ,  &  fon 
extrémité  Septentrionnale  eft  par  les  quarante-neuf  dégrez , 
vint-çinq  Minutes, 


{»)  Aller  à  la  Bouline,  c'e(t  prendre  le 
Vent  de  biais. 

[b)  Etre  au  plus  près,  c'eft  quand  on 
jpiacc  k  Vent,  en  le  prenant  de  biais ,  p^rce 


qu'il  vient  prefque  de  devant. 

(c)  C'eft-à-dire,  fe  çrpire  plus  avancé 
qu'il  n'eft. 
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La  venté  eil  que  fes  deux  extrémitc-s  fe  terminent  têilî! 
ment  en  pointe    qu',1  eft  mal  aifé  d'en  marquer  exade  nent 
les  bornes.  Sa  plus  grande  largeur,  d'Orient  en  S:cS 
eft  d environ  quatre<v,nt-dix  lieues  Marines  de  France  & 
d  Angleterre ,  entre  les  quarante  &  ks  quarante-neuf  dégrez 
de  Longitude.  J  ai  oui  dire  à  des  Matelots  qu'ils  y  avoS 
nioudle  lAncre  à  cinq  braffes  ;  ce  qui  eft  encore  ^contre  îe 
Sieur  Denys,  lequel  prétend  qu'i^n'y  en  a  jamais  trouvl 
moms  de  vint-cinq.  Mais  il  eft\ertain  qu'en^pTufieurs  en 
droits  il  y  en  a  plus  de  foixante.  Ve^.  le\nilieu  de  fa  Lnn 
gueur ,  du  côté  de  l'Europe  ,  il  f         une  efnlre  !l    R 
qu'on  a  nommée  ^aFoJ/è  ;  le  c  eft  cc  ,ui  fS  ^fe  deux'fè' 
vires ,  qui  font  fur  la  même  ligne ,  &c\  la  vûé- l'un  de  l"autre 
1  un  trouvera  fond ,  &  l'autre  ne  le  trouvera  pas  ' 

Avant  que  d'arriver  au  Grand  Banc ,  on  en  rencontre  un 
Plus  petit  qui  s'appelle  /.  Banc  Jac^uel  II  eft  par  le  t  aver" 
du  mii.cu  de  fa  longueur:  quelques'- uns  même  le  font  nre" 
céder  d  un  autre  auquel  ils  dominent  la  figure  d'un  Cône 
wais  j  az  vu  des  Pilotes  ,  qui  des  trois  n'en  font  qu'un  T(e 
irent  des  objeaions ,  qu'on  leur  fait,  en  difant  ,\i^î  y  ffur 
Je  Grand  Banc  des  cavités,  dont  la  profondeur  a  trompé 

lez  de  Cable.  Quoiqu  il  en  foit  de  la  grandeur  &  d^  k  figure 
de  cette  Montagne,  dont  il  n'eft  pas  poflible  d'être  inffru^t 
au  jufte ,  on  y  trouve  une  quantite^pro\ligieufe  de  CoS. 
ges    &  p  ufieurs  efpéces  de  Poiffons  de  ^toutes  granTûi 
h  plupart  fervent  de  nourriture  ordinaire  aux  MoruS  ' 
dont   fe   nombre  femble  égaler  celui  des  GraL  de  Sa- 
ble, qui  couvrent  le  Banc.  Depuis  plus  de  deux  f  écles  on 
en  charge  tous  les  ans  deux  à  trois  cent  Navires    &  il  nV 
paroit  prefaue  point.  On  ne  feroit  pourtant  pas  mal  de  di^ 
cominuer  Jetemsen  tems  cette  Pêche  ,  d'autant  plus  que  L 
Golphe  de  Saint  Laurent ,  le  Fleuve  môme ,  pendan  p?us  de 
foixante  lieues ,  les  Côtes  de  l'Acadie ,  celks^de  l'îflè  Cale 

Poiffon  ''''7'r '."^^^"^^"^^^^  «^^^"^  fourniesde  ce 
Poiffon  ,  que  le  Grand  Banc.  &  font  là ,  Madame ,  de  vraies 
Mines ,  qui  valent  mieux  ,  &  demandent  beaucoup  moms 
de  rrais ,  gue  celle  du  Pérou  &  du  Mexique.  ^ 

JNous  eûmes  beaucoup  à  foufi-rir  tout  le  tems ,  oue  les  Venf.  Vcn«  t'  f* 
contrair^^s^nou^^r^etinren'tfur  les  Frontières  3^^  R^oyauniIX  ^^y 
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■ Morues  ;  car  c'eft  bien  le  plus  défagréable  &  le  plus  in- 

*^^°*  commode  Parage  de  tout  l'Océan.  Le  Soleil  ne  s  y  montre 
Août,  prefque  jamais ,  &  la  plupart  du  tems  l'air  y  eft  couvert  d'une 
Brume  froide  &  épaiue ,  qui  fait  connoître  les  approches  du 
Banc,  de  manière  à  ne  s'y  pas  méprendre.  Quelle  pourroir 
être  la  caufe  d'un  Phénomène  iî  marqué  &  fi  confiant  1  Se- 
roit-ce  le  Voifinage  des  Terres  &  des  Forêts ,  qui  les  cou- 
vrent ?  Mais  outre  que  le  Cap  de.  Raie ,  qui  efl  la  Terre  la 
f>lus  proche  du  Grand  Banc ,  en  eft  éloigné  de  trente  -  cinq 
ieuës ,  la  même  chofe  n'arrive  point  de  tous  les  autres 
côtés  de  rifle  ;  &  de  plus ,  l'Ifle  de  Terre-neuve  n'eft  embru- 
mée ,  que  du  côté  du  Grand  Banc  :  par-tout  ailleurs  fes  Côtes 
jouiffent  d'un  air  pur,  &  d'un  Ciel  ferein.Il  eft  donc  vrai- 
femblable  que  c'eft  la  proximité  du  Grand  Banc ,  qui  caufe 
les  Brouillards ,  dont  le  Cap  de  Raze  eft  ordinairement  en- 
veloppé ,  &  il  en  faut  chercher  la  caufe  fur  le  Banc  même. 
Or  voici  fur  cela  ma  conjedure ,  que  je  foumets  à  la  décifioii 
des  Sçavans. 

Je  commence  par  obferver  que  nous  avons  un  autre  figne 
de  l'approche  du  Grand  Banc  :  c'eft  que  fur  toutes  fes  extré- 
mités ,  qu'on  appelle  communément  fes  Ecorres ,  la  Mer  eft 
toujours  glaoiflante ,  &  les  Vents  impétueux.  Ne  pourroit-on 
point  regarder  cela  comme  la  caule  des  Broiiillards ,  qui  y 
régnent ,  &  dirt  que  l'agitation  de  l'Eau  ,  dont  le  fond  eft 
mêlé  de  Sable  &  de  Vafes ,  épaiflit  l'Air  &  l'engraifTe  ,  &  que 
le  Soleil  n'en  attire  que  des  vapeurs  groffieres ,  qu'il  ne  peut 
jamais  bien  réfoudre  ^  On  me  demandera  d'où  vient  cette 
agitation  de  la  Mer  fur  les  Ecorres  du  Grand  Banc ,  tandis 
que  par-tout  ailleurs ,  &  fur  le  Banc  même ,  il  règne  un  calme 
profond  }  La  voici ,  fi  je  ne  me  trompe.  On  éprouve  tous  les 
jours  dans  ces  Parages  des  Courans ,  qui  portent  tantôt  d'un 
côté ,  &  tantôt  d'un  autre.  La  Mer  irrégulièrement  pouffée 
par  ces  Courans ,  &  heurtant  avec  impétuofité  contre  les 
bords  du  Banc ,  qui  font  prefque  partout  à  pic ,  en  eft  re- 
pouffée  avec  la  même  violence ,  ce  qui  caufe  l'agitation  > 
qu'on  y  remarque. 

Que  fi  la  même  chofe  n'arrive  point  aux  approches  de  tous 
les  Hautsfonds ,  c'eft  que  tous  n'ont  pas  une  au/fi  grande  éten- 
due ,  que  celui-ci  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Courans  aux  envi- 
rons ,  qu'ils  n'y  font  pas  fi  forts ,  ou  qu'ils  ne  s'y  croifent  pas  y 
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qu'ils  ne  rencontrent  pas  des  bords  aufli  roides  ,  &  n'en  font 
point  repoufles  avec  autant  de  force.  II  eft  certain  d'ail- 
leurs ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  d'après  les  Marins ,  que 
l'agitation  de  la  Mer,  &  les  Vafes,  quelle  remue,  contri- 
buent beaucoup  à  épaiffir  l'Air,  &  â  sngraifer  les  Vents  • 
mais  que  ces  Vents  ,  quand  ils  n'ont  point  d'autre  caufe ,  né 
s  étendent  pas  bien  loin ,  &  que  fur  le  Grand  Banc  ,  à  quel- 
que diftance  des  Bords,  on  eft  tranquille  comme  dans  une 
Kade  ,  a  moins  d'un  Vent  forcé ,  qui  vienne  d'ailleurs. 

Ce  fut  un  Vendredi ,  feiziéme  d'Août ,  à  fept  heures  du 
loir ,  que  nous  nous  trouvâmes  fur  le  Grand  Banc ,  par  foi- 
xante  &  quinze  Braffes  d'eau.  Arrrver  au  Grand  Banc  ,  cela 
s'appelle  ùancquer  ;  en  fortir  ,  c'eft  débancquer  ;  ce  font  deux 
mots ,  dont  la  Pèche  des  Morues  a  enrichi  notre  Langue, 
C  eft  la  coutume  ,  auand  on  a  trouvé  fond  ,  de  crier  :  Fh'e  U 
Roi     Ôc  on  le  fît  de  bon  cœur.  Notre  Equipage  foupiroit 
après  la  Morue  fraîche  ,  mais  le  Soleil  étoit  couché  ,  le  Vent 
etoit  bon    &  on  jugea  à  propos  d'enprofiter.  Vers  les  onze 
heures  du  foir ,  Vent  forcé  de  Sud-Eft,  lequel,  avec  la  feule 
Mifene,  nous  auroit  fait  faire  trois  lieues  par  heure.  S'il  n'y 
avoit  eu  que  cela ,  en  ferrant ,  comme  on  fit  dans  la  minute 
toutes  les  autres  Voiles,  nous  n'aurions  pas  été  à  plaindre* 
mais  il  furvint  une  Pluie  fi  abondante,  qu'on  auroitdit  que 
toutes  les  Cararaaes  du  Ciel  étoient  ouvertes.  Ce  qu'il  y  eut 
de  pis ,  c'eft  que  le  Tonnerre  commença  par  où  il  finit  ordi- 
nairement ;   il  tomba  fi  près  de  nous ,  que  le  Gouvernail  en 
fut  engourdi ,  &  que  tous  les  Matelots  ,  qui  faifoient  la  Ma- 
nœuvre, en  reffentirent  le  contre-coup.  Il  redoubla  enfuite 
&  cent  Pièces  de  Canon  n'auroient  pas  fait  plus  de  bruit.  On 
ne  s'entendoit  point  ;  un  coup  n'attendoit  pas  l'autre  ;  on  ne 
feyoj^oit  point  au  milieu  des  Eclairs,  parce  qu'on  en  étoit 
ébloui.  Enfin  pendant  une  heure  &  demie,  il  fembloit  que 
nous  étions  à  la  Tranchée  ;  le  Cœur  battoit  aux  plus  intrépi- 
des ;  car  le  Tonnerre  reftoit  toujours  fiir  notre  tète ,  &  s'il 
etoit  tombé  une  féconde  fois ,  nous  aurions  pu  aller  fervir 
de  pâture  aux  Morues,  aux  dépens  defquelles  nous  a /ions 
compte  de  faire  bientôt  bonne  chère.  Caftor  ou  Pollux ,  car 

r  "c  ^^'  r^^^^  ^^^  ^^"^  ^^°''  ^"  faaion,  fous  le  nom  de 

reu Saint Elme  (a)  ,  nous  avoit  bien  avertis  de  tout  ce  fra- 

C-)On  ne  imnqueguércs  de  voir  ces  Feux  ruT  les  Vergues,  à  l'approche  rl'unc  Tempctc. 

•  G  ij 


Tempête.: 
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Des  Morues , 
&  de  la  Pêche 
^c  ce  Poi/lbn. 
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cas ,  &  fans  cela ,  nous  aurions  bien  pu  être  furpris ,  &  tour- 
ner fous  Voiles. 

Au  bout  d'une  heure  &  demie ,  la  Pluye  ceffa,  le  Tonnerre 
ne  grondoitplus  que  de  loin,  &  les  Eclairs  netoient  plus  que 
de  Foibles  lueurs  à  l'Horifon.  Le  Vent  étoit  toujours  bon  ,  & 
n'étoit  plus  fi  brutal ,  &  la  Mer  paroiflbit  unie  comme  une 
Glace.  Chacun  alors  voulut  aller  fe  coucher ,  mais  tous  les 
Lits  étoient  inondés ,  la  Pluye  ayant  pénétré  par  les  fentes 
les  plus  imperceptibles  ,  ce  qui  eft  inévitable ,  quand  le  Vaif- 
feau  eft  fort  agité.  On  fit  comme  on  pue ,  &  on  fe  trouva 
encore  très-heureux  d'en  être  quitte  à  fi  bon  marché.  Tout 
ce  qui  eft  violent  ne  dure  point ,  fur-tout  le  Vent  de  Sud-Eft , 
au  moins  dans  ces  Mers.  Il  n'eft  conftant,  que  lorfqu'il  fe 
fortifie  peu  à  peu,  &  fouvent  il  finit  par  une  Tempête.  Le 
Calme  revint  avec  le  jour  ;  nous  n'avancions  pas ,  mais  nous 
nous  défennuyâmes  en  péchant. 

Tout  eft  bon  dans  la  Morue ,  quand  elle  eft  fraîche  ;  elle 
ne  perd  même  rien  de  fa  bonté  ,  &  elle  devient  un  peu  plus 
ferme,  quand  elle  a  été  deux  jours  dans  le  Sel  ;  mais  ce  font 
les  Pêcheurs  feuls ,  qui  en  mangent  ce  qu'elle  a  de  plus  ex- 
cellent ,  c'eft-à-dire ,  la  Tête ,  la  Langue  ,  &  le  Foye ,  qui 
délayé  dans  l'Huile  &  le  Vinaigre,  avec  un  peu  de  Poivre,  lui 
fait  une  Sauffe  exquife.  Pour  conferver  tout  cela  ,  il  fau- 
droit  trop  de  Sel  :  ainfi  on  jette  à  la  Mer  tout  ce  qu'on  n'en 
peut  pas  confommer  dans  le  tems  de  la  Pêche.  La  plus  grande 
Morue ,  que  j'aye  viië  ,  n'avoit  pas  trois  pieds  :  cependant 
celles  du  Grand  Banc  font  les  plus  fortes  :  mais  il  n'y  a  peut- 
être  point  d'Animal ,  qui ,  ^  oportion  de  fa  grandeur  ,  ait 
la  Gueule  plus  large ,  ni  c;;  t  plus  vorace.  On  trouve  de 
tout  dans  le  Corps  de  ce  PoiiTon ,  jufqu'à  des  têts  de  Pots 
caflfés ,  du  Fer ,  &  du  Verre.  On  s'étoit  imaginé  qu'il  digeroit 
tout  cela  ,  mais  on  eft  revenu  de  cette  erreur,  qui  n'étoit  fon- 
dée que  fur  ce  qu'on  lui  avoit  trouvé  des  morceaux  de  Fer  à 
moitié  ufés.  On  eft  perfuadé  aujourd'hui  que  le  Gau;  c'eft  le 
nom ,  que  les  Pêcheurs  ont  donné  à  l'Eftomach  de  la  Morue , 
fe  retourne  comme  une  Poche ,  &  que  ce  Poiflbn  (è  dé- 
charge ,  en  le  retournant ,  de  tout  ce  qui  l'incommode. 

On  appelle  en  Hollande  Cabeliau  ,  une  forte  de  Morue  » 

Xii  fe  pêche  dans  la  Manche  &  dans  quelques  autres  en- 
oits ,  &  qui  ne  diiFere  des  Morues  de  l'Amérique ,  que  pat- 
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ce  qu'elle  eft  plus  petite.  On  fe  contente  de  faler  celle  du 
Grand  Banc ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Morue  Blanche  & 
plus  communément ,  Morue  Verte.  M.  Denys  dit  à  cette'oc- 
cafion  qu'il  a  vu  faire  en  Canada  d'aufli  beau  Sel ,  que  celui 
qu'on  y  porte  de  Brouage,  mais  qu'après  qu'on  en  eut  fait 
leffai  dans  des  Marais  creufés  exprès ,  on  \q^  reboucha 
Ceux  ,  qui  ont  le  plus  crié  que  ce  Pays  n'étoit  bon  à  rien  ' 
ont  ete  plus  dune  fois  ceux  mêmes ,  qui  ont  empêché  qu'on 
nen  retirât  aucun  avantage. 

La  Morue  féche  ,  ou  la  Merluche  ne  fe  peut  faire  que  fur 
les  Cotes  :  cela  demande  de  grands  foins,  &  beaucoup  d'ex- 
perience.  M.  Denys ,  qui  convient  que  tous  ceux ,  qu'il  a 
vu  faire  ce  Commerce  en  Acadie ,  s'y  font  ruinés,  prouve 
parfaitement ,  &  rend  très-fenfible  qu'on  a  eu  tort  d'en  con- 
clure que  la  Morue  n'y  eft  pas  abondante.  Mais  il  prétend 
que  pour  y  faire   a  Pêche  avec  fuccès,  il  faut  que  les  Pê- 
cheurs foient  établis  dans  le  Pays  ;  &  voici  quel  eft  fon  rai- 
fonnement.  Toute  Saifon  n'eft  pas  propre  pour  cette  Pêche  • 
on  ne  la  peut  faire  que  depuis  le  commencement  du  Mois  de 
Mai  jufqua  la  fin  du  Mois  d'Août.  Or  fi  vous  faites  venir 
des  Matelots  de  France ,  ou  vous  les  payerez  pour  toute  l'an- 
née ,  &  les  frais  abforberont  les  profits ,  ou  vous  ne  le& 
payerez  que  pendant  la  Pêche ,  &  ils  xiy  trouveront  pas  leur 
compte.  Car  de  dire  qu^on  les  employera  le  refle  du  tems  à 
fcier  des  Planches ,  &  a  couper  du  Bois ,  c'efl  une  erreur  • 
ils  n'y  gagneront  certainement  pas  ce  qu'ils  dépenferont  \ 
ainfi ,  ou  il  faudra  qu  ils  ruinent  1  Entrepreneur ,  ou  ils  mour- 
ront de  faim. 

Mais  s'ils  font  Habitans,  on  en  fera  mieux  fervi  &  il  ne 
tiendra  qu'à  eux  d'être  à  leur  aife.  On  connoîtra  les  bons  Ou- 
vriers ;  ils  prendront  leur  tems  pour  la  Pêche ,  ils  choifiront 
les  bons  endroits  ils  gagneront  beaucoup  pendant  quatre 
mois,  &  le  refte  de  1  année  ils  travailleront  pour  eux  dans 
leurs  Habitations.  Si  on  s'y  étoit  pris  de  cette  forte  il  y  a 
cent  cinquante  ans,  l'Acadie  feroit  devenue  une  des  plus 
puiffantes  Colonies  de  l'Amérique.  Car  tandis  qu'on  publioit 
enFrance,  avec  une  forte  d'afieftation ,  qu'il  n^étoit  pas  pof- 
iible  dy  rien  faire,  elle  enrichiiibit  la  Nouvelle  Anfel^terre 
par  la  feule  Pêche  ,  quoique  les  Anglois  n'y  euffent  pa  £ous 
ies  avantages ,  que  nous  y  pouvions  avoir. 
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Quand  on  eft  forti  du  Grand  Banc ,  on  en  rencontre  plu- 
fieurs  autres  plus  petits,  &  tous  prefque  également  poiflon- 
neux.  La  Morue  n  eft  pas  même  le  leul  Poiflbn  ,  qu'on  trouve 
dans  cette  Mer.  On  y  voit  à  la  vérité  peu  de  Requins ,  point 
du  tout  de  Dorades  ,  de  Bonites ,  ni  cie  tous  ces  autres  Poif- 
fons ,  qui  demandent  des  Mers  plus  chaudes  :  mais  en  ré- 
compenfe  elle  eft  remplie  de  Baleines ,  de  Soufleurs ,  d'Efpa- 
dons  ,  de  Marfoiiins ,  de  Flettans ,  &  de  quantité  d'autres  de 
moindre  valeur.  Nous  y  avons  eu  plus  d'une  fois  le  plaifîr  du 
Combat  de  la  Baleine  contre  l'Efpadon ,  &  rien  n'eft  plus 
amufant.  L'Efpadon  eft  de  la  grofléur  d'une  Vache ,  long  de 
fept  à  huit  pieds ,  &  fon  Corps  va  toujours  en  rétréciifant 
vers  la  queue.  Son  nom  vient  de  fon  arme  ,  efpece  d'Efpadon 
long  de  trois  pieds ,  &  large  de  quatre  doigts.  Il  eft  pofé  fur 
fon  nez  ,  &  de  chaque  côté  il  a  une  fuite  de  Dents  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce ,  rangées  dans  une  diftance  égale  les  unes 
des  autres.  Ce  Poiflbn  le  met  à  toute  fauce ,  Ç>c  c'eft  un  ex- 
cellent manger.  Sa  Tête  eft  plus  délicate ,  que  celle  du  Veau , 
plus  grofle  &  plus  quarrée.  il  a  les  yeux  extrêmement  gros. 

Jamais  la  Baleine  &  l'Efpadon  ne  fe  rencontrent ,  qu'ils 
ne  fe  battent ,  &  c'eft ,  dit-on ,  celui-ci ,  gui  eft  toujours  l'Ag- 
grefleur.  Quelquefois  deux  Efpadons  fe  joignent  contre  une 
Baleine  ,  &  alors  la  partie  n'eft  pas  égale.  La  Baleine  n'a 
pour  Arme  offenfîve  «défenfive,  que  fa  Queue:  pour  s'.n 
fervir  contre  fon  Ennemi ,  elle  plonge  la  Tête ,  &  fi  elle 
peut  frapper  l'Efpadon  ,  elle  l'aflbmme  d'un  coup  de  fa 
Queue  ,  mais  il  eft  fort  adroit  à  l'efquiver ,  &  auflî-tôt  il 
fond  fur  la  Baleine ,  &:  lui  enfonce  fon  Arme  dans  le  Dos. 
Le  plus  fouvent  il  ne  la  perce  pas  jufqu'au  fond  du  Lard  ,  & 
ne  lui  fait  pas  grand  mal.  Quand  elle  le  peut  voir  s'élancer 
pour  la  frapper,  elle  plonge  ,  mais  l'Efpadon  la  pourfuit 
dans  l'Eau ,  &  l'oblige  à  fe  remontrer.  Alors  le  Combat  re- 
commence ,  &  dure  jufqu'à  ce  que  l'Efpadon  perde  de  vue 
la  Baleine,  qui  bat  toujours  en  retraite,  &  qui  nage  mieux 
que  lui  à  fleur  d'eau. 

Le  Flettan  eft  comme  une  grande  Plie  :  il  paroît  que  cç 
qu'on  appelle  Flety  eft  fon  diminutif.  Il  eft  gris  fur  le  Dos  , 
oc  blanc  fous  le  Venrre.  Sa  longueur  eft  ordinairement  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  fa  largeur  au  moins  de  deux  ,  &  il  en  a 
\xi\  d'épaifleur.  Il  a  la  Tête  Fort  grofle  ;  tput  en  eft  exquis  ÔÇ 
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fort  tendre:  on  tire  des  Os  un  Suc,  qui  vaut  mieux  que  la 
moele  la  plus  fine.  Ses  yeux  ,  qui  font  prefque  auffi  grL  que 
ceux  de  lEfpadon,&  les  bords  des  deux  côtés ,  qS'on  In! 
pelk  Relingues  font  des  morceaux  très -délicats.  On  jette 
tout  le  CorDs  a  la  Mer  pour  engraiffer  ks  Morues  ,  dont  le 
Flettan  eft  le  plus  dangereux  ennemi ,  &  qui  ne  f^it  qu'un 
repas  de  trois  de  ces  Poiffons.  Je  ne  vous^dirai  rien.  Ma- 
dame ,  de  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux,  qui  vivent  fi  r  ce« 
Mers  ,  &  qui  n'y  fubfiitent ,  que  de  la  Pé?he  ,  carU  fon 
Pécheurs.  Bien  des  Voyageurs  en  ont  parlé,  &  ils  n'en  o 
rien  dit ,  qui  mérite  qu'on  s'y  arrête. 

Le  dix-huit ,  bon  vent  :  nous  croyons  que  les  Vents  nous 
ont  porte  un  peu  trop  au  Sud ,  &  nous  fai/ons  l'Oueft-Nord! 
Oueft  pour  nous  remettre  dans  notre  latitude.  C'eft  que 
depuis  dix  ou  douze  jours  nous  n'avons  point  vu  le  Soleil 
&  que  par  confeguent  nous  n'avons  pu  prendre  hauteur! 
Cela  arrive  affez  fouvent ,  &  c'eft  ce  qui  Fait  le  plus  erand 
danger  de  cette  navigation.  Vers  les  huii  heures  du  matin  on 
apperçoit  un  petit  Bâtiment,  quifembloit  venir  à  nous ,  on  va 
au-devant ,  &  quand  il  efl  proche ,  on  lui  demande  par  quelle 
latitude  nous  Sommes  ?  C'étoit  un  Anglois ,  &  le  tapLi  le 

pTleflfT  '^'H?^-'-'  — -^-clre'que  nousS! 
par   es  45  degrés.  Il  ny  avoit  pourtant  pas  trop  à  s'y  fier 
car  il  pouyoït  être  dans  la  même  erreur  que  nous.'^Cependant 
on  fe  raffure  ,  &  comme  le  Vent  continuoit  à  être  bon ,  on 

deux 'i^ûrs.  "'  ^  ^"^'  P°'"'  '  ^''^°^'  P^^^  ^'  ^°^Ph^  â^"^ 
Vers  les  quatre  heures  du  foir  le  Vent  tomba ,  &  nous  en 
fumes  confternes  ;  c'étoit  cependant  notre  falut.  A  onze  heu-  Piles 
res  de  nuit  Horifon  parut  tort  noir  devant  nous ,  quoique  ^-7rMi. 
par -tout  ailleurs  le  (5iel  fût  très-ferein.  Les  Matelot^^Se  S  '  '''^- 
?'n^  ^.^)  "^^^l3""rent  pomtà  dire  que  c'étoit  la  Terre. 
i-Uflicier  ie  mocqua  deux  ,  mais  comme  il  les  vit  perfifter 
dans  leur  fentiment  il  commença  à  croire  qu'ils  pouvoient 
bien  avoir  raifon.  Par  bonheur  il  faifoit  fi  peu  de  vent  qu'à 
peine  le  Navire  gouvernoit  ;  ainfi  il  efpera  que  le  jour  v?en. 
droit  avant  qu'on  approchât  cette  Terre  de  trop  près.  Am  - 


Erreur  Jes 
Pilotes,  &   le 


(t  )  L'Equipage  d'un  Vaifleau  cft  par- 
tagé ea  quatre  Bandes ,  dont  chacune  cft  en 
JrattJon  pendant  quatre  heures.  C'cft  ce 


qu'on  appelle /««>«  U  Quart.  Chaque  Bande 
eit  commandée  par  un  Officier, 
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'  nuit  le  quart  changea.  Les  Matelots ,  qui  fuccederent  aux 
Premiers ,  furent  d  abord  de  leur  avis  ;  mais  leur  Officier  en- 
treprit de  leur  prouver  par  de  bonnes  raifons  que  la  Terre  ne 
devoit  point  être  là  ,  &  que  ce  au'ils  voyoient  ,  étoit 
une  Brume,  qui  fe  di/fiperoit  avec  1  Aurore.  Il  ne  les  per- 
luada  point ,  &  ils  s'obftmerent  à  foûtenir  que  le  Ciel  etoit 
trop  pur ,  pour  être  embrumé  de  ce  côté-là ,  s'il  n'y  avoit 
point  de  Terre. 

Au  point  du  jour ,  ils  fe  mettent  tous  à  crier  qu'ils  voy  ent 
la  Terre.  L'Officier ,  fans  daigner  même  y  regarder ,  levé 
les  épaules ,  &  quatre  heures  fonnant ,  il  va  fe  coucher ,  en 
difant  qu'à  fon  réveil  il  trouvera  cette  prétendue  Terre  fon- 
due. Son  Succeffeur ,  qui  étoit  le  Comte  de  Vaudreuil ,  plus 
circonfpeft ,  commence  par  faire  ferrer  quelques  Voiles ,  & 
ne  fut  pas  lontems  fans  s'appercevoir  que  cette  précaution 
étoit  néceffaire.  Dès  que  le  jour  parut,  on  vit  l'Horifon  pref- 
que  tout  bordé  de  Terres ,  &  on  découvrit  un  petit  Navire 
Anglois  mouillé  à  deux  portées  de  Canon  de  nous.  M.  de 
VouTRON ,  qui  en  fut  averti ,  fit  auffi-tôt  appeller  l'Officier 
incrédule ,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  faire  fortir  de  fa 
Chambre ,  a'où  il  proteftoit  que  nous  ne  pouvions  pas  avoir 
une  Terre  fi  près  ae  nous.  Il  vint  cependant  après  deux  ou 
trois  femonces ,  &  à  la  vue  du  danger ,  que  fon  entêtement 
nous  avoit  fait  courir  ,  il  fut  faifi  a  étonnement.  C'efl:  pour» 
tant  le  plus  habile  Homme  de  France  pour  naviguer  fur  ces 
Mers ,  mais  trop  d'habileté  nuit  quelquefois ,  quand  on  s^y 
fie  plus  que  de  raifon. 

Cependant ,  Madame ,  fi  le  Vent  n  etoit  point  tombé  la 
veille  à  quatre  heures  du  foir ,  nous  nous  ferions  perdus  dans 
la  nuit  ;  car  nous  courions  à  pleines  Voiles  fur  des  Brifans , 
dont  il  ne  nous  auroit  pas  été  poffible  de  nous  tirer.  L'embar-r 
ras  étoit  de  fçavoir  oîinous  étions.  Ce  qu'il  y  avoit  de  cer- 
tain ,  c'efi  que  la  veille  nous  n'étions  point  par  les  quarante» 
cinq  dégrez.  Mais  étions -nous  plus  au  Nord,  ou  plus  au 
Sud  ?  C  eft  fur  quoi  les  fentimens  furent  partagés.  Un  de  nos 
Officiers  afiura  que  la  Terre ,  qui  paroifToit  devant  nous , 
étoit  l'Acadie  ;  qu'il  y  avoit  fait  un  voyage ,  &  qu'il  la  re». 
connoiflbit  :  un  autre  foûtint  que  c'étoit  les  IJles  de  Saint 
Pierre.  Mais  auelle  apparence ,  lui  dit-on  ,  que  nous  foyions 
Çi  îivançés  ?  Il  n'y  a  pas  encore  vint-quatre  heures  que  nous 

étions 
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ciions  fur  k  Grand  Banc    &  il  v  »  ni,,.!  r"         ^^ 

Grand  Banc  aux  IllfSe  Saint  pferr/u  pîlore'o""'  '" 
prétendit  que  c'étoit  le  Cap  ^.  £7"  Ou'l  v  a  ,  £  ?"'''"" 
dans  notre  Effi„,e ,  dit-il ,  ^cela  S  pTu"  ilZut  I^IZ 

furdl?r„'""°""";  ""1"'"  "'^«F»  poffib  0  deVe  réiler 

.notYtXr;u.,Stro;'f^^^^^^^ 

çombten  ,1  é.oit  fiheux  dë.re  XlJs  fous  k  CaTrR '°"' 

Dans  cette  incertitude  on  prit  le  partldlller  conSter  le  rf 

P.ta,ne  du  Navtre  Anglais ,  que  nous  avio  ,s  devaiît  in^f" 

&  Chaviteau  en  reçut  l'ordre  A  Cnn  ,»r,.      f  "^'^'""  """S  . 

que  les  A„g!ois  avolnt  cStifiYr^^^^^ 

ver  dans  cette  Ba^e,  mais  avec  cette^dSence   aûe  c'i^n  v"!"^ 

où  ils  avoient  affaire  :  que  le  Can  Ln..!-?  'T    ^  ^^°'^  ^^' 

^^  r      j   n    II    '*"*^'    l"^  "^  ^sp  ce  Jtvaze  etoit  devanf  nrmc 

rifque  de  nousTe.';:!  irfo^^^i.'^::îr^.v"i:t:  :r?:^„«f i: 

II  y  a  quinze  ans  qu'il  nous  arriva  dans  ce  mêmp  P^r^^^ 
aventure  fort  fingufiere ,  &  qui  nous  fit  couHr  un  LKand 
nf^ue  peut-être  que  celui ,  dont  je  viens  de  vous  en  refeTr 
Cetojt  peu  de  jours  après  la  Notre-Dame  d'AnAfl 
avions  effuyé  jurques-l^d'affez  gr  nd^  cTallt  u'„^  "^^ 
en  nous  levant  /nous  fûmes  faifis  d'un  S    nu^fit^ern"  ' 
rir  tout  le  mondeàfes  Habits  d'Hy.        Non',  n.  n'         "" 
comprendre  d'où  cela  venoit,  le  X é-aSort  L^ 'He' 
vent  ne  venant  point  du  Nord.  Enfin ,  le  troifiéme  jour  à  il 
tre  hemes  du  matin  un  Matelot  fe  mit  à  crier  Hmefa  fSce" 

ll^il'' '  t"'^'''  '  ""'"''^  ^'  Gouvernail  à  veiTrau  Ven' 
11  iut  obei ,  &  un  moment  après  on  aonerr.if  „««  ri       > 

»e,quirafoitleVaiireau,£conTret';Srrf:te;;^: 


(t)  En  lytj  le  même  Cliavitcau  fe 
trompa  dans  fon  Eftime  d'une  manière 
bien  nlus  funeftc.  Il  étoit  encore  Pilote  du 
Roi  lur  U  Chameau  ,  &  ayant  ézé  plufîeurs 
purs  fa.is  prendre  hauteur,  la  nuit  du  ly 

lome  III , 


d  Août  ce  Navire  fe  brifa  fur  un  Rocher  . 
près  de  louy/bourg  ,  dans  rifle  Royale.  & 
perlonne  ne  fe  fauva.  On  trouva  fur  les 
Journaux  des  Pilotes  qu'ils  s'en  croyoicnc 
encore  a  70  licuës. 
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■  ii  leMdtelot  n'avoir  pas  eu  dts  yeux  marins,  car  à  peine  y 
voyoit-on  ,  &  fi  le  Timonnier  eùî  été  moins  prompt  à  chan- 
ger fon  Gouvernail. 

Je  n'ai  point  vu  ,  Madame  ,  cet'  ^  Glace ,  car  je  n' étois 
point  levé;  mais  tous  ceux  ,  qui  c-.aient  alors  fur  le  Pont, 
nous  aflurerent  miellé  paroiflbit  aufTi  haute  que  les  Tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ,  &  qu'elle  palToit  du  moins  de  beau- 
coup les  Mâts  du  Navire.  J'ai  fouvent  vu  foûtenir  que  cela 
étoitimpoflible ,  parce  qu'il  eût  fallu  qu'elle  eûtétéprodigieu- 
fement  profonde  pour  s  élever  fi  haut  au-deffus  de  la  Mer ,  & 
qu'il  n'eft  pas  po/iible  qu'il  fe  forme  une  Glace  de  cette  hau- 
teur. A  cela  je  réponds  en  premier  lieu  ,  que  pour  nier  le 
fait ,  il  faut  donner  le  démenti  à  bien  du  Monde ,  car  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  que  l'on  a  vu  en  Mer  de  ces  Ecueils  flot- 
•.^ns.  La  Mère  de  I'Incarnation  faifant  la  même  route  que 
nous,  courut  le  même  danger  en  plein  jour:  la  Glace,  qui 
penfa  la  faire  périr ,  faute  de  vent  pour  l'éviter  ,  fut  apperçuë 
de  tout  l'Equipage ,  &  jugée  beaucoup  plus  grande  encore  , 
que  celle ,  que  nous  rencontrâmes.  Elle  ajoute  que  l'on  don- 
na l'Abfolution  Générale ,  comme  on  fait  dans  les  plus  grands 
périls. 

Il  eft  certain  en  fécond  lieu  que  dans  la  Baye  d'Hudfon 
il  y  a  de  ces  Glaces  formées  par  la  chute  des  Torrents ,  qui 
tombent  du  haut  des  Montagnes ,  &  qui  fe  détachent  avec 
un  grand  fracas  pendant  l'Eté  ,  &  font  enfuite  portées  par 
les  Courants  de  côté  &  d'autre.  Le  Sieur  Jérémie  ,  qui  a 
paffé  plufieurs  années  dans  cette  Baye ,  dit  qu'il  a  eu  la  curio- 
iité  de  faire  fonder  au  pied  d'une  de  ces  Glaces ,  qui  étoit 
échoiiée ,  &  qu'on  fila  cent  braffes  de  ligne ,  fans  trouver  le 
fond.  Je  reviens  à  notre  aventure. 

Le  Cap  de  Raze ,  Madame  ,  eft  la  Pointe  du  Sud-Eft  de 
rifle  de  Terre-neuve  :  il  eft  fitué  par  les  quarante-fix  dégrez , 
&  environ  trente  minutes  de  Latitude-Nord,  La  Côte  court 
de-là  cent  heuè's  à  l'Oueft ,  prenant  un  peu  du  Nord  j  &  fe 
termine  au  Caf>  de  Raye ,  qui  eft  par  les  quarante-fept  déerez. 
Prefque  à  moitié  chemin  eft  la  Grande  Baye  de  Plaijance , 
qui  forme  un  des  plus  beaux  Ports  de  l'Amérique.  A  l'Oueft- 
Sud-Oueft  de  cette  Baye  il  y  a  un  Morne  ,  qu'on  apperçoit 
de  loin  ,  &  qui  fert  à  la  reconnoître  :  on  l'a  nommé  le  c/^a- 
peau  Rouge,  ^MQQC^'QnQSQt  ilparoît  de  loin  avoir  la  forme 
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d'un  Chapeau ,  &  que  la  couleur  en  eft  rougàtre.  Le  vint- 
trois  à  midi  nous  étions  par  fon  travers ,  &  'e  ibir  nous  ran- 
geâmes les  mes  de  Saint  Pierre  ,  que  nous  a /ions  à  flribord 
c  eft-à-dire  ,  à  main  droite. 

Ce  font  trois  Mes ,  dont  les  deux  Premières  font  fort  hau- 
tes ,  &  du  côté  ,  oij  nous  étions ,  il  ne  paroiflbit  que  des 
Montagnes  couvertes  de  moufle.  On  prétend  que  cette  moufle 
*^?"yf  ^"  .quelques  endroits  de  très- beau  Porphyre.  Du 
cote  de  Terre-neuve  il  y  a  quelques  Terres  labourables,  & 
un  allez  bon  Port ,  où  nous  avons  eu  quelques  Habitations. 
La  plus  grande  &  la  plus  Occidentale  des  trois,  qu'on  ap- 
pelle plus  communément  l'Iflc  Maguelon  ,  n'eft  pas  fi  haute 
que  les  deux  autres ,  &  fon  Terrein  paroît  fort  uni.  Elle  a 
environ  trois  quarts  de  lieues  de  long.  Le  vint-quatre  au  point 
du  jour  elle  reftoit  cinq  ou  fix  lieues  derrière  nous ,  mais  de- 
puis minuit  nous  n'avions  pas  eu  de  vent.  Vers  les  cinq  heu- 
res du  matin  il  s'éleva  un  petit  foufle  deSud-Eft.  En  attendant 
quil  tut  aflez  fort  pour  enfler  nos  Voiles ,  on  s'amufa  à  pê- 
cher,  &  on  prit  une  aflbz  grande  quantité  de  Morues.  On 
s  arrêta  deux  heures  plus  qu'il  ne  falloit  à  cette  Pêche  & 
nous  eûmes  bientôt  tout  lieu  de  nous  en  repentir.      ~' 

11  étoit  huit  heures ,  quand  on  appareilla  ,  &no*us  courû- 
mes tout  le  jour ,  dans  l'efperance  de  découvrir  le  Cao  de 
Raye ,  qui  etoit  fur  notre  droite ,  ou  la  petite  Ifle  de  kaint 
Faul,  que  nous  devions  laiflerà  la  gauche ,  &  qui  eft  pref- 
que  vis-à-vis  du  Cap  de  Raye  ;  mail  la  nuit  fe  ferma,  fans 
que  nous  eufllons  rien  vu.  On  eut  bien  voulu  alors  avoir 
profite  du  tems ,  que  nous  a#)ns  perdu.  Ce  au'il  y  eut  de 
plus  fâcheux,  c'eft  que  vers  le  minuit  nous  erf-uyàmes  une 
}  ^/îî^P*^^j  D  ^  femblable  à  celle ,  que  nous  avions  eflliyée  fur 
le  Grand  Banc  ,  &  que  ne  pouvant  douter  que  nous  ne  fuf- 
fions  pr^  de  l'une  des  deux  Terres,  entre  bfquelles  nous 
devions  p^fler ,  nous  n'ofàmes  profiter  du  Vent ,  qui  nous 
auroit  fait  faire  bien  du  chemin.  Ainfi ,  malgré  l'avis  de  Cha- 
vneau ,  qui  rérondoit  de  pafl"er  fans  rilque ,  on  mit  en 
Fanne  [a). 


{»)  Mettre  en  Panne,  c'eft  arrêter  le 
Vsiilcau ,  quand  il  eft  fous  Voiles.  Pour  cela 
on  cargue  les  grandes  Voiles ,  &  on  difpofc 
les  Huniers  Je  telle  forte,  que  le  Vent  foufflc 


dans  la  grande  Mîfenc  pour  lui  faire  battre 
le  Mât ,  &  dans  la  petite  ,  pour  l'éventer. 
Ainfi ,  le  VailFcau  poufll'  des  deux  côtés , 
n'avance  point. 

Hij 
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Au  point  du  jour  nous  appcrçàmcs  le  Cap  de  Raye,  fur 
lequel  les  Courants  nous  portoient ,  &  pour  furcroît  de  dif- 
grace  ,  nous  n'avions  plus  de  Vent  pour  nous  foûtenir. 
Nous  étions  nrefque  dcuus ,  lorfque  fur  les  cinq  heures  & 
demie  du  matin  un  petit  air  de  Vent  de  Nord-Oueft  vint  fort 
à  propos  ù  notre  fecours.  Nous  n'en  perdimes  rien  ,  &  nous 
nous  tirâmes  du  mauvais  pas ,  où  nous  étions.  Le  Nord-Oue/l , 
après  nous  avoir  rendu  ce  bon  office-,  nous  auroit  fait  bien 
plaiîir  de  céder  la  place  à  un  autre  ;  mais  il  ne  le  fit  point , 
tk  pendant  deux  jours  il  nous  retint  à  l'entrée  du  Golphe  de 
Saint  Laurent.  Le  troifiéme  jour  nous  paflames  entre  l'Ule  de 
Saint  Paul  ,  &  le  Cap  Saint  Laurent  y  qui  eft  la  pointe  la  plus 
Septentrionnale  de  l'Ifle  Royale.  Ce  Paflage  eft  fort  étroit , 
&  on  ne  s'y  hazarde  point ,  quand  le  Ciel  eft  embrumé , 
parce  que  1  Ifle  de  Saint  Paul  eft  fi  petite ,  que  la  Brume  la 
cache  aifément.  Celui ,  qui  eft  entre  cette  Ifle  &  le  Cap  de 
Raye  eft  beaucoup  plus  large  :  mais  nous  étions  parés  pour 
prendre  l'autre,  lorlque  le  vent  changea,  &  nous  en  profi- 
tâmes. 

Le  Golphe  de  Saint  Laurent  a  quatre-vint  lieues  de  long , 
qu'un  bon  Vent  de  Sud-Eft-  nous  fit  faire  en  vint-quatre  heu- 
res â  l'aide  des  Cou»  ints.  Environ  à  moitié  chemin  on  ren- 
contre les  Ifles  aux  Oifeaux ,  que  nous  rangeâmes  à  la  petite 
portée  du  Canon ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles , 
que  Jacques  Cartier  découvrit  auprès  de  l'Ifle  de  Terre- 
neuve.  Celles,  dont  il  f  agit,  font  deux  Rochers ,  qui  m'ont 
paru  s'élever  à  pic  ,  environ  foixante  pieds  au-deflus  de 
l'Eau ,  &  dont  le  plus  grancjpjn'a  gueres  que  deux  ou  trois 
cent  pas  de  circuit.  Ils  font  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  entre  les  deux  afllsz  d'Eau  pour  une  grande 
Chaloupe.  Il  eft  difficile  de  dire  de  quelle  couleur  ils  font  > 
car  la  hente  des  Oifeaux  en  couvre  abfolument  la  furface  , 
&  les  bords.  On  découvre  néanmoins  en  quelques  endroits  , 
des  veines  d'une  couleur  rougeâtre. 

On  les  a  vifitées  plufieurs  fois  ;  on  y  a  chargé  des  Chalou- 
pes entières  d'CEufs  de  toutes  les  fortes ,  &  on  afl'ûre  que  l'in- 
feftion  y  eft  infupportable.  On  ajoute  qu'avec  les  Goèlans 
&  les  1  angueux ,  qui  y  viennent  de  toutes  les  Terres  voi- 
fmes ,  on  y  trouve  quantité  d'autres  Oifeaux ,  qui  ne  fçau- 
roient  voler.  La  merveille  eft  que  dans  une  multitude  fi  pro- 
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u  '  I  r  V  I  ;i'"^'l'  7H'  "^'^  laiiarme  clans  toute  cette 
République  Volatille,  ik  if  le  forma  au-defTus  des  deux  Kles 
un  nuage  cpais  de  ces  Oifeaux ,  lequel  avoit  bien  deux  ou 
trois  lieues  de  circuit. 

Le  lendemain  ,  vers  le  point  c.  jour ,  le  Vent  tomba  tout-à- 

coup.  Encore  deux  heures ,  &  nous  doublions  /e  C^p  des  Ro- 

Jicrs     nous  entrions  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent     oui 

coule  Nord-Eft,  &  Sud-Oueft  ;  &  le  Vent  de  Nord-Oud^ 

(iiu  s  éleva  bientôt,  nous  eûtfervi,  mais  nous  avions  pcrdiî 

deux  heures  le  vint-cjuatre  à  pêcher,  &  en  conféquence  deux 
jours  a  1  Entrée  du  Golphe  ;  il  fallut  attendre  ici  que  le  Nord- 
Uudt  tombât,  &  nous  attendîmes  cinq  jours,  pendant  lef- 
quels  nous  ne  fîmes  pas  cinq  lieues.  Ce  retardement  ne  fut 
pas  même  le  plus  grand  mal ,  qu'il  nous  fit  :  il  titoit  très-froid 
il  nous  fecoua  beaucoup  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'en  tombant ,' 
1  ne  nous  fit  périr  de  la  manière  ,  que  vous  allez  voir.  M  lis 
il  .aut  auparavant  vous  faire  la  Carte  du  Pav^ ,  où  nous 
étions.  .     »  v^"  "wii> 

Laurenf'^  t'  ^ff\  '^  P''?P'?'^^"^  ^^""'^^^  ^u  Fleuve  Saint     ou  cap  cJ. 
Laurent ,  &  c  eft  de-la ,  qu  il  faut  mefurer  la  larecur  c'e  fon  '^""'="  >  -' 
Embouchure ,  qui  efl  d'environ  trente  lieues.  Un  peu  en-  it '^'^''  ':  '' 
deçà  ,  plus  au  Sud ,  font  la  Baye  &  la  Pointe  de  gI^,  Ô.  ^^ '"" 
Cac/iep,.  Ceux  ,  qu,  prétendent  que  le  Fleuve  Saint  Laurent  "■' 
a  quarante  lieu.îs  de  large  à  fon  Embouchure  ,  le  mefurent 
apparemment  de  b.  Pointe  Orientale  de  Gafpé.  Au-defTous 
de  la  Baye  on  apperçoit  une  efpece  d'Ifle ,  qui  neCc  au  fond 
cjii  un  Rocher  dcarpe  ,  d  environ  trente  toiles  de  lonu,  de 
dix  de  haut     &  de  quatre  de  large.  On  diroit  un  Pan  de 
vieille  Muraille  ,  &  on  afli^re  qu'il  touchoiL   autrefois   au 
Mont  Joli ,  qui  efl  vis-à-vis,  dans  le  Continent.  Ce  Rocher 
a  dans  fon  mdieu  une  ouverture  en  forme  d'Arcade  ,  oar 


pu  Cap  d.3 


cuve     Sjiu! 
.lurent. 


perçoivent  une  Montagne  plate,  qui  s'cleve  au-clelTusIe 
plufieurs  ai.M-es  &  qu'on  a  nommée  /a  Tabk  à  Roland.  L'ÏÏle 
Bonaventure  eflàune  heuë  de  l'Ille  Percée,  &  prefbuc  à  la 
même  diftance  eft  l'Ifle  Mcfcou  ^  laquelle  I  hn^Ss  de 
Circuit,  &  un  très-bon  Havre.  Un  peu  au  large  de  cette  Ifle 
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il  fort  du  milieu  de  la  Mer  une  Source  d'Eau  Douce ,  qui 
bouillonne  ,  &  jaillit  affez  haut. 

Tous  ces  Parages  font  excellens  pour  la  Pêche  ,  &  le 
Mouillage  y  eft  bon  partout.  Il  feroit  même  aifé  d'y  établir 
des  Magahns  ,  qui  ferviroient  d'Entrepôt  pour  Québec. 
Mais  on  a  perdu  à  faire  le  Commerce  des  Pelleteries  un  tems 
infini ,  qu'on  auroit  dû  emplm^er  à  affûrer  celui  des  Morues , 
&  de  quantité  d'autres  Poiflons ,  dont  cette  Mer  abonde , 
&  à  fe  fortifier  dans  des  Poftes ,  dont  on  a  connu  trop 
tard  l'importance.  Il  étoit  naturel  qu'ayant  fi  près  de  nous 
des  abris  fûrs  &  commodes ,  nous  allaffions  y  attendre  le 
retour  du  bon  Vent ,  mais  on  efperoit  de  moment  en  moment 
qu'il  reviendroit ,  &  on  vouloit  en  profiter  à  l'heure  même. 
Enfin  le  Jeudi  deuxième  de  Septembre  le  Nord-Oueft 
ç,  tomba  furie  midi;  alors  nous  trouvant  fans  pouvoir  avan- 

jepteni-  ^^^  ^  ^^  prefque  manœuvrer ,  nous  nous  amufâmes  à  pêcher  , 
^'^''  &  cet  amufément  nous  fut  encore  fatal.  Car  leTimonnier , 

plus  attentif  à  la  Pêche ,  qu'à  fon  Gouvernail ,  laifla  venir 
le  Vent  fur  les  Voiles ,  ce  qui  s'appelle  en  termes  de  Marine  , 
prendre  Chapel/e.  Vendant  le  calme  nous  avions  déjà  beau- 
coup dérivé  fur  l'Ifle  à'Anùcofy ,  l'accident ,  dont  je  parle 
nous  en  fit  approcher  de  fi  près ,  parce  que  les  Courants  nous 
y  portoient ,  que  nous  voyions  déjà  tout  à  découvert  les 
Brifants,  dont  l'Ifle  eft  bordée  en  cet  endroit.  Pour  comble 
de  difgrace  ,  le  petit  foufle  de  vent ,  qui  venoit  de  s'élever , 
nous  manqua  au  befoin. 

Pour  peu  que  ce  Calme  eût  duré  ,  c'étoit  fait  de  nous.  Un 
moment  après  nos  Voiles  s'enflèrent  un  peu  ,  &  nous  vou- 
lûmes revirer  de  Bord  ;  mais  le  Navire ,  contre  fon  ordi- 
naire, refufa  de  venir  au  Vent  (a)  ^  &i.  cela  deux  fois  de 
fuite  :  preuve  certaine  que  le  Courant  ,  qui  l'entraînoit , 
étoit  bien  fort.  Nous  nous  crûmes  fans  reflburce ,  parce  que 
nous  étions  bien  près  des  Ecueiis  pour  rifquer  de  revirer  de 
Vent  arrière  (b).  Mais  après  tout ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre.  On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre ,  plutôt  pour 
n'avoir  rien  à  nous  reprocher  ,  que  dans  l'efperance  de  nous 
fauver  ;  &  dans  l'inftant  même  nous  éprouvâmes  que  Dieu 
vient  au  fecours  de  ceux ,  qui  s'aident.  Le  Vent  tourna  au 


(  j  y  Tourner  en  pidlcntant  la  Proue  au 
Vent. 


I       (i)  Tourner  en  jncfcntant  la  Pouic 
I  au  Yenc. 


Poinr:  ^l^f '^.^^'^P^"  ^  peu  ,  &  vers  les  fept  heures  du  foir  k 
Pomte  dAnncoffy ,  qui  nous  avoit  faic  fant  de "eSï,  éto^î 

O.Sa"''  ^^V'étend  environ  quarante  lieues  Nord-Eft  &  Sud 
Oueft ,  prefque  au  milieu  du  Fleuve  Saint  Lauren^  Mlis  elle 
a  tort  peu  de  largeur.  Elle  fut  concédée  au  Sieur  Tm/r^' 

cours  de  celui ,  qui  avoit  donné  l'avis,  que  la  M^L  n^     r 
toit  que  dans  le/Cerveau  bleffé  de  cet' fii^      l^  "  fk^ 

iuT'irconT  %"e"D^  ''^^^^^  -nfiance  en  Di^  J^ïl^ge" 
n np  M  I  •^"  °'^"  P°"^0"  par  niiracle  faire  trouver 

ime  Mme  ,  il  ..  .toit  pas  néceffaire  d'aller  iufau'à  Am  rnA? 
&  Il  revint  fur  fes  pas^  Les  Côtes  de  cette  lltinaSf' 
fonneufes  ;   toutefois  je  fuis  perfuadé  que  les  ïfér  tLrF  du 
Sieur  Joliet  troqueroient  volontiers   leur  vafte  l^t , 
pour  le  plus  pet?t  Fief  de  France  '  Seigneurie 

Quand  on  a  paffé  cette  Me  ,  on  a  le  plaifir  de  fe  voir  ton 
purs  entre  c  eux  Terres ,  &  de  s'alTûrer^du  chemin  ,T^  S; 
ait  :  mais  i  faut  naviguer  avec  bien  de  la  circourb^^^,  A 
e  Fleuve.  Le  Mardi  troifiéme  nous  laiff^mcs  à  gauche  les 
Monts  Notre-Dame,  &  le  Mont-Louys  ■  ceû\mTru  ^ 
de  Montagnes  fort  hautes,  Centre  le^t^^ll^s  H  ^raSu^s 
Vallons ,  qui  étoient  autrefois  habitées  par  des  Sa^uvages  Tes 
environs  ^u  Mont-Louys  ont  même  déport  bonnlsTe^ 
&  on  y  trouve  quelques  Habitations  Françoifes.  On  y  pour: 
oit  faire  un  Etabliilement  fort  avantageux  pour  la  Pêche 
Surtout  pour  ce'le  de  la  Baleine  ,  &  if  ne  fero  t  na.  inn  m' 
aux  Navires ,  qui  viennent  de  Fra'nce  ;  ^y^o^^^^^^ 
fccours,  dont  ils  ont  quelquefois   un  extrême  bêfôin    T  . 
nuit  fui  vante  ,  le  Vent^ugmenta  ,  &  t^eu  s"en  faC'n.rn 

ia  Pointe  de  la  Tnmtê ,  que  nous  devions  lailTer  fur  LxZ 
droite  ;  mais  nos  Pilotes  Le  s'en  croyoient  pas  fl  proche"! 
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d'ailleurs  ils  s'eftimoient  affez  au  large,  pour  ne  rien  crain- 
dre. M.  de  Voutron  s'éveilla  en  furfaut ,  en  criant  de  bander 
au  large.  Si  cet  ordre  eût  été  différé  d'un  quart  d'heure ,  le 
Navire  étoit  brifé  contre  la  Pointe  ,  qui  parut  quelques  mo- 
mens  après.  Le  quatrième  au  foir  nous  mouillâmes ,  pour  la 
première  ibis  ,  un  peu  au-deiTous  de  ce  qu'on  appelle  les 
Mammclles  de  Matance.  Ce  font  deux  Têtes  d'une  même  Mon- 
tagne ,  laquelle  efl  éloignée  du  Rivage  de  deux  lieues.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puifle  voir  un  Pays  plus  fauvage.  On  n'y 
apperçoit  que  de  mauvais  Bois ,  des  Rochers ,  du  Sable  , 
&  pas  un  pouce  de  bonne  terre.  A  la  vérité  il  y  a  de  belles 
Fontaines ,  de  bon  Gibier  &  en  abondance,  mais  laCliaffc 
y  eft  prefque  impraticable  à  tout  autre  ,  qu'à  des  Sauvages  & 
à  des  Canadiens. 

Nous  reftàmes  là  pendant  quatre  jours ,  parce  que  de  l'au- 
tre coté  du  Fleuve  nous  avions  à  parer  la  Èatture  de  Mani- 
couogan ,  fameufe  par  plus  d'un  naufrage  ,  &  qui  avance 
deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom  d'une  Rivière , 
qui  fort  àQf>  Montagnes  de  X^abrador  ^  forme  un  affez  grand 
jLac  ,  qui  porte  le  même  nom  ,  &  plus  communément  celui 
de  Saint  Barnabe ,  &  fe  décharge  dans  le  Fleuve  au  travers 
de  la  Batture  même.  Quelques-unej  de  nos  Cartes  l'appellent 
la  Rivière  Noire. 

Le  huitième  nous  appareillâmes  :  ce  n'étoit  pas  la  peine , 
pour  le  chemin  ,  que  nous  fimes  ;  mais  la  variété  défennuye, 
&  l'exercice  eft  bon  aux  Matelots.  La  nuit  du  dix  à  l'onze 
nous  fîmes  quinze  lieues;  encore  la  moitié  d'une,  &  nous 
aurions  pare  le  Paffage  le  plus  important  du  Fleuve.  D'ail- 
leurs nous  aurions  gagné  les  fortes  Marées  ,  car  jufques-là 
çlles  ne  font  prefque  pas  fenfibles ,  fi  ce  n'eft  fur  les  Bords  : 
mais  le  Vent  tourna  tout-à-coup  au  Sud-Oueft,  &  nous 
obligea  de  chercher  un  abri  :  nous  le  trouvâmes  fous  l'IJle 
Verte  ,  où  nous  reftàmes  cinq  jours.  Nous  n'y  manquions  de 
rien ,  mais  au  bout  de  ce  tems-là  nous  voulûmes  voir  fi  du 
côté  du  Nord  nous  trouverions ,  comme  on  nous  l'avoit 
fait  efperer ,  des  Vents  de  Terre ,  qui  pourroient  nous  faire 
entrer  dans  les  grandes  Marées. 
Du  Sagucnay  Nous  allâmes  donc  mouiller  au  Moulin  Baude  ;  la  traverfe 
«;f  kl  pûit  de  eft  de  cinq  lieues.  En  arrivant  je  demandai  à  voir  ce  Moulin , 
1  ..oouiiac.      ^  ^j^  ^g  montra  quelques  Cochers ,  d'où  fprt  un  Ruiffeau 
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^'une  Eau  claire.  C'eft  du  moins  de  quoi  bâtir  un  Moulin  à       ■ 
l'Eau  ;  mais  il  n'y  a  gueres^d'apparence  qu'on  n'y  en  bâtifle     ^  7  ^  o» 
jamais.  Il  n'eft  peut-être  pas  au  Monde  un  Pays  moins  habi-     Septem- 
table  ,  (jue  celui-là.  Le  Saguenay  eft  un  peu  au-deffus ,  c'eft  bre. 
une  Rivière ,  que  les  plus  gros  Vaiffeaux  peuvent  remonter 
vint-cinq  lieues.  En  y  entrant  on  laifle  à  main  droite  le  Port 
de  Tadôujpic  y  où  la  plupart  de  nos  Géographes  ont  marqué    - 
une  Ville  ;  mais  où  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une  Maifon  Fran- 
çoife ,  &  quelques  Cabannes  de  Sauvages ,  qui  y  venoient 
au  tems  de  la  Traite,  èi  qui  emportoient  enfuite  leurs  Ca- 
bannes ,  comme  on  fait  les  Loges  d'une  Foire  :  &  ce  n'étoic 
en  efiet  que  cela. 

Il  eft  vrai  que  ce  Port  a  été  lontems  l'abord  de  toutes  les 
Nations  Sauvages  du  Nord  &  de  l'Eft  ;  que  les  François  s'y 
rendoient,  dès  que  la  Navigation  étoit  libre  ,  foit  de  France , 
foit  du  Canada  ;  que  les  Miflionnaires  profitoient  de  l'occa- 
fion  ,  &  y  venoient  négocier  pour  le  Ciel.  La  Traite  finie  , 
les  Marchands  retournoient  chez  eux ,  les  Sauvages  repre- 
noient  le  chemin  de  leurs  Villages  ,  ou  de  leurs  Forêts  ,  & 
les  Ouvriers  Evangéliques  ftiivoient  ces  Derniers  pour  ache- 
ver de  les  inftruire.  Cependant  les  Relations  &  les  Voya- 
geurs parloient  beaucoup  de  Tadouffac ,  &  les  Géographes 
ont  ftippofé  que  c'étoit  une  Ville  :  Quelques  Auteurs  ont  mê-  ,, 

nie  avancé  qu'elle  avoit  une  Jurifdiftion  (a). 

Au  refte  ,  Tadouffac  eft  un  bon  Port ,  &  on  m'a  affûré 
que  vint-cinq  Vaiffeaux  de  Guerre  y  pouvoient  être  à  l'abri 
de  tous  les  Vents ,  que  l'Ancrage  y  eft  fur ,-  i&  que  l'Entrée 
en  eft  facile.  Sa  figure  eft  prefque  ronde ,  des  Rochers  efcar- 
pés  d'une  hauteur  prodigieufe  l'environnent  de  toutes  parts , 
&  il  en  fort  un  petit  Ruiffeau ,  qui  peut  fournir  de  l'Eau  à 
tous  les  Navires.  Tout  ce  Pays  eft  plein  deMt  rbre  ,  mais  fa 
plus  grande  richeffe  feroit  la  Pêche  des  Baleines.  En  1705  , 
étant  mouillé  avec  le  Héros  dans  ce  même  endroit ,  je  vis  en 
même  tems  quatre  de  ces  Poiffons ,  qui  entre  Tête  &  Queue , 
étoient  prefque  de  la  longueur  de  notre  Vaiffeau.  Les  Bafques 
ont  fait  autrefois  cette  Pêche  avec  fuccès ,  &  on  voit  encore 
fur  une  petite  Ifle ,  qui  porte  leur  nom ,  &  qui  eft  un  peu 
plus  bas  que  l'Ifle  Verte,  des  reftes  de  Four  leaux ,  &  des 
Côtes  de  Baleines.  Quelle  différence  entre  une  Pêche  féden-f 
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taire  ,  qu'on  pourroit  faire  tranquillement  dans  un  Fleuve  : 

^e-  Les  deux  jours  fuivans  point  de  Yent  de  Terre ,  &  nous 

regrettons  fort  notre  premier  mouillage,  auprès  duquel  il  y 
avojt  des  Habitations  Françoifes;  au  lieu  qVici  on^e  vo^ 
m  Hommes ,  ni  Betes.  Enfin  le  troifiëme  jour  à  midi  nous  le- 
vons l'Ancre,  &  nous  franchiffons  le  PaffUe  A^ineRolle 
gui  n'eft  pas  aifé  II  faut  d'abord  porter  fur  fecte  IflT  coZé 
fi  on  vouloit  y  aborder  ;  c'eft  pour  éviter  la  Pointe  aux  aI 
louâtes.  ç^.n  eft  à  l'Entrée  du  Lguenay,  f«r  la  gluche,  & 
cui  s  avance  beaucoup  dans  le  Fleuve:  Cela  fait ,  on  revire 

fur    mli^i I  ^'^'^7r,  ^"^  ^'  ^^^'  ^°"8^  ^^  beaucoup  plus 
ur    mais  il  auroit  fallu  pour  cela  retourner  fur  nos  pas    & 

le  Vent  auroit  pu  nous  manquer.  L'Ifle  Rouge  n'eil  qu'un 
Rocher  pre  qu'à  fleur  d'Eau ,  qui  paroît  véritablf  ment  roïgë 
Jur  lequel  plus  d  un  Navire  a  fait  naufrage. 
co^d  S:  V  ^^  lendemain  ,  avec  un  peu  de  Vent  &  &  Marée ,  nous  al- 
Goufrc.  âmes  mouiller  au-deffus  de  njleaux  Coudrcs,  qui  ei  à  quinze 

heues  de  Québec  &  de  Tadou'ffac.  On  la  laiâe\  gauclîe  ,  & 
ce  Paffage  eft  dangereux  quand  on  n'a  pas  le  Vem  à  fouhait. 
Il  eft  rapide ,  étroit ,  &  d  un  bon  quart  de  lieue.  Du  tems  de 
Champlain  ,1  etoit  beaucoup  plus  aifé;  mais  en  1663  "" 
Tremblement  de  Terre  déracina  une  Montagne ,  la  lança  fur 
I  me  aux  Coudres ,  qu  elle  aggrandit  de  moi& ,  &  à  la  place  , 
ou  etoit  cette  Montagne ,  il  parut  un  Goufre  ,  dont  il  ne  fait 
pas  bon  de  s  approcher.  On  pourroit  paffer  au  Sud  de  l'Ifle 
aux  Coudres ,  &  ce  Paffage  feroit  faale  &  fans  danger ,  il 
porte  le  nom  de  M  d'Iberville,  qui  l'a  tenté  avec  iuccès, 
mais  la  coutume  eft  de  pafTer  au  Nord ,  &  la  coutume  eft  une 
loi  louveraine  pour  le  conimun  des  Hommes 

de  sL'?  pÏ  ^  ^"r^^^è"'  ^"  ^"^"^'^  '  '*''"'  ^^  ^'""^  ^^  P^'-ler  '  eft  la  Baye 
dcsa^ncpaui.  de  S amt  Paul  oh  commencent  les  Habitations  du  côté  du 

Nord  ,  &  ou  il  y  a  des  Pinieres ,  qu'on  eftime  beaucoup  :  on 
y  trouve  furtout  des  Pins  rouges  d'une  grande  beauté,  & 
qui  ne  caftent  jamais.  Meffîeurs  du  Séminaire  de  Québec  font 
Seigneurs  de  cette  Baye  {a).  Six  lieues  plus  haut  eft  un  Pro- 
montoire extrêmement  élevé  ,  où  fe  termine  une  Chaîne  de 
Montagnes ,  qui  s  étend  plus  de  quatre  cent  lieues  à  l'Oueft. 

(  «)  On  y  a  dccoiivcrc  depuis  peu  une  fort  belle  Mine  de  Plomb. 
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D'UNVOYAGEDEL'AMERIQ.Let.  Il    6-r 

On  1  appelle  'ef^/^-Toz/rw.,,,, ,  apparemment  parce  oue  ce- 

u. ,  qu.    a  a    a  bapt.fc  ,  v  a  effuyJ  quelques  cLps  de  Vcm      '  ^  '  °- 
Le  mouillage  y  eft  Lon  A  on  y  eft  environné  d'iSes  de  tou      ^eptem- 
tes  les  grancLun  ,  qui  forment  un  très-bon  abri.  La  plus  con-  ^^^' 
fiderabîe  eft  l'IJlc  dOrUans  ,  dont  les  Campagnes ,  toutes 
cultivées ,  paro.ffent  comme  un  Amphithéâtre ,  &  te  mment 
graceufement  la  vue.  Cette  hle  a  environ  qi  atorzc  Tiëués 
3earcuit    &en  '  67^^  elle  fut  érigée  en  Com?é7ous  le  nom 
de  Saint  Laurent ,  en  faveur  de  François  Berthelot     Se 
cretaire  Général  de  l'Artillerie,  qui  llvoit  acquife  c<e  Franl 
çois  de  Laval,  Premier  Evèque\  Québec  Élleavoitd^a 

..Mf'/'ç''j^''"''7  ?  "I"'  ^'''"'"'^"^  "«e  I^e,  il  „V  a  q„e 
celu  du  Sud  qui  fou  naviguable  pour  les  Vaiffeuux  Zés 
Chaloupes  mêmes  ne  fçauroient  palfer  par  celui  du  Nord 
que  de  Marée  haute.  Ainfi  du  Ca»-Tourmente  il  faut  traver- 
rer  le  Fleuve  pour  aller  à  Quetec  ,  &  c  .tte  tra ve  fe  a  fes 
difficultés.  Il  sy  rencontre  des  Sables  mouvans  ,  fur  lefque  s 
il  n  y  a  pas  toujours  affez  d'Eau  pour  les  p  us  gros  NavirLs 
ce  qu,  oblige  à  ne  s'y  engager  jatnais,  qJc  qul?d  la  M  ^ 
monte.  Oii  ^vueroit  encore  cet  embarras  en  prenant  kPaf! 
fage  de  M.  d'Iberville.  Le  Cap-Tourmente  .  clou  l'on  m  t 
pour  faire  la  traverfe ,  eft  éloLié  de  cent  d  <  lieuérd  Ta 

bo;;;fb  fr;  "à  fcVe^r  Canr^^^^-?^  "'^^ 
rifle  d'Orléans^  Ceftunïhtmre^ff^rdiffi^d:  fe 

Les  Marées  montentici  régulièrement  cinq  heures   &baif     n    ..  , 
Zn^\  ^'^'-  AJ^<'°"2-ac  elles  montent  &   le  crnSen  ..?."f"'l? 
pendant  fix  heures  ;  &  plus  on  monte  le  Fleuve ,  p  us  le  Flux  f  "P'"'""- 

OuS  le  FuxM"."  ""«""ï""  ^ 'T  ''^"-  - "'ffus  d^  fr '""»"^- 
Uueùec   e  tlux  eft  de  trois  heures ,  &   e  Reflux  de  np„f 

Au-delà  fl  n'y  a  plus  de  Marée  fenftble.  Quand  eUe    M  demi 

flot  dans  le  Port  deTadoufl-ac,  &  à  l'^nrée  du  Sa  oien^^^ 

elle  ne  fait  que  commencer  à  monter  à  CAecouùmi,  .  nt-clnâ   • 

heues  plus  haut  fur  cette  Rivière ,  &  néanmoins  elle  1. 1  oûve 

haute  aux  trois  endroits  en  même  tems.  Cela  vient  ùv s  dôme 

ae  ce  que  la  rapidité  du  Saguenay  ,  plus  grande  encore  que 
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celle  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  refoulant  la  Marée ,  fait  pen- 
dant quelque  tems  l'équilibre  de  Checoutimi  avec  l'Emree 
de  la  Rivière  dans  le  Fleuve.  Cette  rapidité  au  refte  n'eft  au 
point ,  où  on  la  voit ,  que  depuis  le  Tremblement  de  Terre 
de  1663.  Ce  Tremblement  renverfa  une  Montagne  dans  la 
Rivière  ,  dont  elle  rétrécit  le  Lit ,  &  forma  une  Pennifule ,, 
qu'on  appelle  Checoutimi ,  au-deffus  de  laquelle  il  y  a  un  Ra- 
pide ,  que  les  Canots  mêmes  ne  peuvent  pas  franchir  :  la. 
profondeur  du  Saguenai ,  depuis  fon  Embouchure  jufquà 
Checoutimi ,  eft  égale  à  fa  rapidité.  Auffi  n'oferoit-on  pas  y 
jetter  les  Ancres ,  fi  on  n'avoit  pas  la  facilité  d'amarrer  les 
Vaiffeaux  aux  Arbres ,  qui  couvrent  les  Bords  de  cette  Ri- 

viere. 

On  a  encore  obfervé  que  dans  le  Golphe  Saint  Laurent  ; 
à  huit  ou  dix  lieues  au  large ,  les  Marées  font  différentes , 
félon  les  diverfes  pofitions  des  Terres  ,  ou  la  variété  des  Sai- 
fons  ;  qu'en  quelques  endroits  elles  fuivent  les  Vents ,  & 
qu'en  d'autres  elles  vont  contre  le  Vent  ;  qu'à  l'Embouchur& 
du  Fleuve ,  en  certains  mois  de  l'année  ,  les  Courants  por- 
tent toujours  en  pleine  Mer ,  &  en  d'autres  ,  toujours  à 
Terre  ;  enfin  ,  que  dans  le  Fleuve  même ,  jufques  vers  les^ 
Sept  Ifles  ,  c'eft- à-dire  ,  pendant  foixante  lieues ,  il  n'y  a 
point  de  Flux  du  côté  du  Sud ,  ni  de  Reflux  du  côté  du  Nord.. 
Il  n'eft  pas  trop  aifé  d'apporter  de  bonnes  raifons  de  tout 
cela  ;  ce  qu'on  peut  dire ,  ce  femble ,  de  plus  raifonnable , 
c'eft  qu'il  ?e  fait  fous  l'Eau  des  mouvemens ,  qui  produifent 
ces  irrégularités ,  ou  qu'il  y  a  des  Courants ,  qui  vont  &. 
viennent  de  la  furface  au  fond ,  &  du  fond  à  la  furface ,  à  la. 
manière  des  Pompes.  ,,,,... 

Une  autre  obfervation  à  faire  ici ,  c  eft  que  la  declinaiion 
de  la  BoufTole  ,  qui  dans  quelques  Ports  de  France  n'eft  gué- 
res  que  de  deux  ou  trois  dégrez  Nord-Oueft  ,  va  toujours 
en  diminuant  jufques  par  le  travers  des  Açorres ,  où  elle 
n'eft  plus  fenfible  ;  mais  qu'au-delà  elle  augmente  de  telle 
forte  que  fur  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  elle  eft  de  vint- 
deux  dégrez  &  plus  ;  qu'enfuite  elle  commence  à  diminuer  > 
mais  lentement ,  puifqu'elle  eft  encore  de  feize  dégrez  à  Que- 
bec  ,  &  de  douze  au  Pays  des  Hurons ,  où  le  Soleil  fe  cou- 
che trente-trois  minutes  plus  tard ,  qu'à  Québec. 

Le  Dimanche  vint-deux  nous  étions  mouillés  par  le  tra- 
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ven  de  rifl.  d'Orléans,  où  nous  allâll  ^'  ^"^  "'   ^9 

attendant  le  ^«our  de' la  Ma° /e.t  Trouvrce'parK"  "'  "^^^ 

les  Terres  bonnet,  &  les  Habifpnc  ./r     <  .       *^^7^  ^^au  ,     ç 

Ja  réputation  dV%e  un  peu  SorSl''^^","/  ^'^-  ''^  on      Septem- 

à  eux ,  pour  fça voir  "avenir    o.frp  '  ^  ?"  '  '^^^^'^^^  '  ^^^on ,  ^'^• 

élo.gnék  Par^xemple  ,  fi  l^s  Na!i?e"^  W  ^f'  ^^"^  ^^^  ^'^"^ 

peu  trop  ,  on  les  confulte  pour  en  Ivn    t  ^''""  '^•'^^"^  "" 

affûreq^u',ls  ont  quelque^r^^rndrffeï^^^^^^^^ 

qu  ayant  deviné  une  ou  deux^fois ,  tL^nrf^^^'^-^''^- 

pour  fe  divertir,  qulIsparloienrdeVcienZ?  .    '  ^"''O^re  , 

imaginé  qu'ils  avàent  confuIté  le  S      "''""'  °"''^^ 

Lorfque  Jacaues  Cartier  découvrit  cette  îfl.     M  i 
toute  remplie  de  Vienes    &  I^  ni"       ,î  ri"®  '  ^'  ^^  trouva 

NavigateuWtoitBre^tonVa^è  lûïïZl^^^^  f"^^^-^'  ^^ 
qui  ont  arraché  les  Vignes^  &  à  rT  r""'  ^'.'  ^^ o^iands , 
inone&  Céres.  En  effet  elè  DmdM.Tu"'  T  ^"^^""é  Po- 
cellens  Fruits.  On  cot^meS 

il  n'eft  pas  mauvais.  S  le  t"L  >^ '"^"^'=.'' ^^  Tabac  ,  & 
mouilla'  devant  Québec  où  hZ-/-''''''r  '  ^'  ^^-^^-^ 
auparavant  en  cïiot  dfeo  ci    r     ""''  ''^^"  ^^"'^  heures 

farre  dans  ces  fragiles  Vottuî  s    i/f^'r  '"'^^'^^  ^^  ^'^"^'^  ^ 
peu  à  peu.  Voilà ,  Madame   ce'  a\t^  ^"' ^'  '"  ^  accoutume 
parncïlarités  de  mon  Voyage  cl  font''  L"  "^'  ^^^P^"®^  ^^^ 
des  bagatelles  ,  qui feroient  tom !,       '  ^O'^me vous  voyez, 
Perfoifnes  défiuUs  da"    un  Vaifc  T"  '  ^"^"^^  d- 
dans  la  fuite  quelque  chofe  de  PUS  inSï"*  ^"'^^  Peut-être 
mais  je  n'ajouterai  rien  à  cette^Le  tre         "'  ^  ^^"'  '"'"^®'-  •' 
pas  manquer  l'occafion  d'un  NavirpluP^T^V®  ^'^^  ne  veux- 
le  point  de  mettre  à  la  Vdie  JWan'îî.'''^'"^  '  ^"^  ®^  ^"^ 
encore  par  le  Vaiffeau  du  Roi  ""'"'  "^^  ^°"^  écrire 

Je  fuis,  &c. 


fé 
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TROISIEME  LETTRE, 


1720.  Defcription  de  Québec  ,    Caractère  de  fes  Hahitans  , 

Oaobre  ^  '^^  ^^ ^^*°^  ^^  '^^'^''^  ^^^^  ^  Colonie 

*  Françoijè, 

A  Québec,  ce  vint-huit  Oftobre,  1720. 
aDAME, 


M 


Origine  du 
nom  «le  Que- 
bec. 


Du  Sault 
àe  Montrao- 
rcnci,  ' 


J  E  vais  vous  parler  de  Québec  ;  toutes  les  Defcriptions  ; 
que  j'en  ai  vues  jufqu'ici ,  font  fi  défeaueufes ,  que  j'ai  cru 
vous  faire  plaifir  ,  en  vous  repréfentant  au  vrai  cette  Capitale 
de  la  Nouvelle  France.  Elle  mérite  véritablement  d'être  con- 
nue ,  n'y  eût-il  que  la  fingularité  de  fa  fituation  ;  car  il  n'y  a 
au  Monde  que  cette  Ville ,  qui  puifle  fe  vanter  c^aiGir  un 
Port  en  Eau  douce ,  à  fix-vint  lieues  de  la  Mer ,  &  capable 
de  contenir  cent  Vaiffeaux  de  ligne.  Au/fi  eft-elle  placée  fur 
le  Fleuve  le  plus  naviguable  de  l'Univers. 

Ce  Fleuve  ,  jufqu'à  l'Ifle  d'Orléans;  c'eft-à-dire  ,  à  cent 
dix  ou  douze  lieuës  de  la  Mer ,  n'a  janiais  moins  de  quatre  à 
cmq  lieuës  de  large  ;  mais  au-deffus  de  l'Ifle  il  fe  rétrécit  tout-à- 
coup  de  telle  forte ,  que  devant  Québec  il  n'a  plus  qu'un 
mille  de  largeur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  endroit  le 
nom  de  Quebeio  ,  ou  Queùec ,  qui  en  Langue  Algonquine 
lignihe  Rétrécijfemem.  Les  Abénaquis  ,  dont  la  Langue  eft 
une  Dialefte  Algonquine,  le  nomment  Quelibec ,  qui  veut 
dire  ce  qui  eft  fermé ,  parce  que  de  l'entrée  de  la  Petite  Ri- 
vière de  la  Chaudière  y  par  où  ces  Sauvages  venoient  à  Que- 
bec  du  voifinagede  l'Acadie,  la  pointe  de  Z^w,  qui  avan- 
Cf/url'Ifle  d'Orléans  ,  cache  entièrement  le  Canal  du  Sudj 
Hfle  d'Orléans  cache  celui  du  Nord ,  de  forte  que  le  Port  de 
Québec  ne  paroît  de-là  qu'une  grande  Baye. 

La  première  chofe  ,  qu'on  apperçoit  en  entrant  dans  la 
Kade  ,  eft  une  belle  Nappe  d'Eau ,  d'environ  trente  pieds  de 
^arge ,  &  de  quarante  de  haut.  Elle  eft  immédiatement  à  l'Ea- 
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iongue  Pointe   de  Ja VaI  m '•!'"'  »  &  on  Ja  voit  dW 

quetle    comme  je  rtîcférobt^^^^^  du  FJeuve,]"!  ^71^ 

iWe  d  Orléans.  Cette  Cafr.i!.      ?  ^^""'^  ^^  recourber  fur    nA  i 
Mo^u..orena,  ÔC  h  pl'^.f'^^^^^^ ^        nommée  ie  Saukrl    ^^''^'''' 
la  Nouvelle  France  a  eu  fuccoT  ^'  "°'"^eZ.W.  C'eft  eue 
ni'ral  de  Montmorencî    &  Lf7^"^^"^,P«"^  V,ce-Ro"  iT 
7".  Il  n'y  a  perfonn   ',   Ju'l'/'  ^^ntadour,  fon  Ne 
abondante  ,   6^  qui  ne  tam  i  "'  "ï"  "'^^  C^Hite  d'eau /i 

que^ue  belleR.?,er:  e  leVeT^^'  "^  """'^  ^^  décharg  "de 
Huiflt-au  ,  où  en  quelques  end  Jv  ^""''""^  9"^  ^^'un  chetif 
i^  cheville   du  l^od^ZS^-'^^l'^P^^^^^E^uj^l 

SourcedunioliLacéloignéduSauï   l'°"^-°"'^  il  tire  fa 

■  La  Vi  le eft  une  lieucf, lus  hnl  l'^^^''^." ^°"^^ lieues. 

droit  même ,  où  le  Fleuve  eftë  ni      '  "  "'^^'"^  ^«té  ,  à  l'en.     ,-     . 
&  i'I/le  d'Orléans  il  v  i  un  R  \r  ^J"'  ^''*°if-  Mais  entr'ellé     o.'T''''^' 
(ens,  dans  lequel  LléchZl^lfi}'  "^  ""^  ^°""«^  lieuè  en  touJ  ' 

du  Nord-Ou%.  QtK^^^ 
R'v,ere,&JeCa;,^,,^^'^^^^^^^^^^  àe  cette 

cliiau,&lAncrageyeftbon-r^  /r  ?  "  ^  ^^"t-cinq  bra/Tes 
foufle  violemment  /le  VaS-ea^^^f^'V  ^"^"^^  ^^  ^««-d-Eft 
leurs  Ancres ,  mais  fans  danger       ^"^''''  quelquefois  fur 

laM^fc^o^of q^^^^^^^^^^  ,,.,        ^ 

Eir'"^-^^  ^^  f ^-ve  s^V"^^^^^^^^  du  Rocher.  èZ  .cSS'""" 

aiffe  a  fec  un  grand  Terrein    où   '^  ^   u  .^  P^"  -  &  a  enfin 
laquelle  eft  présentement  affe^  ^I     '  "  '  ^^"  ^^  «aife  Ville 
pour  raffûrer  les  Habi^  s  conVet'''  '.""^^^"^  ^^  Rival  ' 
première  chpfe  ,  qu'on    enco^   j  en '^k"  "  ^"  ^^^"^^  ^a 
Place  de  médiocre  grandeur    &  /"^'''^"'^^^^^  '  eft  une 
quelle  a  en  face  une  fuite  de  M'ails.rr^";'  '"'M^'^'  '  la! 
àoffees  contre  le  Rocher    a  „^  ïi    ^^^  ^'^"  bâties ,  &  ad- 
profondeur.  Elles  formentTne  R.^  "r^  f  ^^^^"coup  1 
cupe  toute  la  largeur  de  la  pjace   V^î'  ^°V8'^^  '  qui  oc! 
gauche  ,ufqu'aux!leux  Chemh  s  ^î  ^  '  'î'"^  ^  ^''«ife  &  à 
Ville.  La  Place  eft  bornée  funatauTh'''"'^"'^"'"  ^  ^^  «aute 
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aflcz  longue  de  Maifoui  fur  le  bord  d'une  Anfe ,  qu'on  appelle 

1720.    Y^fiji  ^^g  Mcres.  On  peut  regarder  ce  Quartier  comme  une 
Otlobre.  efpece  de  Fauxbourg  de  la  BalFe  Ville. 

Entre  ce  Fauxbourg  &  la  Grande  Rue  on  monte  à  la  Haute 
Ville  par  une  Pente  h  roide ,  qu'il  a  fallu  y  faire  des  Dégrez , 
de  forte  qu'on  n'y  peut  monter  qu'à  pied.  Mais  en  prenant  de 
la  Place  fur  la  droite  ,  on  a  pratiqué  un  Chemin  ,  dont  la 
pente  eft  plus  douce ,  &  qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à 
l'endroit ,  où  les  deux  Montées  fe  réunifient ,  que  commence 
Ja  Haute  Ville  du  côté  du  Fleuve  ;  car  il  y  a  encore  une  Baffe 
Ville  du  côté  de  la  Rivière  Saint  Charles.  Le  premier  Bâti- 
ment de  remarque ,  qu'on  trouve  à  droite  du  premier  côté , 
eft  le  Palais  Epifcopal  :  toute  la  gauche  eft  bordée  de  Mai- 
fons. Vint  pas  plus  loin  on  fe  trouve  entre  deux  Places  affez 
grandes  :  celle  de  la  gauche  eft  la  Place  d'Armes  ,  fur  la- 
quelle donne  le  Fort,  où  loge  le  Gouverneur  Général  :  les 
Récollets  font  vis-à-vis ,  &  d'affez  belles  Maifons  occupent 
une  partie  du  contour  de  la  Place. 

Dans  celle  de  la  droite  on  rencontre  d'abord  la  Cathédrale , 
qui  fert  auffi  de  Paroiffe  à  toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à 
côté  ,  fur  l'Angle  ,  que  forment  le  Fleuve  &  la  Rivière  Saint 
Charles.  Vis-à-vis  de  la  Cathédrale  eft  le  Collège  des  Jé- 
fuites ,  &  dans  les  entredeux  il  y  a  des  Maifons  affez  bien 
bâties.  De  la  Place  d'Armes  on  enfile  deux  Rués ,  qui  font 
traverfées  par  une  troifiéme  ,  &  qui  forme  une  affez  grande 
Ifle ,  toute  occupée  par  l'Eelife  &  le  Couvent  des  Récollets. 
La  féconde  Place  a  deux  Defcentes  à  la  Rivière  Saint  Charles , 
l'une  fort  roide ,  à  côté  du  Séminaire ,  &  où  il  y  a  peu  de 
Maifons  ;  l'autre ,  à  côté  de  l'Enclos  des  Jéfuites  ,  laquelle 
tourne  beaucoup  ,  a  l'Hôtel-Dieu  à  mi-côte  ,  eft  bordée  de 
Maifons  affez  petites ,  &  aboutit  au  Palais ,  où  demeure  l'In- 
tendant. De  l'autre  côté  des  Jéfuites ,  où  eft  leur  Eghfe ,  il 
y  a  une  Rue  affez  longue ,  où  font  les  Urfulines.  Au  reftp 
toute  la  Haute  Ville  eft  bâtie  fur  un  Fond ,  partie  de  Marbre  , 
&  partie  d'Ardoifc  [a). 
Defcription  Telle  eft ,  Madame  ,  la  Topographie  de  Québec  ,  qui , 
1'^  '"'^Iffi""'  coiiime  vous  voyez  ,  a  une  affez  grande  étendue  ,  dont  pref- 
^>iiis    i  ces.  ^yg  toutes  les  Maifons  font  bâties  de  Pierres ,  &  où  l'on  ne 

(»)  On  peut  voir  pat  le  Plan  £ravé  de  cette  Ville  qu'elle  a  crû  aflez  çonfidérabletnent 
sepui;  vint  a^s. 
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comiKo  pourtant  q-K-nviron  fept  mille  Ames.  Mais  pour  ache- 
ver de  vous  donnet  Jiie  jufte  idée  de  cette  Ville,  je  vais  vous 
faire  connoitre  plus  particulièrement  fes  principaux  EdiHces 
Je  vous  parlerai  enfuite  de  Tes  Fortifications.  L'EgliCe  de  h 
BafTe-ViI  e  a  ete  bàtie  en  conCéquence  d'un  Vœu  fait  pendant 
le  S.ege  de  Québec  en  lo'go.  Elle  ell  dédiée  fous  le  nom  de 
Ao:rc-Damcc/e  la  Viaonc ,  &  elle  fort  de  Succurfale  pour  la 
commodité  des  Habitans  de  la  Bafle  Ville.  Sa  flruaure  efl 
très-fimple,  une  propreté  modelle  en  fait  tout  lornemcnt. 
Quelques  Sœurs  de  la  Congrégation  ,  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  luite  ,  font  logées  entre  cette  Eglife  &  le  Port  •  elles 
ne  font  que  quatre  ou  cniq  ,  ik  tiennent  une  Ecole. 

Le  Palais  Epifcopal  n'a  de  fini  que  la  Chapelle  ,  &  la  moi- 
tié des  Batimens,  que  porte  le  DeHein  ,  Juivant  lequel  ce 
doit  être  un  Quarre  long.  S'il  elljamais  achevé  ,  ce  lera  u:i 
nés-bel  Edifice.  Le  Jardin  s'étend  jufques  fur  la  Croupe  du 
IV       '..^^^•°"^"'?  ^""^eja  Rade.  Quand  la  Capitale  de 
la  Nouvelle  France  fera  au/Ti  florilTanteque  celle  de  l'Ancien- 
ne (^  &  il  ne  faut  défcfpérer  de  rien  ,  Paris  a  été  lontems 
beaucoup  moins  que  n'efl  Québec  aujourd'hui  )  qu'autant 
que  les  yeux  pourront  porter ,  ils  ne  verront  que  bourgs , 
Châteaux  ,  Maifons  de  Phhfance  ,  &  tout  cela  d  déjà  ébau' 
ché:  que  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui  roule  majeftueu- 
iement  fes  Eaux  ,  &  les   amené  de  l'extrémité  du  Nord , 
ou  de  1  Oueft ,  y  fera  couvert  de  Vaiffeaux  :  que  l'Ifle  d'Or- 
leans  &    es  deux  Bords  des  deux  Rivières  ,  qui  forment 
ce  Port,  découvriront  de  belles  Prairies,  de  riches  Coteaux 
&  des  Campagnes  fertiles,  &  il  ne  leur  manque  pour  cela 
que  detre  plus  peuplées  :  qu'une  partie  de  la  Rivière  Saint 
Charles  ,  qui  ferpente  agréablement  dans  un  charmant  Val- 
lon ,  fera  jointe  à  la  Ville  ,  dont  elle  fera  fluis  doute  le  plus 
beau  Quartier  :  que  l'on  aura  revêtu  toute  la  Rade  de  O.iavs 
magnifiqu-îs:  que  le  Port  fera  environné  de  Bàtimens  fuperbes, 
&  qii  on  y  aura  trois  ou  quatre  cent  Navires  chargés  des  ri- 
chefles ,  que  nous  n'avons  pas  encore  fçu  faire  valoir ,  &  v 
apporter  en  échange  celles  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Mon- 
de ,  vous  m'avouerez  ,  Madame  ,  que  cette  Terrafle  offrira 
un  point  de  vue  ,  que  rien  ne  pourra  égaler ,  &  que  dès  à  prê- 
tent ce  doit  être  quelque  chofe  de  fort  beau.  I.aCatl^!f,,v 

La  Cathédrale  ne  leroit  pas  une  belle  ParoifT^  dans  un  des  h:ï  ''  '""*" 
lome  III.  jr 
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plus  petits  Bourgs  de  France  ;  jugez  ii  elle  mérite  d'être  le 
Siège  du  feul  Evêché ,  qui  foit  dans  tout  l'Empire  François 
de  l'Amérique  ,  beaucoup  plus  étendu ,  que  n'a  jamais  été 
celui  des  Romains.  Son  Architefture ,  Ion  Chœur ,  fon 
Grand'Autel ,  Tes  Chapelles  fentent  tout-à-fait  l'Eglife  de 
Campagne.  Ce  qu'elle  a  de  plus  paffable  ,  eft  une  Tour  fort 
liaute ,  Iblidement  bâtie  ,  &  qui  de  loin  a  quelque  apparence. 
Le  Séminaire ,  qui  iouche  à  cette  Eglife  eft  un  grand  Quarré, 
dont  les  Bâtimens  ne  font  point  encore  finis.  Ce  qui  eft  fait , 
eft  bien  conftruit,  &  avec  toutes  les  commodités  néceflaires  en 
ce  Pays-ci.  C'eft  pour  la  troifiéme  fois  qu'on  bâtit  cette  Mai- 
^  fon.  Elle  fut  brûlée  toute  entière  en  1703.  Et  au  mois  d'Oc- 

tobre de  l'année  1705  ,  comme  on  achevoit  de  la  rétablir , 
elle  fut  de  nouveau  prefque  toute  confumée  par  les  flammes. 
Du  Jardin  on  découvre  toute  la  Rade  ,  &  la  Rivière  de 
Saint  Charles  ,  autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 
PiVort.v-i'u       Le  Fort  eft  un  beau  Bâtiment,  qui  doit  être  flanqué  de 

cip  niiKDir,-  deux  Pavillons  faillans  ;  mais  il  n'y  en  a  encore  qu'un  de 
fait.  On  va,  dit-on  ,  travailler  inceflîamment  à  l'autre  (a). 
On  y  entre  par  une  Cour  aflez  fpacieufe  &  régulière  ,  mais 
il  n'y  a  point  de  Jardin ,  parce  que  le  Fort  eft  conftruit  fur 
le  bord  du  Roc.  Une  belle  Galerie  avec  un  Balcon  ,  qui 
règne  tout  le  long  des  Bâtimens ,  y  fupplée  en  quelque  fofte. 
Elle  commande  la  Rade ,  au  milieu  de  laquelle  on  peut  fe 
faire  entendre  aifément  avec  un  *porte-voix  ,  &  on  y  voit 
toute  la  Bafl^e  Ville  fous  fes  pieds.  En  fortant  du  Fort  ,  & 
prenant  fur  la  gauche  ,  on  entre  dans  une  afléz  grande  Efpla- 
nade  ,  &  par  une  pente  douce  on  arrive  à  la  cime  du  Cap 
aux  Diamants  ,  qui  eft  une  fort  belle  Plate-forme.  Outre  l'a- 
grément de  la  vue  ,  on  refpire  en  ce  lieu  l'air  le  plus  pur  ;  on 
y  voit  quantité  de  Marfouins ,  blancs  comme  la  Nége  ,  jouer 
liir  la  furface  des  Eaux  ,  &:  on  y  ramafll'  quelquefois  des 
Diamants  ,  plus  beaux  que  ceux  d'Alençon.  J'y  en  ai  vu 
d'aufll  bien  taillés  ,  que  s'ils  fuflent  fortis  de  la  main  du  plus 
habile  Ouvrier.  Autrefois  ils  y  étoient  fort  communs ,  &  c'eft 
ce  qui  a  fait  donner  au  Cap  le  nom ,  qu'il  porte.  Préfentement 
ils  y  font  fort  rares.  La  Defcente  du  côté  de  la  Campagne  eft 
encore  plus  douce,  que  du  côté  de  l'Efplanade. 

J^dcJ^Uifu?"      Les  Pcres  Récoliets  ont  une  grande  &  belle  Eglife ,  &  qui 

lies.  C")  Il  cftachcv(f. 
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leur  feroit  honneur  à  VcrfaiJIes  FUe^.a  ^  ■^^'^' ^"-  7î 
fée,  ornée  d'une  large  Tnbune  ,?  P'^'^'J^"''"  ^^'^f^'i^- 
Boifer,ebientravamfe/qnr  en'e  tour  '"'^^"^.'  ^  ^'""« 
quelle  font  pris  les  ConVXXx  C  ft"rSr  '  ^'  ^^^  ^- 
leurs  Frères  Convers.  Enfin  rien  X* nV  ^"^^age  d'un  de 
en  ôter  quelques  Tableaux  ôuT^Jf""^"'^'  '"^'^  '^^^^udroit 
Le  Freri  Luc  y  en  a  n's  de' ^  ^^^^^^^^  g'-officremeiir  peints  ; 
ces  ombres,  ù  Ma.fon  r  p^^^^^^^ 
Tolidement  bâtie    comm,^J^f  ^'"'^  '  ^^^"^  eft  grande 

cieux  &  bieTcultivr  Les  Udu^^^^ 

dies  ,  auffi-bien  qi^^e  1^  slmn^^^^^^^^^        "'"  ^^">'^  deux  incen- 
de  Fonds,  &  les  Dok    -  '  '  ''^''?  "^^  elles  ont  fi  «eu 

fontfi  mo'd,qu  s,  qu  ^dè?  a"t3;cT''  ^?-^'"^^  deceP^s" 
fut  brûlée  ,  L  peS'a  à  s  reKve?/°r  ^"^^  ^^"^Ma£n' 
néanmoins  venues  à  bout  c l  fe  ré^^K r  "  '""f  "'  ^^^^^  ^om 
•  &  l'on  achevé  aduelleltt  «'TS  ^^^^  ^-^  > 
ment,  &  commodément  logéesclft  i/f  ^T,  P^^P^^" 
odeur,  qu'elles  répandent  dam  l^i  cli  ''!"  ,^^  ^''^  ^^nne 
mie  deleur  fobriL^ ,  &  de  utr^v  ."'';,, ^^  ^^'^"- 
brodent,  toutes  font  milemem  ocarn^e^  ^^^^s dorent,  dks 

leurs  mains  ert  ordinairement  d'un  K    '.^  "'  ^"^  ^""  ^^ 
.  Vous  aurez  fans  doute  vu   Mad^m^   F  , 

tions  que  le  Coile.e  des  Jéfu;ceTet„^VésTel^Ëd  f"  l''\   °^^°'^^^ 

è^qTsVra^rç^^^^^^^^^^^ 

lafeull   avecleVor^^^'ffû^^^^^^^^^^ 

figure  :  les  premiers  Voyageurs    nui  Z         '       °"  "^"''^"6 

parailon,l'avoientreprefeméëcomml       ^'\&T''''  P^^  ^O'"" 
ceux,  qui  les  ontfuivis    &  aur"  f    V'''-^'""^à"'"ent; 

copiés, 'ont  tenu  leSTa^ '"0^"^'^"^^'  ^''  «"^ 

ont  difparu  ,  &  les  Barraque  S  ^P^  ^       '"'  ^''  Cabannes 

a  plupart  bien  bâties /dHor^equ^kr^r  ^'^^^^^^^"^  ' 

jourd'hui  la  Ville ,  &  menace  ruine  J.  ^""^'"^e  dépare  au- 

La  fituation  n'en  eft  pas  mêmlT         '°"V''  P""^  (^^' 
plus  grand  agrément    q^u'on"  puïunf  "^'  ^  ^^  ^^  P"^'^  ^" 
lui  de  la  vùéril  a  voit  d'abord  ceTlJ^deï  r^ '''  '  ^V'  ^^  ce. 
&  fes  Fondateurs  avoiemété  affel    '  '"P^'^P'^^^^' 

quon  lesenlaifferoit  joui;  mais  ils  T^r"' '  P°"'  V"^^gi"er 
tliédrale  &  le  Séminale  leur  fon   un  n?"/  ''"^'"P^^'  ^^^^■ 

"'"-h^  '  *^  "  <="  "laiiitcnant  fort  beau, 
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laifle  plus  que  la  vûë  de  la  Place,  laquelle  n'a  pas  de  quoi  les 
dédommager  de  celle  ,  qu'ils  ont  perdue.  La  Gourde  ce  Col- 
lège eft  petite  &  mal-propre  ,  rien  ne  reffcmble  mieux  à  une 
Cour  de  Métairie.  Le  Jardin  eft  grand  &  bien  entretenu  ,  & 
il  eft  terminé  par  un  Petit  Bois  ,  refte  précieux  de  l'antique 
Forêt ,  qui  couvroit  autrefois  toute  cette  Montagne. 

L'Eglil'e  n'a  rien  de  beau  en  dehors  ,  qu'un  allez  joli  Clo- 
cher :  elle  eft  toute  couverte  d'Ardoiles  ,  &  c'eft  la  feule  du 
Canada ,  qui  ait  cet  avantage  ;  car  tout  eft  ici  couvert  de 
Bardeaux.  En  dedans  elle  eft  fort  ornée.  Une  Tribune  hardie , 
légère,  bien  pratiquée,  &  bordée  d'une  Baluftrade  de  Fer  , 
peint ,  doré  ,  &  d'un  bon  Ouvrage  :  Une  Chaire  de  Prédi- 
cateur toute  dorée  ,  &  bien  travaillée  en  Fer  &  en  Bois  : 
trois  Autels  bien  pris  ;  quelques  bons  Tableaux  ;  point  de 
Voûte  ,  mais  un  Lambris  plat  affez  orné  ;  point  de  Pavé  , 
mais  un  bon  Plancher  ,  qui  rend  cette  EgUfe  fupportable  en 
Hyver ,  tandis  qu'on  eft  tranft  de  froid  dansjes  autres.  Je  ne 
vous  parle  point  des  quatre  grandes  Colonnes  cilyndriques  & 
majjîves  ,  d'un  feul  Bloc  d'un  certain  Porphyre  noir  comme  du 
Geay  ,  fans  taches  &  fans  fils  ,  dont  il  a  plu  au  Baron  de 
LA  HoNTAN  d'enrichir  le  Grand'Autel  :  elles  y  feroient  beau- 
coup mieux  fans  doute  ,  que  celles ,  qu'on  y  voit ,  qui  font 
creufes  ,  &  groffierement  marbrées.  On  pardonneroit  pour- 
tant volontiers  à  cet  Auteur  ,  s'il  n'avoit  défiguré  la  vérité , 
que  pour  donner  du  luftxe  aux  Eglifes. 

L'Hôtel-Dieu  a  deux  grandes  Sales  ,  l'une  pour  les  Hom- 
mes ,  &  l'autre  pour  les  Femmes.  Les  Lits  y  font  bitii  tenus , 
les  Malades  bien  fervis ,  &  tout  y  eft  commode  &  d'une 
grande  propreté.  L'Eglife  eft  derrière  la  Sale  des  Femmes ,  & 
n'a  de  conhdérable  que  le  Maître- Autel ,  dont  le  Retable  eft 
fort  beau.  Cette  Maifon  eft  deffervie  par  desReligieufesHof- 
pitaheres  de  Saint  Auguftin ,  de  la  Congrégation  de  la  Mi- 
féricorde  de  Jefus  ,  &  dont  les  premières  font  venues  de 
Dieppe.  Elles  ont  commencé  à  fe  bien  lo^er  ;  mais  félon  tou- 
tes les  apparences  elles  n'achèveront  pas  litôt,  faute  de  fonds. 
Comme  leur  Maifon  eft  fttuée  à  mi-côte ,  fur  un  platon  ,  qui 
avance  un  peu  fur  la  Rivière  de  Saint  Charles ,  elles  jouiffent 
d'une  affez  belle  vûë. 

La  Maifon  de  l'Intendant  fe  nomme  le  Palais  ^  parce  que  le 
Confeil  Supérieur   s'y  affemble.  C'eft  un  grand  Pavillon  , 
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Ion  monte  par  un  Perrontd^  ^ L''?,''"'''!''?  P'^''^ ■  &  ""  " 

Jardin  ,  qui  a  la  vue  fur  la  P^,1b  ^^^l'  '-"  façade  du  '  7  ^  o. 
de  plein  Id ,  eft  be'aucoup  p  u  .if,™^;^  '  ^  3"',  X,  conduit  Oftobre. 
LesMagafms  de  Roi  font'Z  il  r^' '.''j^  ""'''' 'Em^e. 
=11  den,ere.  La  Porte  d^n tr"  c  eft  m  "/ '  .'''■°"",'  ^  '^P"*""" 
fur  laquelle  eft  la  Haute  V  &  "nft"  '  v  '"  *'°""'g"^ . 
droit,  qu'un  Roc  efcaroé  fo.;  ?t^  IP'^'^""'  î^"  cet %„! 
bien  pis'encore  avan"  n^cend  tfrtrr'^  'f  ^"'•^^  C"°« 
années  ,  tout  le  Pala,s  en  C   ,drl     et  '  !'  ^  '  1"''l"" 

d  Avant-Court ,  &  les  Bàtimens  e'toiem  f  i  ?  V™"  P"'"' 
aflez  étroite  (aj.  eioient  lur  la  Rue ,  qui  eft 

in"  o"Zl  d"ab'or'^dt'„s°ïa'rar/J"'P'ï  '"'^^  '  «  Che-    r>,  ,•„,,,,, 


«lin,  on  entre d'abordïamïa''c3/r'P^p'^"^'"'"Che- 
dem,  quart  de  lieue  on  trouve  m6n^!]^r'  '  ,^,^"  ^«"t  d'un 
i^elle  Maifon  du  Ca„adar&  elK  d  '"'''^•^'^^  ^^P^"« 
plus  grandes  Villes  de  Fr^^e    LerPeref  R ''"n^^^""^  "°^ 
poient  autrefois  le  Terrein,où  elle  eft  S  ^  'aI'"'^  °'^^"- 
Vallier  ,  Evêque  de  Québec   es  a  tr.lf    ' ':,^-  ^^  -^^'^û 
a  acheté  leur  Emplacement    &  v\r"'^^r"'  ^^"«  ^^  Ville  , 
enBârimens,  en  fennieSmts^â  tiFo^r"  '"'^i^  ^^"^ 
défaut  de  cet  Hôpital  eft  dV^tre  bâti  dan,       t/'""^*  ^'  ^^"1 
père  y  remédier  f  en  deffécham  I.  lu      •  ""  ^^''^'^  i  on  eC^ 
des/charlesfait^nceten^^^^^^^^^  '"^'^,  ^^  R^viere 

encore  fon  Ouvrage    an  ,Jnd  i     n   "  '°"  '^"'^'s  .  qui  eft 

pas  même  de  fervir^d'ÀumSer  à  m?'"Y"- 1""  ^^^^'^^ 
Religieufes  ,  &  il  en  renX  f  f  a"P'"'  '  ^"«-bien  quiux 
affidSité  ,  qL-on  adS  'i:;  °"  '?"-■  7^'  ""  zélA  Z. 
vroit  de  cet  Emploi.  D°s  Art?&i  '  „  P''  ^''"' ^  "î"'  "- 
grand  âge,  o"  leurs  infirmités  ô^  le  r^''^''^  '  ^  1"'  ''="r 
vie  font  reçt-is  dans  cet  Hôpiuî  Lfn,?T" ''"  «'^«"^  '^"r 
nombre  de  Lits  ,  qui  y  {"TfnJiTi  '"  «^«"^urrence  du 

font  occupées  à  iès^fer4  cVl  mf  Effeif  dèTw'  '!^!^«''"''« 

Québec;  mais  pour  les  mimuer    VE  ■     "^"'^-^'^"  ^^ 

quelques  RégleLns  partlSTà.  tr''ïii  '"'  '  ''"""^ 

(-)C.»,f„...„„.„,„^„.,,,„,:.;/"^  '^"'  porter  une 
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Croix  d'Ar'^ent  fur  la  Poitrine.  La  plupart  font  Filles  de  Con- 
dition ,  ik'comme  ce  ne  font  ^s  les  plus  aifées  du  Pays ,  le 
Prélat  en  a  doté  plufieurs. 

Québec  n'eft  pas  fortifié  régulièrement ,  mais  on  travaille 
depuis  lon-tems  à  en  fiiire  une  bonne  Place.  Cette  Ville  n'eft 
pas  même  facile  à  prendre  dans  l'état ,  où  elle  ert.  Le  Port  eft 
tianqué  de  deux  Baftions  ,  qui  dans  les  grandes  Marées  font 
prefqu'à  fleur  d'Eau  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  élevés  de  vint- 
cinq  pieds  de  Terre  ,  car  la  Marée  ,  dans  les  Equinoxes  , 
monte  à  cette  hauteur.  Un  peu  au-delTus  du  Baftion  de  la 
droite  ,  on  en  a  f^ait  un  demi ,  lequel  eft  pris  dans  le  Rocher , 
&  plus  haut ,  à  côté  de  la  Galerie  du  Fort ,  il  y  a  vint-cinq 
Pièces  de  Canon  en  batterie.  Un  petit  Fort  quarré  ,  qu'on 
nomme  la  Citadelle  ,  eft  encore  au-defTus  ,  &  les  Chemins , 
pour  aller  d'une  Fortification  à  l'autre  ,  font  extrêmement 
roides.  A  la  gauche  du  Port,  tout  le  long  de  la  Rade  ,  )uf. 
qu'à  la  Rivière  de  .Saint  Charles ,  il  y  a  de  bonnes  Batteries 
de  Canon  &  quelques  Mortiers. 

De  l'Angle  de  la  Citadelle  ,  qui  regarde  la  Ville  ,  on  a  fait 
une  Oreille  de  Baftion ,  d'où  l'on  a  tiré  un  Rideau  en  équerre , 
qui  va  joindre  un  Cavalier  fort  exhaufle ,  fur  lequel  il  y  a  un 
Moulin  fortifié.  En  defcendant  de  ce  Cavalier,  on  rencon- 
tre à  une  portée  de  Fufil ,  une  première  Tour  baftionnée  , 
&  à  la  même  difîance  de  celle-ci ,  une  féconde.  Le  deffein 
étoit  de  revêtir  tout  cela  d'une  Chemife  ,  qui  auroit  eu  les 
mêmes  Angles ,  que  les  Baftions ,  &  qui  feroit  venue  fe  ter- 
miner à  l'extrémité  du  Roc  ,  vis-à-vis  le  Palais ,  où  il  y  a 
déjà  une  petite  Redoute  ,  auffi-bien  que  fur  le  Cap  aux  Dia- 
mants. Je  ne  fçai  pourquoi  cela  n'a  pas  été  exécuté.  Tel  étoit, 
Madame  ,  à  peu  près  l'état  de  la  Place  en  171 1  ,  lorfque  les 
Anglois  firent  pour  la  conquête  du  Canada  un  grand  Arme- 
ment ,  qui  échoua  par  la  témérité  du  Général  de  la  Flotte  , 
lequel ,  contre  l'avis  de  fon  Pilote  ,  s'approcha  trop  près  des 
Sept  Ifles ,  y  perdit  tous  fes  plus  gros  Navires ,  &  trois  mille 
Hommes  de  les  meilleures  Troupes. 

Qviebec  eft  encore  aujourd'hui  dans  le  même  état ,  ce  que 
vous  pourrez  juftifier  fur  le  Plan  en  Rehef ,  que  Monfieur  de 
Chaussegros  de  Léry  ,  Ingénieur  en  Chef,  envoyé  cette 
année  en  France  ,  pour  être  mis  au  Louvre  avec  les  autres. 
Mais  après  vous  avoir  parlé  du  matériel  de  notre  Capitale  , 
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il  faut  vous  dire  deux  mots  dn  ^c   ^  ^.^^^Q-  Let.  III.     -. 

fon  bel  endroit,  &  fi^  Tne   '  nr  1'''"''^^'^'^  ^^^^"^"s  J  ce7l 

Places,  f^s  Hues;r;;4^|.~  0!'"  ^ 

pourro.t  la  réduire  au  ranlde.  nh-c       •'?."'  ^^''^''"  '  On    Oàohrc. 

ne  manque  rien,  de  ce  m.inn     T  ^"^^^^"de  choi.'^,  où,I 
Un  Gouverneur  GénlrïirS?"  ^""^<-^^  ""e  Société  agréab  e 

i^n  Confeil  Supérieurfâ  leT  wS^^^ 

Comm^ffaire  de  Marine  (c)    unGr^î'"''''.  Subalterne   ;  un 

Voyer    &  un  Grand-Ai^i^d^r^;^^^^^^^^   (^J^unGra^l 

f  *^"y^^'?'°"  eft  affùrément  la  nT^f  Z^''?^  ^^)'  dont 
des  Marchands  aifés ,  ou  ou   viC  1'"^"'^  ^^  l'Univers  j 
un  Eveque  &  un  SéminaireV.ombrlv   7""^  ^  ^^^,,^'^^^oient 
Muâtes  ;  trois  Communautés  d^F  îles  '  h"'  ^''''^^'''  ^  ^'^^^ 
Cercles  auffi  brillans ,  qu'il  y  e„  a   '  .il    '" '^Î"P°^^^^' ^^^^ 
vernante,  &  chez  lliitemlan^e  vô  ,?'     ""  '  ">^  ^^  ^ou- 
toutes  fortes  de  Perfonnes  dé  q^oi  n  fli '•'  ""'  ^T^^^'  P^"^ 
hlemeiit.  4""'  P'»ier  le  tems  fort  apréi 

joue-:  onS;Te;ptSL"drPr^on7eS    1?^  '^"  '"^--  On 
ou  en  Canot  ;  l'Hvver    ph  T. "      /■    ^'  ^^^^^  en  Calèche 
tins  fur  la  Glace,  ô^chaï  îe^^^^,;  .^^  ^^^^  ',  ou  en  Pal 
hommes  n'ont  guéres  que  cette   'S'  ^"^'""'^- ^^  Gentils- 
aife.  Les  nouvelles  courûtes  ^^l^Sl  fr'  "^"f  ^^  ^^^'^• 
fe   ,  parce  que  le  Pays  n'en  foun  i         /^''"  P^"  ^^^  ^-'^o- 
cellesde  l'Europe  arn;entLut-ïry^^^^^      ^T' ^  ^  ^^' 
une  bonne  partie  de  l'annéeT  on  „2in      r'^  '^  °""P^"^ 
conjeaure  fur  l'avenir-  les  Sri^    1™'^"^  ^"r  le  paffé    on 
--  tour     &  la  conveW™^^  ^^  Beaux ^Arts 'on" 

diens,  c'efU-dire,  les  Créoles d^.C.n,'  P'^^"^*  ^^^^  Cana- 
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On  ne  voit  point  en  ce  Pays  de  Perfonnes  riches  ,  &  c'eft 
bien  dommage  ,  car  on  y  aime  à  le  faire  honneur  de  fon 
bien ,  &  perfonne  prcfque  ne  s'amufê  à  théfaurifer.  On  iait 
bonne  chère  ,  fi  avec  cela  on  peut  avoir  de  quoi  fe  bien  met- 
tre ;  finon ,  on  fe  retranche  fur  la  Table ,  pour  être  bien  vêtu. 
Auflî  faut-il  avouer  que  les  Ajuftemens  font  bien  à  nos  Créo- 
les. Tout  elt  ici  de  belle  Taille  ,  &  le  plus  beau  Sang  du 
Monde  dans  les  deux  Sexes;  l'efprit  enjoué,  les  manières 
douces  &:  polies  font  communs  à  tous  ;  &  la  rufticité ,  foit 
dans  le  Langage  ,  foit  dans  les  façons ,  n'eft  pas  même  con- 
nue dans  les  Campagnes  les  plus  écartées. 

Il  n'en  eft  pas  de  môme  ,  dit-on ,  des  Anglois  nos  Voifins  , 
&  qui  ne  connoîtroit  les  deux  Colonies ,  qui  par  la  manière 
de  vivre ,  d'agir  &  de  parler  des  Colons ,  ne  balanceroit  pas  à 
juger  que  la  nôtre  eft  la  plus  florifTante.  Il  règne  dans  la  N .  An- 
gleterre ,  &  dans  les  autres  Provinces  du  Continent  de  l'Amé- 
rique foumifes  à  l'Empire  Britannique  ,  une  opulence ,  dont 
ilfemble  qu'on  ne  fçait  point  profiter;  &  dans  la  Nouvelle 
France  une  pauvreté  cachée  par  un  air  d'aifance  ,  qui  ne 
paroît  point  étudié.  Le  Comn-,rce  &  la  Culture  des  Planta- 
tions fortifient  la  Première ,  l'induftrie  des  Habirans  foûtient 
la  Seconde  ,  &  le  goût  de  la  Nation  y  répand  un  agrément 
infini.  Le  Colon  Anglois  amaffe  du  Bien  ,  &  ne  fait  aucune 
dépenfe  fuperfluë  :  Le  François  jouit  de  ce  qu'il  a  ,  &  fou- 
vent  fait  parade  de  ce  qu'il  n'a  point.  Celui-là  travaille  pour  fes 
Héritiers;  celui-'ci  laifle  les  Siens  dans  la  néceflité  ,  où  il 
s'eft  trouvé  lui-même  ,  de  fe  tirer  d'affaire  comme  il  pourra. 
Les  Anglois  Amériquains  ne  veulent  point  de  Guerre  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  à  perdre  ;  ils  ne  ménagent  point  les  Sau- 
vages ,  parce  qu'ils  ne  croyent  point  en  avoir  befoin.  La 
Jeuneffe  Françoife  ,  par  des  railons  contraires  ,  détefte  la 
Paix  ,  or  vit  îjien  avec  les  Naturels  du  Pays ,  dont  elle  s'attire 
aifément  l'eftime  pendant  la  Guerre ,  &  l'amitié  en  tout  tems. 
Je  pourrois  pouffer  plus  loin  ce  naralelle;  mais  il  faut  finir: 
le  Vaiffean  du  Roi  va  mettre  à  la  Voile  ;  les  Navires  Mar- 
chands fe  difpofentàle  fuivre  ,  &  peut-être  que  dans  trois 
jours  il  n'y  aura  pas  un  feul  Bâtiment  dans  notre  Rade. 

Je  fuis ,  &c. 
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QUATRIÉMI:  LETTRE    ^717- 

9^' y  ont  eu  cours.  ''''oyes  , 


M 


A  Québec,  ce  quinze  Février,  1721. 
ADAME, 


J  E  reviens  d'un  petit  Vovafre  ^p  n  '      • 
vous  rendre  compte-  m^K  il  ?  ^''°^'°"'  «ïo"t  je  veux 

je  •^efuistromp/Zlorfen  fi!"^'"P^^^7"^  vous  dire  que 
vot^  ai  dit  qu'ava^n  trTs    ourst%'";^7^^^^^^ 
vu.de    Un  Navire  de  Marfe"]  e  v  eft    '  ^'  ^"^^^^  ^^^oit 
trouvé  Je  moyen  dy  êtrell'ab  !  Jes  nf'^'^  ^.^  "^^«"^ 
€ft  couvert.  C'eft  uii  {ecrtt    „  '        ^^'^^^  '  ^^«t  ^e  Fleuve 

bon  d'avœr  des  reffCurceïco^^^^  H  eft 

vent  furvenir.  '  "^""''^  '^"^  ^^'  ^ccidens ,  qui  peu- 

de  N^veSTvt'e'Î^^^^^  ^-  ^-res  le  fécond  , 

lieue,  iliesre  etta^p^uta/tendrratr"  '"^  5"T°"  "-  ^-«^- 
gers ,  qu,  s'embarquèrent  à  iwïïf^'''î"'  ^^  ^"^  P^^a-  vençai. 
fuite  Tes  ordres  pour  -•  >nai  it  5Î  ''^  ^^""'^•  ^^  ^0""^  en- 
droit à  baiffer  ,  '&  sViGtau  L?t"d' ^  ^°"^-- 
Vers  le  minuit  on  l'éveilla  nonr  1'         .^^^^^  bonne  heure. 
renpIiiToit  d'Eau  :  il  I    pXeV   m?"  ^'''\'  ^^"'"^"^  ^« 
croiffoit  toujours,  au  lienT^Î  '-^^  inutilement;  l'Eau 
gea  à  mettre  Va  vi    en  fureté    fe"'  ^"^\^^^^-«n  fo'" 
nëtoient  point  encore  arrTv^'à  Te  re    "  '"T^''  ^^^"''^^^ 
rut.  Une  Barque  chargée  ^MaX  '^^r"^  ^^  ^^^'''^  ^^^P^" 
a  eu  le  même  ?ort  à  l'eltrée  du^ac  5e t  ''  1?°"''  ^°"'^^^^  ' 
erpere  bien  relever  l'un  &rautren„j?' rff''^'  "^^^^  on 
revenue.  On  fe  flatte  m^neaueL^nr"'^  ^'  belle  Saifon  fera 
ces  deux  Bâtimens  font  cL?Ss    n^JT"  ^^^^^^S  dont 
D'autres  ne  le  croyent  Jas    &■  ?fr'-  a   ,    °"'  P°'"^  Perdus. 
Tome  ///      ^    '  ^  ^'  ^"'^  ^^  ^^"r  avis  :  je  n>  ferai 

L 
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Fcvrier. 


Dcfcription 
ttc  Lotctcc. 


Vervcur  des 
Sauvages, 


Si     journal  historique 

point  pour  vous  en  mander  des  nouvelles.  Mais  l'affaire  du 
Navire  Provençal  pourra  bien  avoir  des  fuites,  car  le  Capi- 
taine foupçonne  quelqu'un  de  lui  avoir  joué  d'un  tour.  Ve- 
nons à  mon  Pèlerinage. 

A  trois  lieues  (d'ici  vers  leNord-Efl: ,  il  y  a  un  petit  Village 
de  Hurons  Chrétiens ,  dont  la  Chapelle  eft  bâtie  fur  le  mo- 
dèle 8c  avec  toutes  les  dimenfions  de  la  Santa  Cafa  d'Italie  , 
d'où  l'on  a  envoyé  à  nos  Néophytes  une  Image  de  la  Vierge , 
femblable  à  celle ,  que  l'on  voit  dans  ce  célèbre  Sanûuaire. 
On  ne  pouvoit  guéres  choifir  pour  placer  cette  Mifllon ,  un 
lieu  plus  fauvage.  Cependant  le  concours  des  Fidèles  y  eft 
fort  grand  ,  &  fbit  imagination ,  foit  dévotion ,  foit  préven- 
tion ,  ou  tout  ce  que  vous  voudrez ,  bien  des  Perfonnes  m'ont 
affûré  -^^u'ils  avoient  été  faifis  ,  en  y  arrivant ,  d'une  fecrete  & 
faint'  horreur ,  dont  ils  n'avoient  pas  été  les  Maîtres.  Mais  ce 
qui  fait  à  tous  une  impreffion  d'autant  plus  grande  ,  aue  la 
réflexion  même  y  contribue ,  c'eft  la  folide  pieté  des  Hatitans 
de  ce  Défert. 

Ce  font  des  Sauvages ,  mais  qui  n'ont  pIu''  de  leur  naiffanco 
&  de  leur  origine  ,  que  ce  qui  en  eft  eftimabie  ,  c'eft-à-dire , 
la  fimplicité  &  la  droiture  du  Premier  Age  du  Monde ,  avec 
ce  que  la  Grâce  y  a  ajouté  ;  la  Foi  des  Patriarches ,  une  Piété 
fincere ,  cette  droiture  &  cette  docilité  de  Cœur ,  qui  font 
les  Saints  ;  une  innocence  de  mœurs  incroyable  ,  un  Chrif- 
tianifme  pur ,  &  fur  lequel  le  Monde  n'a  point  fouflé  l'air 
contagieux  ,  qui  le  corrompt ,  &  fouvent  des  aftes  des  plus 
héroïques  vertus.  Rien  n'eft  plus  touchant ,  que  de  les  enten- 
dre chanter  à  deux  Chœurs ,  les  Hommes  d  un  côté ,  &  les 
Femmes  de  l'autre  ,  les  Prières  de  l'Eglife ,  &  des  Cantiques 
en  leur  Langue.  Rien  n'eft  comparable  à  la  ferveur  &  à  la 
modeftie  ,  qu'ils  font  paroître  dans  tous 'leurs  exercices  de 
Religion  ,  &  je  n'ai  encore  vu  perfonne  ,  qui  n'en  ait  été 
toucné  jufqu'au  fond  de  l'Ame. 

Ce  Village  étoit  autrefois  beaucoup  plus  peuplé  -  mais  les 
Maladies,  &  je  ne  fçai  quoi ,  qui  réduit  infenfii.»  ment  à 
rien  toutes  les  Nations  de  ce  Continent ,  ont  fort  diminué  le 
nombre  de  fesHabitans.  La  vieilleffe  &  les  infirmités  de  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  Pafteurs  avoient  auffi  fait  quelques 
brèches  à  leur  première  ferveur  ,  mais  il  n'a  pas  été  difficile 
de  les  y  rappeller ,  &  celui ,  qui  les  gouverne  préfentement , 
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n'a  plus  qu'à  entretenir  les  cJiofes  fur  Je  nieci    nttn   ^^*    ^^ 

vées.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  fciMm.V  !        'V  '  ,°^'  "  ^"  ^  ^fO"-  -^ 

rions  ,  dont  on  ^fe"  oir  eS^d    /re^î/^T^T "  ^"  P^^"""     '  '  '  '  ' 

nnroduife  de  ...vJau.  Les  Ëo^fas' entVr^nter":"       ^>    ^^^"^^* 

cJrnaire  ,  &  prefque  la  (eule  nierro  rV../  '  ^"^  plus  or- 

faire  tomber  les  Sauvaees    y  fon?  t    y''""''''  '  ^"^  !'"*«'« 

1-nnel ,  dont  la  tranî^e/ho^n  eïi  ^  "^"^  ^"- 

hhaue,  auffi-bien  que  toute  r^"  ^°"'"'/'^  ^ '^  Pf "'tence  pu- 

&  /a  rechute  fuffit  rdi^e^.^^^^^^^^^^^^^  jf ^^""daf  ; 

lans  efperance  de  rernnr     ri',, ,  i-    P"^'*^  "^'l'ur  le  Coupab  e  . 

<l.nat,on  y  régnent  parfaitement;  &  ",^t  ce'v.^l  /?,"■' 
ne  faire  qu'une  Famille  rei.lfip  î;,,  i  i  '^'"■^ge  Semble 
do  l'Evangile.  CeIa™o„ne  t£n,,  '„  '''"'  P"/"  ™"i">« 
ces  Peuples ,  &  les  h'™",  fur  mur^  °"''"=  'S^''  '"'"l"'°î' 
la  ficrti  &  lefpri,  d-,,rpenda.Ke   '  P""""  "^'"''"''■"™t 

naL^e';lttfr:;tp;":f5?.1ri^!iirfS^ 

ception  toute  Militaire  de  la  mrr  1  r  ^Po'^'  ""^  ''é- 

mations  de  la  Multitude    n.H"       Guerriers  ,  &  les  accla- 

r'u:,ete;'Sts7e-^;s'^^rcS^^^^^^^^ 

aux  Huronnes  uA  Orateur    1.    '  '^''P  '  °"  ^^^«''da 

Li) 
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voulut.  Rien,  Madame,  n'cfl  moins  divertiffant  ,  que  ces 

1721.  ç;j^.j,^j5  gr  (,^.5  Danfes.  D'abord  tous  font  aflls  '  terre  comme 
Fcvrier.  des  Singes ,  Tans  aucun  ordre  :  de  tems  en  tems  un  Homme 
fe  levé ,  s'avance  lentement  au  milieu  de  la  Place ,  toujours , 
dit-on  ,  en  cadence  ,  tourne  la  tête  de  côté  &  d'autre ,  chante 
un  air ,  qui  n'eft  rien  moins  que  mélodieux ,  pour  quiconque 
n'eft  pas  né  Sauvage ,  &  prononce  des  paroles ,  qui  ne  figni- 
fient  rien.  Tantôt  c'eft  une  Chanfon  de  Guerre  ,  tantôt  une 
Chanfon  de  Mort  ;  quelquefois  une  Attaque ,  ou  une  Sur- 
prife  ;  ca'  comme  ces  Gens-là  ne  boivent  que  de  l'Eau ,  ils 
n'ont  point  de  Chanfon  à  boire  ,  &  ils  ne  fe  font  pas  encore 
avifés  de  mettre  leurs  Amours  en  chant.  Tandis  qu'on  chante ., 
le  Parterre  ne  cefle  point  de  battre  la  Mefure ,  en  tirant  du 
fond  de  la  Poitrine  un  hé ,  qui  ne  varie  point.  Les  Connoif- 
feurs  difent  qu'ils  ne  perdent  jamais  la  Mefure  j  je  m'en  rap- 
porte à  eux. 

Quand  l'un  a  fini ,  un  autre  prend  fa  place  ,  &  cela  dure 
jufqu'à  ce  que  l'Aflemblée  les  remercie  ,  ce  qui  arriveroit 
bientôt ,  fans  un  peu  de  complaifance  ,  qu'il  eft  bon  d'avoir 
pour  ces  Gens-là.  C'eft  en  effet  une  Mufique  bien  ennuyante 
&  bien  défagréable  ,  du  moins  à  en  juger  par  ce  que  j'en  ai 
vu.  Des  Gofiers  ferrés ,  une  Monotonie  continuelle ,  des 
Airs ,  qui  ont  toujours  quelque  chofe  de  féroce ,  ou  de  lugu- 
bre. Mais  leur  voix  eft  toute  autre ,  quand  ils  chantent  à  1 E- 
glife.  Pour  ce  qui  eft  des  Femmes ,  elles  l'ont  d'une  douceur  , 

Îfui  furprend  ;  elles  ont  même  beaucoup  de  goût  &  de  difpo- 
ition  pour  la  Mufique. 

Dans  ces  rencontres ,  la  Harangue  eft  ce  qui  vaut  le  mieux , 
on  y  explique  en  peu  de  mots ,  &  prefque  toujours  d'une 
manière  ingénieufe  ,  le  fujet  de  la  Fête ,  à  laquelle  on  ne 
manque  jamais  de  donner  des  motifs  relevés.  Les  louanges 
de  celui ,  qui  en  fait  les  frais ,  ne  font  pas  oubliées ,  &  l'on 
profite  quelquefois  de  l'occafion  des  Ferfonnes ,  qui  font 
préfentes  ,  quand  on  parle  fur-tout  devant  le  Gouverneur 
Général ,  ou  l'Intendant ,  pour  demander  une  Grâce ,  ou 
pour  faire  quelque  repréfentation.  L'Orateur  des  Huronnes 
nous  dit  ce  jour-là  des  chofes  fi  fpirituelles  >  qu'on  foupçonna 
J'Interprète ,  qui  étoit  le  Miffionnaire  même ,  de  lui  avoir  prêté 
fon  eiprit  &  fa  politeffe  avec  fa  voix  ;  mais  il  protefta  qu'il  n'a- 
voit  rien  ajoute  du  fien,  &  on  le  crut,  parce  qu'il  eft  connu  pour 
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un  des  Hommes  du  Monde  le  plus  franc  &  le  ,,|us  vr  'i  V  '>    ' 

couverte  de  cinq  ou  fix  pLcisT'  .  "    "  c  ?  co"r7  f  '^""°"       '""^• 

pas  mis  beaucoup  en  état  de  vous  oarl!.r\l    i  "  V""'  '"  °"' 

Je  l'ai  autrefo.  WcaJ^dirt^^t^^^^^^^^ 

vous  aflùrcr  m.  on  voit  rarement  a  Lurs  d  -  T     '       ''  ''"" 

condes,  &  J'une  meilleure  o  aliti   r^t'^^^'';^^  l^'^'^^'^' 

appliqué  cet  Hy ver  à  m'inftrul're        ;;ant4e      n  ' '°"'  ^"'" 

ront  retirer  de  cette  Colonie,  &  je  val   vf  u   V?      "  P^"/' 

fruit  de  mes  recherches  Le  Tin. J.    '      •  ?•     "^''^  P^''^  du 

ce  ;  c'eft  une  plainte  auffiandj"^^^  ^eTa  C  f""  ^%^""- 

n  c/l  pas  fans  fondement.  On  ^^ZaSve  ioint  d'H^l  '  ^  '^^' 

ches;  cela  efl  encore  vrai.  Eft-^e  la  ff.un  7  d    ''''''"' "" 

a-t  11  pas  beaucoup  de  celle  de    premier  Coloi^.'rr^-^  P 

quo,  je  vais  tâcher  de  vous  mettre  à  po  tée  de  orn      ^  '^  ^"^ 

La  première  fource  du  malheur  defp  ovt r  o?  ' '''' . 
norees  du  beau  nom  de  Nouve//e  FranTèAle)l  ^   °"  '  ^'^f-' 
répandit  d'abord  dans  le  Royaume    au'eJl"  f  „'  ^'  "''  '  ^"'  ^^ 
de  Mines ,  &  on  ne  fit  pas  a/ez  dTttZo  inireirr"'  P""\^ 
avantage ,  qu'on  puiffe  retirer  d'une  Colo^  L^  eft  rf^"'  ^^and 
tion  du  Commerce;  que  pour  oarven"    I     '  i  V^"S'nenta- 

faire  des  Peuplades/ que  cerPeuoE^^^^^  ''  ^^"^ 

^ns  qu'il  y  p^aroifrJ  Ls  un  R™  ^eU  '  "^ 

&  que  es  deux  feuls  obiets    n..;  L     xr  '        ^"^  '^  France , 
le  Canada  &dans"lŒ'e"\t^f^^^^^^^^^ 
la  Pêche,  demandoient  que  ks  Pavs  fn/fp  /'"'','/^"  '  ^ 
s'ils l'avoient été,  ils euffe^u peutire^dom^^^^^^  ^"^ 

la  France ,  que  l'Efpagne  n'en  a  tiré  rlp?       ^■^'^  '''^^"•"^  ^ 

ces  du  Nouveau  MonifÙr-tou/i  ^  "'  '•  '  ^'°''^"- 
truaion  des  Vaiffeauxl^i,;":!'^",  [  fel^'/J,'"'  ^^  ^«"^■ 
yenoient  du  Mexique  &  du  Pérou  éblou  rf.n  "'^ent ,  qui 
de  l'Europe  entière  ;  qu'un  Pays  od  ni  n  ^""^'"^"^  '«  yeux 
cieux  Méfaux ,  étoit  ^egardéYo^r  unTat^::7"  ^?  ^''• 
tons  fur  cela  un  Auteur?enfé ,  qui  avoiï  éTé  fur  L  r^'*  ^'°"- 
Les  demandes  ordinaires  /qu'on  nôutfair  ?v  iï"^'  r 


qu'on  s'ta/:.i. 

«duCanJa. 


|etrè-pë;fon;;";a3:maX"«Ireu':'''';??^''^'''^"^- 
pofés  à  entendre  laDoareChréS  me""!";'  ^"""'^  .*''- 


ff 
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i7ii.  »  lies,  il  y  en  ;i  vraiment  ;  mais  il  les  faut  Fouiller  avec  incluf- 

lévrier.  »  trie  ,  labeur  &  patience.  La  plus  belle  Mine  ,  que  je  Içache  , 

^>  c'ell  du  Bled  &  du  Vin  ,  avec  la  nourriture  du  Bellial  ;  qui  a 

,»  de  ceci  ,  il  a  de  l'Argent:  ik  des  Mines,  nous  n'en  vivons 

>,  point.  Les  Mariniers ,  qui  vont  de  toute  l'Europe  chercher  du 

Poiflbn  aux  Terres-neuves  ik  plus  outre  à  huit  ou  neut  cent 

lieues  loin  de  leur  Pays ,  y  trouvent  de  belles  Mines ,  i'ans 

M  rompre  les  Rochers ,  éventrer  la  Terre ,  vivre  en  l'obfcurité 

>,  des  Enfers Us  trouvent ,  dis-je  ,  de  belles  Mines  au 

„  profond  des  Eaux  ,  &  au  Trafic  des  Pelleteries  &  Fourrures , 
»  dont  ils  retirent  de  bon  argent. 
Fautes,  qu'on      Nott-feulemcnt  on  a  fait  à  la  Nouvelle  France ,  fans  la  con- 
a  f.ihcs  ii.iiis  noîtrc  ,  une  fort  mauvaifc  réputation  ;  mais  ceux  mêmes , 
Ion  Lcabiiik-  qj^ij  croyoient  en  pouvoir  tirer  quelque  avantage ,  n'ont  pris 
pour  cela  aucunes  mefures.  Premièrement  on  a  été  un  tems 
infini  fans  fe  fixer  :  on  défrichoit  un  Terrein ,  fans  l'avoir  au- 
paravant oien  examiné  ,  on  l'enfemençoit ,  on  y  élevoit  des 
Bàtimens,  puis  ,  fans  trop  fçavoir  pourquoi ,  le  plus  fouvent 
on  l'abandonnoit,  &  on  alloit  fe  placer  ailleurs.  C'eft  cette 
inconftance ,  qui  a  le  plus  contribué  à  nous  fiiire  perdre  l'Aca- 
die,  &  à  nous  empêcher  d'en  rien  retirer ,  tandis  que  nous  pof- 
fedions  cette  belle  Peninfule.  L'Auteur ,  que  j'ai  déjà  cité , 
&  qui  avoit  été  témoin  de  nos  irréfolutions ,  ne  craignit  point 
de  les  reprocher  à  ceux ,  qui  en  étoient  les  plus  coupables. 
C'eft  aind ,  dit-il ,  que  de  tout  tems  nous  avons  fait  des  levées 
de  Boucliers ,  que  nous  nous  fommes  portés  avec  ardeur  à  de 
nouvelles  Entreprifcs ,  que  nous  avons  projette  de  beaux 

commencemens ,  &  puis  que  nous  avons  tout  quitté de 

»  vérité  ,  pour  faire  de  telles  Entrcprifes  ,  il  faut  de  l'aide  &  du 

»  fupport  ;  mais  auffi  faut-il  des  Hommes  de  réfolution  ,  qui  ne 

»  reculent  pas,  &  qui  ayent  ce  pointd'honneur  devant  les  yeux, 

>,  Vaincre  ou  Mourir ,  étant  une  belle  &  glorieufe  mort  celle , 

w  qui  arrive  en  exécutant    .n  beau  deflein  ,  comme  pour  jetter 

»  les  fondemens  d'un  Royaume  nouveau,  &:  établir  la  Foi  Chré- 

»  tienne  parmi  des  Peuples ,  entre  lefquels  Dieu  n'eft  pas  con- 

»  nu.  '*  Je  pourrois ,  Madame,  pouffer  beaucoup  plus  loin  ces 

réflexions  ;  mais  je  craindrois  de  m'engager  trop  loin  dans  des 

difcufllons ,  où  je  ne  dois ,  ni  ne  puis  entrer  ,  avec  les  feules 

connoiffances  ,  que  j'ai  préfentement. 

Je  viens  au  Commerce.  Il  a  roulé  lontems  en  Canada  uni- 


» 
» 

» 


D'UN  VOV^rrr^t^. 

-  ou  fur  ,c  Grand  B.„,  ',  &"K;  C- ^""ri'' *'°™"  '" 
lontenis  avant  quon  eî,t  À '7  ,  ^""'^  <^i'  Terrcncuvt 

&  nous  nousy  |,ij]-^„      àui'Z     ^l'^>'fi-r'<'m  dan,  lj,|e  ' 
"'Pames  cnfif,  1,.  Por,  &?  ,  r  '    l'f '"  '^"elois.  Nous  y  oc 

pus  Ju„c  fois  desEfc«l  es  d^'i  """■"•  °"  ''""'"^ 

csSicgcs,  &lcs  Milices  Can.,°'-  """'y  avons  foùienu 
'^guerre ,  qui  no  le  ccden,  „^t    '"""  ^  °'«  'ait  des  exp  oi  s 

tatjons  ,  &  ruiné  Ip  r«^  ^  ^^  Souvent  défoJé  ïc^  H.k' 

n^ai.  ceux-ci  ,Tqui  0.^^-^  r  "  ^"Ç'°'^  da„s  ^    ,,^Se" 

Sfner.  Accoutumés    vW  'e  t"  rf  ""^'^  ',  '""^  ^'^  Scon- 
Glaces  du  Nord,  &  s  c>tei^iwi  ^  Canadien  s'allumer  dans  les 
fï"'  devoir  lui  clCe/rs  d'i'     -^'  ^"  "lilieu  de  ce 
Rapproche  de  nos  Braves    .^'^"^  '^'  ^«  comportoient  à 
vue  dune  Tempête  i,!vitabl?'î!'"''i'^^^  ""  ^^abile  Pi  o  e  à  la 
i:^^y'ProL  JZl'^s^':^^^^^^^^     fagementàl'Ori! 
caufe  dans  leurs  Portes ,  &  par  ce/rl       ^5  '^'^^'  '  ^"^^  avoit 
fi's  e.î  Terre-neuve     foi^  n.  '  i         ""  conduite ,  toujours  bat- 
^^ndi/Tent ,  ils  y  ol\  'toZuVs  t>"''ï"^^^'^^  '  «"  qu'.ls^^  1 
commerce  ,  que  leurs  V^m  '"^iP'^parablem^nt  plus  do 

«meures  les  feïls  £  e^   &^Ï,S^  ^'^  <-'"  font  en^di 
^  On  s  eft  encore  plus  m^l ./  ^^f  ""  tranquilles. 
&  ricbe  Prc  HLT  '^"'"P^"'-'  en  Acadlc    cette  erandn 

'r'^'^^^  '  ^iont  aucun  ne" Ve/V'"-" 

filois  hMoient  furfe,  rA.  '>'^^^'^"'''^ï^^  tandis  que  les  An 

£es  Etabhiremen  f^uef/s  PrJ"°'^  -'-^"fep?r  iVp  et: 
quant  de  folidité  J ^LllZ?-  ''  >^  °'"  ^ai>s,  manl 

f  rrmfant  ks  uns'l!^ ^ZTllTlVr.f'  ^ûes    &  ?e 
daiis  le  même  état    m^i  ilc  r    '         "^  ^^'^^^  '^  l'ays  à  peu  prè« 
dont  ,1  ne  sert  Si  relevé   S'  '^"""^  '  ^  ^^"^  "" "é^r? 
perdu  Ce  font  nos  Ennl'rli^'' "TnoT'  '  T'  "°"^  ^'«-" 
ce  qu  jI  valoit.  '  1"'  "°"^  ont  ^ait  comprendre 


couJuire     par 
i;apport   ail 
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poignée  de  François  eft  venue  à  bout  de  les  faire  difparoître 
prefqu'entierement  en  moins,  d'un  fiécle  ;  Se  i\  y  en  a,  dont 
l'Eipéce  manaue  tout  à  fait.  On  tuoit  les  Orignaux  ,  ou 
Elans ,  par  le  leul  plaifir  de  les  tuer ,  &  pour  faire  montre  de 
fon  adreffe.  On  ne  s'avifoit  pas  même  d'interpofer  l'Autorité 
du  Prince ,  pour  arrêter  un  défordre  fi  criant.  Mais  le  plus 
grand  mal  eft  venu  de  l'infatiable  avidité  des  Particuliers ,  qui 
s'appliquoient  uniquement  à  ce  Commerce. 

Ils  arrivoient  pour  la  plupart  de  France  comme  Simonides , 
c'eft-à-dire ,  ne'poffédant  que  ce  qu'ils  avoient  fur  le  Corps , 
&  ils  étoient  dans  l'impatience  d'y  reparoître  dans  une  meil- 
leure fituation.  Dans  les  i:ommencemens  cela  étoit  aifé  ;  les 
Sauvages  n'ont  connu  le  tréfor ,  que  renfermoient  leurs  Bois , 
que  par  ^a  fureur ,  avec  laquelle  oii  leur  arrachoit  des  mains 
leurs  Pelleteries ,  &  on  en  tira  d'eux  une  prodigieufe  quan- 
tité ,  en  leur  donnant  des  choi'es ,  que  bien  des  gens  ne  vou- 
droient  point  ramaffer. Depuis  même  qu'ils  ont  eu, les  yeux 
ouverts  fur  les  prix  de  cette  Marchandife ,  &  qu'i  s  fe  font 
un  peu  plus  attachés  au  folide ,  il  fut  encore  lontems  très-aifé 
de  IQS  fatisfaire  à  peu  de  fiais  :  avec  un  peu  de  conduite ,  on 
auroit  pu  continuer  ce  Commerce  fur  un  affez  bon  pied. 

On  feroit  néanmoins  affez  embarraffé  à  nommer  aujour- 
d'hui une  feule  Famille ,  que  ce  Trafic  ait  enrichie.  On  a  vu 
des  fortunes  auffi  immenfes ,  que  rapides  ,  s'élever  &  difpa- 
roître prefqu'en  même  tems ,  comme  ces  Montagnes  mou- 
vantes ,  dont  parlent  quelques  Voyageurs ,  &  qu'un  Tour- 
billon de  Vent  élevé  &  applanit  dans  les  Plaines  fabloniieufes 
de  l'Afrique.  Rien  n'a  été  plus  ordinaire  dans  ce  Paysrci , 
que  de  voir  des  Gens  traîner  dans  la  mifere  &  dans  l'oppro- 
bre une  languiffante  Vieilleffe  ,  après  avoir  été  en  état  de  fe 
faire. un  Etabliffement  honorable.  Après  tout,  Madame,  ces 
Fortunes  manquées  par  des  Particuliers ,  qui  ne  les  niéritoient 
point ,  ne  feroient  nullement  dignes  des  regrets  du  Public  , 
Il  le  contrecoup  n'en  étoit  pas  retombé  fur  la  Colonie ,  qui 
s'eft  bien-tôt  trouvée  réduite  au  point  de  voir  prefqu'abfolu- 
ment  tarir ,  ou  détourner  ailleurs  une  fource ,  d'où  il  pou* 
voit  couler  tant  de  richeffes  dans  fon  fein. 

Sa  ruine  commença  par  fon  abondance.  A  force  d'accumu- 
ler les  Peaux  de  Caftor ,  qui  ont  toujours  fait  le  principal  olî- 
iet  de  ce  Commerce ,  il  s'en  trouva  une  û  grande  quantité 

dans 
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dans  les  Magafins,  quWen  t^-^^^^*  ^"-  I^'    8? 

nos  Aventuriers  ,  qu'on  annelt  "^^"/«"^^"f  pl"s  recevon-       '  7  z  i . 
lepartideles  poVtlr Sl\^" fc^^^^^^^^  Février. 

rent  dans  la  Nouvelle  York.  On  fit  1T  P'"^'"'"'  ^'^^^^^1'- 
arrêter  e  cours  de  ces  défert  on  XfT  '''''''''''  P^"^ 
de  fuccès  ;  au  contraire  ,  ceux  'aTv'  ''  ""'""'  ''^^-P^^^ 
chez  nos  Voifins,  y  furent  rein ^^'T'^'^^^'^  conduits 
ment,  &  les  Vagabonds  L^f'""'  P''  ^^  "^""^  du  châti- 
Irberté  d'une  vif  errante' ^"^^^^^^^^^^  goût  pour  la 

parm,  les  Sauvages ,  dont  on Ksdf^fP'"^.^"?  '  ^e/lerent 
leurs  Vices.  On  eut  recours  en  dlVer^ T^"^'^  P^"^  '  ^^^  P^r 

grès  cie  la  Religion,  trouvèrent  le  remed^,.;     P^"»^  .^^  pro-  &  de  kurs'' 
Ce  fut  de  permettre  à  Gens,  dont  on  f!      P''-^^'^  ^^  "i^l-  '*'''• 
daller  faire  la  Traite  dans  es  Pats  s/f  "'"'^^ï  ^'^"  ^ûrs , 
dre  a  tous  les  autres  de  fordr  defa  cX '^'V  ^  '^'  ^^f^n- 
ces  Co,;^.',  fut  ii,„ifé   &  on  lefd  L  K     "'^;  ^^  ""'"^re  de 
ves ,  &1  des  Orpheln  s     aVZ  nô       "'  '  '^^  P^"^''-^^  Veu! 
---.plus  ou  nLns,  fu?va,rQ^re  rT'"'"^^^^"'^^ 
moins£onne,c'eft-à-dire,  fu  van  1/    i"'-"  ^^°'"^  Pl"^  ou 
gés  por.oient  qu'on  pouvo  t  lafa^l'car  o?''  '  °"  ^'^  ^on- 
caution  de  marquer  ces  endmirc     '        °"  avoiteu  la  pré-       • 
"  allaffent  du  même  côté  '  P^"'  ''"P^^'^^^'-  ^"e  t^ous 

paMa^S::  &  St'laSit^;:,^"^  ^--^- étoitré^ 
neur  Général ,  il  y  e,  a  pour  L  "r^"  '^^''"''"'  '"  ^^"^^  ' 
pour  des  befoms  e^xtr.orSh.a  e  ^^'""J.-^^^"^  des  Portes ,  & 
encore  fous  le  nom  de  fim  le  Pe  '  ^£.     ^'r'"""'  '"  ^«"«^ 
la  Jeune/Te  eft  continuelleLnt  eTiou^r;   ^^^^  ""^  P^''^'^^^' 
commette  plus ,  au  moins  fi  ouvertement  '  f  Tv'^ï'^^'^  "> 
ont  f,  fort  décrié  cette  ProfeS   ^  l'  ^'' ^f^'^'^^^  ^  qni 
prendre  une  habitude  de  liber?    al'    I      "'./"^'  i'^^  ^V 
jamais  parfaitement  :  elle  y  perd  au  m  A"     !''  '^^'  "^  ^  ^^^'^a^ 
elley  épuifefes  forces  ,eTle7ivirrr'^?f^^"  ^''^^'^^^ 
dre  contrainte  ,  &  quand  elle  nvT     ^"^^Pahle  de  la  moin- 
Tome  m        ^""^      ^^^'  "  '^  Pl"s  propre  aux  fatigues 


I  7  2.  !• 

Fcvrier. 
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de  ces  Voyages ,  ce  qui  arrive  bientôt ,  parce  que  ces  fatigues 
font  exceflives ,  elle  demeure  fans  aucune  reffource ,  &  n'eft 
plus  propre  à  rien.  De-là  vient  que  les  Arts  ont  été  lontems 
négligés ,  que  quantité  de  bonnes  Terres  font  encore  incul- 
tes ,  &  que  le  Pays  ne  s'eft  point  peuplé. 

On  a  {ouvent  propofé ,  pour  abolir  ces  pernicieux  Congés , 
fans  que  le  Commerce  en  foufFrît ,  &  même  dans  la  vûë  de 
le  rendre  plus  floriflant ,  de  former  quelques  Peuplades  Fran- 
çoifes  dans  des  endroits  choifis ,  &  où  il  fût  aifé  de  réunir 
les  Sauvages ,  du  moins  en  certains  tems  de  l'année.  Par-là 
ces  vaftes  Contrées  fe  peupleroient  infenfiblement ,  &  il  n'y 
auroit  peut-être  q»'e  ce  moyen  d'exécuter  ce  que  la  Cour  a 
eu  fi  lontems  à  cœur ,  de  Francifer  ces  Sauvages  ,  c'eft  le 
terme ,  dont  on  fe  fervoit.  Je  crois  du  moins  pouvoir  aflïirer 
que ,  û  on  avoit  fuivi  ce  projet ,  le  Canada  feroit  aujourd'hui 
beaucoup  plus  peuplé  qu'il  ne  i'eft  ;  que  les  Sauvages ,  atirés 
&  retenus  par  les  fecours  &  les  douceurs  ,  qu'ils  auronnt 
trouvés  dans  nos  Habitations  ,  auroient  été  moins  errans , 
moins  miferahles  ,  fe  feroient  par  conféquent  multipliés  ,  au 
lieu  qu'ils  font  diminués  étonnemment ,  &  fe  feroient  atta- 
chés à  nous  de  manière  ,  que  nous  en  pourrions  à  prefent  dif- 
po.'er ,  comme  des  Sujets  mêmes  de  la  Couronne  ;  d'autant 
plus  que  les  Miffionnaires  auroient  beaucoup  moin^  rencon- 
tré d'obftacles  à  leur  Converfion.  Ce  que  nous  voyons  pré- 
fentement  à  Lorette ,  &  avec  quelque  proportion  parmi  les 
Iroquois  ,  les  Algonquins  &  les  Abénaquis ,  domiciliés  dans 
la  Colonie  ,  ne  laifle  aucun  doute  fur  la  vérité  de  ce  que 
j'avance ,  &  il  n'eft  perfonne  parmi  ceux ,  qui  ont  le  plus 
fréquenté  les  Sauvages ,  qui  ne  convienne  qu'on  ne  doit  ja- 
mais bien  compter  fur  ces  Peuples ,  que  quand  ils  font  Chré- 
tiens. Je  n'en  veux  point  d'autre  exemple ,  que  celui  des  Abé- 
naquis ,  lefquels ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  ont  été  pendant 
les  deux  dernières  guerres  le  principal  Boulevard  de  la  Nou- 
velle France  contre  la  Nouvelle  Angleterre. 

Au  refte ,  Madame ,  le  projet ,  que  je  viens  de  vous  ex- 
pofer  ,  eft  auffi  ancien  que  la  Colonie  ;  c'étoit  celui  de  M.  de 
Champlain  ,  fon  Fondateur ,  &  il  a  été  du  goût  de  prefque 
tous  les  Miffionnaires ,  que  j'ai  connus ,  &  dont  les  pénibles 
travaux  ,  dans  la  fituation  ,  où  font  depuis  lontems  les  cho- 
(qs  ,  ne  produifent  pas  de  grands  fruits  dans  les  Miffions  un 


D'UN  VOYAGE  DE  L-AMERIO    Ur  IV 
peu  do,g„é«.  Ilferoi.àla  vérité  bien  ,t^,-      J; '^-   9' 

reprendre  ce  deffein  par  rapport  Lif  si,  ''""''"'"'  P»"--  ■ 

fou  d'une  manière  auffi  feE»  ^./T'^S'  ^  l"'  *Wf.  '72.. 
Mais  qui  empécheroit  de  le  fuivre'nir  „n  ""=°"«vable.  Février, 
&  de  continuer  la  Colonie  de  Dmr?,.  apport  aux  François . 


qu  elle  puiffe  prêter  la  main  10^1  ë  d"  la  LoCfi  '  '  '"''"'^  '' 
■ar  l'autre  ?  C'eft  ainf  que  Œu^'P™^  «"- 
;  aem,  font  venus  à  bou't  de  nei^?  °  ,.!'yr™ 


âu&"d:n;,;rfo;tX™suou\"i'"V°Y^''"-°^^^^^ 

cent  lieues  de  Pays,  &  de  form»    J    ^^"P'^'' P'"' <<«  cinq 

puiffance.  qu'on  ^^'envIfaS  quW  fr^t"  ^°"""^"'  ""' 
voit  de  près.  '■    '   ^^^'^  trayeur ,  quand  on  la 

Ta'^^^^^^^^^^^  avec  les  IHes  de 

Madriers,  &  d'autres  holtn^^^^^^^^^^^  de 

"^e  d  n'y  a  peut-être  pas  au  monSe  de  P^l      Batimens.  Com- 
de  fortes  cTe  Bois  ,  ni  de  Seure  efn  ^    '  ^"'  ^^"^  ^^  P^^^ 
cheffe  il  en  pourri  un  joTrfrlTlfj'J^  ^"S^^^"^!^-  H- 
perfonnes  font  bien  inftruites  fur  ce  L,-^  ^""  ''"^-^-P^"  de 
encore  affez  moi-même  pour  entrer  Z^    '  ^' "^  ^^  ^"''^  Pa^ 
tai  ,  je  Je  fuis  un  peu  nSx  ded  t       ""  ^J"',  «^^"^  dé- 
&  je  vous  en  parlerai  bientôt  PreS  1"'/'^''^'  ^f  ^"^^^^  » 
n>i  que  le  tems  d'achever  ce  oui  ïn      ^"'',  "^'^  ^"^«-^  »  je 
général.  "^^^^  ^^  'I"'  concerne  le  Commerce  eu 

cha^Tmtf^;^^^^^^^^  que  les    ,. 

En  vL.  imoîrren^rdT^^^^^^^  If^^o^  lesynSoyes.  .fr/îr 

des  Indes  Occidentales    ^m,;iLS         ^^70.  la.  Compagnie  '«Mon„oyc: 

des  mes  du  Conti^/em  d;  l'ïS^r'^  '^^  ^^  Do'-fSe 

fion  de  faire  paffer  dans  les  liTesE  ^^^°'^^^  ^"'  P^'-'"^^- 

petites  elpeces, marquas àunconf'.^''"  '"^^^^  ^'•^""  en 

gende,  /ui  lui  étoit^pro^^^^^ 

i-évner,  &:il  portoit  ouecê.trn..       '^""^.^^  ''^  "^ois  de 

dans  leslfles.  J^ais  L^queTaues^^fflV?"'^'""'  cours ,  que 

ie  Confeil  rendit  le  iS.^de  IVo'rr  h     i''',?  ^"'  ^^'^vinrent, 

Arrêt,  par  lequel  il  fut  ordoSauel'?'rJ^^^^^     '^7''  "" 
toutes  les  auïres  efoecer  ^  /    ^      ""  ^"^''"^  monnoye  ,  & 

l'auroient  auffi  ^no^fee^  S^^^^^         ^\^-"- 
encore  dans  la  Terre  ferme  de  'A  m/    ^"^V^i-ançoiles ,  mais 
ronne  ,  avec  l'augmenta^on  d'  ^"""^'^"^  '  ^«"nîife  à  la  Cou- 
les pièces  de  quinS  pou  Vint  ,^&i:i£V  ^'^^-dire , 

r       ''"u,  o^^eielte  a  proportion. 
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LeoTiême  Arrêt  ordonnoit  que  tous  les  contrats ,  billets  ,' 
comptes ,  achats ,  &  payemens  feroient  faits  entre  toutes 
Février,  fortes  de  perfonnes  au  prix  d'argent ,  fans  qu'il  pût  être  ufé 
d'iîchanges ,  ni  compté  en  fucre  ,  ou  autres  denrées ,  à  peine 
de  nullité  des  aftes.  Et  pour  le  paffé  ,  il  fut  réglé  que  toutes 
les  ftipulations  de  contrats ,  billets  ,  dettes  ,  redevances  , 
baux  à  ferme  en  fucre  &  autres  denrées ,  feroient  réduites 

Ëayables  en  argent ,  fuivant  le  cours  des  monnoyes  fufdites. 
n  exécution  de  cet  Arrêt ,  la  monnoye  augmenta  d'un  quart 
dans  la  Nouvelle  France ,  ce  oui  ne  tarda  guéres  à  y  caufer 
bien  des  difficultés.  En  effet  M.  de  Champigny  Noroy  ,  qui 
fut  nommé  Intendant  de  Québec  en  1 684.  &  qui  l'eft  aujour- 
d'hui au  Havre  de  Grâce  ,  fe  trouva  bientôt  embarraffé ,  foit 
pour  le  payement  des  Troupes ,  foit  pour  les  autres  dépen- 
fes ,  que  le  Roy  faifoit  dans  cette  Colonie. 

Outre  cela ,  les  fonds,  qui  étoient  envoyés  de  France,  arri- 
voient  prelque  toujours  trop  tard  ,  &  dès  le  premier  de  Jan- 
vier il  falloit  payer  les  Officiers  &  les  Soldats  ,  &  fatisfaire 
à  d'autres  charges  également  indifpenfables.  Pour  obvier  au 
plus  preffé  ,  M.  de  Champigny  s'avifa  de  donner  cours  à 
quelques  Billets  ,  qui  tenoient  lieu  d'argent ,  en  y  obfervant 
toujours  l'augmentation  de  la  monnoye.  On  drefla  un  procès- 
verbal  de  cette  Fabrique  ,  &  en  vertu  d'une  Ordonnance  du 
Gouverneur  Général  &  de  l'Intendant ,  on  mit  fur  chaque 
pièce  de  cette  monnoye  ,  qui  étoit  de  Carte  ,  fa  valeur  ,  la 
signature  du  Tréforier ,  une  empreinte  des  Armes  de  France , 
&  en  cire  d'Efpagne  celle  du  Gouverneur  &  de  l'Intendant. 
On  en  fit  enfuite  imprimer  en  France  fur  des  cartons  avec  les 
mêmes  empreintes ,  qu'avoient  les  monnoyes  courantes  du 
Royaume ,  &  l'on  ordonna  qu'elles  feroient  repréfentées  tous 
les  ans  avant  l'arrivée  des  Vaiffeaux  de  France  ,  pour  y  ajoij- 
ter  une  marque ,  afin  d'empêcher  qu'on  n'en  introduisît  de 
contrefaites. 

Cette  monnoye  de  carton  ne  fubfifta  pas  lontems ,  &  l'on 
en  revint  aux  Cartes  ,  fur  lefquelles  on  grava  de  nouvelles 
empreintes.  L'Intendant  fignoit  celle  ,  qui  étoit  de  quatre  li- 
vres &  au-deffiis,  &  fe  coiitentoit  de  parapher  les  autres. 
Dans  les  derniers  tems  le  Gouverneur  Général  fignoit  auffi 
-  celles ,  qui  étoient  de  fix  livres  &  au-deffus.  Au  commence- 
ment de  l'automne ,  toutes  les  Cartes  fe  rapportoient  au  Tré- 
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Rochefort,  à  con,r  1  Vl^-^?!.:  -  ^^  Ton  Com„,is\ 


qui  écdem  gâtées  ,Pne  fe^enl"  Jem  n  ^datTrcr'  "^^'^^  ' 

cefi  de  l'être  ,  on TdZ^t u" Îe^^rr^r t  ^^"'^^^'^^"^ 
Trefoner ,  en  forte  qu'en  1702  M  /.f^'^"  "''^^^  ^i» 
inutilement  bien  desVoinsDou'r  r;nV  ^^'"'"'P^m  Redonna 
avoit  faites.  Ses SucceSs^fur.^^  m' '^",',"  ^^'^^^^  '  q"'il 
ans  de  nouvelles  pour  payer  les  ch L.^^'^^'  '^  ^"  ^^'''^  ^^"^  les 
tellement,  qu'elles  Serenr^^' ^'^  '  " ^^Hes multiplia 
Perfonne  nln  voulutplus  r  ce"  Jr    L^  ^"« 

entièrement  dérangé,  iledeTorZ:ii  ri  °"''"®''^^  ^"  ^'"«^ 
les  Habitans  propofe  ent  d'y  perd  !  I  '  •'''"  '  9"'^^"  ^^i  3. 
que  leRoiles^ef^n^t&payYfa  t^  t^^^^      '  à  conduira 

Cette  propofition  fut  agréée  l'ann^^? 
dres  donnés  en  conféqueiS.nTf  ,  "'''''"^  "^^''^  ^^^  or- 
qifen  17,7.  Il  fut  alor?  e  5u  unën"     eur  entière  exécution 
Ja  monnoye  de  cart^  &  l'on  p..  ^'^''■'''?"  '  ^"'  ^^'oUffok 
les  chargeide  la  clnt^^^^^^^^^^  P'^^^  -  -gc"t 

abrogée  en  même  tems  :  l'expeS"  aya^t  fai?!:''"  '"  ^"^  ^"^ 
augmentation  des  efpéces  dans  1  nP  r^f  connoitreque 

refter  ,  nui  étoit  ce quVn  vorpŒ  T n"  ^." ^ ^"'^ ^^'^ 
fçauroitbien  rouler,  ouemi;,nZn  ^  'ï."^^^''8e"f  "V 
qu'on  tire  du  Roya,rîireffe^r^^^"^^'^^^^^^^^^^  <^e 
conferve  les  efpéces  che^  elle  fV  "'  'r  '^'  ^"^  <^«'o'''e 
de  marchandifes  p?ur  sïcauitter  i,  'ï"'  '  ^\f ^'='  "'^ P^^ ^«'^^^ 
de  payer  le  furplus  en  Lger  X  " '""''"'  "^^^^^  cor.n.hno 

EnL  ,  MaSame  ,  yfu  Vert  r?.r''"!,.''"^'"^''^-^'^l  •' 
1705.  le  Commerce  dek  ph!  .'^  ^"'l'^'PP^""^^^  q"en 
rouloitquefurunfonddefco  r^^^^^  ^?H'''^'^  -- 
pas  beaucoup  changé  depuiJce  tem  ''a^  h  ^''  '^^^'^  "'^'" 
panduë  fur  trente  mille  Habi^Lr  "^-  ^'."^"'^  ^«'""^e  ré- 
aife,  ni  leur  donneHe  moyen  ^^^^^^^  ^'^  mettre  à  leur 

France.  Auffi  la  plûpar  vonr  H.,         ''î  H  '"^''cliandifes  de 
fontdans  les  HaEitTt  o^I^t^^^^^^^^^  .  qui 

même  tout  le  furplus  de  le,..  51    écartées.  Ils  ne  vendent  pas 


'7 

Fé^' 


2  I. 

n'cr. 


ly  11. 
Février. 
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parce  que  ceux-ci  font  obligés  pour  fubfifter  d'avoir  des  Terres 
3  la  Campagne  ,  &  de  les  faire  valoir  par  eux-mêmes. 

Lorfque  le  Roi  eut  retiré  le  Canada  des  mains  des  Compa- 
gnies,  Sa  Majefté  y  dépenfa  pendant  quelques  années  beau- 
coup plus ,  qu'elle  n'a  fait  depuis  ;  &:  la  Colonie  dans  ces 
tems-ià  a  envoyé  en  France  prefque  la  valeur  d'un  million  en 
Caftors  chaque  année ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  au/Ii  peuplée  , 
qu'elle  l'eft  aujourd'hui  :  mais  elle  a  toujours  plus  tiré  de 
France ,  qu'elle  n'a  pu  payer  ,  &  elle  a  fait  comme  un  Parti- 
culier, qui  a  trente  mille  livres  de  rente,  &  qui  en  dépenfe 
quarante  mille  &  plus.  Par-là  fon  crédit eft  tombé  ,  &  en  tom- 
bant ,  a  c?.ufé  la  ruine  de  fon  Commerce ,  qui ,  dès  l'année 
1706.  ne  rouloit  prefque  plus  que  fur  les  menues  Pelleteries. 
Tous  les  Marchands  en  vouloient  avoir ,  &  c'eft  ce  qui  les 
ruinoit ,  parce  qu'ils  les  achetoient  fouvent  plus  cher  des  Sau- 
vages ,  qu'ils  ne  les  revçndoient  en  France. 

Je  fuis ,  &c. 


1721. 
Mars. 


CINQUIEMELETTRE. 

Des  Cafiors  du  Canada  ;  de  leur  différence  d'avec  les  Biévres 
ou  Cajîors  d'Europe  ;  de  leur  manière  de  bâtir  ;  de  ce  qu'ils 
peuvent  procurer  d'avantages  à  la  Colonie  ,•  de  la  Chajje  dt4 
Caftor  ,  &  du  Rat  Mufqué, 


M 


A  Québec  ,  le  premier  de  Mars ,  1721, 


ADAME, 


J  E  devois  partir  un  ou  deux  jours  après  que  j'eus  fermé  mî 
dernière  Lettre  ;  mais  je  fuis  encore  arrêté  faute  de  voiture. 
Je  n'ai  rien  à  faire  de  mieux  en  attendant ,  que  de  vous  entre- 
tenir des  curiofités  de  ce  Pays-ci ,  &  je  commence  par  ce 
qu'on  y  voit  de  plus  fingulier  ;  c'eft  le  Caftor.  La  dépouille 
de  cet  Animal  a  jufqu'à  préfent  fourni  à  la  Nouvelle  France  le 
principal  objet  de  fon  Commerce.  Il  eft  par  lui-même  une  des 
merveilles  de  la  nature ,  &  il  peut  être  pour  l'Homme  une 
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Chapehers  de  Pa?,s  dcTU^Zlns^u^^^^^^^        ^T^  ^^  4°-^ - 

tne  Animal ,  mais  fouTue  le  B i^vre  f'^  ^^^f^^"?^^"^  ^^  --  ^  =.  ^^  ^•^- 
extrêmement  rare  ,  ou  que  fbnPoil  n'/"'°Pf  "  ^'''''  ^^^enu 
que  celui  du  Caftor  aL' L "ain    1  "  ^'^  ^^  '"^^'"^  ^onté , 
.quedece  dermer,  fi  ce  n'eS  n  ^''>'^^.  P'"^  g^^^es 

je  vous  dirai  deux  niots  à  la  S'i  de  ^2^7  '  ^'^>'-^'^'^.  donc 
pas  n^ême  qu'aucun  Auteur  ai  iamain^r'!' "^^  "'  ^Ç^^^^ 
comme  de  quelque  chofe  de  curieuv  >/  "  '  ^'  ""''  ^"'^^1 , 
de  l'avoir  obfervé  de  près  :  pe^^  ê;rf  "'"^''' ^"^  ^'^^  ^^"^^ 
d'£urope  font  comme  les  clûZr      ^"^\^"e  ^es  Caftors 

rai  biemôtconnoîtreladiwCI^  ^^'"  ^^  ^«"^  fe 

Ouoiau'il  en  fr^ir     ^/:  "^'^"^?  ^'i^ec  les  autres. 


Quoiqu'ilen  fô  ralme"-  rT  ^^^  ^-•'-- 
Quadrupède  Amphibie  qurnji^^^^^^^  ^"  ^^^^da  e/1  un 
tems  dans  l'Eau  ,&  oui  ne.,. ?h?.  P^"'^.^"^  P^^  refter  lon- 
ppurvû  qu'il  ait  la  co5,mS  de  S  b""'"^  ^'  ^^^'^  ^7  ^^^Z 
plus  grands  Caftors  ont  un  peumoin.w'^"'''  ^"^^^"efâis.  Les 
ze  pouces  de  large  d'une  haKàrautrJ"^  P/^^^  S^  ^-n- 
livres.  La  couleur  de  cet  Animal  e^^ff  '  P^C^"^  foixante 
erens  Climats  ,  où  il  fe  trouve  Dans  ffo''  '  -^'^^^  '^^  d'î- 
les plus  reculés ,  ils  font  ordina  rement  rn.?"f"''''  ^"  ^«^"^ 
il  s  y  en  rencontre  quelouefoisTM  ?î  ^  ^"'^  "«'^s ,  mais 

tempérés  ils  font  Krun?  &  l'^!.^'"^''-^??"^  ^^^  Pays  plus 
le  Sud,  leur  couleur  s'éclaircit.n'  ^"!,^'  ^^^"^^"^  ve  s 
Chez  les  Illinois  ^Isfontprefou  V  u^^^^^^  P^"«  ^"  Pl-. 

de  couleur  de  Paille.  On  ï  encore  ob^r-/    ^  '"  '  '"^'"^  ^^' 
noirs ,  &  moins  ils  font  fourm    de  Po^   X"'  "'^"^^  '^'  ^^"^ 
quent  leur  dépouille  eft  moinT  eftTmée   r'.^'ï"'  P^^  ^«"^^- 
^rov,dence,qui  les  garantit  con treTe fro^^^^        f''^'  ^^ 
y  font  plus  expofés.  Leur  Poil  eûLlv  ^  "'^^"'"^  ^"''1^ 
Corps ,  excepté  aux  Pattef   où  1  ni         ^''''''  P^^  ^«"^  ^^ 
Le  plusgranJeft  iongdeh  iul^/neV-^ll""  '^^^  ^°""- 
.11^  'f."^P^"S!?  fur  le  Dos ,  m  ,^  i?^"  iJ^.Lr."^^.  ^"^^ 


Du  Poil 
Caftor. 


.lu 


Mars. 


Defcription 
Aiintomiqiic 
lie  cet  Animal. 
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moins  opaque  ,  ce  qui  prouve  qu'il  ell  creux  ;  auffi  n  en  fait- 
on  aucun  ulage.  L'autre  Poil  eft  un  Duvet  très-hn ,  tort  t^«is, 
long  tour  au  plus  d'un  pouce  ,  ik  c'ell  celui ,  qu'on  met  en 
œuvre.  On  lappelloit  autrefois  en  Europe  Laine  de  Mo}- 
covie.  C'ell-là  proprement  l'Habit  de  Calfor ,  le  premier  ne 
lui  fert  que  d'ornement ,  &  peut-être  pour  l'aider  à  nager. 

On  prétend  que  le  Caflor  vit  quinze  à  vint  ans  :  que  la 
Femelle  porte  quatre  mois  ,  &  que  fa  Portée  ordinaire  eft  de 
quatre  Petits  ;  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  monter  le 
nombre  iulau'à  huit  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cela  arrive  fou- 
vent.  Elle  a  quatre  Mamelles,  deux  fur  le  grand  Pettoral, 
entre  la  féconde  &  la  troifiéme  des  vraies  Côtes ,  &  deux  en- 
viron quatre  doits  ^.lus  haut.  Les  Mufcles  de  cet  Animal  font 
extrêmement  forts  ,  &  plus  gros ,  que  ne  femble  comporter 
fa  taille  Ses  Inteftins  au  contraire  font  très-delicats  ,  les  Us 
font  fort  durs,  &  fes  deux  Mâchoires,  qui  font  prefque- 
eales    ont  une  force  extraordinaire  :  chacune  eft  garnie  de 
dix  Dents,  deux  incilives,  &  huit  molaires.  Les  incifives  fupe- 
rieures  ont  deux  pouces  &  demi  de  long  ,  les  inférieures  en 
ont  plus  de  trois  ,  &  fuivent  les  courbures  de  la  Mâchoire , 
ce  qui  leur  donne  une  force  prodigieufe ,  qu'on  admire  tou- 
iours  dans  de  fi  petits  Animiux.  On  a  remarqué  encore  que 
les  deux  Mâchoires  ne  fe  répondent  pas  exaaement ,  mais 
que  les  fupérieures  débordent  en  avant  fur  les  inférieures  , 
de  forte  qu  elles  fe  croifent  comme  les  deux  tranchans  des 
Cifeaux  :  enfin  que  la  longueur  des  unes  &  des  autres  eft  pre- 
cifément  le  tiers  de  leurs  Racines. 

La  Tête  d'un  Caftor  eft  à  peu  près  de  la  figure  de  celle  d  un 
Rat  de  Montagne.  IlaleMufeau  un  peu  allongé,  les  Yeux 
petits ,  les  Oreilles  courtes ,  rondes ,  velues  par  dehors , 
liins  Poil  en  dedans.  Ses  Jambes  font  courtes ,  particulière- 
ment celles  de  devant  ;  elles  n'ont  guéres  que  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long,  &  reffemblent  afTez  à  celles  du  Blereau.  Les 
Ongles  en  font  taillés  de  biais ,  &  creux ,  comme  des  Plumes 
à  écrire.  Les  Pieds  de  derrière  font  tout  differens  ;  ûs  font 
plats ,  garnis  de  Membranes  entre  les  Doits  ;  ainfi  le  Caftor 
peut  marcher ,  mais  lentement ,  &  nage  avec  la  mêine  faci- 
hié  que  tout  Animal  Aquatique.  D'ailleurs ,  par  fa  Queue  il 
eft  tout  à  fait  Poiûbn ,  aufTi  a-t'il  été  juridiquement  déclare 
tel  par  U  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  ^  en  confequençe 
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pou  voit  manger  fa  ck^t  les  iour,  I  '"'^^^i'/r^^^'^'^'  q"'on 
trompé  qua'nd  il  a  dit  Qu  L^  dVc  K*  ^'T'^'y '^^^ 
tram  de  derrière  du  CaLr  Il7,'.S'  '  "  "^  regardoit  que  le 
"ng ,  que  la  Maquereufe  ""''  '°"'  ^""«^  ^"  même 

^e^e^Sr  :ftXS&i;:^- i^^  de  cette  con- 
bjtations,qu'il  eft  rare dV  en  Jvnfr      T''"  ^  ^°'"  ^^  "«^  "a- 
Sauvages 'domiciliés  e7gardenr:^nr '[?'"' "^''"^^^'^'^^- Nos 
ner     c  eft-à-d^re  ,  féchef  à  S  e^    &  i/"°'^  ^^"  b°"^^"- 
Madame,  que  je  ne  connois  S  L  n     P"''''""' "^"'•^^« 
même,  quandonaduCaftôrfa       l„fr  '"'"^'''-  "  f^"' 
pour  lu.  ?aire  perdre  un  pek  Joût  hu       ""ï  ""  ^«"'''«n . 
avec  cette  précaution ,  c'eftl^.  k"     '^'  "^'^  ^^d^'  Mais 
^e  Viande  plus  légère  ,plu"lfAt"  ""'"^er.  Il  n'eft  point 
On  prétencTmême  qtTe  le^eft  auffi  n'"'  V'  ^°"P'"^  ^^ine 
Veau  :  bouillie ,  elle\  bl  ^   au  W  fhT  '  ^"^  "^^^  ^" 
le  goût,  mais  quand  elle  a  été  mife"à  1    K  "'?"' '"''^^^^^ 
faut  rien.  ^  ^^^  '""^  ^  ^a  broche ,  il  ne  lui 

phPbLrcli;  farter  S:/*""  '=  -îs"-  -«^  «<  Am. 

tre  pouces  dans  fa  rac  ne    de  c*^  ffe"? '' '  '=:g^ ''^  9"-- 
trois  dam  fon  extrémité   ie  oark  ^^-        /°"  ""''e"  .  &  de 
Elle eft  épaiffe dun pouci!  ifonZlT ''" Ç'?''^ ^aftors. 
'ft  une  graiffe  ferme ,  ou  un -anlZ  .    T^'^'  ^"  ''"''«="« 
affei  à  la  chair  du  M;rfouh^^,l"  Tui t  w''  '  '''ï  '^""^'"We 
^uand  on  la  conferve  loniem.  F  l^  Â  '^  ''"''"'  <l"anrage . 
feailleufe,  do„.lesEca°nésfonK  ""'™"'  d'"neP?at^ 
l-gnedëpaiffeur,  fur  troi  ôuTùat  e  C^.'  T""'  '''"''^ 
font  appuyées  les  unes  fur  les  autrls  rnl       '  ^°"^"'"'  '  & 
Poiffons.  Une  Pellicule  trèf-délicp,,  7    V°"^"  ""«''« 
elles  y  font  enchâffées  de  manière        ■'"  ^'"  '*'  *°"''  '  & 
'"v'^T'ff'^' la mortdeTSaî  ^"°"  •""'  '"^'"^"'  '« 

rieux  AmpSrii'  v'Z "oteT"''^  ''^'TP"™  ''^  «  cu- 
eille ,  votis  trouvererdequo^vorr'/'""'^''^  P'"*  ^é- 
mo.res  de  l'Académie  Ro3"re  T'I  '^"'<:à,n,  ksMé- 
inféré  une  Defcrlnfln»   a'         ■     *<^'«n<;es  (a).  On  v  a 

M.  SARR^sr^rS  .lonSa'ntrPA  ^ï  '^^^°^  '  ^^'^  P^r 
(")  ^nnée  ,;o4;p.ge  ^^^  P^"^^"' ^^  1  Académ,e ,  Médecin  du 
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Du  Caflo 
teum. 


—  Roi  dans  ce  Pays,  habile  clans  la  Médecine,  dans  l'Anato- 

ï  7  »  ï  •  mie ,  dans  la  Chirurgie  &  dans  la  Botanique  ;  qui  a  l'efprit 
Mars,  fort  orné,  &  qui  ne  fe  diftingue  pas  moins  dans  le  Conleil 
Supérieur ,  dont  il  eft  Membre ,  que  par  fon  habileté  datis 
tout  ce  qui  eft  de  fa  Profcflion.  On  eft  véritablement  furpns 
de  trouver  un  Homme  d'un  mérite  fi  univerfel  dans  une  Co- 
lonie. Revenons  au  Cartor.  ,  , 
Les  véritables  Tefticules  de  cet  Amphibie  n'ont  pas  ete 
connus  des  Anciens  ,  apparemment  parce  qu'ils  font  très- 
petits  &  fort  cachés  fous  les  Aines.  On  avoit  donné  ce  nom 
aux  Bourfes ,  ou  Poches  du  Cafîoreum ,  qui  font  bien  diffé- 
rentes ,  &  au  nombre  de  quatre  dans  le  Bas  Ventre  du  Caftor. 
Les  deux  premières ,  qu'on  appelle  Jupérieures ,  parce  qu'elles 
font  plus  élevées ,  que  les  autres ,  ont  la  figure  d'une  Poire  , 
&  communiquent  enfemble  ,  comme  les  deux  Poches  d'une 
Beface.  Les  deux  autres,  qu'on  apiJelle /«/èV/Vw/'w ,  font  ar- 
rondies par  le  fond.  Celles-là  renferment  une  matière  refi- 
neufe  ,  mollaffe ,  adhérente ,  mêlée  de  petites  Fibres ,  de  cou- 
leur grifâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une  odeur  for- 
te ,  défagréable  &  pénétrante ,  &  qui  s'enflamme  aifément, 
c  eft  le  vrai  Cafioreum.  Il  fe  durcit  à  l'air  dans  l'efpace  d'un 
mois .  &  devient  brun ,  caffant  &  friable.  Si  l'on  eft  preffé 
de  le  taire  durcir ,  il  n'y  a  qu'à  le  mettre  dans  la  Cheminée. 

On  prétend  que  le  Cafioreum ,  qui  vient  de  Dantzic ,  eft 
meilleur  que  celui  de  Canada;  je  m'en  rapporte  aux  Dro- 
guiftes.  Il  eft  certain  que  les  Bourfes  de  celui-ci  font  plus  pe- 
tites ,  &  qu'ici  même  les  plus  groffes  font  les  plus  eftimees. 
Outre  la  groffeur ,  il  faut  qu'elles  foient  pefantes ,  de  cou- 
leur brune  ,  d'une  odeur  pénétrante  &  forte  ,  remplies  d'une 
matière  dure  ,  caffante  &  friable  ,  de  même  couleur,  ou  jau- 
nâtre ,  entrelaffées  d'une  Membrane  déliée ,  &  d'un  goût 
acre.  Les  Propriétés  du  Cafioreum  font ,  d'atténuer  les  matiè- 
res vifqueufes ,  de  fortifier  le  Cerveau ,  d'abaiffer  les  Vapeurs , 
de  provoquer  aux  Femmes  leurs  Ordinaires ,  d'empêcher  la 
Corruption ,  Scde  faire  évaporer  les  mauvaifes  Humeurs  par 
Ja  Tranfpiration.  On  s'en  fert  auffi  avec  fuccès  .contre  l'Epi- 
lepfie ,  la  Paralyfie ,  l'Apoplexie ,  &  la  Surdité. 

Les  Poches  inférieures  contiennent  une  Liqueur  on£lueufe 
&  adipeufe ,  qui  reflemble  «u  Miel.  Sa  couleur  eft  d'un  jaune 
pâle  ,  fon  odeur  fétide ,  peu  différente  de  celle  du  Cafioreum; 
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réfolut,ve/&  fortifie  le  S  I  ni  >  ''  ^'^"?^''  '^ 
rappliquer  fur  le  mal.  Au  refte  c'  ft  une  foSif"'  "J^  T  ^ 
comme  font  encore  quelnuesAuL!^?^  7'^.^'^  ^^  d'rc 
Naturaliftes  ,  que  auatXAT  r  '  "''  ^^  ^"'^  ^^^  ''•"^iens 
coupe  ces  prétcïdu^Sicuk?^'!  '  r«'7°"«'^"''v= ,  il  fe 
fe.n-?,  po jr  mettr  fa  "fùre^é  Ceft  H^?"V  ?  9^^' 
il  devroit  alors  fe  deDouilIpi     /  ■  ^1  ^°"  ^^'^  '  ^«"t 

refte  eft  prefq^^Tp^^^^^J.r^^-'S  ^^  ^-'^  '  '^ 
Fable,  qui  lui  a  fait  dSnne^r  e  nom  de  Caftr!"T  'T 
cet  Ammal  dénouillée  de  fon  PoH ,  n'eft  1] nt V„  m'"  ^' 
on  en  fait  des  Gants  &  desBa.-  n,  l!  P«'"t  à  négliger  : 
d'autres  chofes  encore  m^i  ZL  ^  "nTi^"  ^l/'-e  ï>ien 
tout  lePoUfans  le  déciu^er  ^TV' '^^  ^'^^"^^^"'^^^^ 
de  celle  des  Caftors  TerWcrs  '  ^'"  S"'"''"  "^^8^  >  ^^^ 

-ître  la  différence.  L  vo7d  fC  cXIT  ef la  P^/T  -S.^"'- 

Caftor     quin'a  fervi  à  aucun  ufa^e  •  le  Ca/Wr*       a^",,''^ 

qui  a  été  portée  par  les  Sauvages  ^lefa'lsw       '^"J^* 

grattée  en  dedan's  ,  &  frottéef  vec  E^  d^^^^^^^^^ 

n;aux ,  que   e  ne  connois  point ,  poi^r  k  renHr.   7"'"'  ^"'■ 

ble    en  coufent  plusieurs  enfembl??  &  en  fom  £"' ^ 

de  Mante ,  qu'on  appelle  Robe     Z  j?l         u     V"^,  '"an'ere 

pent  le  Poil  en  dedan  s  Tk  n^  i   '       ^  ^'''ï^x^J^^  '^'  s'envelop- 

qu'il  doit  avoir  été  porté  auwj^  n.,  S;^  "^.S'^'^s.  Un  prétend 

3ans  f.,  bonté.  Je  voSlff'  'p™? r^'fi-dtlTeTt'  ^°"'  ^"^ 
mens  on  a  été  afliz  funple  poifr  ft ire  conno^  i    commence- 

queleursyieillesHarde?éto^e"urMaThand1fffi'^^^^^ 
Mars  on  n'a  pu  eur  cacher  lont^m. . ,,  r         ,  "^  "  P"-'<;'<=u'e. 

ifeàe'^  -^^^  -^^1^^  teX;  ré 

av^^u^rF1re'israC:Srarl^"i7"•  i-^ .  ---• 

d.S.eufe  quanùté  de  ceue  PelU.er^irgma'^tTn  Fad 
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litei-  V'  conrommation ,  d'en  faire  filer  &  carder  avec  de  la 
Laine  &  de  cette  compofition  il  fit  faire  des  Draps ,  des  Fla- 
nelles '  des  Bas  au  Métier  ,  &  d'aures  Ouvrages  femblables , 
mais  avec  peu  de  fuccés.  Cet  effai  fit  connoître  aue  le  Poil  du 
Caftor  n'eft  bon  qu'à  faire  des  Chapeaux.  Il  eft  trop  court, 
pour  pouvoir  être  filé  feul ,  &  il  en  faut  mettre  beaucoup 
nioiii^  de  la  moitié  avec  la  Laine  ,  ainfi  il  y  a  peu  de  profit  à 
faire  dans  cette  Fabrique.  On  a  pourtant  confervé  une  de  ces 
Mannfaftures  en  Hollande ,  oii  on  en  voit  des  Draps  &  des 
Drogucts  ;  mais  ces  Etofes  font  chères  ,  &  ne  font  oas  d'uji 
bon  ufage.  Le  Poil  de  Caftor  s'en  détache  bientôt ,  &  forme 
à  la  fuperficie  comme  un  Duvet,  qui  leur  ôte  tout  leur  luftre. 
Les  Bas ,  qu'on  en  a  faits  en  France ,  avoient  le  même  défaut. 

Voilî,  Madame,  tout  ce  que  les  Caftors  peuvent  procu- 
rer d'avantages  à  cette  Colonie  pour  fon  Commerce  :  leur  in- 
duflric,  leur  prévoyance,  le  i  )ncert  &  la  fubordination , 
qu'on  admire  en  eux  ,  leur  attention  à  fc  ménager  des  com- 
modités ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  cru  les  Brutes  capables 
de  fentir  la  douceur ,  fourniflent  à  THomme  encore  plus  d'inf- 
iruftions,  quela  Fourmi,  à  laquelle  l'Ecriture  Sainte  renvoyé 
les  Pareffeux.  Ils  font  au  moms  parmi  les  Quadrupèdes  ce 
que  les  Abeilles  font  parmi  les  Inleftes  Volatilles.  Je  n'ai  pas 
oui  dire  à  Gens  inftruits  qu'ils  ayent  un  Roi ,  ou  une  Reine , 
&  il  n'eft  pas  vrai  que ,  quand  ils  travaillent  en  Troupe  ,  il  y 
ait  un  Chef,  qui  commande;  &  punit  les  Pareffeux:  mais 
par  la  vertu  de  cet  inftinft ,  que  donne  aux  Animaux  celui , 
dont  la  Providence  les  gouverne ,  chacun  fçait  ce  qu'il  doit 
faire  ,  &  tout  fe  fait  fans  confufion ,  fans  embarras  ,  avec  un 
ordre',  qu'on  ne  fe  laffe  point  d'admirer.  Peut-être  après  tout 
n'en  eft-on  û  étonné  ,  que  faute  dw  remonter  à  cette  Intelli- 
gence fuprême  ,  qui  fe  fert  de  ces  Etres  dénués  de  raifon  , 
pour  mieux  faire  éclatter  fa  fageffe  &  fa  puiffance ,  &  pour 
nous  faire  fentir  que  notre  raifon  même  eft  prefque  toujours 
par  notre  préfomption  la  caufe  de  nos  égaremens. 

La  première  chofe ,  que  font  nos  ingénieux  Amphibies , 
lorfqu'ils  veulent  fe  loger  ,  c'eft  de  s'affembler  :  vous  dirai-je 
en  Tribus,  ou  en  Sociétés  ?  ce  fera  tout  ce  que  vous  voudrez; 
mais  ils  font  quelquefois  trois  ou  quatre  cent  enfemble  ,  for- 
mant une  Bourgade ,  qu'on  pourroit  appeller  une  petite  Venife. 
D'abord  ils  choififfent  un  Emplacement ,  où  ils  puiffent  trou- 
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ver  des  v.vrçs  en  abondance ,  &  ,oui  ce  qui  leur  cil  niceffair 
pour  batir.  Il  leur  faut  furtout  de  l'eau    Sfs'iUn»  t^ 
n.  Lac  .  ni  E.ang .  il.  y  funpl^.cnc ,  'raWtn    ."  „"rsX 
Rui&au ,  ou  d  une  pct„e  kiviere ,  par  le  moyen  dWn 
gne,  ou  ,  comme  on  parle  ic, ,  d'uneVhauirS^  Pour  cela"  s 

or«  Arb'     & '■°"  °"  ''■■'?r  '="'''"  '■^  ■""«"'  au  our  d'un 
™r  Vir     r.    •T""""  ^  ''°",'  "^-^  '"•'""  Dents  de  le  jette? 

rCu':r;o';v:l';ric  tVris'lfi^^^^^^^^^^^^ 

pas  tant  de  chemin  i  fa.re  pour  l7voitt";r    quand  i'i^'L''V' 
mis  en  pièces.  Ils  n'om  plus  enfuite  r,  'fllT  • ,    " 

gour  4ouO-..  dans  I'eL /s^t 'fes^^Ld™, t.  vlrs^'lt':! 
droit,  ou  'jJcs  f  oiveiit  être  placées. 

Ces pié.  e,«  Tonr  jr ajs  ou  moins  eroffes     d1i]«  nu  m^-     i 
gués ,  &  ,  <,  e  la  .'i,  ure  &  la  fi.tfat^.rd'u  Crdemand  n^: 

,ueiX4,ac.L,?Js:i^;X^^^^^ 

remplis  d'une  xirre  graffe  fi  bi4'  a,S?e  '  iuZv"  '^^' 
pas  une  goutte  d-eau.'c'eft  avec  leuffies  .'qL"  tŒ! 
préparent  cette  Terre  ;&  leur  Queue  ne  leurïertn.rr    i 
mem  de  Truelle  pour  maçonnerai  malen  o  ed'Ze    do^" 
voiturer  ce  Mortier,  ce  au'ils  fonr  <..-.  c^  »  *;"^"è>.e5  pour 

Pattes  de  derrière.  AÎrivés^au  bord  de  'Eat     f  ?J  '"'  ''"" 
avec  les  Dents ,  &  pour  l'employer  %l  I  feVvint  d'^C?;' 
Uurs  Pattes ,  enfuifede  leur'Qu^euits  F^nd  'mens  de  cï 
Digues  ont  ordinairement  i\x  à  douze  pieds  d'éS.rr    t 
elles  vont  en  diminuant  jufq.i'i  Heuv  o£  trois   f^„     '  ^ 
..onsy  font  toujours  exaSemeiu  -  ..dis.  LaRj;ie&  Te?°" 
pas  fontdans  l'Œil  du  Grand  Maftre  des  Ar  s  &ts  S  ^ceT 
Enfin  on  a  obfe,  vè  que  le  côté  du  Courant  de  l'£a\,  fft  ," 
jours  en  Talus,  &  l'autre  côté  parfaitetnent i  niomb  F„     " 
mot  11  feroit  difficile  à  nos  meifieurs  Ouvr  ers"^  dTrtn  îa.re 
de  plus  fc.ide  &  de  plus  régulier.  ® 

La  conftruaion  cies  Cabannes  n'a  rien  de  moins  merveil 
leux.  Elles  font  pour  l'ordinaire  bâties  fur  pS  a^!X J 
de  ces  petits  Lacs,  que  les  Digues  ont  formés    yelquêfoi" 
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fur  le  Bord  d'une  Rivière ,  ou  à  l'extrémité  d'une  Pointe ,  qui 
avance  dans  l'Eau.  Leur  figure  eft  ronJe  ,  ou  ovale  ,  &  elles 
font  voûtées  en  Anfe  de  Panier.  Les  Parois  ont  deux  pieds 
d'épaifleur ,  les  Matériaux  en  font  les  mêmes ,  que  dans  les 
Chauffées ,  mais  moins  gros  ;  &  tout  eft  fi  bien  enduit  de 
Terre  Glaife  en-dedans ,  qu'il  n'y  entre  pas  le  moindre  air. 
Les  deux  tiers  de  l'Edifice  font  hors  de  l'Eau  ,  &  dans  cette 
Partie  chaque  Caftor  a  fa  Place  marquée ,  qu'il  a  foin  de  jon- 
cher de  Feuillages ,  ou  de  petites  Branches  de  Sapin.  On  n'y 
voit  jamais  d'ordures ,  &  pour  cela ,  outre  la  Porte  commune 
de  la  Cabanne  ,  &  une  autre  Iffuë ,  par  laqu  lie  ces  Ani- 
maux fortent  pour  aller  fe  baigner  ,  il  y  a  plufieurs  Ouver- 
tures ,  par  où  ils  vont  fe  vuider  dans  l'Eau.  Les  Cabannes  or- 
dinaires logent  huit  ou  dix  Caftors  :  on  en  a  vu  ,  qui  en  ren- 
fermoient  jufqu'à  trente ,  mais  cela  eft  rare.  Toutes  font  affez 
près  les  unes  des  iitres ,  pour  avoir  entr'elles  une  communi- 
cation facile. 

L'Hyver  ne  furprend  jamais  les  Caftors.  Tous  les  Ouvra- 
ges ,  dont  je  viens  de  parler  ,  font  achevés  à  la  fin  de  Sep- 
tembre ,  &  alors  chacun  fait  fes  provifions  pour  l'Hyver, 
Tandis  qu'ils  vont  &  viennent  dans  la  Campagne ,  ou  dans 
les  Bois ,  ils  vivent  de  Fruits ,  d'Ecotces  &  de  l:*'euilles  d'Ar- 
bres ;  ils  pêcheni.  aufli  des  Ecreviffes  &  quelques  Poiffons  : 
alors  tout  leur  eft  bon.  Mais  quand  il  s'agit  de  fe  pourvoir 
pour  tout  le  tems ,  que  la  Terre  couverte  de  Neiges  ne  leur 
fourniroit  rif  n  ,  ils  fe  contentent  de  bois  tendre ,  comme  de 
Peuphers ,  de  Trembles  ,  ou  d'autres  femblables.  Ils  le  met- 
tent en  piles ,  &  le  difpofent  de  façon ,  qu'ils  puiffent  tou- 
jours prendre  les  morceaux,  qui  trempent  dans  l'Eau.  On  a 
remarqué  conftamment  que  ces  Piles  font  plus  ou  moins  gran- 
des ,  fuivant  que  l'Hyver  doit  être  plus  ou  moins  long,  & 
c'eft  pour  les  Sauvages  un  Almanacli .  qui  ne  les  trompe  ja- 
mais fur  la  curée  du  froid.  Les  Caftors ,  avant  que  de  manger 
le  Bois ,  le  découpent  en  petits  morceaux  fort  menus ,  &  les 
apportent  dans  leur  Loge  ;  car  chaque  Cabanne  n'a  qu'un 
Magafm  pour  toute  la  Famille. 

Quand  la  Fonte  des  Néges  eft  dans  fa  force ,  comfne  elle 
ne  manque  pas  de  caufer  de  grandes  inondations ,  les  Caftors 
quittent  leurs  Cabannes  ,  qui  ne  font  plus  logeables ,  &  cha- 
cun va  de  fcn  côté  ,  où  bon  lui  femble.  Les  Femelles  y  re- 
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tournent,  dès  que  Je.  F.,,    r  ^^'  ^^^-  ^'   lo: 

qu  elles  mettentrs/res  Ma  es^lln^'^'^        ^  ^'^^  ^^o- 
vers  e  mois  de  Juillet  rqu'lsS^^^       ^^^^Pagne  jufque 

fcreches ,  que  les  Cru 's  W  onf^"'^^'"',  1^^"^'  ^-^T^'"^^  Jes 
ou  à  leurs  Digues  Si  piL  '   "^  /^"^^  à  leurs  Cabanne. 

-  ^i-lles  nefaL^;„';:tlS  d'^'"^  ^^^^^^^  ^^^^^     »' 
feutres;  mais  bien  des    aifS.f    Kr  ^  ils  on  font 

ger  de  demeure  r  -,  «i    ^^"^P^  ^^s  obligent  fouvent  à  chnr, 
^^^  y  ^ont  ..ZX^^:  ;,;^Y--  ^^  le  défaut  dT  V.v  eT; 
niaux  Caniaciers ,  contre^lefj'ei?  r^'"'' '  °"  P^^  ^^^^  Ani- 
^«^e  ,  que  la  fuit;  O    pouJXt  .'^^  "  °"^  Po^"^  d'autre  dé- 
Nature  ait  donné  moK  fo  ce  ^ T"  r  ^""  ^'^"^^"'"  de  la 
V^'/es,  quaceux,quineierom        V  T'"  "*"  ^"'"^^ux 
ec  ate     davantag  Vp^^.ï^anr  ^&^  fer^'"^  ^  ^-^0"^ 
ceux-là ,  malgré    eur  fbible/Te    ^        ,^     ,  '   ^"  ^e   que 
que  ceux-ci.  ^  'oiùme ,  multiplient  beaucoup  pï,s 

-Çn/pr)  t  aSrJn  ;  ql"^s' ne^c  ^^"  '"".^^-^  -oir  telle- 

qu|Is7foienttoujoursinI    tté    lurrrh'^''  ^.""^ '  ^"°i- 
au  Lac  Huron  ,  par  la  GraZuT         ^^^"""^  ^^  Montréal , 

de  trouver  tous  L  am  ai  mîm^^r  '  T  "'  "^^"^"^  P^^" 
Animaux  y  bâtiffent  ou  répar^n;  f  "  "T  Logement ,  que  ces 
m|ere  chofe ,  que  font  L  l^o^  '     '°"'  ^^'  ^^és  :  car  la  pre- 
miers ,  c'eft'dl  roZreUcIh^'''''^Ty^^^^^^^ 
donne  de  l'Eau.  Si  cr^:i\^fe  qui  lui 

i  ny  en  auroit  pas  affez  pour  comin^  ^  1  '"'"""  ^''  ^^"-^» 
oroit  ^ire  un  /ortage  :  Se  forte  n?'??^\?"'"'  ^'^'^aul 

cieuxCaftors  vont  fe  porter  là  ?n?       ^'"'^''  ^"^  "^  o^- 
due  des  Paffans.  On  voit    diî  on  ^l"'""'"^  P^"*"  ^^  ^«mmo- 

de  Québec,  où  des  Cartor's    en  t  '      l!"'"'"  '^^^^^  ^^  'àté 
niffent  de  l'Eau  à  un  Mouïn  à  Planche;    "'  P^"'*  ^""  '  ^^"^- 

qudjfe  on  en  croit     .. 

nialraifonnable,  qu'ilvoi  fes to^  ?n' r""' '^P'^^^  ^'A"i-  ^^"^" 
fon  Langage  particulier  :  que  ce  PeuSe  ^^^Xf-^^^T"^  '  & 
fiflbit  des  Commandans ,  oui  1  m  î  ^  Amphibie  fe  choi- 
tnbuoiem  à  chacun  ihtâch\  n  "^  "  ^"^l"-^  ^«'"'"""^  dif- 
crier  à  l'approche  do  l'Ennemi^f^'  "f  ^  POur 

Pareffeux.  Ces  prétendurETilés  fof     "''  «"  ^^'^oient  les 
."  on  appelle  C^.  T..  J^ ^ui  ^ ,^?^~1S 
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duiis^ ,  ne  travaillent  point ,  &  fe  logent  lous  Terre ,  oii 
leur  unique  attention  eft  de  fe  ménager  un  chemin  couvert 
pour  aller  à  l'Eau.  On  les  connoît  au  peu  de  Poil ,  qu'ils  ont 
fur  le  Dos  ,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  fe  frottent 
continuellement  contre  la  Terre.  Avec  cela,  ils  font  maigres  ; 
c'eft  le  fruit  de  leur  Pareffe  :  on  en  trouve  beaucoup  plus  dans 
les  Pays  Chauds ,  que  dans  les  Pays  Froids.  J'ai  déjà  remar- 
qué que  nos  Caftors ,  ou  Biévres  d'Europe ,  tiennent  plus  de 
ceux-ci ,  que  des  autres  ;  en  effet  M.  Lémery  dit  qu'ils  fe 
retirent  dans  les  Creux  &  dans  les  Cavernes ,  qui  fe  rencon- 
trent fur  les  Bords  des  Rivières ,  furtout  en  Pologne.  Il  y  en  a 
auflî  en  Allemagne,  le  long  de  l'Ebre,  &  en  trance  fur  le 
Rhône ,  l'Ifere  &  l'Oife.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  nous 
ne  voyons  point  dans  les  Caftors  Européens  ce  merveilleux , 
qui  diftingue  fi  fort  ceux  du  Canada.C'eft  bien  dommage,  Ma- 
dame,qu'ilne  fe  foit  point  trouvé  de  ces  admirables  Aaimaux, 
ni  darii  le  Tybre  ,  ni  dans  le  Permeffe  :  que  de  belles  chofes 
ils  auroient  fait  dire  aux  Poètes  Grecs  &  Romains  ! 

Il  paroît  que.  les  Sauvages  du  Canada  ne  les  moleftoient 
pas  beaucoup  avant  notre  arrivée  dans  leur  Pays.  Les 
Peaux  de  Caftors  n'étoient  pas  celles  ,  dont  ces  Peuples 
faifoient  plus  d'ufage  pour  fe  couvrir ,  &  la  Chair  des  Ours , 
des  Elans,  &  de  quelques  autresBêtesFauves  leur  fembloit  ap- 
paremment meilleure,  que  celle  des  Caftors.  Ils  les  chaffoient 
néanmoins ,  &  cette  Chaffe  avoit  fon  tems  &  fon  cérémonial 
marqué  ;  mais  quand  on  ne  chaffe ,  que  pour  le  befoin ,  & 
que  ce  befoin  eft  borné  au  pur  néceffaire  ,  on  ne  fait  pas  de 
grandes  deftruftions  ;  auffi  ,  lorfque  nous  arrivâmes  en  Ca- 
nada ,  nous  y  trouvâmes  un  nombre  prodigieux  de  ces  Am- 
phibies. 

La  Chaffe  du  Caftor  n  eft  p  is  difficile  ;  car  il  s'en  faut  bien 
que  cet  Animal  ait  autant  de  force  pour  fe  deffendre  ,  ni  d'a- 
dreffe  pour  éviter  les  embûches  de  fes  Ennemis ,  qu'il  montre 
..induftrie  pour  fe  bien  loger,  &  de  prévoyance  pour  fe 
pourvoir  de  tous  les  befoins  de  la  vie.  C'eft  pendant  l'Hyver , 
qu'on  lui  fait  1^ Guerre  dans  les  formes  :  c'eft-à-dire ,  depuis 
le  commencement  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril.  Alors 
il  a ,  comme  tous  les  autres  Animaux  ,  plus  de  Poil ,  &  la 
Peau  plus  mince.  Cette  Chaffe  fe  fait  de  quatre  manières , 
qui  font  les  Filets ,  l'Affût,  la  Tranche,  &  la  Trappe.  La 
*  première 
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prem„r.  eft  ordinairement  joineei  b  ,     P^'  ^"-  ^-  'OJ 

Ampte.  ro,„  fi  p^:^'      '^P    «  JJ^e  'es  p^i„  y,,,^  e" 
maJajfe  de  l'approche^  artW  \<-'eille  rifi^g         ,..  ^ 

gagné  l'Eau  ^Xnuî'ne  slca^'  ^'  l!''' ■  ^^^«^  qu'  at 
^jaifon,  &  o^ul plonge  3v!4ïoPr  ^T"°"P  ^^"^  cette 
^I  auroit  été  blêffé ,  avant  'eue  Z  '  ^''^'''''  "^^«"^ ,  quand 
qu'il  ne  revient  poinV  au-deZ  ^i  ''''  ^""'''  ^  ^'^au  parce 
cionc  à  la  TrancL  &?la  fc'^  "'^""  ^,^  ^^  BlefTure.^Ceft 
munément.  ^  ''PP^  '  q"  on  s'attache  plus  com 

ve^J t Si^;  p^^S-^  ^rs  Provifions  pour  rH,. 
curfions  dans  les  bL  ,  pou!  cherch  /"  '''''  ^"^'^"^^  e?- 
fraiche  &  plus  tendre  ,  &  ce4  délie  f/''"  'nourriture  plus 
fieurs  Les  Sauvages  dre/r^,t  fL  t     '"^î^  ^«ûte  la  vie  à  plu- 
ft^tes  à  peu  près  cLme  un  4  de  ci  fre  '&""'^  ^^^  ^^^PP  S 
«••ettent  de  petits  morceau  vIpk''  .    P^"''  appas  Hs  v 
coupé.  Letaftor  n^fp^s  p  u^''tof"^^^  ^  ^ra^chemen^ 
â^j^C°^P^".n«gioiîiBtfd,erqu    S%^"i^  ^"^'  tombe 
ChafTeur  ,  qui  furvient ,  Va-heJfl       "^^  ^-'  ^eins  ,  &  fg 
niande  pi  Jde  précauti^i    &:;£"^,f^"^- t-a  Tranche  de- 
procède.  Quand  la  Glace  n'a  encore  t'"^       '  ""'"''''  «"7 
feur,  on  y  fait  une  ouverture  averifH  "h ''"'.P'^^^'épai^ 
viennent  pour  refpirer  plus  à  leurlife        ^!  ■'  ^''  ^^^ots  y 
on  les  fent  venir  de  loin  ;pa.crq,Vn!^  on  les  y  attend,  ^ 
alTez  grand  mouvement 'à^S"^"/^"^^'".^]^^^ 
fesmefurespour  leur  caffer  la  Tê'tè  "u  m '^  '''^  ^'  P'-^^dre 
tent  dehors.  Pour  agir  encore  01,1'  r     """'"^  9"'^'^s  ^a  met- 
apperçu  des  Caftors ,  on  ,e«e  f£    1  t'""''"  '  ^  "'^^re  Pas 
^  Glace    de  la  Bou/re  de^Cfeaux   l?!'  ?'°".^  ^^'^  ^-^ 
«i  quand  on  connoît  que  T  iniml^  '  /?"  '''^^  ^P'^  «^e  .  y/,/J^ 
par  une  de  fes  Pattes,  Ton  ,%"Ja^^  on  leTfiî 


endre  un  F,îet  :  enfuite  on  vn  S'  fa  r  Y"  ^''^^^''^  P^"' 
"LÎ,"'^/°"4-'fermés,  ne  nfal^Jl^^l^^'^^^' K^  Caf- 


y  tendre  un  rjiet  :  enluite  on  vn  l^rifer  Lr  Y"  "'^''^'■^  Pour 

tors ,  qui  y  font  renfermés    .ip  «V  Rabanne.  Les  Caf 

clansle]lu,|au, &fe "oTveV    ^i  3a\ïl '  rf^^^^^  ^^  ^^"vt" 

pas  les  y  laiffer  lontems  ils  s'e  1 X!  , -^''^t.  Mais  il  ne  faur 

IP  coupant.  Ceux  ,  d^t  i:rcSaresfe^^ 

/ow^  ///.  ^^■'aunss  lont  dans  des  Lacs 

O  ' 


E 
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ont  àtrois  ou  quatre  cent  pas  du  Rivage  une  efpece  de  Maifoii 
Sp  ramcaene  pour  y  refpirer  un  meilleur  air  :  alors  les  Chaf- 
iu^sTe^pS tage^nt  en  deu'x  Bandes ,  l'une  va  rompre  la  Ca- 
u  le  rhamos ,  l'autre  donne  en  même  tems  fur  celle  du 
^;;"^t  CaftoT  qui  font  dans  celle-c. ,  &  on  prend  le  tems 
L'iby  fo"  v^^  f^  réfugier  dans  l'autre,  mais  ils 
Svtroi^vent  plus  qu'une  Pouffiere  ,  qu'on  y  a  jettée  exprès , 
&^qui  les  aveugle  ,  deforte  qu'on  en  a  bon  marché.  Enfin  en 
cueTcues  endroits  on  fe  conu.nte  de  faire  une  ouverture  aux 
SSes-par  ce  moyen  les  Caftois  fe  trouvent  bientôt  a 
1^  &dem  urent  fans'deffenfe  :  ou  bien  ils  accourent  pour 
^r^édie?  d'abord  au  mal  dont  ils  ne  c--ffeiu  pas  les  Au^ 
teurs-  &  comme  on  eft  bien  prépare  a  les  recevoir  ,  11  et 
raïe  quÇn  les  manque ,  ou  qu'on  n'en  attrape  au  moins  qu  el- 

"^^  Voie 'd'autres  particularités  fur  les  Caftors ,  que  je  trouve 
dans  quelques  Mémoires ,  dont  je  ne  vous  garantis  pas  la  fide- 

uacsAmphi-  u'f  an  prétend  que  quand  ces  Animaux  ont  découvert  de. 

''"•  Châffe  rH  ou  quelques-unes  de  ces  Bêtes  Carnacieres    qu 

enaiieurs  ^ "  4  Ji     j    çio^aent  en  battant  l'Eau  de  leur 

Oueu"  av  c^ïïigVand  b?uit  f qu'on  les  entend  d'une  demie 
lierëC'eft  apparemment  pour  avertir  tous  ^^  autres  d  être 
fnr  l^urs  earSes.  On  ditincore  qu'ils  ont  l'Odorat  fifin  , 
au'émnt  dins  'E^  ils  fentent  un  Canot  de  fort  loin.  Mais 
on  a  oûte  qï  l  ne  voyent  que  de  côté ,  non  P  us  que  les  Lie- 
v?es  &  que  ce  défaut  lesïivre  fouvent  aux  thaffeurs ,  qu  ils 
veulenf évTter'  Enfin  on  affûre  que ,  quand  un  Caftor  a  perdu 
fa  Femeire,  il  ne  s'accouple  point  avec  une  autre,  comme 

^  t sTuvagef  ^^^^^  ^-  'T  ^'"^ 

ne  toucherfaux  o!  du  Caftor,  parce  qu'ils  font  dune 
dureté  à  laquelle  les  Dents  des  Chiens  ne  réfifteroient  pas, 
an  dit  la  même  cbofe  des  Os  du  Porc-Epi.  Le  commun  de  ces 
Barbares  apporte  une  autre  raison  de  cette  précaution  ;  c  eft , 
difem  H  pour  ne  point  irriter  les  efprits  de  ces  A  nimaux , 
autemoêch^ero  ent  qu'une  autre  fois  la  Chaffe  ne  fût  heureufe. 
Si  is^cîois  que  cette  raifon  eft  venue  après  coup  ;  &  F  eft 
^ifi  que  la  fu%rftit.on  a  fouvent  pris  la  nlace  des  caufes  na- 
ainii  que  la  m  j    y^ç  ,,^  Humain.  Au  refte  ,  Madame , 

je  m&.ni  q;r.'^t  P^^  encore  eiïUyé  de  tranfporter  en 


» 
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^  fur-tout  de  la  ^ête  de  l'm.^?  ^  ^  ^^'"^"''^  ^"  <^«^P  » 
ile,  qu'on  Prendrok  le  R  J  M„f^  'î'  ^'"^''''  '^  ^'  ^^'^bl^- 
fi  on  lui  avok  co'mé  la  aue^.  ^"'  P°"''  ""  P^^'^  Caftor, 
nôtres  ;  &  fi  on  lu  ^voit  âtl  LVt-V^T  '^  ^^^'^^^  P^"  ^^^ 
un  Mufc  très-exquis,  cit  Animal  .'r'  ^"^  ^^^ferment 
livres ,  eil  au/Ti  affez  feml^nhh  '  T' •  P'^'  ""^''•«"  q^^^re 
crit ,  fous  le  nom  de  i^S:,:  f  1^^  '  ^^^  ^.  Rai\  dé- 
nio,s  de  Mars  ,  &  fa  nourfite  eft  aÎoT^'n'"  ^T^'ène.u 
ceauxde  Bois,  qu'il  pelé    av,m  j    ."^^  quelques  mor- 

la  fonte  des  Nègres   1  We  ra^ 'T'^o'  '''  '"'"^'^î'  ^P^^^ 

&  des  feuilles  dicette  Pâme   En  pi?      '  '  P"'' ^"  ^^8^^ 
desFraifes  &  des  FrarnSs*    au^'!    i"T'"Sfguéresque 

Fruits  dans  l'Automne   Dur.nrfn'^''^"';^'^*""'^'^"^'-^^ 
mens  le  Mâle  fansrFemdïe  ''  '""'"^^  °"  ^°"  ^^^e- 

fansaucunfs  Provifionr  &  U  ^'"^  ^'  ^^T  ^'""  ^rbre 
qu'il  fait  froid    iL  ne  m,  Sauvages  affùrem  ,  que  tan 

aum  des  Cabane  à  pTu-STLr^  ^^"1  "  f?'^*  '^^  ^^^^''Tau 

rnais  il  s'en  faut  bea^ucof^L'ele^^^^^^^^^^ 

Quant  à  leur  fituation ,  el?e  lu  JZ  ^L'"  î^-^vaillées. 

ainfi  ils  n'ont  pas  befoin  t  &°Ch^uS^^^^^^ 

le  poil  du  Rat  Mufqué  entre  d-,nc ,    i>"'^'-'"'^e.  On  dit  que 

avec  celui  du  CaftoT    &  ^  ,â  iln'^f  '  u"  ^^^^^^^'-^"^ 
mauvaife,  fi  ce  n'eft     In^r^  n^  a  ^"*  ^^  ^^^'^^  "eft  pas 

pas  pombledrirLunSû  f  S?  r"^  ^  ^^^  ^^^^^  '^  "'^^ 
fe  Palais  auffi  agré^LTem  lt  q  1  ,  N"e^T^r"  t"^/°^'" 
fort  en  train  de  vou.  parler  dTsau^.efrhT'j  ^^^^'^^  » 
vages ,  &  des  Animaiix  ,  q^  fon  !..  f  "  ^'  "°^  ^^"- 
ma.s  il  fhut  remettre  la^^tTà  „";  "'"^""^'^''^  ^  ^e  -...,  , 
-vert,  que  ma  Voitur^r^ff  ]^  :i;J'^;,^^  ^^  '^ 

h  fuis ,  &c. 
Oij 
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SIXIEME    L  E  r  T  R  E. 

Vbvase  de  Québec  aux  Trois  Rivières.  Comment  onpeutcourir 
la  Pohe  hjr  la  Négc.  Des  Seigneuries  .ù  la  Nouvelle  France. 
Defcription  <le  Beckancourt.  Tradition  fiir  le  nom  de  la 
Rivière  Puante.  Defiription  des  Trois  Rivières.  Suite  des 
Chajfes  des  Sauvages. 

Aux  Trois  Rivières,  le  (aieme  de  Mari ,  ly^t. 


.tVlADAME, 


J'AR  RIVAI  hier  en  cette  Ville,  après  deux  jours  de  marche , 
roStroè  &  quoiqu'elle  foit  éloignée  de  Québec  de  vint-cuiq  lieues , 
rw  i'aurois  pu  fort  aifément  faire  ce  chemin  en  douze  heures, 
parce  que  j'avois  pris  la  voye  d'une  Camkatura  ,  que  la  Nege 
&  la  Glace  rendent  très-facile  en  ce  Pays  pendant  1  Hyver, 
&  qui  ne  coûte  pas  plus  que  les  Voirures  ordinaires.  On  fe 
fert  pour  cela  d'une  Traîne  ,  ou ,  comme  on  parle  ici ,  dune 
Cariole,  qui  coule  fi  doucement  ,  quun  (eul  Cheval  fuffit 
pour  la  traîner ,  &  va  toujours  le  galop.  On  en  change  de 
tems  en  tems ,  &  à  bon  marché.  Dans  un  befoin  on  teroit 
ainfi  en  vint-quatre  heures  foixante  lieues  ,  ^^eaucoup  plus 
commodément ,  que  dans  la  meilleure  Chaife  de  Pofte. 

Mon  premier  gîte  fut  à  la  Pointe  aux  Trembles  ,  a  fept  lieues 
de  la  Capitale  ,  d'où  je  n'étois  parti  qu'une  heure  avant 
la  nuit.  C'eft  une  des  bonnes  Paroiffes  du  Pays.  LEghieeft 
grande ,  &  bien  bâtie  ,  &  les  Habitans  y  font  fort  à  leur  aife. 
En  eénéral  les  anciens  Habitans  font  ici  plus  riches  que  les 
Seigneurs,  &  en  voici  la  raifon.  Le  Canada  netoit  quunc 
Prande  Forêt,  quand  les  François  ont  commence  de  sy  eta- 
Blir.  Ceux ,  à  qui  l'on  a  donné  des  Seigneuries  .netoient  pas 
cens  à  les  mettre  par  eux-mêmes  r  ^  valeur.  C  etoit  des  Ofh- 
Hiers ,  des  Gentilshommes ,  des  C(  mautes ,  qui  n  avoient 
pas  des  fonds  affez  confidénibk  pour  y  loger  affez  d  Ou- 
vr^)  -  pour  cela.  Il  a  donc     ''.     u'ils  y  etabliffent  des  Ha- 


Des    Sei- 

jnciities   du 
Canada. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ  Let  VI    . 

même  toutes  les  avances  inF  '''"'°HP  '  ^  ^'  ^^ire 
les  Seigneurs,  qu'à  ûrektdeltrr'P"  ^^''^ê^g<^'' envers 
qu'avec  les  LodVv^nt  am  f?.  V°^'^"'-  ^^  ^"«e 
le  Droit  du  Moulin  /&  la  M^t  rie  nn  ^^  P'"  ^^  5^^°^^^  ' 
l.euës  de  front ,  &  d'une  DroS  '  ."^  ^^/g"eurie  de  deux 
grand  revenu  drnsvTply/Tt'' '^^^^^^^ 

Roi  L?ù!:ll^'n~r  J^^'  --"g^élef^u  ^  ..O.W. 
>^^^/r//.'.  ^«  C^/z^^^  \/,  faiJ/^T'  ^^^^''  ^  Gentilshommes  ?"°""S^--  u- 

déroge.  Ce  font  {^^  termes  de  l'A  rnV  /  '''  ''P""'''  ^^^^>  ^'^""''J'^'»- 

Confeil  le  dixième  deMa  s    Jgl    Ai1eL"S''"^"  P^^  ^^  '"' 

Pays  aucune  Seigneurie    mlr.J'Â  ^"/«^e»  '^  "V  a  en  ce 

à  laquelle  le  DroTde  P^ro^^L  '  r'"'' '  q"iW  Titrées! 

prétention  de  quelques  Sefgn^^^^^^  f'^^^'^  '-  car  fur  la 

fait  bât,r  l'EgSfe  ?aroi/rJe    Sa  M     a' ^'^  ''  ^"'^'^  ^^«^^"^ 

ieil ,  pronon'ça  la  même  annéf  ,^8?  „r''"^'"-^°"  C°"- 

renoK  qu'à  l'Evêque  ,  tant  parce  qu'fll'Zinf  ^'''''"  "^PP^^" 

cun  autre,  de  juger  de  la  canalïté  L^ç  ^       etat,qu*au- 

quela  portion  congrue  des  Si  "a  ^''  ?T",'  ^"^  P^^-^^ 

qui  appartiennent  à  l'Evêaue    £  R  ^T'  ^"'  ^''  ^'^^^^^ , 

vai  de  très-bonne  heur"4e2  le  ïl.."  5"  d  ^^"'"'^  ^  &  J'^rri- 
Voyer  de  la  Nouvelle  France  T.  f  ^^^^^"court,Grand 
permettre  d'aller  plus  loin  nlillf^"  "^  """^"'"^  i^^^ais  me 
fes  Terres  un  V^flagVS'Abe^aau L""/' ^'"^  ^  ^"^ 

muel  par  un  Jéfufte  ,  queS  bief  .T'5^  ^  F^"^^^  ^P^' 
ûnt.  Le  Baron  demeure  à  l'em-1^'  '^^  "^^  ^'^"^^  «"  Par- 
vient du  Sud,  qui  coule  touTe  ;ntit"e"d?n'"r  ^^'''  '  'ï"^ 
&  qui  porte  fon  nom.  Ce  TeûZu't  ""''  ^^"^''"^  ' 
Terre,  quiaétéérigéeenBarnnn£  "^  P.^'  ""^  g''ande 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  F w!  '  '"'^'  ""'  ^^  P^""^"^ ' 
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La  vie  que  mené  M.  de  Beckancourt  dans  ce  Déf.rt ,  car 
on  nVvoi?  point  encore  d'autre  Habitant  que  le  Seigneur, 
on  «y  voit  pou  fouvenir  de  ces  anciens  Pa- 


7^1'  ,^n  nV  voit  noint  encore  a  autre  nduuau^  m«w  .-  — o-  -^  - 
Vf  ïi.nffe/  naturellement  le  fouvenir  de  ces  anciens  Pa- 

Mars.     rappelle  affez  '^f  J^da^^^^  point  de  partager  avec  leurs 

DonS^  quï        ravaili  la  cLmpagne\  &  vivo.ent  prcf- 

;::;:t!ll^bbremer.cp^^^ 

m'Unourrôi    tirer^des  Habitans,  à  qui  i   auroit  partage  fcs 

m, L  nirle  en  Guerre  contre  les  Algonqums  ,  qui , 
C'^d'un^feul' coup  cette  Guerre  .  do^t  ils  comn^en- 
pour  hiur  aun  leu         y  ^.      ft^atagême  ,   qui  leur 

^■T.   Ik  fe  miremen  èmbufcade  fur  les^deux  bords  de  la 
nefe  Rtiere   'qui  pone  aujourd'hui  le  nom  de  Beckan- 
?oùrt    EnfuUeilî  détachèrent  quelques  Canots  ,  dont  le 
Conduarur    firent  femblant  de  _  pécher  dans  le  Fleuve 

epni^qS^=r::^n;Œt^£ 


T)'on  étoh 
vaivi   le  nom 
de   Rivière 
l'..'.:/?ie   à  1.1 
Kivicre    de 
lîecKaiieourt. 
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peur ,  prirent  la  fuite ,  &  gacnerent  la  Rit,»™   t'i       r 

leur  pro/e.  ^.oyoient  au  moment  de  tomber  fur 

Alors  une  grêle  de  Flèches  r^érr.rhÀ^.  j     j 

fufiun,  dont  on  ne  leur  donna  Sn',  l"  e"s  de',^  """°"- 
Une  féconde  décharge,  qui  fuiiitdefL?^!  , '^■■™""'^- 
acheva  leur  déroute^  nAoulur  „' fot/  ^^.^ '"'"^.  ' 
ils  ne  pouvoient  pUisfe  fervirde  lp„Jr,  °"''  "'^'^ 

percé/de  toutes  p'arts.  Il/ft  hnce  e„rda, ï  IVa'u''"*  f''°'^"' 
de  fe  fauver  à  lanaee  •  m-iù  r,,....^  i       ,?"  '  ^'peranc 

blcfi;:.,  ils  trouvèrent  'en^mv^ VtëL^^  f  to^.^'^f 
%o.ent,  &  pas  un  feul  n'échapa  aux  ÏLonm^  '  "^^ '^' 
ixirdonnerent  à  Perfonne  ,  &  ni  s^aLf.reny"'  '  î^"'  "^ 
tajre  des  Pnfonmers.  La  Nation  de  w"  r'^'.T"^^  ^ 
relevée  de  cet  échec  ,&  quoi  qu'on  a  ter"  '  '  sert  pomt 
vus  de  ces  Sauvages  depuis  l'arrivée  des  Franco  :  ^"'^"^^- 
da,  Il  n'eneft  plu's  du  t^out  queCn   a,3 

dant  Jaquant>îé de  Corps mor?s,  qui  refteS.nV    "^T 
fur  les  bords  de  la  Rivière  ,  l'infeSa  de    oX  f        ^'"  '  ?" 

"T  tf  ^'-,^--  1-  en  eft  demtr""'  '"^^  '  ^"^  ^^ 

ne  IaifferoitV'rtan?pas  deTou    êL  dl'ln  î'^^r'^""-  ^^ 

fi  la  Guerre  recommencoit   Ces  L!,     '*""  g^^^^d  fecours, 

Partifans  du  Pays     &  toui'our.  dfr'^^^^^ 

dans  la  Nouve/e  Angleteï  ^  "ocf  itr  nom  7^^ 

jette  repouvante  jufques  dans  Bafto^^Vs?!^/^^'    '  '"'"'"^ 

pas  moins  bien  contre  les  IroquoT^  L u       "  ?'7"'^ 

en  valeur  ,  &  qui  ne  font  nfs  .nflî  K^     j  v  ^^*''''^"^P°^"t 

Ils  font  tous  cîrét"ens?kPon   el  -T'I.     '^^^"•'^^•'ï"''^"^- 
pelle ,  où  ils  pratiquent  avec  beauconn  A-^T'  -^^'^^  ^^'^' 


1721. 


Du  Villa 
Abdnaqu 
BecKaiicoutt 
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l'E.  u-de-Vie  ,  ils  y  ont  pris  goût ,  &  les  Sauvages  ne  boivent 
iair^i'i  ,  que  oour  s'enyvrer.  Cependant  une  Junefte  Lxpé- 
rio,.cciU)Us  ■•  aopris  ,  qu'à  uiefure  que  ces  Peuples  s  éloignent 
d'  P'^u,  ds  cm  moins  de  déférence  pour  leurs  Palteurs, 
fk  fe  rapprochent  des  Anglois.  Il  eft  bien  à  craindre  que  le 
Seigneur  ne  permette  qu'ils  deviennent  nos  Ennemis ,  pour 
nous  punir  d avoir  contribué ,  par  un  fordide  intérêt,  à  les 
rendre  vicieux  ,  comme  il  eft  déjà  arrivé  à  quelques  autres 

Nations.  .      ,   «    ,  .  ,    \ 

,       Après  avoir  embraffé  le  Miffionnaire  de  Beckancourt  {a), 
h  '  vir"':  vifité^  fa  Bourgade  ,  &  fait  avec  lui  de  triftes  reflexions ,  que 
r.oîs  Rivi.-  ne  peut  manquer  de  fournir  le  défordre  ,  dont  )e  viens  de 
parler ,  &  dont  il  eft  fouvent  réduit  à  gemir  devant  Dieu  , 
e  traverfai  le  Fleuve  Saint  Laurent  ,  pour  me  rendre  en 
cette  Ville.  Rien  n'eft  plus  charmant ,  Madame ,  que  la  htua- 
tion.  Elle  eft  bâtie  fur  un  Coteau  de  Sable ,  qui  n  a  gueres 
de  ftérile  ,  que  l'efpace ,  qu  elle  peut  occuper  ,  ft  elle  devient 
iamais  une  Ville  confidérable  :  car  à  préfent  c  eft  fort  peu  de 
chofes.  Du  refte .  elle  eft  environnée  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre une  Vil!    agréable  &  opulente.  Le  Flpuve  ,  large  de  prt  ■ 
d'une  demie  Ueuë  ,  eft  à  fes  pieds.  Au -.-.là  on  ne  voit  jue 
Campagnes  cultivées ,  fertiles ,  Se  couronnées  des  plus  be*  '.es 
Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-deffous ,  &  du  même  cot.  , 
que  la  Ville,  le  Fleuve  reçoit  une  afTez  belle  Rivière,  qui, 
avant  que  de  confondre  fes  Eaux  avec  les  Siennes ,  en  reçoi 
en  môme  teins  deux  autres  ,  lune  à  fa  droite  ,  &  l  autre  à  la 
gauche ,  <k  c  eft  ce  qui  a  fondé  le  nom  de  Trois  Rivières  ,  que 

porte  la  Ville.  ,  ^  ,    , 

'  Au-d  <rus ,  6.  ^.refqu'à  1 1  même  diftance ,  commence  le  Lac 
de  Saint  Pierre,  lequel  a  environ  trois  lieue,  de  large ,  & 
fept  de  long.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  cote-la ,  &  le 
L.eii  parok  fe  c-acher  da  ,  les  Ondes.  Ce  Lac,  qui  neft 
nu'un  élargifTemeiit  du  Fleuve ,  reçoit  plufteu  s  Rivières.  11  y 
a  afTez  d'apparence  r  e  ce  font  ces  Rivier^js ,  qui  avec  le  tems 
ont  mangé >  Tenun  bas  &  mouvam ,  à  travers  duquel  elles 
couloient  ;  i  e^  lurtout  fenfible  à  l'égard  de  celle  de  Saint 
François,  «  ut  mbouchure  eft  femee  de  plufieurs  Iftes , 
qui  pourroK  at  bien  avoir  été  jointes  au  Continent  D  ailleurs 
dans  tout  le  Lac  ,  û  ce  n  eft  au  miLwU  du  Canal ,  dont  1    force 

(«)  Le  Petc  Euftachc  Le  S u  e  u  r.  , 


Du  Lac  de 
Siiiut  Pierre. 


Defcriptîon 


no  peut  aller  qu'en  Cano?«  """:■.'"  P^f^'^kur,  on 

femcns  de  la  Cilonié  De.  I.«  ,       •'^^'  l''^'^  '''"^'^"^  Etablir- 
Gouverneur.  Il  a  miilf  Ecl    r!":'^"^.^  ^^"^^  -^^  Porte  a  eu  un 
Mnior.On  voit  auffi  dan7cate  Vri'^T'"' '  ^""  ^tat- 
iet^  une  ahcz    belle  EglirePayoi'ri"  ^ï'^''"- ^^^  ^^^'^^ 
nicnies Religieux  ;&u3    h;!  w^^  P^'  "s 

f  Urfulines  T  qui  'y  fo m  arnon  "''".''  ^^""  ^  ""  ^onaftere 
{ont  Ibffice  dVl(,i taXres  CvS  "^^  quarante  ,  &  qui  y 
M.deSaintVallie  Dè/r  ;,,''^/""''^;^'^  Fondation  l 
vclle  Fra,ice  ,  don  h  Juri?dT  '^^?'  ?^"^^^^^'  ^^  ^^  Nou- 
feil  Supdrieur'de  Quebe^'^^^^^^^^^^^  f-^^^^^  Par  le  Con- 

tenant aux  Trois  Civières'-  auio.  r  '?"'''"'  \.'^^"  ""  ^ieu- 
tice  ordinaire ,  don  le  Ch^f  T        '"'  ""^  ^'^'^  ^  ""«  Juf- 

Eile  doit  Ton  o:^g!  e?ul  a  Jat7d""'"?'^^ 
mencemens  de  la  Colonie  Ê  AT  •      ^'  'I."'  ^^"^  ^^'  corn-      o 
ges  de  différentes  Nado"'  lîentf  '" ,"  ^"^^"-^^  ^^^  Sauva-  fon^ 
des  Quartiers  les  pCrecu  J  v.     ."t''  ^""°"^  P^^^^^^s  --■ 
Hivieres    qu,  c.  Jonne'et^Ta  v!lK'  ^^^  ^"  ^^^'^ 
iort  loni.  La  fituation  du  il,     ?  '  ^  1"  "^'^  remonte 

qui  s'y  taifoit ,  engagea  cuelm^  '"  ^''^"^  Coni^erce, 

la  proximit.^  d'e  irSItere^defe   '  l"^°''  ^  ^>,^^^^^^"'  '  & 

GouveLeursGé,;S;i^;^Xu;;^:  '""'^'  ?^i's-  ^- 

tenojent  une  bonné^r^rV/r        l       •       '^^'"'  ^ù  ils  entre- 

verneur  Partner  .Ainfifrp'ftt  ?"'rS^'^^"'^  ^"^"  ^^-' 
"e  un  des  plus  impor  ans  de  f  ^^^^  regardé  com- 

de  quelquei  annéesTeSvag  ^fK  dV  "        ^"  ^"^ 
lement  harcelés  nar  le<:  Tn.I.F     j'^"^P^  «/  être  contniuel- 

m.s  avoient  affez^de  ne  nffe'd'  ff°"î  ^''  V^'^"?^^^  ^"'^  ""- 
C'')  On  y  cuva.no  nciudL^;'^  défendre;  n'ayant  plus  la  li- 

/b/«c'    ///''''''''  '  «'°"  <=«  "«  le  meilleur  fer  du  Monde. 

P 


Origine  ^c 
fon   Etabliilb- 


\J  11, 
Mars. 


Di  dp  delà 
Madeleine. 
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bcrtc  des  Pairages ,  où  ces  fiers  Ennemis  leur  drefloicnt  fans 
ceffe  des  Embûches,  &  nVitant  pas  même  ^«"jours  en  furetc 
i  la  vue  &  Tous  le  Canon  de  notre  Fort ,  ceffercnt  d  y  porter 
leurs  Pelleteries.  Les  Jéfuites  ,  avec  ce  au  ils  y  avoient  afrem- 
blc  de  Néophytes,  (c  retirèrent  trois  lieues  au-clellous,  lur 
unT.rrein  que leuravoitdonnél'AbbeDE  LA  Madeleine, 

un  des  Meml!res  de  la  Compagnie  des  Cent  Affocies ,  ormce 
par  le  Cardinal  DE  Richelieu  :  d'où  ceTerreui  a  çis  le  nom 
de  Cap  Je  la  MaJddne  ,  qu'il  porte  encore  aujourdhui  [a). 

La  Mimon  ,  qu'on  y  avoit  tranlportée  ,  ny  a  pourtant  pas 
fubfillé  lontenis.  C'eft  en  partie  l'effet  de  l'incouftance  desSau- 
vaees,  &  principalement  une  fuite  des  Guerres  &  des  Ma- 
lacfies,  qui  ont  prefqu'entierement  détruit  cette  Eglife  nai  - 
fante.  On  voit  bien  encore  aux  environs  une  troupe  cl  Al- 
gonquins ,  dont  la  plupart  ont  étébaptifes  dans  leur  Enfance, 
mais  qui  n'ont  aucun  Exercice  réglé  de  Religion.  M"  de  a 
Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  qui  ont  aujourd  hui  la 
Traite  des  Caftors  ,  ont  inutilement  tente  de  les  attirer  à  Uie- 
coutiml ,  où  ils  ont  déjà  réuni  plufieurs  Familles  de  la  même 
Nation,  &  de  celle  des  Montagnez  ,  fous  la  conduite  dun 
Miffionnaire  Jéfuite.  D'autres  ont  voulu  les  joindre  aux  Abe- 
naquis  de  Saint  François.  Leur  unique  réponle  a  ces  invita- 
tions a  été  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réloudre  à  quitter  un  lieu  , 
où  les  Os  de  leurs  Pères  repofent  ;  mais  quelques  Perlonnes 
font  perfuadés ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fondement ,  que  cette  re- 
fiftance  vient  moins  de  leur  part ,  que  de  Gens ,  à  qui  leur 
Voifinage  eft  utile  ,  &  qui  fans  doute  ne  font  pas  allez  refle- 
xion qu'ils  facrifient  le  lalut  de  ces  Sauvages  à  un  affez  léger 

intérêt.  ,  , 

On  vient  de  m'affûrer ,  Madame ,  que  dans  quelques  jours 
il  y  aura  une  occafion  d'envoyer  cette  Lettre  à  Québec ,  d'où 
elle  pourra  aller  en  France  de  bonne  heure  par  l'Ifle  Royale. 
Je  vais  achever  de  la  remplir  de  ce  qui  regarde  les  Chaffes  des 
Sauvages.  Celle  du  Caftor ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué , 
n'eft  devenue  leur  principal  objet ,  que  depuis  qu'ils  ont  vu 
le  cas ,  que  les  François  faifoient  de  la  Dépouille  de  cet  Ani- 
mal. C'étoit  auparavant  celle  de  l'Ours ,  qui  tenoit  le  pre- 


(a)  Outre  les  Mines  de  Fer,  oui  font 
affex  abondantes  au  Cap  de  la  Madeleine  , 
•n  y  a  découvert ,  il  y  a  quelques  années , 


plufieurs  Sources  d'Eaux  Minérales,  qui 
("ont  des  mêmes  qualités ,  que  celles  de 
Forges. 


n-..cr  rang  ,  &  où  la  Superrtition  ..voit  le  piVsl.  Lr  V  "  ^ 
ce  qui  le  pratume  encore  aujourd'hui  dans'ce  te  cC'  .T" 
ceux     qui  ne  (ont  pas  Chrctiens.  ''"'  l''''''"' 

Celt  toujours  un  Chef  fL>  Cl iprr,,    ^  • 
&  9"i  a  foi"  d'invuer        Ch  fl'  u  :  ^1^!^  '"''^"^  '^  '''^'  ' 
Te  fiit  en  grande  cûx^i^oniereft  tiVi^^^î^;rr'"^,^-  ' 
jours,  pendant  lefquels  il  n'èft  m    m^  Jeune  de  huit 

une  goutte  d'Eau  •  &ievou  diri^''  '"^^  ^'''T  ^^^  '^0'>''^ 
ce  qSeles  Sauvages  appdluie^,"^^'^''  Madame,  que 
du  tout.  Ce  n'eft  pas  tZ   r.  jr    '     '  ^'''^l"?  ^"^"  P'-endrc 

leur  caufer  ,  ils  ne  ceflent  de  cham. .    /  '."''"'I"^'*  ^e 

Ce  Jeûne  s'ôbfbrvc  pour  oI^7cn  rT  fV  ' "  "î"",  H^""'''  '^'^'^' 
noître  où  l'on  trouler^be  coup^lâr  ^P^^^^^^^^^ 
font  b.en  davantage  pour  mérite?  cetVefV  ^^"^;;"'"^  "^^''"e 
fe  clç-couper  la  Chair  L  plufi^  rfend  oitfrc;r^r  '"  '  7 
rendre  propices  leurs  Génies.  Mais  1  eft  Nn  w.  ?  ^  P""'  ^'^ 
ne  leur  demandent  point  le";  Suri  nn  "^^  ^^'':T  ^"''^^ 
ces  furieux  Animau'x,  il  le"  fX  e'^oiro^ 
comme  Aiax  ne  demandoit  nnint  ,;V^  ",  "  >^  ^"  ^  • 

Viaon^x' de  res  Erit'    Cr  „  C  ?ff     i^e  "'""' 
pour  achever  de  les  vaincre.  ^'"'ement  allez  de  jour , 

Les  Sauvages  addreffent  au/Ti  pour  le  même  fiù^t  rl.c  v 
aux  Mânes  des  Bètes  ,  qu'ils  ont  tuées  dansTsChffe^y^^^^^^ 

-cil ,  q^ui  ne  ^^:â:tr;ris^::^  't- 

viudes  ,  ,1s  rêvent  fouvent  aux  Ours  MakZ^a''^' 
encore  affez  pour  les  déterminer     i   A  .  ^  "'^^   P^^ 

moins  le  plus  g^rand  non  breTay^^^^^  ^  ,  de"s  O^.  ^"''' ,'  ""^  ^" 
Canton  ;  &  le'„,oyen  que  to'us^es  Lvefs'a?co  dtrf  ^rT^h  ^ 
Toutefois ,  pourvu  qu'un  liabila  ri,-,ir„        ■  '  '^'''''• 

fongedeux  ou  trois  &Te  £  des  Ou^«d°''  "V°"  ™ 

nos  Sauvages ,'  fou  qu'àforced^n  nfn'drLXl-  i  Zr''"' 
veau  creux  .„  p.e„„e  enfin  1  impreffi^^'iu  L' Mo nrffj 
rêve  b.entor  «.  ikit  femblant  dÇ  avoir  rêvi  &  Kl^ 
tio.i  ell  prde  d'aller  de  ce  côté-là  '  "''°'"" 

PO^t'k  P^nf  de'Œ'ifcdo''^  '^.'''""■^-  ""«^'  '^  Chef  choifi 
F       '='3it'dcCluffedonneaiousceux,qui  en  doivent 

Pi; 
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ctre,  un  grand  Repas,  &  perfonne  n'ofcroit  s'y  préfenter,  fans 
avoir  pris  auparavant  le  Bain,c'eft-à-dire,  fans  s  être  jette  dans 
la  Rivière  ,  quelque  tems  qu'il  faffe  ,  pourvu  que  la  Rivière  ne 
foit  point  glacée.  Ce  Feftin  n'eft  pas ,  comme  beaucoup  d  au- 
tres ,  où  il  faut  tout  manger:  quoiqu'on  ait  lontems  jeune, 
&  peut-être  par  cette  raifon  ,  on  y  mange  fobrement  :  celui , 
qui  en  fait  les  honneurs  ,  ne  toucheà  rien  ,  &  toute  fon  oc- 
cupation ,  tandis  que  les  autres  font  à  Table ,  eft  de  raconter 
fes  anciennes  proueifes  à  la  Chaffe  :  de  nouvelles  invocations 
aux  Mânes  des  dcfunts  Ours  terminent  la  Fête.  On  fe  met 
..nfuiteen  marche  barbouillé  de  noir ,  équ.ppe  comme  pour 
la  Guerre ,  &  parmi  les  acclamations  de  tout  le  Village.  Aulh 
la  Chafle  n'eft-elle  pas  moins  noble  parmi  ces  Peuples ,  que 
la  Guerre  :  l'Alliance  d'un  bon  ChalTeur  eft  même  plus  re- 
cherchée ,  que  celle  d'un  Guerrier  fameux ,  parce  que  la 
Chaffe  fournit  à  toute  la  Famille  la  Vie  &  le  Vêtement ,  & 
que  les  Sauvages  ne  fouhaittent  rien  au-delà.  Mais  un  Homme 
n'eft  pas  réputé  grand  Chaffeur,  s'il  ne  tue  douze  grandes 
Bêtes  en  un  jour.  _ 

Ces  Peuples  ont  pour  cet  Exercice  deux  grands  avantages 
fur  nous  :  car  en  premier  lieu ,  rien  ne  le?  arrête ,  m  Buiffons , 
ni  Foffés ,  ni  Ravines  ,  ni  Etangs  ,  ni  Rivières.  Ils  vont  tou- 
jours devant  eux  ,  par  la  ligne  la  plus  droite.  En  fécond  heU  , 
il  eft  peu ,  OU  plutôt  il  n'eft  point  d'Animaux ,  qu'ils  ne  ga- 
gnent à  la  courfe.  On  en  a  vu  arriver  dans  un  Village  con- 
duilant  avec  une  Houfllne  des  Ours ,  qu'ils  avoient  lafles , 
comme  ils  auroient  mené  un  Troupeau  de  Moutons  ;  b:  le 
Cerf  le  plus  agile  ne  l'eft  pas  plus  qu'eux.  Au  refte  le  Çhaj.evu- 
doit  profiter  peu  pour  lui-même  de  fa  Chafle.  11  eft  oblige  d  en 
faire  de  grandes  libéralités ,  Si  on  le  prévient ,  &  qu'on  la  lui 
enlevé,  il  faut  qu'il  fe  laiffe  dépouiller  fans  rien  dire  ,  &  qu'il 
fe  contente  de  la  gloire  d'avoir  travaillé  pour  le  Public.  On 
ne  trouve  pourtant  pas  mauvais  out-  dans  la  diftribution  ,  qu'il 
fait  du  produit  de  fa  Chaffe  ,  fit  Famille  foit  partagée  la  pre- 
mière. Mais  il  faut  avouer  que  ceux ,  avec  qui  nous  avons 
plus  de  commerce  ,  ont  déjà  un  peu  perdu  de  cette  antique 
générofité  ,  ik  de  cet  admirable  déhntércflement.  Rien  n  eft 
plus  contagieux  ,  que  l'efprit  d'intérêt ,  &  rien  n'eft  plus  ca- 
pable d'akerer  les  mœurs. 

Le  tems  de  la  Chaffe  de  l'Ours  eft  l'Hy  ver.  Alors  ces  Am- 


DUN  VOYAGE  DE  L'A  ME  RIO  Let   VT    . 

dont  ;:.  bouche'n.  len.ravl'  dL"  B™Krrd;r,I='"f :>' 
.Is  font  parfaitement  à  labri  des  rigueurs  de  la Saifon  ^  ' 
cela  leur  manque  ,  ils  font  tu,  Tri,  en  W     4-  '°"f 

foni,  quatidtls'y  font  entrés ,  de.THnfot^^rluv/,""'' 
On  en  a  vu  ,  qui  s'étoient  cantonnés  dân  Te  fond  d",  .  r '• 
verne ,  de  manière  à  n'être  pas  anoerc,  «  „  f  ■  ?  '"  ^^- 
dât  de  bien  près.  Mais  de  q uelq' fe  „Tànle?e  „'''"  "î/ "'''S/''- 
logé  ,  n  ne  fSrtpoint  de  faletra^ïe  d"Zl\LZ^Tj'''' 
qui  neft  plus  révoque  en  doute  On  W^a  "^^^'^.-  ceftce 
Qu'ilny  pUeaucuLprovS    &"^^^  "^^"^^  ^^"^^ 

3anttoutce  tems-làilne  bo  ^^\i  „e^^are'^"^'"  9"^  pen- 

de  fes  Pattes  ,  en  les  léchant ,  un"  fubftan  f   "ï;!  1^  ''''  ^'^^^ 
comme  quelques-uns  l'ont  avanc.^  •" 'i.î  r'!  L'ï"'.^  "^"'"^''t , 


:  quelques-uns  1  o.u  av^n^  :^^  1^11  T''''-* 
.n  de  croire  ce  qu'il  voudra.  C  qu  eï  certanr?';! 
n  a  tenu  à  la  Chaîne  oenrl.nf  rr.J...,  if  .""'!"  '  ^  eft 


comme 

qt?onr  aTet^uTi;  cE  ;:,S;  ^o:,.t,  hIv""?'-  f^ 

donner  nii  boire,  ni  à  manger  r&  S  bfc' r  "''"!'' 
ds  éto,e.u  auffi  gras  qu'auparfvatlt.  IlTft  fans  cloute  affi^  T" 
prenant  qu'un  Annnal  pourvu  d'une  fi  borne  Fourrure  X 
qui  na  pomt  la  mme  d'être  bien  délicat    .,„,f  ^'  °^ 

/roid  des  précautions,  dont  at'cun  tr  're^ne":'"  •,-'" 
Cela  montre  qu'il  ne  faut  uas  iiiw,-  f„J  ll^  "  saviie. 

cun  fent  fes  befoins.  '      '  ^       "'  '''  "Pl^r^nces  :  clia- 

II  n'efl:  donc  pas  néceffaire  de  connV  U-,-,.,^ 
pcr  les  Ourr,  ;  il^i'ett  quelHon  que  d      con,  'o  ™? e?" "li  "'"■  ,    ««'-  • 
■m  .y  en  a  un  plus  grand  nombre  d?c  'cl  "  m  "t?  '  -'.*.""- 
Chaffeurs  croyent  en  avoir  trouvé  ..uelnu'tm      u  ,^      ''' 
un  grand  cercle  d'un  quart  de  'i^uH  d.XZàtc°"T' 
ou  moins ,  iuivant  le  nombre  des  Chaffeurs  On  f      '  '  "' 
fuite  en  (e  refferrant  toujours  ,  &  chacun  ri,'     i      ï" ""  ^"- 
s',1  ne  découvrira  point  l'a  -trài^de  qui  le  ^i^/'S:'"  '" 
manière  ,  s'il  y  en  a  ,  il  eft  difficile  qu'il  en  ée^,n  """ 

car  nos  Sauvages  font  d'excellens  Kêts  Le  I '^'"^'  '"""!' 
même  manœuvre  recommence  à  que  nuédiïia,r"r'r'"  " 
tout  e  tems  de  la  ChalFe  s'employe^deSe  forte         '"'''  '  ^ 

U  conjure  fonElput  de  navon-  aucun  re/fauimem  de  ce qL'i'l  S;„!  '"' 


un 
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—  vient  de  faire  à  fon  Corps  ,  &  de  ne  point  lui  être  contraire 
dans  toutes  les  Chaffes ,  qu'il  fera  dans  la  fuite.  Mais  comme 
l'Efprit  ne  répond  point ,  le  Chaffeur ,  pour  fçavoir  fi  fa  prière 
a  été  exaucée  ,  coupe  le  Filet ,  qui  eil  fous  la  Langue  de 
l'Ours ,  &  le  garde  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de  retour  au  Village. 
Alors  tous  jettent  en  grande  cérémonie ,  &  a^îrès  bien  des 
invocations,  ces  Filets  dans  le  Feu.  S'ils  y  pétillent,  &  fe 
retirent,  comme  il  ne  peut  guéres  manquer  d'arriver ,  cela  eft 
pris  pour  une  marque  certaine  que  les  Efprits  des  Ours  font 
appaifés  :  fmon  ,  on  fe  perfuade  qu'ils  font  irrités  ,  &  que 
la  Chaffe  de  l'année  fuivante  ne  fera  pas  heureufe  ,  à  moms 
qu'on  ne  trouve  le  fecret  de  fe  les  réconcilier  :  car  enfin  il  y  a 
remède  à  lout. 
,     .^^^       Les  Chalfeurs  font  bonne  chère ,  tant  que  dure  la  Chaffe , 
ïon"  fàVt  &  pour  peu  qu'elle  ait  réuffi ,  ils  emportent  encore  avec  eux 
chniîcurs  jg  q^ioi  régaler  leurs  Amis ,  &:  nourrir  lontems  leurs  Familles, 
r  retour.    ^^  ^,^^^  ^^^  .^  j^  vérité  un  grand  ragoût  que  cette  Viande  bou- 
canée ,  mais  tout  eft  bon  pour  des  Sauvages.  A  voir  la  récep- 
tion ,  qu'on  leur  fait  ;  les  louanges  ,  qu'on  leur  donne  ;  l'air 
content  &  fuffifant ,  qu'ils  prennent ,  vous  diriez  qu'ils  re- 
viennent de  quelque  grande  Expédition,    chargés  des  dé- 
pouilles de  toute  une  Nation  détruite.  Il  faut  être  Homme  , 
leur  dit-on ,  &  difent-ils  fans  façon  eux-mêmes ,  pour  com- 
battra &  pour  va'ncre  ainiî  les  Ours.  Une  autre  chofe  ,  qui 
ne  leur  attire  pas  de  moindres  éloges ,  6c  dont  ils  ne  tirent  pas 
moins  de  vanité  ,  c'eft  de  ne  rien  laiffer  du  grand  Repas ,  que 
leur  donne  encore  au  retour  de  la  Chaffe  celui ,  qui  y  a  com- 
mandé. On  y  préfente ,  pour  premier  Service  ,  le  plus  grand 
Ours  ,  qui  ait  été  pris  ,  &  on  le  fert  tout  entier  avec  fes  En- 
trailles :  il  n'eft  pas  même  écorché  ;-  on  s'eft  contenté  de  lui 
griller  la  Peau ,  comme  on  fait  aux  Porcs.  Ce  Feftin  eft  voué 
à  je  ne  fçai  quel  Génie  ,  dont  on  croiroit  s'attirer  l'indigna- 
tion ,  û  on  ne  mangeoit  pas  tout.  Il  ne  faut  même  rien  laiffer 
du  Bouillon  ,  où  le->  Viandes  ont  été  cuites ,  &  qui  n'eft  gué- 
res qu'une  Graiffe  fondue ,  ik  réduite  en  Huile.  Rien  n'eft  plus 
mauvais  :  auffi  y  a-t'il  toujours  quelqu'un ,  qui  en  crève  ,  & 
plufieurs  en  font  fort  incommodés. 
Q„elqu«pat-       Les  Ours  ne  font  méchants ,  en  ce  Pays ,  que  quand  ils  ont 
t  caiarités  fur  fjim  ^  ou  quaiul  ils  ont  été  blcffés.  On  prencf  néanmoins  tou- 
'  '  """        jours  fes  précautions ,  quand  on  les  approche.  Rarement  ils 


Us  Ours. 
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attaquent  ;  ils  fuyent  même     I  >^'  ^^^"  ^^'    ''9 

/ont  donc  partout  comn^en  Can  H  '"""'  ^''"  ^^'^"'  S'ils 
cire  a  la  demande  de  M.  Defore^Mv  '  """^  ^"?''  P"  '"'■^P^ii- 
peur  du  Pa/Fant ,  &  „on  le  ^^^'^1  '  l^.^'  '  '^^  ^'^"^^  '  'l^^  a 
Jet,  l'Ours  eft  en  rut.  lïdevi  S  o/sV  "'■^'  ^"  "^^'^  ''^"^"^■'- 
fade ,  &  d  un  /î  mauvais  go<  1  e  -"''^^^^  '  ^^  .^'^^-^^^  ^^  « 
qui  mangent fouvent  des  chofes^  n,  f  n);  !-'^''  """'"^'^  '  ^"^ 
cœur,  ont  de  la  peine  à  y  toucher^  o!''  ^''^''"'  ^^"^'^'"  ^^^ 
paffion  maigrit  plus  en  uVmois  un  F  "  'V^''^^^'  ^^^^  ^^"^ 
cîe  cette  figure ,  que  ne  t^  t^nl  \'"  ^»"^a'  ^e  cette  2fpece  & 

11  e;i  moini  A.p?e;:.n  qu  ^'alSs  fi^      "1^\^^^  ^^^  "--^       ' 
va.ie  humeur ,  \un  ne  tait  pa    bon  de  f '"""'^'^  ^  ^''^  ^'  '"^"- 
chemin.  C'eft  un  effet  de  li  jlufi"  "^^  ^^  rencontrer  fur  fon 

dans  es  Bois,  &  d^nt  iSJx  J^^^^^  ^{«"ve  partot/t 

tout  le  llai(în;&  comme  toutes  eFo'r^'^^''  ^^  ^'"«'-^  ^'^r- 
§nes ,  qui  s'élèvent  iuf qu'à  la  c  1.  A  ?  ^T  '"^'"P''^^  de  Vi- 
vait .ncune  difficulté  Z.n'^^^  t  "'".'^  ^-uts  Arbres ,  il  ne 
perçoit ,  fa  friandife  Un  fS  la  In  "''  ?¥^^^"^  ^V  ^P^ 
;nangé  des  fruits ,  fa  chair  a  un  très  bôn^"'"^  l^  ^  ^'"^  ^'^« 
ervejufqu'auPrntems    FHel    '       "S^''^'  ^^^  ^^^^  leçon- 

nem  toujours  à  leurs  Chaffes  un  J  LT       ^  Sauvages  me-     De.  cf, 
ce  font  les  feuls  Animaux  domeÏÏL^      "^  '' V',"'''^  ^^  ^'^'eiis  ;  f  "^'"'^ 
ne  les  élèvent,  queTour  h  r W?"t  '  ^"  ^^'  ^'^^^^"^  '  &  il        "'"■ 
me  efpece  :  ils'o^u  liroreU  e^  d/^;  JT  ^f^^  de  la  mê- 
peu  près  comme  les  Louds    Zt  i  '•     H  '""^^'"  ^^^«"gé  à 
attaches  à  leurs  Maintes  ^'«,1^1/  ^^'V^''^^^^'"'  <^^"ort 
mal ,  &  ne  les  careffent  iLnai     O  ''T'f'S^'  ?^"^'^^  ^^^ez 
heureàl'efpecedeChaffrria;,.?!?  ^^^  ^^f^>  trè^bonne- 
excellents  thaffeur     Je  ^f  ai  ,1  il  ?"  ^'j  ^^^'"^  '  ^  '^^  ^^nt 
v--ge ,  parcequ'on  m^a^y^lirp^l^:;?:^^^^^^^^      ''^^  '^ 

h  fuis ,  &c. 
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SEPTIEME   LETTRE. 

Dcfcription  du  Pays  &  des  Ijlcs  de  Richelieuù  de  Saint  Fran^ 
cois.  Du  Village  Abénaqui.  De  l  Ancien  Fort  de  Richelieu, 
&  de  ceux  ,  qiLon  avoit  conftruits  dans  chaque  Paroijfe. 
Belles  Actions  de  deux  Dames  Canadiennes.  Des  a^'tres 
Chajjès  des  Sauvages. 


A  Saint  François ,   l'onzième  de  Mars,  1721. 


M 


ADAME, 


Je  partis  le  neuf  des  Trois  Rivières.  Je  ne  fis  que  traver- 
fcrlcLac  de  S.  Pierre,  en  tirant  au  Sud;  je  fis  ce  Voyage 
en  Carriole ,  parce  que  la  Glace  étoit  encore  affez  forte  pour 
toutes  fortes  de  Voitures  ;  &  j'arrivai  vers  le  midi  a  S.  tran- 
çois.  J'employai  l'après-dîné  &  toute  la  journée  d  hier  à  vili- 
ter  ce  Canton  ,  &  je  vais  vous  rer, dre  compte  de  ce  que  j  y  ai 

obfervé.  ,    ,        ,    o    r»-  i 

Des  iiicscîc      A  l'extrémité  Occidentale  du  Lac  de  S.  Pierre,  il  y  a  un 
RiciKiicu    &  nombre  prodigieux  d'Ifles  de  toutes  grandeurs ,  qu  on  appelle 
d.^saiac  f  «.-  ^^^^  ^  .  ^  ^^  Richelieu  ;  &:  en  tournant  fur  la  gauche  ,  quand  on 
'  vient  de  Québec  ,  on  en  trouve  fix  autres ,  qui  bordent  imc 

Ance  affez  profonde  ,  dans  laquelle  fe  décharge  une  jol.e  Ri- 
vière ,  dont-la  Source  eft  au  voinnage  de  la  Nouvelle  York. 
Les  nies ,  la  Rivière  ,  &  tout  le  Pays ,  au'elle  arrofe ,  portent 
le  nom  de  S.  François.  Chacune  des  Illes  a  plus  dun  grand 
quart  de  lieue  de  long  ;  leur  largeur  eft  inégale  :  la  plupart  de 
celles  de  Richelieu  font  plus  petites.  Toutes  etoient  autrefois 
remplies  de  Cerfs ,  de  Daims ,  de  Chevreuils  &  d  Orignaux  ; 
le  Gibier  y  foifonnoit  d'une  manière  étonnante  ,  &  ny  eltpas 
encore  trop  rare  ;  mais  les  grandes  Bêtes  ont  difparu. 

On  pêche  auffi  d'excellents  Poiffons  dans  la  Rivière  de 
S.  François  &  à  fon  Embouchure.  L'Hyver  on  fait  des  trous 
dans  la  Glace  ,  on  y  paffe  des  Filets  de  cinq  ou  fix  braffes  de 
loivr ,  &  on  ne  les  retire  guéres  k  vuide.  Les  Poiffons  ,  qu  on 

°  y 
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y  prend  plus  communément    fbnf^     R  ^•,^"- ^'^'-   '^^ 
rés ,  les  Achigans  ,  ôcZ  tout  tlt^"''  '    ''  ^°^^""^  ^'^- 
Brochets ,  qui  ont  la  Tête  plus  Sol'^'^'T^''  '  ^^P^^^  ^e 
Bouche  foui  un  Mufeau  rSbf  ;.^"'-^?  "^ï^^  '  &  la 
iigure  affez  finguliere.  Les  W.  ril  fr^^"'  ^'"^  ''^""^  ""« 
par  les  Arbres,  qu'elles  portenr  X        i*  ^''"5°^'  '  ^  ^^  i"ger 
cultivé,  font  forî  bonnerZes  HaU^''*  ^7'"  '  ^"'°"  ^"  ^  déjà 
pauvres  ,  &  plufieurs  fe  ^tntS  H  fi"^  "'"^"r  ^  ^^^- 
fi  le  Commerce  avec  les  Sau vages     eurl  V  r '''  ^"^'8""^^  ' 
tenoitunpeu.  Mais  ne  feroitTp'as  ce  r-  '  ?f  ^^^^«û- 

qu,  les  empêcheroit  d  être  p  us  f  leur  ^^^'''^T^^  «^ême , 
fajnéans  ?  ^^"^  ^  ^^"^  aife  ,  en  les  rendant 

Les  Sauvacrpc  ,J^.,.  : t     /. 


gans,  plus  connus  fous  le  nom  Z  r       ^S.^^^'^  &  des  Mahin-  '^''  ■^^-- 


Abcna- 


quels  .1  y  a  qSelques  AlgSnr' desl^^^^^^  P^^"^'  ^^^ 

gans,  plus  connus  fous  le^io^e  Znt  c  ?^  m^-^^'  M^^'"- 
trefois  établie  fur  la  Rivière  drM.nf  ^^"!  ^^''°"  étoit au- 
York,  &  H  paroît  qu'il  en  font  n'""'  ^^"'  ^^  Nouvelle 
font  venus  à  S.  Franco  des  CôL  K^ '*  \''  ^'^^"^^"i* 
velle  France  ,  les  plus  proches  de  kN''""?'^^^  ^^  Nou- 

Leur  première  StatiL,  e^nqm-  tant  iLp""^  Angleterre, 
meurer  parmi  nous,  fJt  un^nSteR"^^^'''  P°"''^e"ir  de- 
dans le  fleuve  Saint  La  "rent'^  nr.f  '''"  '  .'ï"'  ^'  ^^^^harge 
c'eft-à-dire,  environ  une  li^nl  A^^j  "^"^  ^'^-^-^^^  de  Sylleri  • 
du  côté  du  Midr  I?s  y  S  '"-^-^^^"^  ^^  <^"^^ec  ; 

d'Eau,  qu'on  nomm^eSte^^^^^  d'une  chute 

tement  flr  le  bord  de  lafwtel  ^  ''r   ^'^  ^«"^  Préfen- 

lieues  de  fon  Embouchure,  dam  ifL^W^^''"??^^'  ^  deux 
droit  eft  fort  agréable    &  c'eft  ^  ''^  ^'"^^  ^^^'-'-e.  L'en- 

tent pas  les  agLens  d  W  t  r^on"  ^^ ^^^^  ?  ^<>"- 
de  Sauvaees,  fur-tout  d'Abéiiao,  ^  n'  '  u^.fe  ^"^^""«s 

Pays^  Le  Village  eft  nombreux  Tn'e^l^^^^^^^^^^^  P"^^  "" 
Chrétiens.  CetFe Nation eft docile  ^f  ^^"^ '  quepardes 
née  aux  François  :  mais  le  MiSnairtrî)  '  '  "'  ''"!'  '^''^'^^ 
mquiétudes  à  leur  fujet ,  que  fon  Cn  f  ^  "  T'J'  ""^'^^^àres 
Lesraifoiis  en  font  les  mêmes  "^'"'^  ^'  Beckancourr.. 

coule"  ÏLlltlilul'df  "^^^^  -V^'^^  ^^  ^--^on  ,  où  elle    o 
fan,e.  La  manitl de  a  t^  e1  ft't"7^?^-WeU  fo^^  r^'-''^ 
commence  à  monter  aux  Arbrt    o„  f  "'^^'"  ^°'^^"^  ^^  ^^^ 
(")  u  Pcre  jofçph  AubJ.  '  ""  ^^"  ""^  entaille  dans  h 


Q 
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Tronc  de  l'Erable ,  &  par  le  moyen  d'un  morceau  de  bois , 
qu'on  y  infère ,  lur  lequel  l'Eau  coule ,  comme  fur  une  Gout- 
te re/cette  Elu  eft  reçue  dans  unVaifTeau     qu'on  n?etcle[- 
fous.  Pour  qu'elle  coule  avec  abondance,  il  faut  qu  il  y  ait 
beaucoup  de  Néges  fur  la  Terre  ,  au'il  ait  gelé  pendant  la 
nuit ,  que  le  Ciel  foit  ferein ,  &  que  le  Vent  ne  foit  pas  trop 
froid.  Nos  Erables  auroient  peut-être  la  même  vertu ,  (i  nous 
avions  enFrance  autant  de  %es  qu'en  Canada ,  &  fi  elles  y 
duroient  .ufli  lontems.  A  melure  que  la  Sève  s  epaiffit  ,  elle 
coule  moins ,  &  au  bout  de  quelques  tems    elle  s  fre  e  tout 
à-fait.  Il  eft  aifé  du  juger  qu'après  une  telle  Saignée,    Arb  e 
ne  s'en  porte  pas  mieux;  on  affùre  cependant,  qiul  la  peut 

foufeV^e^-""^^^  d^  ^^'''  ^^'^''^yrT'r:zTi 

de  les  fa^re  repofer  un  ou  deux  ans ,  pour  ui  laiffer  le  tems  de 
reprendre  fes  forces.  Mais  enfin,  quand  i  eft  epuife,  on  en 
eft  qukte  pour  le  couper ,  &  fon  Bois ,  fes  Racines ,  fes  Nœuds 
ŒooLàbiendeschofes.  Il  faut  que  cet  Arbre  foit  ici 
bien  commun ,  car  on  en  brûle  beaucoup. 

L'Eau  d'Erable  eft  afl^ez  Jaire ,  quoiqu  un  peu  blanchâtre  . 
elle  eft  extrêmement  rafraîchiffante  ,  &   f' ^VV'"'  ^pt 

un  petit  goût  de  Sucre  fort  agréable.  Elle  eft  fo".amie  delà 
Poitrine  ;  &  en  quelque  quantité  ,  qu'on  en  boiye  ,  qud. 
qu'échauffé  que  l'on  foit,  elle  ne  fait  point  de  mal.  C  eft  qu  elle 
S'i  point  ce?te  crudité ,  qui  caufe  la  Pleur  fie  ;  "^^'^au  con- 
traire ,  une  vertu  balfam'que  ,  qui  adoucit  le  Sang ,  &  un  cer- 
tain Sd,  qui  en  entretient  la  chaleur.  On  ajoute ,  qu  elle  ne 
fecXife  jamais  ;  mais  que  fi  on  la  garde  un  certain  tems , 
die  devienl  un  excellem\inaigre    fe  ne  garantis  point  ce 
fait ,  &  je  fçai  qu'un  Voyageur  ne  doit  point  adopter  mdiffe- 
remment  tout  ce  qu'on  lui  dit.  . -, 

TlTa  bien  de  l'apparence  que  les  Sauvages,  qui  conno.f- 
fen  Lt  bien  toutes  les  veitSs  de  leurs  Plantes,  ont  fait  de 
ZtL  de  cette  Eau  l'ufage  ,  qtfils  en  font  encore  aujour- 
d'hui;  mais  il  eft  certain  qu'ils  nefçavo.ent  F^^"  «^"^^^f. 
Sucre  ,  comme  nous  leur  avons  appris  a  le  taire.  Us  leçon, 
tentoiem  de  lui  donner  deux  ou  trois  Bouillons  ,?our\cp^ 
fir  un  peu ,  &  en  faire  une  efpece  de  S-i  op ,  qui  eft  affez  agrta- 
ble.  lia  façons  qu'on  y  ajoute  ,  pour  en  faire  du  Sucre ,  d\ 
de  la  laiffe?  bouillir,  jufqu'àce  qu'elle  prenne  une  confiftancc 
fuffifante ,  &  elle  fe  purifie  d'elle-même ,  ians  quon  y  mei(î 


v^-Va- 
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nend-étranger.  «  faut  feulement  avoir  foh   de  L!  ' 

fore  cuire  le  Sucre,  &  de  le  bien  écume"  La  I,f'  '"? 
faute,  quon  y  fa  t.  c'ertdel.  !=;«•„.       j      •  P'"'  grande 

rop ,  ceîl ce ,ii  fait qu'feft ,  op «L  X^ ^"n" '''r"'^°" «'- 
joirs  un  goût  de  Miel    „„i  1.   "^  &"»,&,„  il  conferve  tou- 

mot ^^leTe  ntreT/n'itûtd"  '  «  '''  ?  ^''"'"^^  '>^='"coup 

tomacl?.  Outre  que  a  façon  j'  ^-1^     '  "^'  '™''  P°""  ' '"^ 

onpe„feaffezcormu;STu-feftZoffiœ'1''^PJ"'"«' 
comme  celui,  qu'on  tire  des  K„„if,''''^ '*"''"". 

raifon  &  il  eft^certaiâ  ^u  fordr  de»  maî!^!".  ™i'  P°""  '^ 
iUft  plus  pur ,  &  beaucoup  mem"ur  ouTcabf?  ^m  "«"  ' 
n  a  pas  reçu  plus  de  façon/  ule^    ■'  l"^.*^!'"'  des  Mes ,  qui 

un  Lfinelr 'd'oS"  ûi  n W  'trouvid'f  ?"  V'/^"^^'  ^ 
celui  eue  j'ai  déjà  remarqué    l  au'i?.!  k  ^^^^"'  '  ^"« 

ce  qu'a  n'avoit  pas  été  (utrA^lu^r^^^^^^^^  uniquemeiît  à 
me  de  meilleure  qualité  aue  l'aufrP  T  i       i  ^  ^  '''''>'°'^  "^ê- 
q«ej'aieurhonn2urrvrsp?Ser^'"  ^'^'^  ^^^^^"« 
Madame  ,  fi  excellentes.  o/obiXraat^^î^.''"'^'^"^ 
ne  nature  ,  on l'auroit faitentreJrl.nc  l^^       ^''''' "^ ""^ ^o«- 
n  en  fait  pas  affez  oour  q^cef:  dt"  e^^n^uTXt  •*  S"^  °" 
être  a-t-on  tort;  iîy  a  bien  d'autres  chofes    an.  P  '  ^'Pf"'" 
dans  ce  Pays-ci.  tnoies ,  que  1  on  néglige 

Le  Plane ,  qu'on  appelle  ici  P/azne ,  le  Merifier    F.  r  -^ 
&  les  Noyers  de  diffpi-Pnf^c  «r«^^        i     seriner ,  le  !•  rené , 
dont  on  f^it  du  Sucre  'mai   IS!rT  A  ^«""«"^/"^  de  l'Eau 
eft  pas  fi  bon.  QueLeT  uns  It  n      "^""T  '  ^"  ^'  '^"^^^  n'^^' 
ce  f  celu. ,  qui  SapïêLTn^lirete^^ 
nez-vous  cru , Madame ,  qu'on  trouve"nCani/  ^  "*  ^'^"■ 
gjle  dit  en  prédifant  le  renouvellemëm  du  Se  d'O  ^"'  ^T 
Miel  couleroit  des  Arbres  (a)  ?  ^u^iecle  dOr  ,  que  1« 

ranjal?,  p:îc^\ufp^^^^^^^^  ^.^-  ^es  Scènes 

le  P^"fexp;Lu"?ncSs"    c^^^^^^^^  ^  ^'  étoit 

dans  la  Colonie  par  une  Rivière     .f,îJj''u^^'^^"^^'^"«^ 

quelle  pour  cette  raifon  T^r^Z^ISl;,^ 


Du  Fort  «J^ 


«;^-i4i. 


Autres  Forts 
à  uis  toutes  ces 
latoiiles. 
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plie  a  norté  deouis  quelaue  tems  celui  de  Richelieu  ,  &  on  la 
nwSSmelit  la  Rivière  Je  Sorei  Les  Ifles  de  R.che- 
r  quils  rencontroient d'abord ,  leur  fervoient  également , 
&  pour  les  Embufcades ,  &  pour  la  Retraite  ;  mais  quand  on 
kur  eut  fermé  ce  Paffage  par  un  Fort ,  au  on  batit  à  l  entrée  de 
la  Rivière ,  ils  prirentleur  chemin  parles  Terres  au-deflus  & 
au  deffous ,  &  fe  jetterent  fur -tout  du  cote  de  Saint  Pran- 
çois  ;où  ils  frouvoient  les  mêmes  commodités  pour  exercer 
leurs  brigandages ,  &  ils  y  ont  commis  des  cruautés ,  dont  le 

récit  feroit  horreur.  ,    /-  i     •      «r  ;i  f^llnf 

Ils  fe  répandoient  de-là  dans  toute  la  Colonie ,  &  il  fallut , 
nour  fe  garantir  de  leur  fureur ,  conftruire  fur  chaqne  Paroif- 
Fe  des  efpeces  de  Forts ,  où  les  Habitans  puffent  fe  réfugier  a 
la  orem  ère  allarme.  O  A  y  entretenoit  nuit  &  jour  un  ou  deux 
FaKnairesU  tous  aviaient  quelques  Piec« 
ou  tout  au  moins  quelques  Pierriers ,  tant  pour  écarter  1  En- 
nemi que  pour  averti?  les  Habitans  d  être  fur  leurs  gardes  , 
ou  pouTdeCnder  du  fecours.  Ces  Forts  f^o^^^'^'t 
erands  Enclos  fermés  de  Paliffades ,  avec  quelques  Redoutes 
Se  &  la  Maifon  du  Seigneur  y  étoient  renfermées ,  &  il 
V  avô  t  encore  affei  d'efpace.  pour  y  retirer  en  cas  de  befoin 
Ls  Femmes ,  les  Enfans ,  &  les  Beftiatix.  C'en  etoit  affez  pour 

femetrhorsd'infulte,  &  jene  fçache  pas  que  les  Iroquois 

avent  iamais  pris  aucun  de  ces  Forts. 

^î IfL  font  même  rarement  arrêtés  à  les  tenir  bloques ,  plus 

rarement  encore  les  ont-ils  attaqués  à  force  ouverte.  Luneft 
rop  pTrilleux  pour  des  Sauvages  ,  qu.  n'ont  aucune  arme 

dXw ,  &  n'aiment  point  une  Vidoire  teinte  de  leur  Sang. 

Uamiè  ne  convient  paVà  bur  manière  de  faire  la  Guerre. 

Deux  attaques  du  Fort  deVercheres  font  néanmoins  fameufes 

dans  les  faftes  Canadiens ,  &  il  femble  que  les  Iroquois  ne  s  y 
foTent  attachés  par  deux  fois ,  contre  leur  coutume ,  que  pour 
fa  re  éclater  la  valeur  &  l'intrépidité  de  deux  Amazones. 

En  1690!  ces  Barbares  ayant  fçu  que  Madame  de  Verche- 
res  étoit  prefque  feule  dans  fonFort ,  s'en  approchèrent    fans 

n-  -  -,.       Se  appe^r^^^^^    &  ^^  mirent  en  devoir  d'efcalader  la  Pahffade. 

S£«.  Quelques  œu'ps  de  Fufd ,  qu'on  tira  fort  à  Propos  au  prermer 
bruit  /qu'ils  firent ,  les  écartèrent  ;  mais  ils  revinrent  bientôt . 
fl Xem  encore  repouffés ,  &  ce  qui  leur  caufo.t  plus  d  e ton- 
nement ,  c'eft  qu'Us  ne  voyoient  qu'une  Femme ,  &  qu  lU  la 
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voyo.e^^w-tout.  C'étoit  Madame  de  Vercheres,  qui  faiibi    T. 

paroitre  ..le  contenance  au/Ti  afTûrce  ,  que  û  elleTvoif  °       ^  ^  '  ' 
une  nombreufe  Garnifpn    L'efperance ,  que  les  AffZoZ      ^^''•- 
avojent  conçue  d'abord  ,  d'avoir  bon  marché  d'une  K 
qu  iJs  fçavo.ent  être  dégarnie  d'Hommes  ,  les  fît  retourne  nk/ 
h^urs  fois  a  la  charge  ;  mais  la  Dame  les  écarta  touîou  1    t  L" 
fe  battit  de  la  forte  pendant  deux  jours ,  avec  une  bra  vom.  l^ 
uneprefenced'Efprit,  qui  auroient  fa'it  honn  ,^'  ^^^^^.^^ 
Guerrier  ;  &  elle  contraignit  enfin  l'Ennemi  de  ic  et"  èr    1 
peur  cl  être  coupé ,  bien  honteux  d'être  obligé  de  fui"  de 'u 
une  femme.  b»- "'' uur  aevant 

Deux  ans  après ,  un  autre  Parti  de  la  même  Nation    be-,,, 
coup  plus  nombreux ,  que  le  premier ,  parut  à  la  W  i  du  mf 
n|e  iTort,  tandis  que  tous  les  kabitans  Lient  dehors    &   a" 
plupart  occupés  dans  a  Campaene.  LesTmrrnoic  11       ' 
ainêdifperfés'&  fans  défiance^^le   fStr;ie;un?''f 
les  autres  ,&  marchèrent  enfuhe  vers  le  ForS 
gneur ,  agee  de  quatorze  ans  au  plus ,  en  étoit  à  deux  cen  pas 
Au  premier  cri ,  qu'elle  entendit ,  elle  courut  pour  ^reX 
es  Sauvages  la  pourfuivirent ,  &  l'un  d'eux  fa  \n\Lit    f  ' 
letems,  qu'elle  mettoit  le  pied  fur  la  PorL    ^^^^^^^        ^V'' 

fie  par  un  Mouchoir,  qu'eL  avoit  L  Co  ',  eTk  dCt" 
&  ferma  la  Porte  fur  elle.  aetacha  , 

II  ne  fè  trouva  dans  le  Fort ,  qu'un  jeune  Soldat    &  un^ 
Troupe  de  Femmes ,  qui ,  à  la  vue  de  leurs  Mar  ^'    n,  î. 
prrotoit    &  ou'on  emmenoit  Prilbnniers    jettdentlîeT  Hs 
Tamentables  :    ajeuneDemoifelle  ne  perdit\ii7rk„ 
ni  le  cœur.  Elle  commença  par  ôterfa  Coëff,.^!  ^"ti       "  > 
es  Cheveux .  nrit  un  Cha^fu  ,  &"un  JuStfcot  "^ 
^rma  f^^us  la  cW  toutes  ces  Femmes ,  dont  les  géSmens 
&  les  pleurs  ne  pouvoient  qu'infpirer  du  courage  à  Sn^m? 
PUIS  efîe  tira  un  coup  de  C/non  fô.  quelques  cfup  de  Fufi  '' 
&  fe  montrant  avec  fon  Soldat,  tanrôt^dans  une  Redoute' 
&  tantôt  dans  une  autre   changeant  de  tems  en  teL  d'Habit  ' 
&  tirant  toujours  fort  à  propos  ,  dès  qu'elle  voy^  t  les to' 
quois  s  approcher  de  la  Pal.fii  le ,  ces  WagesTperfuade" 
rent  qu  il  y  avoit  beaucoup  de  Monde  dans  le  Fort^  &  lorf 
que  le  Chevalier  de  Crifafy,  averti  par  le  rnnn  2V 
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I  7  z  K        Revenons  ù  la  Chaffe.  Celle  de  l'O  igi  al  ne  feroit  guéres 
Mai  s .    moins  avantageufe  aujourd'hui  pour  nous ,  que  celle  du  Cal- 
Dc lEian ou  tor  ,  fi  ceux  ,  qui  nous  ont  précédés  en  ce  Pays ,  avoient  fait 

O'ignai-        plus  d'attcntiott  aux  profits ,  qu  on  en  pouvoit  tirer ,  ôc  n  en 
avoient  pas  prefqu'entierement  détruit  l'Efpece  ,  au  moins 
dans  les  endroits ,  qui  font  à  portée  de  nous. 
Dcfcrlption      Ce  qu  on  appelle  ici  Orignal,  c  eft  ce  quen  Allemagne  , 

de  lorignai.  g„  Pologne  &  en  Mofcovie  on  nomme  Elan,  on  la  Grand  - 
Bé'tc.  Cet  Animal  eft  ici  de  la  groffeur  d'un  Cheval ,  ou  d'un 
Mulet  d'Auvergne.  Il  a  la  Crouppe  large ,  une  Queue  de  la 
longueur  d'un  Doit  feulement ,  le  Jarret  fort  haut ,  des  Jam- 
bes &  des  Pieds  de  Cerf;  un  long  Poil  lui  couvre  le  Garrot , 
le  Col ,  &  le  haut  du  Jarret.  Sa  Tête  a  plus  de  deux  pieds  de 
long ,  &  il  la  porte  de  longueur ,  ce  qui  lui  donne  un  mau- 
vais air.  Son  Mufle  eft  gros  &  rabbatu  par-deffus  a  peu  près 
comme  celui  du  Chameau  ;  &  fes  Nafeaux  font  h  grands  , 
qu'on  y  peut  aifément  fourrer  la  moitié  du  Bras.  Lnhn  Ion 
Bois  n'eft  euéres  moins  long,  que  celui  du  Cerf,  &  il  eft 
beaucoup  plus  large  ;  il  eft  plat  &  fourchu  ,  comme  celui  du 
ïhïm  ,  &  il  fe  renouvelle  tous  les  ans  ;  mais  je  ne  fçai ,  h  en 
C'  renouvellant ,  il  prend  un  accroiflement ,  qui  marque  les 

iioaées  de  l'Animal.  .  „„  m     r      o 

On  prétend  que  l'Orignal  eft  fujet  à  lEpilepfie,  &  que 
quand  fes  accès  le  prennent ,  il  les  fait  paffer  en  fe  grattant 
rOreille.de  fon  Pied  gauche  de  derrière ,  jufqu'à  en  tirer  du 
Sang  ;  ce  qui  a  fait  regarder  la  Corne  de  ce  Pied ,  comme  un 
Spécifique  contre  le  Haut-Mal.  On  l'applique  fur  le  Cœur  du 
Malade ,  &  on  fait  la  même  chofe  pour  la  Palpitation  :  on  la 
lui  met  dans  la  Main  gauche,  &  on  lui  en  trotte  rOreille. 
Mais  pourquoi  ne  lui  en  pas  tirer  du  Sang ,  comme  fait  l'Ori- 
cnal  ^  On  )uge  aufli  cette  Corne  très-bonne  contre  la  Pleu- 
réfie  *,  les  Douleurs  de  Colique ,  le  Cours  de  Ventre ,  les 
Vertiges  &  le  Pourpre ,  en  la  pulvérifant ,  &  la  faifant  boire 
dans  de  l'Eau.  J'ai  oui  dire  que  les  Algonquins ,  qui  faifoient 
autrefois  leur  nourriture  ordinaire  dfe  la  Chair  de  cet  Ani- 
mal, étoient  fort  fujets  à  l'Epilepfie,  &  n'ufoient  point  de 
ce  remède.  Ils  en  avoient,  peut-être,  de  meilleurs. 

Le  Poil  de  l'Orignal  eft  mêlé  de  gris-blanc ,  &  de  rouge- 
noir.  Il  devient  creux ,  quand  la  Bête  vieillit ,  ne  fe  foule 
pas ,  &  ne  perd  jamais  fa  Vertu  élaftique  :  ainft  on  a  beau  le 
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battre  ,  il  Te  redreffe  toujours  On  en  lv,r}     aI     ^  '"7 

Selles  de  Chevaux.  Sa  Chair  eftd'n  IM  '  ^'''^^''.  ^  '^''  ~^^^TT 
&  nourri/Tante  ;  ce  foroi  c lomm.r  u'"!]  ^""^  '  ^^'g^rc ,  '/  '  ' ' 
mal;  mais  nos  Cimlft  h"  /  ^Hn^onT  v  '  ^r"i"  '^  "^^"^-  "  ^''"• 
tiers,  ne  fe  font  point  a,,e?ç  s  ouXl'      ^''''^Hy^^"  on^ 

lialité.  SaPeau  dHbrte'Sœ^  mn  I     r'"'V^^^ 

:hamois ,  &  fait  d  exccl  cn^finV.  "'^^"'^"^^l-  ^He  fc  pafTc  en 

Les  Sauvages  r  g 'S  ^'^'^"^^  ''T^'"'- 

bon  augure,l^fe?.erSL.^^^^^^^^^^^  ^."""^'^10 

quemment ,  peuvent  fe  fl ,         T  1    i      '  ^"'  7  ""^'^^"^  ^ré- 
le  contraire  pour  les  Ours        .i  '  ,   '""^uc  vie  :  C'eft  tout 

à  la  ChafTe  dfc  Ann^^i  'lîXt  auffi  '  '  "'•^'""  ^^  ^'^P^^^^ 
une  afTez  plaifante  traditr^n  dïn^g^^^fE 
que  les  autres  paroiffent  des  FoiTnn  s  uIat  P?'  1"" 
Jambes  fi  hautes ,  que  huit  pieds  dé  Tvi^il  '  ¥^T'^'^  ^^' 
point  :  fa  Peau  eftl  lëpr  u,^^  de  tou^e??"f  ^T^«'ra«"«nt 
H  a  une  manière  de  Braf^^TlurfoTrii^Tub  tT  '  "^i 
le  fert ,  comme  nous  faifons  des  hA^pc  Ti  ^  '  ^  ^°"^  '* 
d'avoir  à  fa  fuite  un  grand^ombrrd'OH^  ^""^'^ 

5  Cour,  &  qui  lu,  rendent  tous  les  IrvicL'  ^"'/P''"^^"' 
d'eux  Ceft  aiiifi  que  les  Anciens  avoienVleuPhé^^^^^ 
Pegafe  :  Se  oue  les  riiinoîc  Rr  i«.  t  •     ^nenix  &  leur 

leu?  Foi.,  ir ÔTag'iira'Lt  arSrrer  i^p'^'t  ' 
7w«o   /  Mon(/o  e  Paeje  »-'"eau  de  Paradis. 

Croûte  fur  la  fuSde  de  ce'fN't  ?"/«.^.^^'"  <^omme  une 
l'Orignal ,  qui  e^ft  S^îa  r  ff  ^'  fondue  pendant  Je  jour , 

secofche  la\mbV  &  a  de  a  pdL7fe^•^°^^^■^    ^°"^^^"  ' 
s'eft  creufés.  Hors  de-^à    &  fuîfZ  !;'',  '^''  '''''''  '  ^''^ 

ges ,  on  ne  l'approche  pas  Ae  ZT  '^"'"'^  ''  ^  ^  P^"  ^^  ^é- 
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colère ,  tandis  que  le  Chaffeur  caché  derrière  un  Arbre  peut 
prendre  toutes  les  mefures  pour  l'achever.  L'Orignal  va  tou- 
jours un  grand  trot,  qui  égale  prefque  la  courCe  du  Bœuf  Sau- 
vage ,  &  il  le  foûrient  très-lontems  :  mais  les  Sauvages  cou- 
rent encore  mieux  que  lui.  On  prétend  qu'il  fe  met  à  genoux 
pour  boire  ,  pour  manger ,  &  pour  fe  coucher ,  &  qu'il  a 
dans  le  Cœur  un  petit  Os  ,  lequel ,  réduit  en  Poudre ,  &  pris 
dans  du  Bouillon ,  facilite  les  Couches ,  &  appaife  les  dou- 
leurs de  l'Enfantement. 

Les  Nations  les  plus  Septentrionnales  du  Canada  ont  une 
manière  de  faire  cette  Chaffe ,  qui  eft  fort  fimple  &  fans  au- 
cun rifque.  Les  Chaffeurs  fe  diviient  en  deux  Bandes  ;  l'une 
s'embarque  dans  des  Canots ,  &  ces  Canots  fe  tenant  à  quel- 
que diftance  les  uns  des  autres,  ils  forment  un  demi  cercle  affez 
grand,  dont  les  deux  bouts  touchent  le  Rivage.  L'autre  Bande, 
qui  eft  reftée  àTerre,  y  fait  à  peu  près  la  même  manœuvre,  & 
embraffe  d'abord  un  grandTerrein;  alors  cesChafleyrs  lâchent 
leurs  Chiens ,  &  font  lever  tous  les  Orignaux ,  qui  font  ren- 
fermés dans  cet  efpace ,  les  pouffent  toujours  en  avant ,  & 
les  ob  jgent  de  fe  jetter  dans  la  Rivière ,  ou  dans  le  Lac  ;  iU 
n'y  font  pas  plutôt  entrés ,  qu'on  tire  deffus  de  tous  les  Ca- 
nots :  tous  les  coups  portent ,  &  il  eft  rare  qu'il  en  échape 

un  feul. 

Champlain  parle  d'une  autre  manière  de  chauer  ,  non- 
feulement  les  Orignaux  ,  mais  encore  les  Cerfs  &  les  Cari^ 
bous ,  laquelle  a  quelque  rapport  à  celle-ci.  On  enferme , 
dit-il ,  un  efpace  de  Forêt  avec  des  Pieux  entrelaffés  de  Bran- 
ches d'Arbres ,  &  on  n  y  laiffe  qu'une  ouverture  affez  étroite , 
où  l'on  tend  des  Laffets  de  Peaux  crues.  Cet  efpace  eft  de 
forme  triangulaire  ,  &  de  l'angle ,  où  eft  l'entrée,  on  tire  un 
autre  triangle  beaucoup  plus  grand,  Ainfices  deux  Enclos  ont 
communication  l'un  dans  l'autre  par  ces  deux  angles.  Les 
deux  côtés  du  fécond  triangle  font  auffi  fermés  de  Pieux  ,  & 
les  Chaffeurs  rangés  fur  une  Ugne ,  en  font  la  bafe.  Ils  avan- 
cent enfuite ,  fans  rompre  la  ligne ,  &  en  fe  rapprochant  tou- 
jours les  uns  des  autres ,  ils  jettent  de  grands  cris ,  &  frappent 
fur  je  ne  fçai  quoi ,  qui  raifonne  beaucoup  ;  les  Bêtes  chaffées 
d'une  part ,  &  ne  pouvant  échaper  ,  ni  à  droite  ,  ni  à  gau- 
che ,  étourdies  d'ailleurs  &  épouvantées  par  le  bruit ,  ne  (çau- 
roient  fuir,  que  dans  l'autre  Enclos,  &  plufieurs,  en  y  entrant, 
^  fç 


D-UNVOYAGEDEL'AMERln   , 
fttrouveiuprifoparkCol  n„       ,'^""3-  Let.  Vif.  ,,„ 

grand.  .ffoL  po^r  fé  débarX'T^'°"'«- E"«fo„t  d! 
portent ,  ou  briiint  1«  Lac«s    II)  ^  9"^'qurfois  ,]ITJ 

rer  à  leur  aife.  Cel/pc  «,^        ^  ^"^^leurs  le  temç  Wû  i      • 
p-«  plus  .vanct?,St\r  ^"'>Wem?ntr; 
'ropp«,tefpace,  pour" ''î^^f  «"fermées  d^ns  u", 

ToS^ï      '"'•  "  '  ''"'°''  '''"'''^  ''" 


"0"s  du  Canada  donntt  a  ^"s"  "^'"^  '''^'P''"  q^'e   «hI" 
'■«'  ont.  Ce  font  poù^mn'  IsZ'^"  P'"»  '''^'prit!'™    ; 
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.430      J  ^  ^  ^    rOripnal  oui  tient  plus  de  l'Afne,  gue  du 
peu  moins  haut  que  l  ^"S"^  'S"  ' our  le  moins  le  àrf  en 

enfuit,  le  F''"«è'^„^^|;n  qu  aTloien.  en  Guerre ,  &  qu> 
gagna  rien.  Des  <->"^^™^  •  1 ,  i  l'ayant  apperçu ,  l'at- 
étoiem  campes  vers  '"P°'"'^,''*^J;T,  '  rem.  On  eftime  fort 
««dirent  àlbn d^arquement    &  le  tue^^^^^^^  .^^^  ^„^ 

la  Langue  de  ce.  Animal  .dom^^  lùrj/retSie ,  qui  a  paffé 
environs  de  la  Baye  d  nuaion-  Septentrionnaux ,  dit 

pUifieurs  années  dans  ces  Quartiers  S^p  ^^^^^  ^^^^ 

qu'entre  laRiy.ere  D^"°'.'f,f„'^i°"Xs ,  qui.  chaffés  des 
?Eté  11  en  paffe  des  q"»f^"JXf  viennent  fe  rafraîchir 
""t  ''ï]rifM;T&  qu^  daSace  de  quarante  ou  de 
gluante  lièué'f  on  en  r'encontre  co!;..nuelleme„t  desTrou- 

V'T  '''■,''™e"'kCa^bou  n^'  iamais  beaucoup  peuplé  dans 
1  '  ^TlesS  fréquèmés  du  èanada  ;  mais  les  Orignaux  y 
les  lieux  les  plus  ."Jl""  ,  f  _„„.  découvrîmes  ce  Pays  ; 
étoientpar-toutafoifon  lor^^'»°f  ^  Commerce  ,  &  une 

&  ils  Ponvo.'"' f^f  fi  on  le's  avC  mieux  ménagés.  Ceft  ce 
douceur  pour  la  Vie  ,  u  on  1  ^^^^_.    ^^  ^^  ^^^ 

qu'on  n'a  point  fait  ;  &  '°','J",^  "S^oud        ,  on  les  ait 
Soauvri  fefpece  ;  fo.t  <I"^". ''^',Ku"  ,.     aujourd'hui, 
obligés  de  fe  retirer  a'»^""  ?  "^°  "/„**  ^i"  Occidentaux  de  la 

K  ''""î,  ïrate"""  delà  i  au.3êrà''du  Miciflipi ,  U  Chaffe 
Nouvelle  t  rance ,  «"  "X«_  r    «^  voici  de  quelle  manière 

V7  f  f  ufctffeut l  "angentTur  quatre  Lignes ,  qui 
elle  le  fait,  '-"«-naueur  ^  ^mmencent  par  mettre  le 

?™'"T;bes"CronS  es  alors ,  &  fort  blutes  -,  puis , 
feu  aux  Herbes,  qui  lom--  .,  „,  g„  fe  referrant.  Les 

àmefure  que  le  feu  fff,^ ',^""4""  feu! fuyent  toujours, 

Bœufs  ,  qui  "f  ,S°;"  . 'f^  inru"  contre  les  autres ,  qu'on 

&  fe  trouvem  à  la  fin  h  'f '" 'f^""  :„  Qn  prétend  qu'il  ne 
lestuëordinairemenMuf^uau  d«ner.  Onp  ^^^   q^, 

î:r7:';iuT:^ns"oud:ùx  mille  Bc'ufl  Mais  de  peur  que  les 
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différentes  bandes  de  CJiaffeurs  ne  ih  nuiTen;  T  '  ^  ' 

très  ,  tous  conviennent  auparavant  il)    "  i?'  "?'  ^"^  3" " 

Lieu,  où  iis  chafferont  ïl  v  a  mêmt  ^     d  '"'  ^"^'^^  '  &  du    '7^1. 
les  TranfgreffeurTde  ce  Kemej"  ^7^^^^^"^^^  contre      Mars. 
ceux,  qui  en  quittant  leLpoTer*  ^"^^-^^^"  9"^  contre 
dëchapèr.  Cel  Pehî  s  confâ^^^^^^  f n""'"'  ""T"  ^"^  ^««^« 
lier  a  /roit  de  dépouiL  les  S- Kl  "  ï"  ,'^"^"^  ^^"'cu- 
leurs Armes, ce oTêftle  plus  e^^^^^^^^^^^^      ^'  ^'^'  ôterjufqu'à 
à  un  Sat^vage .  ^  de'  Kufs  C  btne"'  CXf  '^ 
fournis  comme  les  autres  ;  &  qui  entreniln;i  ^^'f^^^'  Y/ont 

traire,  s expoferoit ,  dit^on ,TrSerune    '  ' ^ ^^^^^ 

finiroit  pas  fitôt.  ^*^  ""®  '^"^rre ,  qui  ne 

les  Yeux,  ce  qui  lui  donne  „„  ,;;t-j         .,' ""°"'''e<ur    S'. 

une  Boffe    qui^omme„c"fur  lerH»ch«-  V'"  ''"^"^ 
mentant  jufques  fur  les  Eoaulp«    T  t  "^"^P^^  »^«^  va  en  aug- 

eft  plus  haute  d'une  coude^en";  i^'  ^'^"^'^'^  ^^te  de  devant 
&large  de  trds^oks ,  &1ôuri  '^Tf^ ""^^^"^  1"  ^«^  ' 
un  peu  rouffâtre&  fort  lon^  le  reftf  !^  r"'''"^^'""^^" 
Laine  noire,  qui  eft  fort  efSméeO^^^^  ^"'Pf  left  d'une 
d'un  Bœuf  eft^de  huit  Ivre  Te  La^^^^ 
trail  fort  large,  la  Cro  ne  affe/ fîn^  i'  V?' ^"""^^  *  ^^  Poi- 
&  on  ne  lufviit  prefa^o^^^^^^  ^^  Queue  te ^t  courte, 

groffe  que  celle  desSs  ^I?^..'''  S''"?  ™*'*  ^*  Tête  eft  plus 

dre  le  galop  à  un  Troupeau  emiér  I  "'lÇ,T  ^''^P'^'i^' 
pour  l'approcher,  fans qu'L'enapp^^^^^^^^^  H°.l°''"  ^'  & 
le  tirer ,  il  faut  orendre  Ip  A^ir^^i  Vr    ^  '  "  *"^^  P^^s  pour 

bleffé ,  'il  eft  SrTx  &  f  tt/nfejV^Î^"  l"'"?  ''  ««    - 
pasbeaucoupplustraitable    Zn^l"  V    P^"*""-  ""'eft 
nouveliement Ws.  Sa  ChliV  Ift  bo  "      ''""  °"'  ''"  '^'^"'' 
guéres  que  celle  des  VaXi  «onne  ,  mais  on  ne  manee 

trop  dure.  QuantiX  Peai'  C,f•''"'""^''"^™'^^"^  "l 
leu!-e ,  elle  ^paffe  aifémenï  '  &       "  '""""î''  ?"^''«  '^^  "<«"- 

vien.  roupie  ffoâtrcÔmlTSlét'k^ 
Sauvages  en  font  de«  RrM,^i'         ^^  meilleur  Chamois.  Les 

On  trouve  aux  environs  de  la  Baye  d'Hudfon  un  autre     o. 

R    ij  Mii/^Hé 


Du    Bœuf 


î  7  i  !• 

Mars. 


» 


» 
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Bœuf,  dont  le  Cuir  &  la  Laine  ont  les  mêmes  avantages  que 
ceux  des  Bœufs ,  dont  je  viens  de  parler.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Jeremie  :  »  A  quinze  lieues  de  la  Rivière  Danoife  fe 
trouve  la  Rivière  du  Loup  Marin  ,  parce  qu  efFeftivement  il  y 
en  a  beaucoup  dans  cet  endroit.  Entre  ces  deux  Rivières ,  il 
y  aune  efpece  de  Bœufs ,  que  nous  nommons  Bœufs  mufqués, 
à  caufe  qu'ils  fentent  fi  fortle  Mufc ,  que  dans  certaine  Saifon, 
il  eft  impoffible  d'en  manger.  Ces  Animaux  ont  de  très-belle 
Laine  \  elle  eft  plus  longue ,  que  celle  des  Moutons  de  Bar- 
barie. J'en  avois  apporté  en  France  en  1708.  dont  je  m'étois 
fait  faire  des  Bas ,  qui  étoient  plus  beaux  que  des  Bas  de 

Soye Ces  Bœufs  ,  quoique  plus  petits  que  les  nôtres  , 

ont  cependant  les  Cornes  beaucoup  plus  groffes  &  plus  lon- 
gues. Leurs  Racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  Tête ,  &  def- 
cendent  à  côté  des  Yeux  prefqu'aufli  basque  la  gueule  ;  en- 
fuite  le  bout  remonte  en  haut ,  qui  forme  comme  un  Croiflant. 
Il  y  en  a  de  fi  groffes ,  que  j'en  ai  vu  étant  féparées  du  Crâne , 
qui  pefoient  les  deux  enfemble  foixante  livres.  Ils  ont  les  Jam- 
bes fort  courtes,  de  manière  que  cette  Laine  traîne  toujours 
par  terre ,  lorfqu'ils  marchent  ;  ce  qui  les  rend  fi  difformes  , 
que  l'on  a  peine  a  diftinguer  d'un  peu  loin  ,  de  quel  côté  eft  la 
Tête.  ïl  n'y  a  pas  une  grande  quantité  de  ces  Animaux  ,  ce 
qui  feroit  que  les  Sauvages  les  auroient  bientôt  détruits ,  fi  or» 
en  faifoit  faire  la  Chafl?.  Joint  à  ce  que,  comme  ils  ont  les 
jambes  très-courtes ,  on  les  tuë  ,  lorfqu'il  y  a  bien  de  la  Nei- 
ge ,  à  coups  de  Lances ,  fans  qu'ils  puiffent  fuir. 

Le  Quadrupède  le  plus  commun  aujourd'hui  en  Canada,  eft 
le  Chevreuil ,  lequel  ne  diffère  en  rien  des  nôtres.  On  dit  qu'il 
jette  des  larmes ,  lorfqu'il  fe  voit  pouffé  à  bout  par  les  Chaf- 
feurs.  Quand  il  eft  jeune ,  fon  Poil  eft  rayé  de  plufieliKs^ (cou- 
leurs en  long  r  dans  la  fuite  ce  Poil  tombe ,  &  il  en  revient  un 
autre ,  qui  eft  de  la  couleur  des  Chevreuils  ordinaires.  Cet 
Animal  n'eft  point  farouche  ,  &  s'apprivoife  aifément  ;  il  pa- 
roît  naturellement  ami  de  l'Homme.  Une  Femelle  devenue 
domeftique  fe  retire  dans  le  Bois ,  quand  elle  eft  en  chaleur , 
&  dès  qu'elle  a  été  couverte ,  elle  revient  au  Logis  de  fon  Maî- 
tre. Lorfque  le  tems  eft  venu  de  mettre  bas ,  elle  retourne  dans 
le  Bois ,  &  y  demeure  quelques  jours  avec  fes  Petits ,  puis  elle 
revient  fe  montrer  à  fon  Maître  :  elle  vifite  affiduèment  fes 
Petits.  On  la  fuit,  quand  on  le  juge  à  propos,  on  prend  fes 
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Nourri/Tons ,  &  elle  continue  de  les  nourrir  cb  7"  Jv   '  " 
eft  affez  étonnant  que  toutes  nn.  H^M,  "•  ''''«'"Maifon.  11 

desTroupeauxentils:ksSauval"neleTH^"'"  fy^l-'P»^ 
que  par  occafion.  •'••"vages  ne  leur  donncntla  cliaffe, 

ou  ptStôtt^^teS-'i^ti^anada  beaucoup  de  Zo.j,s,      „    , 

FC^  de hurlement^r  ;Vt le refte  ."sîbn't   r'^i  t""'/'  '"^' ^'^ 
ex  génère fiUno.  Ce  font  de  vrl^Ch^n        '    ■  *^-  Sarrafin ,  R""Js. 

de/Animiux ,  qu'ils  plvenâtr^Seffr  '  "^'^  '"T'  1"^ 
jufqua  la  cime  des  pfus  érTnrf,  IT/  '  t  '•".i^f  PO"rf"ivint 
che\  &  bonneà  mangêrfLêurM^'l^'"''^'''''  "^^  "an- 
connus  en  France  :  cift  ut  del  '  Afll"  ?""^  '"°'"  <■"" 

Pays,  &  qui  entre  le  plus  d,s  le  &merlê  TT  ''^  « 
çore  plus  celle  de  certains  RenardT  no^s  nul?  ''*,""'  """ 
Montagnes  du  Nord.  raieen.nXl  •■  j'  1"'  '«'"dans  es 
■ioirs  dl  Mofco"r&  cêuxPdu  m"  d  d' t'  "I"^  '"  ^^""d» 

gi'rs^:teTe?rr'e?sir';r"'Y°""°r" 

"^^rr^e^^tTeXa^^l^dr-^^^^ 
rencontre  auflfdes  Tygres  &  de,    n„„     i^"  "§^"'^'  ^"X 
nôtres.  Les  Renards  dSent  la  chaffe  aS^  &f  "'i  'i?"^.  '^^ 
d'une  manière  fort  ineénieufe  Il7c-,  '^^"'"'^'^'"sre 

l'Eau,  puis fere,irent?&  font cémrK"'?'"/'"  P^"  ''^ns 
L«  Ca,lards ,  les  Outa'rdes  &  d'amre  o'?  ?  ^"'r  ^^'Ï^S^' 
que  ce  eu  divertit ,  s'approchent  du  R.r  '^'"'''^bl'-'s , 
voitàfanortée,  il  fè  tieS fort  tr"'  u  le  laborâ  ''"'"''  ''  !" 
point  effaroucher,  il  remue  feule?nënt  ffo  '  P""' "' '" 
pour  les  attirer  de  plus  orès    THr.»^"^'''^'  ™n"ne 

dans  le  piège ,  jufqî^à  ^tùetr  cet'  oT'"'  î?""'"' 
Renard  faute  deffus    &  m,«„..l  l  Queue.  Alors    e 

drelKdes  Chiens  au 'mlTmrtreraîrf°d  T^:^"  ' 
S.andeurd'unpetit'l?hat,"mSX^r.«^^^^ 


17 
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tirant  fur  le  gris ,  avec  deux  lignes  blanches ,  qui  lui  forment 

*  *  •     fur  le  Dos  une  figure  ovale  depuis  le  Col  jufqu  à  la  Queue. 
Cette  Queue  eft  touffue ,  comme  celle  du  Renard ,  &  elle  la 
redreffe  comme  fait  l'Ecureuil.  Sa  Fourure  comme  celle  des 
Pékans ,  autres  Chats  Sauvages  à  peu  près  de  la  grandeur  des 
nôtres ,  des  Loutres ,  des  Fouines  ordinaires ,  des  Pitois  ,  du 
Rat  de  Bois ,  de  l'Hermine ,  des  Martres ,  font  ce  qu;on  ap- 
pelle la  Menue  Pelleterie.  L'Hermine  eft  de  la  groffeur  de 
nos  Ecureuils ,  mais  un  peu  moins  allongée  ;  fon  Poil  elt 
d'un  très -beau  blanc,  &  elle  a  une  longue  Queue,  dont 
l'extrémité  eft  d'un  noir  de  Jay.  Nos  Martres  font  moins  rou- 
ges ,  que  celles  de  France ,  &  ont  le  Poil  plus  fin.  Elles  ie 
fiennent  ordinairement  au  milieu  des  Bois ,  d'où  elles  ne  tor- 
rent que  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  mais  elles  en  fortent  tou- 
iours  en  grandes  Troupes.  Les  Sauvages  font  perfuades  que 
l'année,  où  ils  les  voyent  fortir,  fera  bonne  pour  la  Chaliei 
c'eft-à-dire ,  qu'il  négera  beaucoup.  Les  Peaux  de  Martres  ie 
vendent  ici  atluellement  un  Ecu  Pièce ,  j'entends  les  commu- 
nes, car  celles,  qui  font  brunes,  vont  jufqu'à  vint -quatre 

francs  &  plus.  .    „     .  ,  .-i    1    n    1 

Le  Pitoi  ne  diffère  de  la  Fouine,  quen  ce  quilale  Poil 
plus  noir  ,  plus  long  &  plus  épais.  Ces  deux  Animaux  font 
la  Guerre  aux  Oifeaux ,  même  aux  plus  gros ,  &  font  de 
grands  ravages  dans  les  Poulalliers  &  dans  les  Colombiers. 
Le  Rat  de  Bois  eft  deux  fois  de  la  groffeur  des  nôtres.  Il  ala 
Oueuë  velue  ,  &  fon  Poil  eft  d'un  très-beau  gris  argenté.  On 
en  voit  mêmes ,  qui  font  tout  blancs ,  &  d'un  très-beau  blanc. 
La  Femelle  a  fous  le  Ventre  une  Bourfe,  qui  s'ouvre  &  le 
ferme ,  quand  elle  veut  ;  elle  y  met  fes  Petits ,  quand  elle  eft 
pourfuivie  ,&  fe  fauve  avec  eux. 

Pour  ce  qui  eft  des  £cttre«i/5,  on  les  laiffe  allez  en  repos, 
auffi  y  en  a-t'il  en  ce  Pays  un  nombre  prodigieux.  On  en  dif- 
tingue  de  trois  elpeces  ;  les  rouges ,  qui  ne  différent  point  des 
nôtres;  les  Suiiïes,  qui  font  un  peu  plus  petits,  &  quon  a 
ainfi  nommés ,  parce  que  leur  Poil  eft  raye  en  longueur  de 
rouge  ,  de  blanc  &  de  noir ,  à  peu  près  comme  les  Suiftes  de 
la  Cfarde  du  Pape  ;  &  les  Ecureuils  Foians ,  à  peu  près  de  la 
nème  taille  que  les  Suiffes  ,  &  qui  ont  le  Poil  d'un  gris  obf- 
cur.  On  les  appelle  Volans  y  non  pas  qu'ils  volent  véritable- 
ment ,  mais  parce  qu'ils  fautent  d'un  Arbre  à  l'autre ,  l'efpaci 


ce 


Ma 


li. 
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être  du  double.  Ce  oui  Ip,Î;j„''v'^"'' '^"'pourrait  ■": 

de  derrière ,  &  celles  de  dev.m    t      ■" '"  "  '?"■'  '"  ^'""^^  ' 

g.urde  deux  pouces  EHes  fo„,  f^,  '"'  ''""«i^'"  'l^  1»  lar- 
?enes  que  d'un  Poil  foie,  r.     *?","•!■":«.  &  ne  fonr  cou- 

quatre 'pouces'  de  loZl^  Tl'l'"'-  ^"^  P°"  '  '■"'"viion 
plus  nu'iKes  ,  blancTre„V  VI  T"""'  ""'  '''•'"'«  ''^^ 
lur  le  Dos.  cWfon  Arme  &  %^  X'^°^'  vP""™'i"e'nent 
Il  le  lance  d'abord  fur  ce^v'  J  "  "^'"f'ï^  ^  deffenfive. 
peu  qu'il  entre  dans  la  Chaîr^^  ftl^r  "'  *  '^'  ^'^  '  «^  P""' 
'inon,  il  s'y  enfonce  tout 'entie/cer  '"""  ^  ''"*'"' 
qu'on  ell  fort  attemif  àempêcir  le^rhiP""!,.""'  'f°"  ' 
ces  Animaux,  dont  la  ChaW  h„„  a'"'  '''PP^cher  de 
EPV  à  la  Broche .  vau'^ien  uVcochr/,  S^"'  ^"  ''°- 

cep':?q^ufTn.^,;r;ir^neiîi^^^ 

S:r,Set???ftteafe"?V^^^^^^ 

ne  g;-oie„trie/d:„°XFlt;i;  ed^rœux't'iî"'  *^ 

Srtrons^wtTd^^if  "-■  P?" '^^^^^^^^ 

L'Eté  ;  ils  on  le  Kroux'^Les }?""«  «^"«^'l"  du  Bo.i.-au. 

guerre  en  toute  SaS&fesî^f  ""''M'"'' '""  ""«<••  '«« 
ver,  fur  laNéee  aver  H^r  n  ""'S"  '«  prennent  en  ty. 

des  Vivres.     ^        "  '*''  *^°"'"  '  1"^"'^  i'»  vont  chercher 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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HUITIEME    L'ETTRL. 

Defcription  du  Pays  entre  le  Lac  Saint  Pierre  &  Montréal: 
En  quoi  il  diffère  de  celui  de  Québec.  Defcription  de  H  fie  ^ 
de  la  Ville  de  Montréal ,  &  des  Environs.  De  la  Pêche  du 

'  Loup  Marin,  de  la  Vache  Marine ,  du  Marfouin ,  &  des. 
Baleines. 


A  Montréal,  ce  vintiéme  de  Mars,  1721. 


M 


ADAME 


„  ,1  ,  Je  partis  le  treizième  de  Saint  François  ,  &  le  lendemain 
rSicu"  '  '  j'arrivai  en  cette  Ville.  Je  n'ai  pas  eu  dans  ce  Trajet ,  qui  eft 
d'environ  vint  lieues  ,  le  plaifir ,  que  j'avois  eu  autrefois  en 
faifant  la  même  route  en  Canot ,  par  le  plus  beau  tems  du 
Monde  ,  de  voir  s'ouvrir  devant  moi ,  à  mefure  que  j'avan- 
çois ,  des  Canaux  à  perte  de  vûë ,  entre  ce  prodigieux  nom- 
bre d'Ifles ,  qui  de  loin  ,  ne  fembloient  faire  qu  une  même 
Terre  avec  le  Continent ,  &  arrêter  le  Fleuve  dans  fa  courfe  : 
Ces  agréablesPoints  de  vûë,qui  changeoient  à  chaque  inftant , 
comme  des  Décorations  de  Théâtre  ,  &  qu'on  croiroit  avoir 
été  ménagées  exprès  pour  récréer  les  Paffans  :  mais  je  ne  laif- 
flii  pas  d'en  être  un  peu  dédommagé  d'abord  par  la  fingula- 
rité  du  fpeftacle  d'un  Archipel  devenu  en  quelque  façon  un 
Continent ,  &  par  la  commodité  de  fe  promener  en  Carriole 
fur  des  Canaux  entre  des  Ides ,  qui  paroiffent  avoir  été  plan- 
tées à  la  ligne,  comme  des  Orangers. 

Pour  le  coup  d'œil ,  il  n'eft  pas  beau  dans  cette  Saifon. 
pï"f  Je  Qut  Rien  n'efï  plus  trifte ,  que  ce  Blanc  répandu  par-tout ,  &  qui 
bec  se  de  celui  prend  la  place  de  cette  belle  variété  de  couleurs ,  le  plus 
ii  Montréal.    1  ^^^j  agrément  des  Campagnes  ;  aue  des  Arbres ,  qui  paroif- 
fent plantés  dans  la  Nége ,  &  ne  prefentent  aux  yeux ,  que  des 
Tètes  chenues ,   &  des  Branches  chargées  de  Glaçons.  Au 
relie  ,  Madame  ,  le  Lac  de  Saint  Pierre  eft  ici  ce  cm'eft  la  Ri- 
vière de  Loire  en  France.  Du  côté  de  Québec ,  les  Terres  font 

bonnes  s, 


Dcfcrlptioi» 
"'"     de 
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bonnes ,  mais  on  n'y  voit  orrI,n..V  '  ^^^'  ^^^'  VH!.  137 
créer  la  vûë:  d'aiJleurl^Cl  ^^'^'^'S^'^  '""  '  ^^''IHnïTe  ri 
ddcend  le  Fleuve     &  olusTZ  "^  ^''^  '""J'  '  "'  pJ"^'  on 

%t  Degrés  cinc,uantei^Sût?s  dET^'^^f  s'^^^"^^' 
Trois  R.v,erespir  les  (juaranrfixmf'T°"  ^"^^'^^  ^«^ 
tes  ,  &  Montréal  entre  les  ou.,  n?^^'*'  ^  ^"^'^^^^  ^inu- 
ci".  ,  le  Fleuve,  au-dem  s^du  L    T^  %'''  ^"^^^"^- 
un  Coude  au  Sud.  Il  femble  donc     lo  r     ''"  ^''''^^  ^'''^^''^ 
de  Richelieu  ,  qu'oii  (oit  tnnlT   '  ^«"-^q"  on  a  palTé  ks  lues 
tre Climat. L'À?r eft  p lu'do^rTe tT/^'" V"^  ^«"^  ^'"  '->"- 
plus  beau  :  Tes  Bords^m  je  ne  fc  Jn  .n'"/"?  ""'  '  ^'^^'^-^ 
rencontre  de  tems  en  tem  des  l£  T'  ^' P  "^ '"''''"t-  On  y 
habitées ,  ks  autres ,  danTleur  eW.f  "'.^"l^"^^-"""^o,^ 
les  plus  beaux  Payfages  du  Mon?.      '"'^^  '  °^''^"^  ^"x  yeux 
raine  &  la  LimagneTAuverPn^     '"  '"  ""  '"^^  '  ^'^^  '^  Tou^ 
la  Normandie.  ^      ''^"^^^gn^  comparées  avec  le  Maine  & 

tre  heuës  dans  fa  plus  graifde  lar^cnr       iKf  ^  '  ^  P''^^  ^^  q"^"  ''  '^"" ^ 
tire  ron  „om ,  &%ufa  ruVr^s    K         ''^^  ''""'• 

prefque  dans  le  mil/eu  de  la  loneueJr  de^'lS''"'  "^-^^l'^  '  ^ft 
qua  une  demie  lieuèdela  Sm'  j-  ^^^'  mais  elle  n'eft 
on  a  bâti  la  Ville  Cette  Vill^  Meridionnale  ,  fur  laquelle 

fesFondateur      m^:Tenom  n'f'  ""T^'5  ^//-^Jfp  r 
naire ,  il  n'a  lieu  ,  Que  dalles  A^'^^Kr'"^  P^^S^  «^di- 
Seigneurs,  qui  en  Lt  fort  jaloux  ri"'!^" '  ^  ^''"''  ^'' 
le  Domaine,  non-feulemen    de  b  V  M^'^^"""''''  ^"^  «nt 
toute  l'Ifle,  fontMe/Tieurd^SÎ  •    ^'"5  '  "'^'^  ^"^ore  de 
comme  prefque  touS^lë  Ter^^^^^^^  ' 

valeur,  &  que  la  Ville  i^lVS^^^^^  très-bonnes,  &  en 
de  Québec,  on  peut  ^^ ^r1^ ^T""^^^' ?  q"« celle 
moins  une  demie  âouzaine  des  ?neml  ^^'g^'^urie  vaut  du 
fruit  du  travail  &  deTw^c  "T-'^'J^^"^^^'  ^''^^^ 
cette  Ifle  ,  &  certainement  vîm"p'"'  1''  ^''ë''"''''  ^^ 
quels  on  l'auroit  partagée  ne  l'Z^"''"'^'!:^''  ''''''  ^ef, 
où  nous  la  voyons  I  n'V  ri7  • '"'  P"'  '"'^^  ^^"^  ^'^^^t , 
heureux.         "^      '  ^  "  >"  ^endroient  pas  ks  Peuples  «u/rî 

i^pl^^tli:^  bl^/^  V-^^  elle^eftbien     ..,,„ 
To;ne  II/,    '  ^^"®'  ^agrément  de  fes  cnyi.  ^cia  vii£°" 
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ions  &  de  fes  vûiis  infpirent  une  certaine  gayeté ,  dont  tout 
le  Monde  le  refTciu.  Elle  n'eft  point  fortifiée  ,  une  fimple  Pa- 
liffade  baftionnéc ,  Se  afTez  mal  entretenue  ,  fait  toute  fa  dé-i 
fenfe  ,  avec  une  afl"ez  méchante  Redoute  fur  un  petit  Tertre  , 
îiui  fert  de  Boulevard ,  &  va  fe  terminer  en  douce  nente  à  une 
petite  Place  quarrée.  C'eft  ce  qu'on  rencontre  d'abord  en  ar- 
rivant de  Québec.  Il  n'y  a  pas  même  quarante  ans  ,  que  la 
Ville  êtoit  toute  ouverte ,  &  tous  les  jours  expofée  à  être 
brûlée  par  les  Sauvages  ,  ou  par  les  Anglois.  Ce  fut  le  Che- 
valier de  Callieres ,  Frère  du  Plénipotentiaire  de  Rifwick , 
qui  Kl  fît  fermer,  tandis  qu'il  en  étoit  Gouverneur.  On  pro- 
jette depuis  quelques  années  de  l'environner  de  Murailles  (a)  y 
mais  il  ne  fera  pas  aifé  d'enp.ager  les  Habitans  à  y  contribuer. 
Ils  font  Braves  &  ils  ne  font  pas  riches  :  on  les  a  déjà  trouvé 
difficiles  à  perluader  de  la  nécefTité  de  cette  dépenfe  ,  &  fort 
convaincus  que  leur  valeur  efl  plus  que  fuffifante  pour  défen- 
dre leur  Ville  contre  quiconque  oferoit  l'attaquer.  Nos  Cana- 
diens ont  tous ,  fur  cet  article ,  alTez,  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes ,  &  il  faut  convenir  qu  elle  n'efl  pas  mal  fondée  ;  mais 
par  une  fuite  de  la  confiance ,  qu'elle  leur  infpirs ,  il  n'eft  pas 
Il  mal  ai(é  de  les  furprendre  ,  que  de  les  vaincre. 

Montréal  eft  un  quarré  long ,  fitué  fui  le  bord  du  Fleuve , 
lequel  s'élevant  infenfiblement ,  partage  la  Ville  dans  fa  lon- 
Eueur  en  Haute  &  Baffe  ;  mais  à  peine  s'apperçoit-on  que  l'on 
monte  de  l'une  à  l'autre.  L'Hôtel-Dieu  ,  les  Magafms  du  Roi 
&  la  Place  d'Armes ,  font  dans  la  Baffe  Ville  ;  c'eft  auffi  le 
Quartier  de  prefque  tous  les  Marchands.  Le  Séminaire  &  la 
Paroiffe  ,  les  Récollets ,  les  Jéfuites ,  les  Filles  de  la  Congre- 
cation  ,  le  Gouverneur  &  la  plupart  des  Officiers  font  dans  la 
Haute.  Au-delà  d'un  petit  Ruiffeau ,  qui  vient  duNord-Oueft, 
&  borne  la  Ville  de  ce  côté-là  ,  on  trouve  quelques  Maifons  , 
&  l'Hôpital  Général  ;  &  en  prenant  fur  la  droii^  ^u-delà  des 
Récollets ,  dont  le  Couvent  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville  du 
même  côté,  il  commence' à  fe  former  une  efpece  de  Faux- 
bourg  ,  qui  avec  le  tems  fera  un  très-beau  Quartier. 

Les  Jéfuites  n'ont  ici  qu'une  petite  Maifon  ;  mais  leur  t|life 
qu'on  achevé  de  couvrir ,  eft  grande  &  bien  bâtie.  Le  Cou- 
vent des  Récollets  eft  plus  vafte,  &  la  Communauté  plus 
nombreufe.  Le  Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  :  il  paroît 

'  (  «  )  Ce  Projet  eft  piéfcntcmeW  exécuté. 


D'UN  VOYAGE  DE  UAMEIUQ.  t.„.  vhI    „„ 
que.  ,  c,  ,,lus  en  vue  do  le  rendre  folkle  &■  commodl    ô,,' 

âd'orî"  '"*'™"  ''"  ^^''"^^1'°"'  '»  Majcfté  du  Dieu  "qui^;  y 

^^S:^t^M:,S:^:^!'!-. 'i-T'-o  de. 


5IUS  gnn,dcs  de  la  Vnie ,  ea e,Ko;^;„7™;;^^^^^^^^^^^^ 

nau.e.  Ceft  le  c'hef  d'Ordre  Srle  No- 


ii  nombreufe  Communauté,  v,  eu  .e  Lnor  d  i  >.,],,  h  1   x, 

e1at,e&„tlu'°Ellï?r'""°"'^'= '-^^^^ 
paroi,  n,  à^Ieu^r^lrit^S  gS;!  e^^^e!:  ;ne'ui;î^"'i'i"> 

pour  fournir  les  ParoiffeÏÏe  la' c"^^^^^^^^^^ 

qui  fiffent  pour  les  Garçons  ce  q^e  les  §œ.,r! ^.  i    ^       ""P^®' 

tion  font  pour  les  Filles  •  m^^AV'nr^r'i    v^ 

des  affaires  furvenuès  aux  um    l' in^n  Â      '  'i'^^'^'"  ^'^"^^^  ' 

duifirent  le  Sieur  Charron  rinVL\Tn^^^^^  autres ,  ré- 

tant  point  ;  il  vuida  fa  bou 2      euV  L"  L^deT^^^ 

celles  de  quelques  perfonnes  PuSes  -il  a  bâti    iu'7"  M  ' 
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&  de  s'engager  i)ar  des  Vœux  fimples ,  pourra  bien  les  em- 
pêcher de  le  perpétuer.  ,      .  ,    , 

Entre  llfle  de  Montréal  &  la  Terre  Ferme ,  du  cote  du 
Nord ,  il  y  a  une  autre  Ille  d'environ  huit  lieues  de  long ,  & 
qui  a  bien  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Elle  fut 
d'abord  nommée  rip  de  Monmagny ,  du  nom  d'un  Gouver- 
near  Général  du  Canada  :  elle  fut  enfuite  concédée  aux  Jé- 
fuites,  qui  ïa^^dlQrQntl'Ijlede  Jefus ,  &  elle  a  confervé  ce 
dernier  nom,  quoiqu'elle  ait  paffé  des  mains  des  Jéfuites  en 
celles  de  MefTieurs  du  Séminaire  de  Québec  ,  qui  ont  com- 
niencé  d'y  mettre  des  Habitans  ;  5:  comme  les  Terres  en  font 
bonnes  ,  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'elle  fera  bientôt  toute  défri- 

chee. 

Le'Canal,  qui  fépare  les  deux  Ifles ,  porte  le  nom  de  Rivière 
des  Prairies ,  parce  qu'elle  coule  au  milieu  de  fort  belles  Prai- 
ries. Son  Cours  eft  embarraffé  vers  le  milieu  par  un  Rapide , 
qu'on  appelle  le  Saut  au  Récollet,  en  mémoire  d'uni  Religieux 
de  cet  Ordre  ,  qui  s'y  eft  noyé.  Les  Eccléfiaftiques  du  Sémi- 
naire de  Montréal  ont  eu  Içntems  affez  près  de-là  une  Miffion 
de  Sauvages  ,  qu'ils  ont  depuis  peu  tranfportée  ailleurs. 
T  e  troifiéme  Bras  du  Flei-ve  eft  femé  d'un  nombre  d'Ifles  fi 
ro„?dcM"om:  prodigieux ,  qu'il  y  a  prefque  autant  de  Terre  que  d'Eau.   Ce 
"àî.  Canal  porte  les  noms  de  Milles- 1 [tes  o\x  de  Kiviere  de  Saint 

Jean.  A  la  Tête  de  l'Ifle  de  Jefus  ,  eft  la  petite  Ifle  Bi^ard,  ainfi 
appellée  du  nom  d'un  Officier  Suiffe ,  à  qui  elle  appartenoit , 
&  qui  eft  mort  Major  de  Montréal.  Un  peu  plus  haut  vers  le 
Sud,  on  trouve  rï/IePertot,  ainfi  nommée  par  M.  Perrot, 
qui  a  été  le  premier  Gouverneur  de  Montréal ,  &  qui  étoit  le 
Père  de  Madame  la  Comteffe  de  la  Roche- Allard  ,  &  de 
M*^'  la  Préfidente  de  Lubert.  Cette  Ifle  a  prefque  deux  lieues 
tn  tout  fens ,  &  les  Terres  en  font  bonnes.  On  commence  à 
la  défricher.  L'Ifle  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes  , 
&  l'Ifle  Perrot  fépare  ce  même  Lac  de  celui  de  Saint  Laïus. 

Le  Lac  des  deux  Montagnes  eft  proprement  l'Embouchure 
de  la  grande  Rivière  ,  autrement  appellée  la  Rivière  des  Ou- 
taouais,  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Il  a  deux  lieues  de  lon- 
gueur ,'&  à  peu  près  autant  de  largeur.  Celui  de  Saint  Louys 
eft  un  peu  plus  grand ,  ce  n'eft  encore  qu'un  élargiflement  du 
Fleuve  Saint  Laurent.  Jufqu'à  préfent ,  la  Colonie  Françoife 
n'alloit  pas  plus  loin  à  l'Oueft  j  mais  on  commence  à  faire  de 


^ 


Du  Sault  S. 

Loilys. 
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"oTeSn^^^^^^       ""P'"  P^"^  ^^"^'^  ^^^  T^^^^^  ^'^n't  pat- 
Ce  qui  a  fait  la  fùreté  de  Montréal  &  de  tous  fes  Environs 
pendant  les  dernières  Guerres,  ce  font  deux  Villages  dîro 
OLiois  Chrétiens    &lefort  deChambly.  Le  premier^des  deu v 
Villages ,  eft  celui  de  Sault  Saint  Loiiis    fituë  d^n.ltr 
nentdu  côté  du  Sud,  trois  lieues  plus^ Lut  ^u  Ta  V^HcI 
Muntreal.  Il  eft  fort  peuplé,  &  a  toujours  été  ?ega  dé  comnt 
mie  de  nos  plus  fortes  Barrières  contre  les  IroquSi  IdoWs 
&  contre  ks  Anglo.s  de  la  Nouvelle  York;  ?1  a  d^  fchanl* 
deux  fois  de  place  dans  l'efpace  de  deux  lieues  ëf^ 
ftation  ,  ai.  je  l^i  yû  en  17^08  ,  étok  vLXv    'un  S^ 
qu  on  nomme  le  Saule  Sa  nt  Louis ,  &  il  en  a  confervé  leLm' 
quoiqu  il  en  fou  aujourd'hui  affez  éloigné    II  namH  '  ^' 

tr  '1  '  '^'J^^''''^  ^r"  "^  farquedSeveT  &  : 
Maifon  des  Miffionnaires ,  font ,  chacun  dans  leur  genre 
deux  des  plus  beaux  Edifices  du  i^^ys.  La  fituation  eïi  eft  "haV 
niante  Le  Fleuve  fort  large  er.  t  endroit  y  eft  feméL^lu' 
fîeurs  Mes  qui  font  un  très-bel  effet.  L'Ifle  L  MomrLl  mn^I 
peuplée  eft  en  perfpeftive  d'un  côté,  &  la  vû^n'Tn  ?"^ 
point  bornée  Je  l'autre  à  caufe  du  Lac  de  Sahit  fi^f  ^"' 
commence  un  peu  plus  haut.  "  ^"""'^  '  ^"^ 

Le  fécond  Village  porte  le  nom  d'^ /a  7Wi,/2r^o>2^    Darcem.'.I 

fut  lontems  fur  la  double  Montacrne    m.;  o  !^^    ''?•     ^"^^  , 

l'iris    n«  1'   j       •       ^     ",    g"^>  q"' adonnefonnomà  '^« 'a  Moma^ 

llfle.  On  la  depuis  tranfporté  au  Sault  au  Récollet,  comme  S"- 
je  vous  lai  dit  ;  il  eft  préfentement  en  Terre  Fermé  v'sTvi^ 
1  extrémité  Occidentale  de  l'Ifte.  Cefont  les  EccléSues  du 
Séminaire  de  Montréal    qui  le  gouvernent.  Il  eft  fô?tï  bien 
des  Braves  de  ces  deuxBourgades^  &  la  ferveur  y  étoitâdm 
rable  avant  que  l'avance  de  nos  Traitans  y  ^^^ 
I  Yvrognene ,  q^i  y  a  fait  de  bien  plus  grands  ravage  "ncore 
que  dans  les  Miftions  de  Saint  François  &  de  Beckf  uconrr     ' 

EnvainlesMiftionnairesontemoloyé,  pour  afrê  er  ri  ^l 
fordre ,  toute  leur  induftrie  &  tou.w^  leur  vi Xn /     m    ^  ^^''      rP^^^'^'^'^ 
be^  implorer  le  (bçours  des  pJSc^^;^^ 
du  Ciel ,  apporter  les  raifons  ks  plus  perfuafives    tom  .  '^ '  ^''V*  '  '^-'* 
inutile  :  les  accidens  même  les  pL  fSieftes    &  où  il    'étoft  'i"  ''^■ 
pas  poftîble  de  méconnoitre  la  m^in  de  Dieu  amD^fan  e  furt     ' 
Auteurs  du  mal,  n'ont  pas  été  fuffifans  pourSe  "entrer  e. 
eux-mêmes  de.  Chrétiens ,  que  l'avidk'é  d'un  gain  S 
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avoit  aveuc'lés.  On  voit  jufques  clans  les  Places  &  les  Rues  de 
Montréal ,  les  Spe£lacles  les  plus  affreux ,  fuites  inévitables  de 
i'Yvreffe  de  ces  Barbares  :  les  Maris  &  les  Femmes  ;  les  Pères , 
les  Mères  &  les  Enfans  ;  les  Frères  &  les  Sœurs ,  fe  prendre  à 
la  Gorge  ,  s'arracher  les  Oreilles  ,  fe  mordre  à  belles  Dents 
comme  des  Loups  enragés.  Les  Airs  retentiffent  pendant  les 
nuits  de  hurlemens  beaucoup  plus  horribles  que  ceux  dont  les 
Bêtes  féroces  font  retentir  les  Bois. 

Ceux  qui  ont  peut-être  le  plus  à  fe  reprocher  ces  horreurs  , 
font  les  premiers  à  demander  li  ces  gens-là  font  des  Chrétiens  ? 
on  pourroit  leur  répondre  :  oiii  ce  font  des  Chrétiens  &  des 
Néophytes  ,  qui  ne  fçavent  ce  qu'ils  font  ;  mais  ceux  ,  qui  de 
fang  froid ,  &  avec  connoiffance  de  caufe ,  les  réduifent  par 
leur  avarice  en  cet  état ,  ont-ils  de  la  Religion  ?  On  fçait  que 
les  Sauvages  donneroient  tout  ce  qu'ils  ont  pour  un  Verre 
d'Eau  de  Vie  ;  c'eft  une  tentation  pour  les  Traitans ,  contre 
laquelle  ,  ni  les  cris  des  Pafteurs  ,  ni  le  zélé  &  l'autorité  des 
Magiftrats ,  ni  le  refpeft  des  Loix ,  ni  la  févérité  de  la  Juftice 
fouveraine ,  ni  la  crainte  des  Jugemens  de  Di-u  ,  ni  la  penfée 
de  l'Enfer ,  dont  ces  Barbares  dans  leur  Yyreffe  préléntent 
une  Image  bien  fenfible  ,  n'ont  encore  pu  tenir.  Mais  détour- 
nons la  vue  de  ces  objets  défagréables. 
De  la  Foiie      Le  grand  Commerce  des  Pelleteries ,  après  que  la  Ville  des 
de  Montréal.    Xrois  Rivieres  eut  ceffé  d'être  fréquentée  par  les  Nations  du 
faîriifcc  Nord  &  de  l'Oueft,fe  fit  pendant  quelques  années  à  Montréal, 
(uj«.  où  les  Sauvages  abordoient  en  certains  tems  de  toutes  les  par- 

ties du  Canada.  C'étoit  une  efpece  de  Foire ,  qui  attiroit  beau- 
coup de  François  dans  cette  ville.  Le  Gouverneur  Général 
&  l'Intendant  s'y  rendoient  aufli ,  &ronprofitoitde  l'occafion 
pour  accommoder  les  différens ,  qui  pouvoient  être  furvenus 
entre  nos  Alliés.  Mais  fi  par  hazard  ,  Madame ,  vous  tombez 
fur  le  Livre  de  la  Hontan  ,  où  ileft  parlé  de  cette  Foire, 
donnez- vous  bien  de  garde  de  prendre  tout  ce  qu'il  en  dit  pour 
des  vérités.  La  vraifemblance  n'y  eft  pas  même  gardée.  Les 
Femmes  de  Montréal  n'ont  jamais  donné  lieu  à  ce  que  cet  Au- 
teur )  met  fur  leur  compte ,  &  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  leur 
honneur  de  la  part  des  Sauvages.  Il  eft  fans  exemple  qu'aucun 
d'eux  ait  jamais  pris  la  moindre  liberté  avec  les  Françoifes , 
lors  même  qu'elles  ont  été  leurs  Prifonnieres.  Ils  n'en  fontpas 
même  tentés ,  &  il  feroit  à  fouhaîter  que  les  François  euflent 


le  même  dégoût  .  Sauvageffes  S„?'  "*  ^"^^  '  '^ 
Ignorer  ce  qui  ek  de  notoriété  pûblkrn;  "  "  "V°"^°"  P^^ 
vouloK  égaver  Tes  Mémoires  Tdou^v'^^  ;  mais  il 

bon.  On  erf  toujours  fôr  de  p  ah^eTcer'"^''  '  '^"^  ^"'  ^^«'«^ 
"e  garde  aucune  mefure  da?  a  liLrt  '  "''  ^'?'',  ^"'"^"^  «'^ 
venter ,  de  médire ,  &  de  se  4  im t  n    '  ^"  ''"  ^^  ''°""'-'  d'^"" 

On  voit  encore  de  r^m  A  ^^        '^  *"''  certaines  matières 
tes  Flottes  de  Sa  fvagern^a  /  c?  '^^f  ^  ^^^^^^^^  ^e  pê,_ 

ce  grand  concours  des  Nat  ons  da  s  l  r  l  "^^^  "  ''««rrompu 
P  eer ,  on  a  établi  chez  la  plupart  de    M       ?^"'^-  P^"»-  ^  ^^- 
où  il  y  a  toujours  un  Co,nma.S  .1^  ?r'^'"j  "^^^  ^'^^  f'o"^  » 
mettre  les  Marchandifes  e    S    Les  s'  ^'^"'^^^^'  P°"^ 
•  ^°"iOurs  avoir  un  Armurier,  &  d^s  ni  ,r     ''T'  >^  ^^"'^"t 
fionnaires ,  qui  y  feroient  plus  de  bien  ^   '!'"''  '^  ^  "  ^^^  ^if- 
François.  On  auroit  bien  iû  ce  fbmhi:    '    l ''?'"'"  ^'''^'  ^^^ 
laiicie.1  pied,  depuis  que  tout  efte    P^''''''^J^^  ^'^«^^^  û,r 
hors  de  fa  Colonie  :  ?e  feroit  le  mov    ^'"  ^'^'"^  ^  ^^  ^e- 
reurs  de  Bois ,  à  qui  leur  a v  di  é    faL  1/  'T'''  ^''  ^^-' 
ordres ,  qu'attirent  le  libertin  ge\St^ar:?^   ^"^  ^^^  ^^- 
ham^s  ,  qui  nous  rendent  méDrir/hll"'"'  ^^'  jours  des 
;f ,  ont  avili  nos  Marchand    t.  'ï'' ^?"^  ^^'^  ^arba- 
Outre  que  les  Sauvages    ,at,^!ii       ^"^^""  ^^^  Pelleteries. 
^n^deJ,  depuis  quf^:V;r^^^^^^  ^--  ^-nus 

^esy  appl,quer,^qui':'om'pTurta  tîûr^^^^^^^^^^  Deux  rifoi.s  ..^o'^^'S 

Colons  à  eii  faire  l2  pnncipal  ob  etl  eT?"  '''  '"^'S'''  "°^  '"• 

nenaajoûteràceouei'ai  d^^;,  <...  i  u       ^  ^^'"''^erce.  Je  n'ai 

Pèche  des  Morues!  C7ui/euli?n       ''"r"''  ^^  ^«"^  ^^'e  delà  ' 

nies  Fondateurs  d^ï^Ntle^^^^^^^^^^^^ 

res  convenables  pour  s'en  a^  L  Y.      ^^/'"^  P"^  ^«^  meiu: 

par  celle  du  Lou^p  M  rin,  K^E  M  °"-  •^^^«'^'"ence 

lomns ,  qu'on  faitÎTaire  Pa  tout  dans  le  PnfTT  -^  '^''  ^'^'- 

&  b.en  avant  dans  le  Fleuve  même  ^      ^'^"'  ^'"^'^"^  > 

^ebfe^^^^^tgu^^^^^^^ 

Îu^^a^X^^c^^^^^^^^ 
cepouvouêtredeiŒ^-3S^^^^ 
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b  ien  formé.  Au  refte ,  Madame ,  on  ne  balance  pas  ici  a  mèt- 
re eCn  Marin  au  rang  des  Poiffons ,  quoiqu'il  ne  fo.t  pas 
muet  qu'il  naiffe  à  Terre ,  qu'il  y  vive  pour  le  moins  autant 
Te  danTl'Eau ,  qu'il  foit  couvert  de  Poil  ;  en  un  mot ,  qu  il  ne 
Sanque  abfclument  rien ,  pour  être  regardé  comme  un  ve- 
Se  Amphibie.  Mais  nous  fommes  dans  un  nouveau  Mon- 
de il  ne  faut  pas  exiger  que  nous  y  parlions  toujours  le  Lan- 
gage de  l'ancien,  &  l'ufage,  contre  lequel  on  ne  raifonne 
foi.it ,  s'y  eft  mis  en  poflkion  de  tous  fes  droits.  Ainfi  la 
Lùerre ,  qu'on  tait  au  Loup  Marin ,  quoiqu'on  la  faffe  fouvent 
à  Terre ,  &  à  coups  de  Fulîls ,  fe  nomme  une  Pèche  ;  &  ce  e 
qu'on  fait  aux  CaLrs  dans  l'Eau ,  &  avec  des  Filets ,  s  appelle 

.  ""L^Tête^du  Loup  Marin  approche  un  peu  de  la  figure  de 
aX'C  celle  du  Dogue  :  il'a  quatre  Pattes  fort  courtes ,  --jo^j  -\1- 
xin-  de  derrière  :  dans  tout  le  refte ,  il  eft  Poiffon.  Il  le  trame  piu 

tôt  qu'il  ne  marche  fur  les  Pieds  ;  ceux  de  devant  ont  des  On- 
SesTceuxde  derrière  font  en  forme  de  Nageoires.  Sa  Peau 
fft  dure  ,  &  couverte  d'un  Poil  ras  de  diverfes  couleurs.  11  y  a 
de  ces  Animaux  ,  qui  font  tout  blancs ,  &  tous  le  font  en  naif- 
fant  '  quelques-uns ,  à  mefure  qu'ils  croiffent ,  deviennent 
ncïirs,  d'autres  roux  ;  pluf^eurs  ont  toutes  ces  couleurs  en- 

/"Il 

'  Les^Pêcheurs  diftinguent  plufieurs  efpeces  de  Loups  Ma- 
il.  „!.,.  — c  ^Ar^n.  inrmi'à  deux  mille ,  &  l'on  prétend 


Ses  dlvcifcs 
Efpeces. 


Les  Fecneurs  autmgucut  i^iuin..ux-  w.j^s.^^.- — — i 

rins  ;  les  plus  gros  péfent  jufqu'à  deux  mille    &  Ion  prétend 

qu'ils  ontle  Ne^  plus  pointu  que  les  autres.  Il  y  en  a  ,  qui  ne 

?ont  que  frétiller  Sans  l'Eau  ;  nos  Matelots  les  appellent  B,aj- 

Lrs,  ils  ont  donné  à  une  autre  efpece  le  nom  de  Nau  ;  ,e  n  en 

Ycai  ni  la  raifon,  ni  la  fignification  :  à  une  autre,  celui  àeGroj- 

%Têtl\\  y  en  a  de  petits  fort  éveillés  ,  &  fort  adroits  à  cou- 

ier  les  Filets  ,  qu'on  leur  tend:  leur  couleur  efttygrée,  ils 

Font  badins ,  plems  de  feu ,  &  jolis ,  autant  que  des  Animaux 

de  cette  figure  le  peuvent  être  :  les  Sauvages  les  accoutunient 

à  les  fuivre ,  comme  fi  c'étoient  de  petits  H^hiens ,  &  ne  laii- 

fent  pourtant  pas  de  les  manger. 

m:  Denys  parle  de  deux  fortes  de  Loups  Marins ,  qui  fe 
rencontrent  fur  les  Côtes  de  l'Acadie  :  les  uns ,  dit-il ,  fon.  h 
gros ,  que  leurs  Petits  ont  plus  de  volume ,  que  nos  ^lus  grands 
Porcs.  Il  ajoute  que  peu  de  tems  après  qu  ils  font  nés ,  le  Père 
&  l^Mere  les  amènent  à  l'Eau,  &  de  tems  en  tems  les  rame- 
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«enta  Terre  ,  pour  ks  fa,Ve  teW    aue  bP    .''  ^^'l'  ''^ 
mois  de  Février ,  lorfque  les  P^r  fc  '  ^     ^^^^che  s'en  fait  au 
cipalement ,  ne  voinTrlfauenT  '  '"""^"'^f  °"  ^"  veut  pria- 
premier  bruit ,  ierPeres  1?^"'  "'"'''''  f''^'  ^'^^"  ^  9"'^  i 
un  fort  grand'  bruk,  pour  avenif  7""' d  ^'  ^"f  '  ^"  f^'^^nt 
ce  que  ctux-ci  ne  manquent  po^i^''  ^'r^?  ^"  '^^  ^^'^^'^  > 
fe  hâtent  de  leur  donnée  coup  de  fitn'  '/  ^rx^^^^^^^s  "ê 
cela  fuffit  pour  ks  tuer  II  f.m  1^   ,     "°P  ^"'"  ^^  ^^^ .  &  que 
foit  bien  Lnd  llZ's  Cô  e  l^'/^ft ^ ^'^  ^'  "^  ^-"^^"- 
Auteur  l'afere,  qu'en  un  feuî  oL^     "'  S^?'"'  ^^  "^^"^e 
;ufqu'à  huit  cent  3e  ces  Peti's     ^        """P"'"^  '^^  ^^«^  forte 

&ch\'Se'[rd?nnt°^^^  e.  fort  petite, 

tenir  dans  fa  Veffie.  Ces  derniers  ne  IV  -^"^  "-^^ '^  ^"  P^" 
coup  du  Rivage  ,  &  il  y  en  ?  to,  inf    ^^°^g"^'?^  i^^^ais  beau- 
Sentinelle.  Au  premie  final    au'iîT  'ï""'^"  ""  '  ^"'  ^^"  ^a 
la  Mer;  au  bout  de  ou  elS^  ^'^e  jettentà 

&  relèvent  fur  leur^s pS  rje   il  ^^^^^^^ 
Jien  à  craindre  :  mais ,  maTgr  Lme     t.;s^n°r^'  ^°- '  ^'^^  ">  ^ 

MKoi^ri^^-w^K^ 


Ufat^c  Je  la 


vaifeàmanger    ]^ai ron^    ^"^°"P  Marin  n'ef] 

«  ii.aiigcr  ,  mais  on  trouve  beaiirniii-.  .,,;^      r  '       — "       L'iajcje/a 

a  en  fa,re  de  l'Huile  :  la  façon  n'en  eftSr     *??  """"i"^  ?''^">  *  '' 
fondre  la  Graiffe  fur  la  fj.   )S  !"  !""  P^?.'''*'^''^: ,9"  en  Lt  J""  ■>'  '^'f 


fondre  la  Graiffe  f:;  klT^iV.r'f/''^"''-  ^"  '"  ^     M  ■ 
vent  même  on  fe  comeme'dt  f±  l^r!!'  '"""*•&"-  ""'" 
nom  ^yo„  d<,„„^  ^  de  grands  oJrif^T"  './'^^  '^ 
lefquels  on  étend  la  Graifl?^»    i  H"^"f  <'^  Planches ,  fur 

s'y  fond  d'elle-même   &muiFi'''T^°"P^'^^""^  -^"e 
qu'ony  apratiouée  cèSil  M      coule  par  une  ouverture 
?ort  b^nn^Zr  1;  Cule    ™   ''"'""  ^"^  ^^  ^"î^h*  "  eft 
ranci,  bientôt,  &  ceHe  de"   '?!    ""'  "''  ''""«  «êtes 
mence  à  vieillr,  delKche  ,mn     '  ^""^  ^i"  ^"'«"^  "^om- 
brûler,  ou  pour'paK  pZ^  T»  '"X  ^'  "'«^  P™"- 
elle  n'a  poinïd'odeur    &  L  S"     -^  ^^  1°"'^""^  i:'^'™ , 
forée  d'iLondicefau' f^nd^di^^lCauf^  "-"  ""  ""'="- 

?"<»««  ///.    "  ^^'"  *^  '«»  Cofres.  Quanlellesfout 

T 
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tannées ,  elles  ont  prefque  le  même  grain  que  le  Maroaum  : 
elles  font  moins  fines ,  mais  elles  ne  s'écorchent  pas  (î  ali- 
ment    &  elles  confervent  plus  lontems  toute  leur  traicheur, 
■        Sn  ei  fait  de  très-bons  sSuliers ,  &  des  Botnnes    qm  ne 
prennent  point  l'Eau.  On  en  couvre  aufll  des  Sièges ,  dont 
le  Bois  eft  plutôt  ufé  que  la  Couverture.  On  tanne  ici  ces 
Peaux  aveVrkcorce  dlPeruffe,  &  dans  la  Teinture    dont 
on  fe  fert  pour  les  noircir ,  on  mêle  une  Poudre ,  qui  le  tire 
d   certaines  Pierres ,  qu'on  trouve  fur  les  Bords  des  kivier    . 
Ceft  ce  qu'on  appelle  Pi^^^^ ^^  Tonnerre,  ou  des  Marcaffites. 

„  .  ,  V,  ^C'erfurlesRocliers,& quelquefois  fur  la  Glace,  que  les 
.rr'AÎi!  Loups  Marins  s'accouplent  &  que  ^^^  Mères  font  leurs  Pe- 
-«-^  tits.  leur  Portée  ordinaire  eft,  de  deux  ,  &  f  ?^i,i^^^^^^^^„^^3',^^ 

affe2i  fouvent  dans  l'Eau,  mais  plus  fouvent  a  Terre  quand 
elles  veulent  les  accoutumer  à  nager ,  elles  les  portent ,  dit-on , 
fur  leur  Dos;  les  laifTent  aller  cTe  temsen  ^ems^daiis  lEau  , 
puis  les  reprennent ,  &  commuent  ce  ^^^^^%\}^lf^J^ 
que  ces  Petits  puifTent  nager  tous  feuls.  Si  ce  ^fJ^l'^-> 
Toilà  un  étrange  PoifTon,  à  qui  la  Nature  napas  même  ap- 
;ns  ce  que  lallu.art  des  Animaux  Terreftresfçav^nore^ 
qu'en  naiffant.  Le  toup  Mann  a  es  fens  fort  vits ,  ^^^^^^^^ 
unique  défenfe  :  elle  ne  les  empêche  pourtant  pas  d  être  fou- 
veS  furpris ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ;  mais  la  plus  or- 
dinaire façon  de  les  pêcher  eft  celle-ci. 

La  coutume  de  cet  Animal ,  quand  il  eft  dans  lEau ,  elt 
d'entrer  avec  la  Marée  dans  les  Anfes  :    quand  on  a  re- 
connu les  Anfes,  où  il  en  entre  un  g^^^^ ."««".^'^  V°?;C' 
ferme  avec  des  Filets  &  des  Pieux  ;  on  n'v    aiffe  de  libre 
qu'un  affez  petit  efpace ,  par  où  les  Loups  IVÏarins  fe  gliffent. 
Ses  que  lafSarée  eS  haute,  on  bouche  cette  ouverture  ;ainfi, 
après^  que  la  Mer  s'eft  retirée ,  ces  Poiffons  demeurent  a  fec  , 
Ion  n'a  que  la  peine  de  les  affommer  On  les  fuit  auffi  en 
Canot  dans  les  endroits ,  où  il  y  en  a  beaucoup ,  &  q"?^^ 
ils  mettent  la  Tête  hors  de  l'Eau  pour  refmrer  ,  on  >re  deffus. 
S'ils  ne  font  que  bleffés ,  on  les  prend  fans  peine  :  s  ils  lont 
tu     roides ,  îs  vont  d'abord  à  fond  ,  comme  il  arrive  auffi 
aux  Caftors  :  mais  on  a  de  gros  Chiens ,  qui  font  ftile  a  es 
pêcher  à  fept  ou  huit  braffes  de  profondeur  Enfin  j  ai  oui  dire 
qu'un  Matelot  en  ayant  un  jour  furpris  a  Terre  un  grand 
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Des  Vad.cs 
Manuts. 
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Troupeau,  jI   es  avoit  conHnirs  -',  f^,.  j  "^^ 

Gaule,  comme  il  aur^t  pu  fa  rlm  T  n^^^'*""^^  ""^ 

ne  leur  a  pas  fait  beaucoun  de  nmfi^  T  ^  '  ^'5^'  '  ""^'^  '^^^ 
"  eft  pas  ?ort  différente  de  celîed.  'l  ^T  ^'  "^  ^"''"''»ï 
plus  gros.  Ce  qu'il  a  de  fiLul  r  ^  ?"P  ^'"",'  "^^'^  '^  ^^ 
^roffeur  &  de  la  Wueur^du  BÎ.f  "^'"^  ^^'"^  ^^  ^^ 

Eaut ,  &  qu  c.n  prenS^l^i^;^  >r  d^^^^^^^^  - 

que  toutes  celles ,  qui  cornoofL  1  m    i       ''°\'*^  '  ="^»  ^''^^ 
\f  ont  quatr^'d^TtsTrn'rûr.''"'^""  '^  ^^^^^^-  ' 

coZrs1^d"an:  ^EaTsalIr  c'X "à^  d"  ''"?"î"^  ^^  ^^^  — -= 
deffous  de  l'Iile  d'Orléans /iLtedifferenV^r/'"  ""^  '"^""'""• 
qu'on  trouve  dans  la  Mer-  dans  l'E.,!  tÏ    ^      .   i^  ""^  » 

bbncs,  &  delà  groffeur  d'une  Vac£  te         ^^"'  ^«"^ 
dmairement  par  Mandes  •  ie  n'.i  n!f;"  7    ^^^"^'^rs  vont  or- 

.chofe  des  autres,  quoiaueren.'rK'  '""''^"^  ^^  '"^me 
dans  le  Port  de  QuS  iVn  "mL.  ''"'^"P  ^"  ^^  ^'^^«ir 
cette  VHle;ma.;H^^^^^^^^^ 
auffi  bien  que  de  la  première  Efpece    a?n/i  if  I^'      '^^''l» 

ger  ;  on  fait  des  Boud^"s  &  Kdo^,r/'l  ""^"l""  ™^- 

Tij  • 
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un  pouce  d'épaiffcur.  On  la  gratte  lontems ,  &  elle  devient 
comme  un  Cuir  tranfparent  ;  &  quelque  mince ,  qu'elle  foit , 
jufqu  a  être  propre  à  taire  des  Vertes  &  des  Hauts-deChauffes , 
elle  eft  toujours  très-forte  ,  &  à  l'épreuve  d'un  coup  de  feu» 
Il  y  en  a  de  dix-huit  pieds  de  long  fur  neuf  de  large  :  on  pré- 
tend que  rien  n'eft  meilleur  pour  couvrir  une  Impériale  de 
Caroffe. 
DeiaPc  hc      ^"  ^  ^^^^^'  depuis  peu  deux  Pêches  de  Marfouins  au- 
♦iu  Matfou'inî'^  deffous  de  Québec  ;  l'une  dans  la  Baye  Saint  Paul ,  &  l'autre 
fept  ou  huit  lieues  plus  bas ,  vis-à-vis  une  Habitation  >.qu'oji 
appelle  Camourafca ,  du  nom  de  certains  Rochers ,  qui  s'élè- 
vent confidérablement  au-deflus  de  l'Eau.  Les  frais  n'en  font 
pas  grands ,  &  les  profits  iroient  fort  loin ,  fi  les  Marfouins 
étoient  des  Animaux  d'habitude  :  mais  foit  inftinft ,  ou  ca- 
price ,  ils  trompent  fouvent  toutes  les  mefures  des  Pêcheurs , 
&  prennent  une  autre  route ,  que  celle ,  où  on  les  attend. 
D'ailleurs  ces  Pêches  ,  qui  n'enrichiroient  que  des  Particu- 
liers ,  ont  occafionné  un  inconvénient ,  qui  fait  crier  le  Peu- 
ple :  c'eft  qu'elles  ont  beaucoup  diminué  celle  des  Anguilles , 
laquelle  eft  une  grande  reffource  pour  les  pauvres  Habitans. 
Car  les  Marfouins  fe  trouvant  inquiettés  au-defTous  de  Que- 
bec  ,  fe  font  retirés  ailleurs ,  &  les  Anguilles  ne  trouvant  plus 
fur  leur  paffage  ces  gros  Poiffons ,  qui  les  obligeoient  de  re- 
broufTer  chemin ,  defcendent  le  Fleuve  fans  obftacles  ;  d'où  il 
arrive  qu'entre  Québec  &  les  Trois  Rivières ,  où  l'on  en 
prenoit  une  quantité  prodigieufe  tous  les  ans ,  on  n'en  prend 
;..  prefque  plus. 

La  manière',  dont  fe  fait  la  Pêche  du  Marfouin  eft  peu  dif- 
férente de  celle  ,  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  au  fujet  du 
Loup  Marin.  Quand  la  Marée  eft  baffe ,  on  plante  dans  la 
Vafe  ,  ou  dans  le  Sable  des  Piquets  affez  près  les  uns  des  au- 
tres ,  &  l'on  y  attache  des  Filets  en  forme  d'Antonnoirs  , 
dont  l'ouverture  eft  affez  large  ;  de  forte  néanmoins  que , 
quand  le  Poiffon  y  a  paffé ,  il  ne  la  peut  pliis  retrouver  pour 
en  fortir.  On  a  foin  de  mettre  au  haut  des  Piquets  des  Bou- 
quets de  Verdure.  Quand  la  Marée  monte  ,  ces  Poiffons , 
qui  donnent  la  Chaffe  aux  Harengs ,  lefquels  gagnent  tou- 
jours les  Bords ,  &  attirés  par  la  Verdure ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  s'engagent  dans  les  Filets ,  &  s'y  trouvent  enfermés. 
A  mefure  que  la  Marée  baiffe ,  on  a  le  plaiiir  de  voir  leur  em-! 


I^'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.Let   VIII 
barras,  &  les  mouvemens  inutile,    ^m'^:  r    .         "*   ^^9 

échaper  ;  enfin  ils  reftent  à  fée  &  fn^  ^'  f'^""^"^  PO"»- 
ilir  les  autres  en  fi  grand  nombr'e  n^T"'  f'^T^'  ^''  ""^ 
ton  on  en  affomme  deux  ou  troi's  ^On  '  ^'"/  ^oupdeBà- 
trouvc  parmi  les  Blancs ,  ou  pefoi'em  .fr'  '"''  ^" ''  ^'^"  ^^ 
Tout  le  Monde  fcait  d^  ".*^m"  •^"^'ï"  ^  ^^^'^'s  mille. 

Balques ,  qui  la  fa  foient  autrefois  aZJ]'  r,      "  ^^^  ^"e  les  ^ 

rent ,  ne  l^ont  interrompue,  eue  po,ï  l^t'""'  ^^'"^  ^au- 
tiers  au  Commerce  des  PeHeterie^^  7-    ^^.^«""^r  tout  en- 
tant de  dépenfes,  ni  Lnt  rfatic^u^er^  ^^^  "^ 
etoient  alors  plus  confidérables  &  plus  p;omor.°  H'^'n  P'^^^^ 
n  avoient  pas  pour  dette  Pêche  ^ute  lll 7^^  '*  P  ^''^^^''s  'Js 
peut  avoir  préfentemenfrqu?!  y  a  de?Tv  "^-^  '  ^"'°" 
avancées  vers  le  Golphe.  Uv^nnlZ.           ,'^abitations  fort 
de  la  rétablir,  mais  fanVfuc  é^s  il  fc^           '  ^^^n  effaya 
pas  les  fonds  néceffaires  pour  Li  Sre  !^'""'°""'^^°'^"^ 
voulu  être  dédommagés  trop  tôt  de  leur  f  "'''""'  '  °"  °"^ 
que  de  confiance.  Il  paroît  nLnmofnl?.  .    '''  '  °"  «"^  "'^n- 
pourroit  être  un  grand  obiet  dans   ern     ''"  ^"'.""^  ^^^^^ 
ionie  ,  &  qu  elleTe  peu^f  !  e    " ec  h  °    "''''  ^'  "^"^  ^o- 

pcnfes  &  d^  périls  ,PquefurysTôïs"^G'rc;"T^'^^^^■^ 
empecheroit  même  de  la  rendre  fé dental.     ^^«^^"land.  Qui 
propofoit  de  faire  celle  de  la  Mo  u    en  I^^^^^^^^^ 
dame  ,  tout  ce  qui  regarde  les  Pêrh^c  '  ^"^'^^  '  ^a^ 

le  Canada  :  Je  ^vous  parlerai  des  aïtr-       ^'"-^'"'  '""''^'^ 
tretiendrai  de  la  manie're  de  v^vre  da"s  ceVT,":^  ''  "'"^  ^^" 

J'ai  l'honneur  d'être, 
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j  7  z  I. 

Avril. 


ADAME, 


NEUVIEME   LETTRE. 

Du  Fort  de  Chamhly ,  de&  Poijfons  ,  des  Oifl-aux ,  de  ^uelcjues 
Animaux  propres  du  Canada.  Des  Arbres ,  qui  luijont  com- 
muns avec  la  France ,  &  de  ceux ,  cjui  luijont  particuliers. 

A  Chambly ,  ce  premier  Avril ,  1721. 

M 

U  N  E  des  principales  défenfes  de  Montréal  contre  les  Iro- 
ouois  &  la  Nouvelle  York  eft  le  Fort  de  Chambly  :  c'cft  de 
ce  Fort  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire.  J'y  luis  venu  pour 
rendre  vifite  au  Commandant,  qui  cft  M.  deSabrevois, 
d'une  des  meilleures  Maifons  de  Beauce ,  mon  Anu ,  mon 
Compagnon  de  Vovage ,  &  bon  Officier.  Je  vais  en  deux 
mots  vous  marquer  la  fituation  de  cette  Place  importante ,  ô. 
vous  en  faire  la  defcription.  t^    ,  ,./r 

Dans  les  premières  années  de  notre  EtablilTement  en  ce 
Pays  les  Iroquois ,  pour  faire  des  courfes  jufques  dans  le 
centre  de  nos  Habitations ,  defcendoient  une  Rivière ,  qui 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deffus 
du  Lac  de  Saint  Pierre ,  à  laquelle ,  pour  cette  raifon  on  don- 
na d'abord  le  nom  de  Rivière  des  Irocjuois.  On  1  a  depuis  ap- 
pellée  la  Rivière  de  Richelieu ,  à  ca  ^  d'un  Fort ,  qui  por- 
toit  ce  nom  ,  &  qu'on  avoit  conftruit  .\  fon  Embouchure.  Ce 
Fort  ayant  été  ruiné ,  M.  de  Sorel,  Capitaine  dans  Carignan- 
Salieres ,  en  fit  conftruire  un  autre ,  auquel  on  donna  ion 
nom:  ce  nom  s'eft  communiqué  à  la  Rivière ,  qui  le  con- 
ferve  encore  aujourd'hui ,  quoique  le  Fort  ne  fubfifte  plus 
depuis  lontems.  Quand  on  2  remonte  la  Rivière ,  environ 
dix-fept  lieues ,  allant  toujoi  rs  au  Sud ,  mais  prenant  un  peu 
du  Suâ-Oueft ,  on  trouve  un  Rapide ,  &  vis;à-vis  une  efpece 
de  petit  Lac  formé  par  la  Rivière  même.  Ç  eft  fur  e  Bord 
même  du  Rapide,  &  vis-à-vis  duLac ,  queft  fitue  le  tort. 
Il  fut  d'abord  bâti  de  Bois  par  M.  de  Chambly,  Capitaine 
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dans  le  Rcgiment  de  Carimnn    Q  r         ^  ^■^-   'H 

que  M  de  iorel  confeTs^ï'^ai^  ^^  ^T"'"^^  ' 
bati  de  Pierres ,  &  flanque-  de  aul'rJn  a  ^^^'^P"'^  peu 
trctient  toujours  une  aflt^z  bon"^  r^-  '^  "''  ""^  ''  ^"- 
EnvJrons  font  fort  bonnes    anZ    ^^'^"'^^"-  Les  Terres  des 

b.rat,ons,  &  bien  des  Gens    rov^^o^^^ 

bàt/ra  une  Ville.  coytnt  quavec  Je  tems  on  y 

de  Cancon  de  la  Nouvelle  France  '5-   r'  '^  r'"'"^^»-^  P^'^t 
peupler.  Le  Climat  vcf  plu  do,;,^"',^'^  P^"^  ^  Propos  de 
la  Colonie  ,  &  les  rfabitan    yZanZl    '"'"'' ^"^'^oit  de 
quois,  qui  dans  le  fond  font  nones^r'  ^'''^'•'^  '"  ^''°- 
cheront  nas  à  fe  brouiller  avec    ouran.M^^        ^"'  "^^  ^'^^'- 
en  état  Je  ne  les  pas  craindre    &  o'ni^^'       '^'  "°V^  ^'"'^^'^ 
croîs ,  encore  mieux  de  ce  Voifi,iT(r?        ■accommoderont ,  je 
velle  York.  Bien  d'autres  raifo  51'  ^"'^«^  "^"'  ^'^  la  nou- 
cctEtablifTement;  mais  1   e  t;strîvôis\r"  ^"^^«''^^  '^ 
plus  rien  à  vous  dire ,  quand  i'aurli  VUr!  ^^  '  1^  "  ^^"'O'^ 

Je  vais  profiter  des  h^S  S  ^j^°^"^"^.  ^^  vous  revoir. 
à  vous  entretenir  des  particular  2  W?i  d"' ^'''^ 
meure  à  ce  que  le  GolpK  le  Fie' l7'/'>''V  ^'^^  ^"'^  d-- 
vent  fournir  au  CommerL  de  la  Non vJl  r  ""  ^'"''^"^  P^^^'" 
à  parler  des  reffources  f  oue  les  H^r  ^'""^  '  '^  "^^^  '^^'^^ 
pour  la  vie,  '  ^  '  ^''  Habitans  y  peuvent  trouver 

Partout,  où  l'Eau  du  Fleuve  eftfalc^e    c'ef-^  Ai       ^       ■ 
CapTournienr.  ,  jufau'auGolnh.   1'  ^J^^^'^  '  ^^pu.s 


l 


v..v.i, ,  xa  oaraine ,  le  L  urbot ,  &  beaucn.m V'  ""'^"ë  '  ^  ^'i- 
inconnus  en  Europe.  Tous  fè  nrpnn«  "?  r  "^'"  '  ^^^  ^«"t 
lets.  Dans  le  GolpEe    on  nôche  Z  ^'  '  ^  ""'^  ^'- 

Rayes ,  la  Commline  ;  fa  B^ouclL    au^  fr^^  ^'"^  ^^^^^^^  d^ 
leur  goût  qu'en  France     &t  %!,V  ^     '^  '  ^,'^-°"  '  ^e  meil- 
des  ifencornets,  efpecedesichef  X^r^l"  "^^  ^''  '^^'^^  î 
de  Saint  Pierre    defpils    des  R  .1?     ^^'"'^'''SE.^  '  °"  ^^^^^o" 
autre  efoece  de  Reauiem^  '  t  ^^^"^^'"^.'  des  Chiens  de  Mer, 

leur  vie' &,fLrcrpTr^Ii?orn^Tler"  Tr^''  ^^"^-^ 
Huuresfonctr^..bon'aanter;œ^^^ 


ïï 
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Côtes .  -  l'Acadie ,  $c  U  manl  re  de  les  y  pécher  cft  affcz  fin- 

Uta  ère.  Un  fait  un  Trou  à  la  Guce  ,  on  y  enfonce  deux  Pcr- 

^  es  iccs  enfemblc  de  telle  forte  .  quelles  tont  le  même  jeu 

ue  lè^  Teiuiilles  ,  w^  il  eit  rare  qu'on  les  retire  fans  une 

"j'aT(litqueleLcncornet*^ft  une  efpece  de  Seiche  :  fajîg"''^ 
,ft  ,ian  no  ns  affez  d.ffcreiu.  ie  la  Scche  orduia.re.  11  ell  tout 
rond ,  ou  plutôt  oval  ;  il  a  au-deffus  de  la  Queue  une  man.ere 
de  rebord  ,  qui  lui  fait  comme  une  rondache ,  ik  laTetecft 
env  ronnée  c?e  Barbes  de  la  longueur  d'un  demi  p.ed ,  dont  :l 
^  fert  pour  prendre  d'autres  Po.ffons.  I  y  en  a  c(e  detix  e(pe- 
ce     qii  ne  Uérent  que  par  le  volume  ;  les  uns  font  de  la  grof- 
fa.; 3'une  Barrique!  Jautres  ont  ^ ^^^' ;^'^^IX^ 
prend  cucres  que  de  ceux-ci ,  &  on  les  prend  au  Fl-^mbcau  . 
Is^lmfnt  for?la  lumière     on  leur  en  montre  ^u^k  levage 
quand  la  Marée  ell  haute ,  ils  s'en  apnrochent    &  ils  ^  demeu- 
tm  échoués.  Le  Lencornet  rôti ,  Éou.Ui  &  tncaffe  ,  cft  un 
fort  bon  mancer  ;  mais  il  rend  la  SauQe  toute  noire. 
.        La  Gobergl  eft  comme  une  petite  Morue  ;  elle  en  a  le  goût, 
u  ^'  ^'a   û  &  on  la  fait  auffi  fecher.  Elle  a  deux  Taches  noires  aux  deux 
Se;  %::  fôtés  de  la  Tête  ,  &  les  Matelots  difent  que  ce  Poiffon  eft  ce- 
nionée ,  de  la  ,  .  ,       ,      ^  5  ;  ^  piERRE  trouvadcquoi  payer  e  1  ribut  a 
TO.U. .  .c.     -  ,^^"     ,^^^^1,^^     ,  pour  Nôtre  Seigneur  ^  pour  lui    &  que 
fes  deux  Taches  font  les  deu-  endroits,  par  ou  il  le  prit  :  c  eft 
pour  cela  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  à.Mon  Saint  Pierre, 
ta  Plie  de  ker  a  la  Chair  plus  ferme  &  de  meilleur  goût ,  que 
celle  ksRivLres  :  on  la  pVend ,  aufli-bien  que  les  Hommarts 
ou  Ecreviffes  de  Mer ,  avec  de  longs  Bâtons  armes  d  un  Fer 
pointu ,  terminé  par  une  échancrure    qui  empêche  les  Poif- 
Lnsde  fe  débarraffer.  Enfin,  en  plufieurs  endroits,  fur-tou 
ver  l'Acadie ,  les  Etangs  font  remplis  de  Truites  Saumonnees 
biLies  d'un  pied  ,  &  cTe  Tortues  de  deux  pieds  de  diamètre, 
d3a  Chàir^eft  excellente ,  &  l'Ecaillé  itiperieure  rayée  de 
blanc  ,  de  rouge  &:  de  bleu-  _,        ,  .       «  i     t  • 

Parmi  les  Poiffons ,  don.  le  Lac  Champlam  ,  ^:  le;  Rivie. 
res ,  qui  s'y  déchargent  font  remphs ,  M.  df  .  -  ..  '/  ^  en  a 
remarqué  un  affez  Singulier ,  qu'il  appelle  C/....^.r.«iappa^ 
remment  du  nom ,  que  lui  donnoient  les  Sauvages.  C  eft  une 
dpece  particulière  au  PoiiTon  armé,  qu'on  trouve  en  plufieurs 
Ixes  endroits.  Cdui-ci  a  le  Corps  à  peu  près  de  la  h^'^^^^' 


Du  PoJlTon 
Armé. 


"  ger 

Per( 
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Brochet;  mais  il  eft  couvert  dune  Fn;ii.  A  p'  '-''y  '55 
gnard:  fac  .uleureftd",,..,  ,"Zmé  1 1  "Pf"™  <^"  P"- 
la  Gueule  une  Arrête  ,,1™!  dS  'o  ',  tut'  &' tf  ^5°'" 
le  bout;  ce  qui  peut  Faire    iPer  m...      V*'"*^»®^  percce  par 

ta  Peau ,  qu?cof  re  c^^o  À?",.T^\:^j::'ttt'''''- 
eft  pro|,ort,on„ée  i  celle  du  Poiffo: ',  dont  elle  fd,  h  ""r"' 

.roit  Jeces^oiffo„:r  Lia"oie  th^t  JTSr^i^d" 'df,™'""- 
mais  les  p  us  grands ,  au'il  vit    nVn        •     ^   ^  "^  largeur  ^ 

cto,^„ .  l  la  |ro£;  a'  SiflS  d",:''HS"^  "■'"'  •  ^  "* 

quil  fait  auffi  la  GuerreCKta"  s  d1'Al™'iri?r  "^P" 
n.o,ns,  &  en  habile  Chaffeur  :  voïei  commen  ,  f"  ""['■ 
dans  les  Rofeaux,  de  telle  forte  nn'n,,  n„  ■  '^  "'^^'' 

cette  Arme  pour  un  I?ofeau  fec ,  o£  u    morcMn  V„  T""-'," 

tatreLtfS-ateà''t'^"^^^^^^^^^^ 
pourravirfaPr^,lrq;L';'a'rr:    itir^^^^^^^^^^ 
qui  bordent  l'Arrête,  dont  il  Ce  fert  û  utitm//   r    ^^tl^'> 
longues,  &  fort  pointue..  ï.c  q7.  ,  L"''^'?'"^'  ^«^^^  affez 


Commenf  ce 
Poiiroii  cl)a(!é 
aux  Oifcaux. 


fa 


MatJagc  ie 


longues,  &  fort  poimur  Us  SauvL",  '''''"!.'  ^°"'  '«"'^ 
font u„ Remède fSuverain  contfe "e Ta  rT&"T'''-'' 
Picauant,  avec  une  de  ces  Dents  fendroi,  o'T  J  ^  ''"'" 
rapLs  vive    on  la  fait  pafferd"  nj  ÏÏr^éme^  '""''"'''' 

avec  la  Seine,  &  il7sV  dif^f^,,^?'*''-  "^  P,*'^''^'"  auffi  ''^"«^ 

bizare   Avant Vd.fc^erTdacKLt"''Rfrf"'""'^=«"« 
deux  Fdies  Vie?ges ,  &  pendanTÎe  Fefti„'i,''^l^,"'"'f  7 -^c 

^.,  _e„  Lant  de  ^^^^cj^^^!^^ 

L'Efturgeon  eft  ici  un  Poiflon  de  Mer  &  d'E;,,,  .?^,. 
on  en  prend  lur  les  Côtes  du  Canada   &  d.nc  I  "S%'  "''     ^e  la  r.chc 

q.n.traverfe.?t  le  Fleuve  de  Saint  LaLt     R'^''^^'^^"'  ''''^^'^^^ 
croient  que  c'eft  le  véritable  Dn„nl,;,!i     A     ■'  ^^^  ^^ns 
Tome  II J,  "^''^^  ^'"P^^'"  ^e«  Anciens  ;  fi  cela  eft , 

V 


i 


,.4      JOURNAL    HISTORIQUE 
'rrrr  llco.iveno;tnue  ce  Roi  des  Pciffons  dominât  également ,  & 
I      ,*    darrOc^n ,%.  dans  les  Rivières.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
'^''"^'    voi^  ici  des  iLfturgeons  de  huir ,  dix  &  douze  pieds  de  long , 
HuL  groffeur%>roportionnée.  Cet  Animal  a  fur  la  Te^ 
une  manile  de  Couronne  relevée  d'un  pouce     &  il  eft  cou- 
vert  d'Ecailles  d'un  demi  pied  de  diamètre ,  prefque  ovales  & 
^nrfemées  de  petites  figures  ,   qui  approchent  de  celle  des 
Ks  de  Lys  ïes  Armis  de  France.  Voici  de  quelle  manière 
les  Sauvage^  le  pèchent  dans  les  Lacs.  Deux  Hommes  font 
ai^  deux  extrémités  d'un  Canot  ;  celui  qui  eft  derrière  ,gou. 
vèrne? l'autre  fe  tient  debout ,  tenant  d'une  main  un  Dard, 
luque  eft  attachée  une  longue  Corde  ,  dont  l  autre  bout  eft 
nmié  à  une  des  Barres  du  ctnot.  Dès  qu'il  voit  l'Efturgeon 
à  fa  porïïè  ,  il  lui  lance  fon  Dard  ,&  tâche  de  prendre  le  de- 
faut  de   Ecailles.  Si  le  Pdiffon  eft  bleffé  ,  il  fuit ,  &  entraîne 
Canot  avec  affez  de  rapidité  ;  mais  ap-s  avoir  nage  lefpae 
d'environ  cent  cinquante  pas ,  il  meurt ,  &  alors  on  retire  la 
CWe ,  &  on  le  prend.  11  y  a  une  petite  efpece  d  Efturgeon  , 
dont  la  Chair  eft  fort  tendre  ,  &  très-delicate. 


PoîfloHS  par-        'Z  .  „    „  «— 

ticuiiersenca-  ne  fout  poittt  connus  cn 

aada.  fir  te,  Pnîûnn  Dnre 


Le'Ëleuve  de  Saint  Laurent  nourrit  plufieurs  Poiffons,  cui 
it  point  connus  en  France.  Les  plus  eftimes  font  lAch^ 
aan    &  le  Poiffon  Doré.  Les  autres  Rivières  du  Canada  ,  & 
fia   tout  celles  1  l'Acadie ,  ne  font  pas  moins  bien  partagées , 
que  ce  Fleuve,  le  plus  Poiffonneux  peut-être  de  tout  1  Uni- 
vers   &  'elui  où  il  y  a  de  plus  de  fortes  de  Poiffons ,  &  des 
meflîe^'/  Il  y  a  desSaifons,  où  le  feul  Po.ffon  pourroit  nour- 
nrtou"    1   Colonie.  Mais  je  ne  fçai  quelle  croyante  on  doit 
donner  à  ce  que  j'ai  vu  dans  la  Relation  Manuicrite  d  un  An- 
cien MiffionSairi  ,  qui  affûre  avoir  vu  un  Homme  Marin  dans 
la  Rivière  de  Sorel,  trois  lieues  au-deffous  de  Chambly.  La 
Relation  eft  écrite  avec  beaucoup  de  jugement  ;  ma»s  pour 
mieux  conftater  le  fait,&  pour  montrer  qu  une  Première  appa- 
rence  ne  l'a  pointtrompé ,  l'Auteur  auroit  du  a)OUter  a  fon  Re- 
citla  Defcription  de  ce  Monftre .  On  eft  quelquefois  faifi  au  pre- 
mier  coup  d^CEil  d'une  reffemblance ,  qui  avec  des  yeux  atten- 
Sfs    &  des  regards  réfléchis ,  s'évanouit  d'abord.  Au  refte ,  f» 
c    Poiffon  de  V^  Humaine  étoit  venu  de  1^  Mer    jl  aur^^^^^ 
fait  bien  du  chemin  pour  remonter  ft  près  de  Chambly  ,  &  il 
feroit  affez  furprenant  qu'on -ne  l'eût  apperçu  quen  cet  ei> 
droit. 
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Tous.  Il  y  en  a  nJa,™o,«    „ffl    î^"""?''^'°"'^"Poi''- 
peces.  Les  plus  gros  S  t  laTèf. T    ^^"  '*'S'"  ''^  deux  ef-  •<»«  "p^co. 
donnent  la  thaffe  aux  LaninfL       S°"  P'^^'^"^  '''^»«  i  'U 
dans  leurs  Serres     &  !«  ^Z       '"/'^"«s  ,  les  prennent 

dans  leurs  Nids/i:efaû:^Z°'r.t"  'rr^^^^afins  & 
de  faire  la  Guerre  aux  Oife^^nv     ?^  ^P  '  ^S^  contentent 

es  Yeux  de  Faifans ,  &  la  Ch^V  hr3  x  ^^^'  °"'  ^^  ^^^^  «^^ 
longue  ,  &  1  buvremen  Eva  '  i^r^^  Toutes  ont  la  Queue- 
ces  Queues  font  fort  belles  le  '  r"""'  ^^  Cocq-d'lnde  : 
de  brun  &  de  gris  flL^lt/d  "  r^'^df  ^"  f  ^°"S^  ' 
dit  que  les  Perdrix  noires  ne  fom  nie  »  ^^  ^r^'  ^^""-  J'ai 

gues-uns  néanmoins  ^^0!^"  Sn         P^"'  '^^''"^^^  '  ^^^i- 
rontplusgroffesqu^  Francr^^^^^^  '"^"^^^-  Toutes 

dionnale  de  la  Nouvel  e  ?  anc^  elT  '?'"'  ^?  ^'"'^  ^^^i- 
M.  Denys  affùre  que  e  Co  LaJxl  r?"?'^  ^«'"'"""es. 
à  manger,  que  Ws  PouU     rti  .    ^"^^  ^«"tau/Ti  bons 

l'Acadfe  ;  mais  ?nevoï;asalr"'  '^'  ^''''  ^"  ^^^^^  ^e 
foitbienperfuadé.  Ils  fo  t^,  uf  a^^^^ 
plus  noirs ,  &  ont  un  cri  diii^ë  ent  de  -f  •?  ^'^""^  '  ""  P^" 
frayes,  au  contraire     /x,','^"^^^*^^^"' des  nôtres.  Les  Or- 

aiii  deVagreabt    Le  et  h^T^t^r  ^  ^^"^  '^'  "'^^  P- 

du  François ,  qu'ui^  pethe  F  '^^^^^^  '  "'^  ^^  difFérei  ce 

un  cri  particulier   s7r h        ïu  ^^^""^^^  ^"^«"r  du  Cou ,  & 

Gens  la^réfetrn  à  cdi?SLlo,Te"s'p""^^r  '  ^  ^'^  ^- 

VAe  T/^.,»   I  ,„  »*    ,  ^  "^  'a  1  ouïe.  5a  Provi/înii  .^^...  l'iT 


1  72.  !• 

Avril. 
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Chauve-Souris  eft  ici  plus  greffe  au  en  France.  Les  Merles  & 
les  Hyrondelles ,  y  font  des  Oifeaux  de  Paffage  ,  comme  en 
Europe.  Les  premiers  ne  font  pas  noirs,  mais  tirant  fur  le 
rouge.  Nous  avons  trois  fortes  d'Allouettes ,  dont  les  plus 
cetites  font  de  la  groffeur  du  Moineau.  Le  Moineau  lui-même 
eft  un  peu  différent  du  nôtre  :  il  a  bien  les  mêmes  inclinations  , 
maisfaphyfionomieeftaffezmauyaife. 

On  voit  dans  ce  Pays  une  auantite  prodigieufe  de  Canards , 
&  i'en  ai  oiii  compter  jufqu  à  vint-deux  efpeces  différentes. 
Les  plus  beaux  ,  &  ceux ,  dont  la  Chair  eft  plus  dehcate ,  font 
les  Canards  Branchus  :  on  les  appelle  ainfi,  parce  qu  ils  per- 
chant fur  les  Branches  des  Arbres.  Leur  Plumage  eft  extrê- 
mement varié,  &  fort  brillant.  Les  Cygnes  Tes  Poules- 
d'Inde  ,  les  Poules-d'Eau ,  les  Grues  ,  les  Serfelle» ,  les  Oyes , 
les  Outardes  ,  &  autres  grands  Oifeaux  de  Rivière ,  fourmil- 
lent partout ,  fi  ce  n'eft  au  Voifinage  des  Habitations ,  dont  ils 
n'approchent  point.  Nous  avons  des  Grues  de  deux  couleurs  ; 
les  unes  font  toutes  blanches  ;  les  autres  d  un  gris  de  lin.  Tou- 
tes font  d'excellens  Potages.  Nos  Picverts ,  ou  Picque-Bois, 
font  d'une  grande  beauté.ll  y  en  a  ,qui  ont  toutes  les  couleurs  -, 
d'autres  font  noirs,  ou  d'un  brun  obfcur  partout  le  Corps , 
excepté  la  Tête  &  le  Cou ,  qui  font  d  un  très-beau  rouge. 

LeRoffignolduCanadaeftàpeuprès  lemenie ,  que  celui  de 
France  pour  la  figure  ;.  mais  il  n'a  que  la  moitié  de  fon  Chant  ; 
le  Roitelet  lui  en  a  dérobé  l'autre  moitié.  Le  Chardonneret 
n'a  pas  la  Tête  auffi  belle ,  qu'en  Europe ,  &  tout  fon  Pluma- 
ee  eïl  mêlé  de  jaune  &  de  noir.  Comme  )e  n  en  ai  pomt  vu  en 
Caee ,  ie  ne  fçaurois  vous  rien  dire  de  fon  Chant.  Tous  nos 
Bois  font  remplis  d'une  forte  d'Oifeau  de  la  groffeur  d  une  Li- 
notte ,  lequel  eft  tout  jaune ,  &  a  le  Gofier  affez  fin  ;  mais  fon 
Chant  eft  fort  court ,  &  n'eft  point  varie.  1  In  a  point  d  autre 
nom ,  que  celui  de  fa  couleur.  Une  efpece  d  Ortolan ,  dont  le 
Plumage  eft  cendré  fur  le  Dos ,  &  blanc  fous  le  ventre  ,  & 
qu'on  a  nommé  l'Oifeau  Blanc ,  eft  celui  de  tous  les  Hôtes  de 
nos  Bois ,  qui  chante  le  mieux.  11  ne  le  cède  çueres  au  Roffi- 
enolde  France  i  mais  il  n'y  a  que  le  Mâle ,  qui  fe  faffe  enten- 
Sre  ;  la  Femelle ,  dont  la  couleur  eft  plus  foncée  ,  ne  dit  mot , 
même  en  Cage.  Ce  petit  Animal  a  la  phyfionomie  fort  belle , 
&  il  eft  bien  nommé  Ortolan  pour  le  goût.  Je  ne  fçai  ou  il  le 
retire  pendant  l'Hy  ver  k  mais  U  eft  toujours  le  premier  ,  quîi 
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nous  annonce  le  retour  du  Printemc    a  „.•      ,   xr  *  ^^ 

fonduëen  quelques  endro".;  ^•^'^0^1%^''^;  '""^"^ 
pe   &on  en  ^rend  alors  tani'qïe  l'^  "u"        ^  '"'*'  """P- 

Ce  neftgueres  qu'à  cent  lieiif.«^'i^;  • 

l'on  a  commencé  à  voir  des  Si  '  i',"  ■'™«  »"  Sud ,  que 
à  Paris.qu'on  y  a  traXorl  Sl???'  r  ''  '"/  S-^'q-^-uns 
feron,  fortune  en  France  s'ils  '',^°"''''''"*'  .^  ^  "°''^  ^"''1» 
les  Serins.  La  douceur  5eîeûrdhr,r  ^  '"ï''!P''"  '  '°"""<' 
qui  eft  d'un  beau  rouge  incarna?    .'  "'"  ^^'™'-  Pl"™age, 

0„tfurlaT«e.&;TnreSîe;TsSrct'r''^'^"^'' 
que  .es  Pemtres  donnent  aux  Rois  S  '  ^  À  S?":™"'?«  ' 


De  f'Of 


Â^^ouSlgSSres  OÏ  it^"'"^',''  f"  -""«^^g-   ^ 
c'eft  ce  qu'o/appelle  en  ce  Pav/  cf/T/'  charmeles^eux . 

celui ,  ouelbn.  les  groffeslwôuch'e!^  ts  ^«1^  'r"^"^  ' 
pouce  de  long ,  font  comme  deux  Ài^^^ll,  r  '  ^'  ""'  "'» 
même ,  &  il  en  fait  fortir  im^^lf ■,•?*'  '  '°"  ^ec  eft  de 
dans  les  Fleurs ,  pôÙ  en  a,.Te'  fe  Su.  TP^Vl" '"  ^"f°"'^« 
Femelle  n'a  rien  de  brillant  ^fn  î(f  u'  ''"û!  "'  '^  "°""«-  La 
.re .  &  un  cenirtSur-Ct  trltl  r™'  '"""/  ''  '^^"■ 
raparure  :  mais  le  Mâle  eft  unvrail^ui"  fe'r  eh '°T 
la  Tête  une  petite  Touffe  d'un  beau  no  r    h  r  """'  ''^ 

Ventre  blanc ,  le  Dos ,  les  Ailes  &^L  'À  ^^'^f  '°"S^  '  '« 
Feuilles  deRofiers  ;  une  couche  d^n  ^"'ï  ''"."  ""''  ''= 
Plumage ,  y  ajoute  un  «and  II  ,    «    répandue  fur  tout  ce 

ceptibii  ;  pUr  r  Kt  nut "r  "' u°r'  ™r- 

voir.  "udnces  ,  qui  le  puiflenc 

Dec  un  peu  recourbé  en  ha«  T»  ««        •   ">  "^  onnant ,  &  le 
per fur  féclat de fon pTuma»e    Lrce  auelr"^"'"^'"^ '""^ 

itî2uT:f.i^&rvr!¥^^^^^^^^^^^ 


i.'*rt 


E'i  quoi  i,!! 
dilî'ere.dii  C/,- 


I  7  2.  !• 

Avril. 


Du  Serpent 

^  S-'UlKCtCS. 
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Vous  le  voTe^  fur  une  Fleur,  &  dans  le  moment  il  s  eleve 
iTAirpiefque  perpendiculairement.  Ileft  Ennemi  du  Cor- 
beif^  Ennemi  dangereux.  J'aioUi  dire  à  un  Homme  digne 
d  foi ,  m?  1  en  a  vu  un  quitter  brufquement  une  Fleur  qu  il 
fucoit ,  s'élever  comme  un  Eclair ,  aller  fe  fourrer  foiis  l  Aile 
d'un  Co  beau  ,  qui  planoit  fort  haut ,  le  percer  de  [a  Trompe, 
&  le  fau^  tombi  aîort ,  foit  de  fa  chute  ,  ioit  de  la  bleffure , 

^"uOitXûche  s'attache  aux  Fleurs ,  qui  ont  Fodeur  plus 
forte    iiïlVsfuceen  voltigeant  touiours  :  mais  il  ferepofe 
?;;:ms^n  tlms ,  &  alors  on\  tout  le  loi^r  de  le  con^ 
On  en  a  nourri  quelaue  tems  avec  de  lEau  lucree  ôc  des 
Fleur    J'en  ai  gardé  autrefois  un  pendant  vint-quatre  heures  : 
firiaiffoitpr  fdre  ,  &  manier ,  &  contrefaifoit  le  mort  ;  dès 
eue  ie  le lachois ,  il  reprenoit  fon  vol ,  &  ne  faifoit  que  papil- 
ll^mier  au  tou    de  ma  Fenêtre.  J'en  fis  prélent  à  un  de  mes 
Am  s    qui  e  lendemain  matin  le  trouva  mort ,  &  cette  nu,t-la 
mrme'i?avoit  fait  une  petite  gelée.  Auffi  ces  petits  Animaux 
ont-ils  erand  foin  de  prévenir  les  premiers  troids. 

Il  va  &en  de  l'apparence  qu'ils  fe  retirent  vers  a  Çaro  me, 
où  l'on  affOre  qu'on  ne  les  voit  qu'en  Hyver.  Us  /ont  le^rt 
N  ris  en  Cinada  ,  où  ils  les  fufpendent  à  une  Branche  d  Arbre, 
&  es  tour  u^^^^^^^^  forte  ,'qu'ils  font  à  l'abri  de  toutes  les 
hZMdc  l'Air.  Rien  n'eit  fi  propre  que  cesNids  Le  tond  en 
eft  de  pedts  brins  de  Bois  entrelaffés  en  manière  de  Pannier  , 
&  le  dedans  eft  revêtu  de  je  ne  fçai  quel  Duvet ,  qui  paroit  de 
Soye  Les^ufs  font  de  la  grofieur  d'un  Pois ,  &  ont  des  ta- 
ches jaunes  fur  un  fond  blarc.  On  dit  que  la  portée  ordinaire 
eft  de  trois  ,  &  quelquefois  de  cinq.  . 

Parmi  les  Reptile^  de  ce  Pays  ,  je  ne  connois  encore  que  le 
Serpent  à  Sonnettes ,  qui  mérite  que  que  attention  On  en  voit 
qui  font  gros  comme  ù  Jambe  d'un  Homme ,  quelquefois  me- 
me  1  s'en  trouve  de  plus  gros ,  &  ils  font  longs  a  proportion. 
M  ,  s  il  y  en  a  ,  &  je  crois  que  c'eft  le  plus  grand  nomfcre ,  qui 
ne  funraffent ,  ni  en  grolieur,  m  en  longueur  nos  plus  gran- 
S  Œ^^^  de  PVance.  Leur  figure  eft  affez  iinguhere. 
Sur  un  Cou  plat  &  fort  large  ,  ils  ont  une  afiez  petite  Tête. 
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eurs  Couleurs  font  vives,  fan,  É,..l,,;n.r„T-.'^-  'AS'  ^ 


Leurs  Couleursfo„t;:ves    fans  êr7.  in  "^^       ,  '  '^-  ■59 
y  domine  avec  d'affezbeUes  nuances  ""  '  ''  '"""^  l'^'« 

Qut"  ".,reft^Vam'èirén\'o:crd"  '^T^"™"^'  ^'^1  -^ 

&elle croit,  dit-on  ton! I.^j.''^ ■""'""'  ""£<:" aplatie, 
fortequ'on  con  rf^n^g^'^^f^Ju  ""'  ""«^^  '''^"'"'-  E"' 
rauxl  leurs  Dents.  En  ifrem  ,S^-,/'  î"""™  '^^'"'  =1^  Che- 
Cigale  en  volan  car  vousT,  r '^"J"  ""^"^  ■"•"''  •  <!"«  '» 
k prétendu cha m  delà  c " a[f  r-^ft""'  '^Tt  '  ^'^''"™ '  1"^ 
avecfes  Ailes.  Au  refte  fa  reflîmhl  ^"'  '^''™'^•  'lU^Hethit 
f.  parfaite  que  (y  al  été  .roK-mêlne  C'e'ftP'i'  '  •'" 
qu.  a  fatt  donner  à  ce  Serpent  le'^nom    Spo^e     "     ""  ' 

t:1tet1u"e^l^^^^^ 

nePlumeTo;:  '  ^,^:7^f  C/urT  P'"  P'"^  Sroffe .  qu'u- 
&  fe  termine  par  une  £ur  iaunfri  £  ■°'''°"o''""'''=P'''ls . 
deur  dune  Marguerite  fimoleT,!  if^"'^  '^^"^^  6""- 
douce.  Les  Feufede  la  fc^         '"r  ^  ""^  «deur  très- 

"d^:;S;'c:5i7oi-"^--^^^^^^^ 

l"'s ,' q'uf Sf  to^^  r  v"^  "'"^  r-i^  -  ''"pp- 

l'fe  reconnoî  re ,  r^  irfrm'nr";  ^T-  "î" '"  =" '^  '°'«^ 
^•élance  dune  grande  roi/e  on"  fôn  Eln:™"!"''"!"  '  '' 
gfs  ne  la,ffent  pas  de  lui  donner  la  chaffa  X  ,  ^"'"r' 
Cha<r  très-bonne:  j'ai  même  oui  ditt  fi  ir'  ^  "■°"™'«  & 
avoient  goûté     nue  «  nt\.!i,  ""^  ^ "nço.s ,  qui  en 

cëtoit  dfs"^;a^ëurs,  &  c 7G<r  r'"""  "'""8-  Mais 
parce  qu'ils  ont  Juvent  ftimi?  'n'^'"  ">"'  ''°n. 

ne  fait  point  de  ilra"  "  '"°""  =""''  «"ai„  quelle 

J-  ne  fçai ,  Madame ,  f.  je  dois  entreprendre  de  vous  parler 
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Pc»;  Pins  de 
deux  cfpcccs. 
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des  Bois  du  Canada.  Nous  fommes  au  milieu  des  plus  grandes 
Forêts  du  Monde  ;  félon  toutes  les  apparences,  e  fes  font 
nuffi  anciennes  que  le  Monde  même ,  &  n'ont  point  été  plan- 
tée  d^Es  d'Hommes  :  à  la  vue  ,  rien  n'eft  plus  magn.fi- 
aue    les  Arbres  fe  perdent  dans  les  Nues ,  &  il  y  a  une  varie  e 
â^fpeces  différentes  fiprodigieufe,  que  parmi  ceux  mêmes, 
nu  ?e  font  le  plus  appliqués  fies  connoître,  il  n'eft  peut-être 
2e  foi  ne    Z  n'en  ignore  plus  de  la  moitié.  Quant  a  leur 
TuaU  é     8?à  "ufage  ,  où  on  les  peut  employer,  les  fenti- 
Ten  font  fi  differens ,  &  dans  le  Pays ,  oti  nous  fommes ,  & 
Tans  celui    où  vous  êtes ,  que  je  défefpere  même  d;etre  jamais 
en  état  de  vous  inftruire  ,\utant  que  e  le  fouhaiterois ,  fur 
cet  art  cle.Aa  moins  pour  le  préfent  dois-je  me  borner  à  quel« 
que    obfe;va;?ions  fuF  ce  que^'ai  vu  par  7'---«,;.f„^^^^ 
2e  que  j'ai  oui  dire  à  Gens,  qui  ont,  &plus  d  expérience, 
&  plus  d'habileté  que  moi  en  cette  matière.  . 

te  qui  a  d'aborS  le  plus  frappé  mes  yeux  ,  en  arrivant  k 
nreniiere  fois  en  ce  Pays ,  ce  font  les  Pms ,  les  Sapins ,  & 
Fes  CédresTquifont  d'une  groffeur  &  d'une  hauteur  furpre - 
nante     î  y  a^  ici  deux  fortes  de  Pins ,  tous  produifent  une 
Sn;  fort  propre  à  faire  le  Bray  &  le  Godron.  Les  Pins 
Blancs     au^T^iiis  quelques-uns  /jettent  aux  extrémités  les 
Is  hautes  une  efpe^ce  de  Champignon  femblabl^  a  du  Ton- 
Sre ,  que  les  Habitans  appellent  Guangue,  &  dont  les  bau 
vaeesfe  fervent  avec  fuccès  contre  les^aux  de  Poitrine ,  & 
Xe  laDvffenterie.  Les  Pins  -uges  foiu  plus  Ç>urmeux 
&  plus  maffifs ,  mais  ne  viennent  pas  fi  gros.  LfsT^rr^^^^^^^ 
oui  produifent  les  uns  &  les  autres  ,  ne  font  pas  Içs  plus  pro- 
Ts^à  produire  du  Grain  ;  ils  font  ordinairement  compofes 
Se  Gravier ,  de  Sable ,  &  de  Terre-Glaife. 


Qntrc  cf- 
Bttçes  de  Sapin. 


l'Eninette  rouge,  &  laFeruiie.  La  lecuuuc  we  .»  quatrième 
Ifeve m  fort  laJt ,  &  font  excellentes  pour  la  Mature  fur- 
tout  l'Epinette  blanche ,  dont  on  fait  auffi  de  boniie  Char^ 
pente.  Elle  croît  ordinairement  dans  des  Terres  humides  & 
Se  ;  mais  qui  étant  defféchées ,  peuvent  porter  toutes  for- 
"es  de  G  ains.^Son  Ecorce  eft  unie  &  luifame ,  &  il  s  y  forme 
de  petUesVeffies  de  la  groffeur  d'une  Fève  de  Haricot,  oui 
çon^t        une  efpece  de^Térebe-thin.  fouveraine  pour  les 


Fraaure^  On  aS*  ^yt-S''^''^»;  &  même  pour  £ 
Maux  d'Eftomach  &  3"  Poi.rfnf .,'  ""''  ^  si'érk  ks 
d en  mettre  deux  gouttes  da,"  un  ÏVT'^^J'^"  "kv  eft 

Conftruaion  &  la  Chameme'  fes'^Tl!'  ^"•'  'i'"''''^  ?""■■  ^ 
font  que  Gravier  &  Arg^e  UPer,  ff   'i' °"  '''^  "o«  ne 
elle  ne  jette  pas  affez  de  gomme   n'  "'^.8°"'""'"'^  .  ma  s 
ufage :  Son iois  dure  loftems  a^^T"  1^°"  '" P">«^  fe 
gu.  le  rend  très-propre  S  d''  ï^^':?  '^"^'"«  Pourrir,  ce 
^ort  bonne  pourlesYanneû  s    &  2T''-  ^""  ^corce  eft 
Temeure    qui  tire  fur  le  Turquin  ri  nh       "?'  S?  ''°'«  ""« 
croit  cet  Arbre ,  font  AreillSfes    tf^P"'  d«  Terres ,  oi. 
gros  dans  des  Terres  Sabfonneufe'  " '!  ^"""T  ''"  ^^  "-ès- 
le  Sable  .1  y  avoit  de  TArgile       ^  '       "  ?«"'"««  que  fous 

foXÏT^t:  ttàs'ct""  ^r^-  Ceux... 

3"  on  employé  plus  ordiLairemen^nl'"';  ?  ^^'^''^^  '«'Bois, 
a  caufe  de  fa  légèreté.  11  dXle  u",  efnf  'i'r''"  »"<'^^"'' 
ne  porte  poin.^de  Fruits  femblayes  f  !-?     5"»'."''  ■"='is  ^ 
Le  Çédre  rouge  eft  plus  pe^  &  „^    "^  ''".'^°'"  Liban. 
La  différence  Ta  plfsVenfiC '0^^°'"»  g™^  à  Proportion. 

autre,  c'eft  que  toute  l'odeur  3,^  D      ™^T^  ^""^  '""n  & 

es .  &  celle  ^u  Second  dansTe Bc^;'™"*« îl^"^'"" F^u^ 
coup  plus  agréable.  Le  Cèdre  au  l'„^?  ?'""='  ^^  b^au- 
gue  dans  de  très-bonnes  Tmes'  '  ''  ''^"'  '  "^  ™nt 

.  Il  y  a  par-tout  en  Canada  de^  ri,-       j    , 

J.nguesparlesnomsdeChtScTl'^'rr'""""' '''<"-   ■^^'■*"". 

Les  Premiers  fe  trouvent  fn,„,l7.  j      '  ■   '"^Cliênes  Rouées   ^"W's.m^"; 

mides,  fertiles   &T,r^,      "  "'"'^"^  <<«  Terres  baffes  T,„   ""'.Novo.s 
gumes!  Les  Rouges^  doT..Si'™'''r  ''=»  Grain    &?,;  L"'  "'""'  *'• 
dans  les  Terres  fiel  es  &  1^,"'  "^  ""?'"'  '"''"^  >  "oTffelu 
du  Gland.  L'Erable  eftatfffirlr'"'^'-  ^'""^  '  autre  poem 
£!>  a  de  fort  gros  ,  dont  oi  fa  i'd'TT"  ^'"''^^  '  &    7 

X 


Deux  forte» 
de  Cèdres. 
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il  en  a  toute  la  figure  &  les  propriétés  ;  mais  il  lui  faut  un  Ter- 

•""uMtfe,  qïi 'éprouve  pêle-mêle  avec  l'Erable ,  &  avec 
IP  BoU  B  anc    eu  très-beau  pour  faire  des  Meubles  ;  il  lette 
beau  o^  plu  d'Eau  que  l'ErLle  ,  mais  elle  eft  amere ,  &  le 
SucïerqVon  en  fait ,  ne  perd  jamais  fon  amertume  Les  Sau- 
vaeesfe  fervent  de  fon  Écorce  contre  certaines  Maladies, 
cui  furviennent  aux  Femmes.  Il  y  a  en  Canada  trois  fortes  de 
Jïênes;  le  Franc  ,  le  Metif  &  le  Bâtard.  Le  Premier  ,  qui 
V  ent  parmi  les  E?ables,  eft  propre  pour  la  Charpente ,  & 
pour  £ire  des  Futailles  deftinées  aux  Marchandises  feclus 
Le  Second  a  les  mêmes  propriétés  v^"17f  .  lie        ^ 
que  le  Bâtard  ,  que  dans  des  Terres  baffes  &  f^rti^s. 

On  compte  auffi  dans  ce  Pays  trois  efpeces  de  Noyers ,  le 

Dur    k  Tendre  ,  &  un  Troifféme  ,  qui  a  l'Ecorce  très-fine. 

Le  Noyer  Dur  produit  de  très-petites  Noix    bonnes  a  man- 

gerVmais  diffic^iles  à  vuider.  So^a  Bois  n'eft  bon  quà  brul^^^^ 

L  Noyer  Tendre  a  des  Noix  longues,  &  auffi  g^offes  que 

celles  de  France ,  mais  les  Coaues  en  font  très-dures.  Les  Ce  - 

neaux  en  font  e'xcellens.  Le  èois  n'en  eft  pas  fi  beau  que  le 

nôtre  •  mais  en  récompenfe  il  eft  prefque  incorruptible ,  & 

en  Terrr&  dans  l'Eau ,  &  difficile  à  confumer  par  e  Feu. 

L    Trœfiéme  produit  d^s  Noix  de  K  groffeur  de  celles  du 

Premier,  mais  en  plus  grande  quantité  ,  anjeres,  &  renter- 

^  r     ,_  '   j_  n^L^o  ^r*  rpnrfrpç  •.  on  en  fait  de  très-bonne 


icrauie  ,  umia  wii  petite  quantité. 

le  Noyer  Tendre  ,  que  dans  les  meilleures  Terres. 

Les^Hêtres  font  ici  fort  abondans  par  Contrées  :  ,  en  ai  vu 

fur  des  Coteaux  fablonneux  ,  &  dans  des  Terres  baffes  très. 

fertiles.  Ils  portent  beaucoup  deFaynes,  dont  il  eroit  aiie 

de  tirer  de  l'Huile.  Les  Ours  en  font  leur  principale  nourri- 

tur"    auffi-bien  que  les  Perdrix.  Le  Bois  en  eft  fort  tendre, 

&  bonàïaire  de?Rames  pour  les  Chaloupes  :  mais  les  Avi- 

rom  de  Canots  fe  font  de  Bois  d'Erable.  Le  Bois  Blanc ,  qui 

c'otpaSn     Erables  &  les  Mérifiers ,  eft  très-abondam^ 

Ces  Arbres  viennent  fort  gros ,  &  droits  ;  on  en  peut  fa  re 

df  Planches  &  des  Madriers ,  &  même  des  Futailles  pour  les 

.  M  rchandif  s  féc^es  II  eft  doux ,  &  fort  aifé  à  mettre  en  œu- 

vre  Les  Sauvages  en  lèvent  les  Ecorces  pour  couvrir  leurs 

Cabannes. 


^  Arbreî  par. 
ticuliers  au 
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creux  :  où  l'es  0„rr&  les  Chl  S- """"  V"  ''  '"  ^  ™'"  "i* 
le  mois  de  Novembre ,  S  Avril  EV'!  '"kT"'-  '''P"'' 
dma,reme„.lelo„çde;kireSf  &desMT  !f '' ^*'"'°''- 

aigre  ^n  Grappes    de  cout^^^^^^  3"' produit  un  Fruit  ^'V»^ 

inTufer  dans  ^e  l'Eau    &  o„  en  f  f  "^      r  °'"^-  ^"  ^"  ^^i' 

Le  /'.W  eft  une  autîe  efpece  d'ArbrT  '^P'"-  '^^  Y^^^^g^^' 
des  Ruiffeaux  &  des  Pr!î!  L    -i  "%"  '  1"^  croît  le  long 

d'un  rouge  très-vf  &    ft  «^  Jf^ iî  '"^^  ""V"  ^"  ^^^PP^ 
reilles  naturellesTuPays  cf'^^^^  ^°",^^  i^^rS- 

Le  Bleuet  eft  ici  cnmn^L    v  ^"  '"^'"^^  <ï"  en  France, 

eft  nierv  ilTeux  pouTlVrfr  er^^'J"  ^^^rui 

Les  Sauvages  fe  font  ÏÏZr    "  P'"  ^'  ''?^  ^^  Dyfenterie. 
Cerifes.     ^  "^"^  ^''^''  '  ^^^'"'"e  «"  fait  en  France  les 

plufieursiBêtesSauvaEes  OnaS.-"  -r^  '^nourriture  de 
qui  pouffe,  comZ  fAfpYre^'^f  r£,'f''''^r""^Pl^"'=. 
pieds  ,  &  au  bout  de  kH!  '  ■  ''^'"^"•;  <1  ««""ron  trois 
Fleurs.  Le  Ltin    avamn...  rR"r.''7  "'''"«  T'ouffes  de 

couë  ces  Fleur"?  &  Il  "â^mt^'^St'"""'''^^'  °n  '"^- 

Miel.quife  réduit  en  SucrfanL:u-n„^?V"r'P,t"  ''^ 
Graine  Te  forme  dans  une  r  ^X  1"  «"  '  f  &"  bouillir.  La 
Cotton.  ^"""^  '  1"'  """«'«  une  forte  de 

Cham%*f 'sa1vaTer&L^"'=  fort  commune  dans  les 
huit  pîeds.SaSfo' tXrf"*'''  '^h^utfurde  fep.  à 

veu.  l;  ^^^^h^:'iS,^^!^^ 

Xij 
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,^  Mm     ou  Bled  de  Turquie,  le  Haricot,  les  Citrouilles, 

'7  »  »•     &  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  de  CitrouiUes  plus  petites 

Avril,    que trntres ,  &  qui  ont  tin  goût  fticré  On  les  fait  cu.re 

toutes  entières  dans  l'Eau ,  ou  fous  la  Cendre ,  oc  on  les 

manee  ainfi ,  fans  y  rien  ajouter.  Les  Sauvages  connoiffo.ent , 

5  n^re  arrivL  dans  leur  Pays ,  les  IVfelons  orduvoires , 

6  les  Melons  d'Eau.  Les  Premiers  font  auffi  bons  qu  en  Fran- 
ce ,  furtout  dans  cette  Ifle ,  &  i Is  v  font  très-abondans.  Le 
Houblon  &  le  Capillaire  font  auffi  des  produaions  naturelles 
du  Canada  ;  niais'^le  Capillaire  y  croît  beaucoup  plus  haut , 
&  il  e  l  infimmentmeilleur  qu'en  France  yoilà,Maclame,  une 
Lettre ,  à  laquelle  vous  reconnoîtrez  aifc.nent  un\  oyageur , 
qui  fe  promené  dans  les  Forêts  &  dans  les  Plaines  du  Canada , 
l,  qu'on  y  entretient  de  tout  ce  quife  prefente  à  fa  vue.  M^s 
mie  pouvez -vous  attendre  d'un  Homme,  qui  parcourt  un 
Jays  comme  celui-ci?  Je  fuis  ,  &c. 


DIXIEME     LETTRE. 


Des  Caufes  du  Froid  du  Canada.  Des  Refources ,  quon  y 
pour  la  Vie.  Du  Caractère  a.v.  François 
Canadiens. 


trouve 


A  Montréal,  ce  vint-deuxiéme  d'Avril,  1711. 


M 


ADAME 


On  ne  con 

noît  en 


I L  eft  furprenant  qu'en  France ,  où  l'on  voit  fi  fouvent  des 
non  en  "0";  Perfonnes ,  qui  ont  oaffé  une  bonne  partie  de  leur  vie  en  Ca- 
le Canada  que  ^^ja  ,  on  ait  unc  idée  fi  peu  jufte  de  ce  Pays.  Cela  vient  lans 
falsSé  ™'"'  doute  de  ce  que  le  plus  erand  nombre  de  ceux  ,  a  qui  on  s  a- 
dreffe  pour  en  apprendre  des  nouvelles ,  ne  le  connoiffent , 
que  par Von  mauvais  côté.  L'Hyver  eft  ordinairement  com- 
mencé avant  que  les  Vaiffeaux  >ettent  a  la  Voile  pour  re- 
tourner en  France,  &  il  commence  toujours  de  manière  a 
étonner  quiconque  n'y  eft  pas  fait.  Les  premières  Gelées  rem^ 


ïl 
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l-ffent  en  peu  de  jours  les  Rivières  de  Glaçons    &  wJrl 
a  Terre  eft  couverte  de  Néges,  qui  durent^fn  mo^   &T 
lèvent  toujours  à  la  hauteur  de  fil  nifvU  A   \  '  ■      ^  *-'" 

où  le  vent  n'a  point  de  pr^fe.  ^  ''^'  ''""'  ^"  ^"'^'"O'"  » 

A  la  vérité  on  ne  ma)ique  point  de  Bois  Dour  Cnr..'^      • 
ner  contre  le  Froid  ,  qui  ciev;ent  bientS^"  J  £^^'"^'°"-       Excès 
beaucoup  iur  le  Printems  :  mais  c'^f  q^e  '    e  diofr?''?"'  '''''' 
tnfte,  que  de  ne  pouvoir  fortirau.delorr?a"fs  être  II       ""^ 
nioins  que  d'être  fourré  comme  les  OurJ   n'!;i      ^^'"^^'^ 
ipeaaclc,  qu'une  Nége,  quiTourébloui;    ^         '  '  ^^^ 
toutes  les  beautés  de  la  Nature  ^P  us  de  Wff  ^  ''°"'  ^"^'^^ 
Rivières  &  les  Campagnes   p^;  c^  v  dàé  tsTrb'  ''''''  ^'' 
font  couverts  de  Frim  fr.    A^  il  ..1   ^"^^^^  its  Arbres  mêmes 

des  GlaçonsSl^qi:,'  tjy ^a  pa    r'pTetët  '  ^'r'^' 

ver  Que  peut-on  penfer  ,  quand  on  voft  auv  n    "  ^'  'T"  ' 

Barbes  de  Glaces  â'un  pi'ed^e  long,Tcol^K  vn'  ^'^ 

dans  un  Pays ,  où  les  Our.  mêmes  pèninrfix  mni7^'^'' 

fe  montrer  à  l'Air?  Auffî  nai-je  jaSs  pafl^"'dîr°j'  "^"^ 

ce  Pays  ,  que  je  n'aye  vu  aDDorter  à  l'HA^^      i  "^^^^^r  dans 

le  Ciel  cft  ferein ,  ,1  foufle  de  la  Partie  de  TO^  ',/??  ,f  '  ^ 
qu.  coupe  le  Vifage.  S,  le  Vent  rot,r,,e  au  Sud ,  ou  à  ITft' "!' 
tems  sadoncii  un  peu,  mais  il  tombe  une  Nép.  fi  /  i-'* 
qu  on  ne  voit  pas  à  dix  pas  en  plein  midi  S^l  fj^^vient^n  D  •' 
gel  dans  les  /ormes ,  adieu  lerChapons  de  reme  ï!  n 
..ers  de  Bœufs  ou  de  Moutons  ,  le/volanfes  &Te's  pÔi?""" 
qu  on  avoit  mis  dans  les  Greniers  fur  la  bonne  foi  j?  ""A"  ' 
%;  enforte  que,  malgré  les  rigueurs  H?.nFl''i"l^'''!.<^^- 


.lu 


He;  enforte  que,  male.éles  rigueu7s-<iwS"e'xSffif  "-Jâ 
a  foubaiter  qu'.l  ne  difcontinue  pas 


efl  encore  réduit  à 

Onabeau  dire  qL;!; H^^^rs^L^fon?'"/"' ^'^^ 
qu'ils  l'étoient  il  y  a^uatreXtTns ?&  quefe  ' 

apparences  ils  s'adouciront  encore  danshOiite    L  ^"r  ^f 
ceux,  qu,  font  venus  avant  nous,  &  l  boni  eur  d. 
qui  viendront  après ,  ne  guérit  ooint  le  m.l\?.  'r       ^  '^^"''' 
Souffrons.  Un  dréol^  If^u/rX^^^^^ 
pour  la  première  fois  en  France  pendan?  le  ^rTnd  R    'îl^!!^ 

vraj ,  & ,  en  avois  de  bons  témoiiis  ;  mais  J  auroft  pu  me  5- 
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7T'  nondrc  ciu'il  n'en  tiouvoit  pas  le  Froid  de  France  moins  pi- 

'  l^^    Juam  ,  Z  apprenant  qu'il  en  faiibit  encore  de  plus  v.fs  dans 

^''  '    ^'  Sendant ,  dès  que  le  mois  de  Mai  eft  venu  ,  on  change 
bienXde  langage;  la  douceur  de  cette   hn  du  Pnntems , 
d'auti.  t  plus  agréable  ,  qu'elle  fuccede  à  une  Sa.fon  plus  ri- 
iu  e    e    la  clfaleur  de  lité  ,  nui  nous  fait  voir  en  moms  de 
iSatre  mois  les  Semences  &  les  kecoltes  (a)      a  feren.te  de 
?Automne  ,   pendant  lequel  en  jouit  d'une  fu.te  de  beaux 
ou     ,  qu'on  voit  raremelu  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
France  :  tout  cela ,  joint  à  la  liberté  ,  dont  on  jouit  en  ce 
Pavs    forme  une  compenfation  ,  qui  en  fait  trouver  a  bien 
des^Ge.  s  ÏÏéjour  pourïe  moins  auffi  agréable ,  que  celui  du 
Royaume    oL  ils  Vont  nés ,  &  il  eft  certain  que  nos  Cana- 
diens ne  balancent  pas  à  lui  donner  a  préférence. 
.       i       Aorès  tout ,  il  y  a  dans  ces  Froids  h  après  &  i  longs ,  des 
...S:^i  incoîivéniens;  a 'xquelsonnef.auroit  jamaisbienrem^^^^^^^ 
ftoid.  Je  mets  au  premier  rang  la  difficulté  de  nourrir  les  Jjeltiaux , 

qui  pendant  tout  l'Hyver  ne  peuvent  abfolument  rien  trouver 
3ïns  Tes  Campagnes  ;  par  conféquent  coûtent  beaucoup  à 
nourrir ,  &  dSnt  la  Chair  ,  aprèsVix  mois  d'une  nourriture 
fédie     n'a  prefque  point  de  goût.  11  faut  auffi  bien  du  Grain 
pour  les  Volailles,  &  de  grands  foins  pour  les  conferver  pen- 
5ant  un  fi  long  tems.  Si  on  évite  la  dépenfe ,  en  tuant  a  la  fin 
d'Oaobre  toutes  les  Bêtes ,  qu'on  veut  manger  jufqu  au  mois 
de  Mai  i  vous  jugez  bien-qu'une  telle  Viande  eft  fort  mfipide , 
&  de  Ta  manière ,  dont  je\ous  ai  dit  qu'on  pêche  le  PoiÎTon  a 
wavers  la  Glace ,  il  ne  fçauroit  ecre  fort  abondant  ;  outre  qu  il 
eft  d'abord  gelé:'de  fort'e  qu'il  eft  prefqu:m.poffible  d'en  avoir 
de  frais  dans  la  Saifon ,  où  il  eft  plus  difficile  de  s  en  paffe  . 
Onferoit  même  fort  embarraffé  pendant  le  Carême,  fans  la 
Morue  &  Es  Anguilles.  De  Beure  &  d'CEufs  frais    .1  n'en  eft 
point  queftion  ,  %  il  n'y  a  guéres  plus  à  compter  fur  les  Le- 
eûmes ,  qu'on  garde  comme  on  peut  dans  des  Celliers ,  mais 
qui  nom  prefque  plus  aucune  vertu ,  quand  ils  y  ont  été  pen- 
dant quelques  mois. 


(  «  )  On  laboure  les  Terres  pendant  l' Au- 
tomnc  :  on  fcmc  depuis  la  mi-Avril  jurqu'au 
dixième  de  Mai.  On  coupe  les  Bleds  depuis 
le  qiiinziéo»»  d'Aoûi  jul^u'au  vintiémc  de 


Septembre.  Les  Terres ,  qu'on  n'a  labourées 
qu'au  Printems ,  rapportent  moins ,  parce 
que  les  parties  nîtieufcs  de  la  Négc  «e  %y 
infinucnt  pas  fi  biea. 
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Ajoutez  à  cela ,  qu'à  l'excc^.ion  des  Pommes ,  qui  font  ici 
d  une  excellente  qualité  ,  &  des  petits  Fruits  d'Eté  ,  qui  ne  fe 
gardent  point,  les  Fruits  de  France  n'ont  point  encore  réufli 
en  Canada.  Voilà  Madame  ,  tous  les  défavantages ,  que 
nous  caufe  le  p,rand  Froid.  Nous  fonimes cependantLfli  près 
du  Soleil,  quony  eft  dans  les  Provinces  les  plus  Méridion- 
nales  de  France ,  &  à  mefure  qu'on  avance  dans  la  Colonie 
on  s  en  approche  encore.  D'où  peut  donc  venir  cette  diffé- 
rence de  Température  fous  les  mêmes  Parallèles  ?  C'e/l  ce  que 
perfonne ,  à  mon  avis ,  n'a  encore  bien  expliqué. 

La  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  traité  cette  matière    Ce       »',  , 
font  contentés  de  dire  que  cel  Froids  û  longs  &  cXllkn^  n.  îcfcS; 
nent  de  ce  que  h  Nege  demeure  fi  lontems  fur  la  Terre     ^^."  S'*""* 
qu  il  n  efl  pas  poffible  ,  qu'elle   s'échauffe  jamais  bien  ,  fur!        * 
tout  dans  les  endroits  couverts  :  ma,s  cette  réponfe  ne  fait 
au  éloigner  la  difficulté  ;  car  on  demandera,  qu'eft-ce  qui  nro- 
duit  cette  abondance  de  Néges  fous  des  Climats  auffi  chiuds 
que  le  Languedoc  &  la  Provence ,  &  dans  des  Cantons  beau- 
coup plus  éloignes  des  Montagnes  ? 

Le  Sieur  Denys ,  que  j'ai  déjà  cité  plus  d'une  fois .  affûre 
?n'!f  ï'  ^'^'^''P'îïï""'"  le^r  Verdure  avant  que  le  Soleil 
fx)it  affez  élevé  fur  IHorifon,  pour  fondre  laNt^ge,  &pour 
échauffer  la  Terre  ;  cela  peut  être  vrai  en  Acadie  &  fUr  tous 
es  Bords  de  la  Mer ,  mais  par-tout  ailleurs  il  efl  certain  que 
toutes  les  Neges  font  fondues  dans  les  plus  épaiffes  Forêts 
avant  qu  il  y  ait  une  Feuille  aux  Arbres.  Cet  Auteur  ne  na- 
roit  pas  mieux  autorifé  à  prétendre  que  les  Néges  fondent 
plutôt  par  la  chaleur  de  la  ferre ,  que  par  celle  de  l'Air    & 
oue  celt  toujours  par-deffous  qu'elles  commencent  à  fe  fon- 
dre :  car  à  qui  perfiiadera-t'il  qu'une  Terre  couverte  d'une 
Eau  gelée ,  ait  pfus  de  chaleur  que  l'Air ,  qui  reçoit  immédia- 
tement les  Rayons  du  Soleil.  D'ailleurs  il  ne  répond  point  à 
la  queflion  fur  la  caufe  de  ce  Déluge  de  Néges ,  qui  inonde 
des  Pays  immenfes ,  fous  le  milieu  de  la  Zone  tempérée. 

II  n  efl  pas  douteux  qu'à  parler  en  général ,  les  Montagnes , 
les  Uois ,  fk  les  Lacs ,  ny  contribuent  beaucoup ,  mais  il  tv<^ 
paroit  quil  en  faut  encore  chercher  d'autres  caufes.  Le  Père 
JofephBREssANi ,  Jéfuite  Romain,  quiapaffé  les  plus  belles 
années  de  fa  vie  en  Canada ,  nous  a  laiffé  dans  fa  Langue 
naturelle  une  Relation  de  la  Nouvelle  France ,  où  il  s'atta?he 


1  7  2.  I 
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à  éclaircir  ce  point  de  Phyfique.  Il  ne  peut  fouffrir  qu'on  at- 
tribue les  Froids,  dont  nous  cherchons  la  caule ,  à  tout  ce 
Avril,  que  ie  viens  de  dire  ;  mais  il  me  femble  qu'il  va  trop  loin  ; 
car  il  n'y  a  rien  à  répliquer  contre  l'expérience ,  qui  nous 
rend  fenhble  la  diminution  du  Froid ,  à  mefure  que  le  Pays 
fe  découvre  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  à  proportion  de  ce  qu'elle 
devroit  être  ,  û  l'épaiffeur  des  Bois  en  étoit  la  caufe  pnn- 

Ce  qu'il  avoue  lui-même,  qu'il  n'eft  point  rare  de  voir  en 
Eté  de  la  Gelée  pendant  la  Nuit  après  une  Journée  fort  chau- 
de ,  me  paroît  une  démonftration  contre  lui  :  car  comment 
expliquer  ce  Phénomène  autrement ,  qu'en  difant  que  le  So- 
leil ayant  ouvert  pendant  le  jour  les  Pores  de  la  Terre  ,1  hu- 
midité ,  qui  y  étoit  encore  renfermée ,  les  Parties  de  Nitre , 
que  laNege  y  a  lailfées  en  quantité  ,  &  la  chaleur ,  que  con- 
ferve  après  lé  Coucher  du  Soleil  un  Air  aufli  fubtile ,  que  ce- 
lui ,  qu'on  refpire  en  ce  Pays ,  forment  ces  petites  Gelées  de 
la  même  manière ,  que  nous  faiibns  de  la  Glace  fur  le  Feu. 
Or  l'humidité  de  la  Terre  çntre  évidemment  pour  beaucoup 
dans  les  grands  Froids  de  ce  Climat,  &  d'où  viendroit  cette 
humidité  dans  un  Pays ,  où  le  Sol  eft  ordinairement  mêle  de 
beaucoup  de  Sable ,  û  ce  n'eft  de  la  multitude  ^  de  l  étendue 
des  Lacs  &  des  Rivières ,  de  l'épaiffeur  des  Forêts ,  des  Mon- 
tagnes couvertes  de  Néges ,  qui ,  en  fe  fondant ,  arrofent  les 
Plaines ,  &  des  Vents,  qui  en  portent  par -tout  les  exha- 

laifons  ?  .  •    i         • 

Mais  fi  le  Père  Breffani  s'eft  trompe  ,  comme  je  le  crois  , 
en  excluant  toutes  ces  chofes  du  principe  des  Froids  exceffifs 
du  Canada ,  ce  qu'il  y  fubftituë  me  paroît  y  contribuer  vé- 
ritablement beaucoup.  11  y  a ,  dit-il ,  fous  les  Chmats  les  plus 
chauds  des  Terres  Humides ,  &  il  y  en  a  de  fort  féches  dans 
les  Pays  les  plus  froids  :  mais  un  certain  mélange  de  fec  & 
d'humide  forme  les  Glaçons  &  les  Néges ,  dont  la  quantité 
fait  l'excès  &  la  durée  du  Froid.  Or ,  pour  peu  qu'on  ait  voya- 
gé en  Canada ,  on  fçait  que  ce  mélange  s'y  rencontre  d'une 
manière  très-marquée.  C'eft  fans  contredit  le  Pays  du  Monde , 
où  il  y  a  plus  d'Eau ,  &  il  en  eft  peu  ,  dont  le  Terroir  foit  plus 
mêlé  de  Pierres  &  deSable.  Avec  cela  il  y  pleut  affez  rarement, 
&  l'Air  y  eft  extrêmement  pur  &  fain  ;  preuve  certaine  de  la 
féchereflè  naturelle  de  la  Terre.  En  effet  le  Père  Breffani  af- 

lûre 
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lure  quen  feize  ans  qu'a  fubfifté  h   MiOiZ    j        ,    J^^ 

des  Hirons ,  il  s'y  eflLu4"e  même^e^^^^^^^^^^  '■  ^^^^ 
Françœs,  dont  plufieurs  étaient ZVcZ  An  ^ZT 
licate;  que  tous  étoient  fort  mal  nomrk  k^l.n  ^"^  ■'^^' 
d'ailleurs  à  fouffrir  au-delà  de  rTo„;r'  •  "ï"'^^  ^^«^'«nt 
perfonne  n'y  mourut.  ^"'  ^'  ^'"^  imagmer ,  &  que 

A  lavérité  cette  prodigieufe  multitude  de  Riviprpc  /?.  ^   t 
qui  occupent  autant  d'tfpace  dans  a  N  Fr.nr!      ^  '''  ^'"» 
la  moitie'^  des  Terres  defeuronn   î        ■    ?"'^"^""""Pe 
à  l'Air  de  nouvelles  Vaneut^^^^^^^^^  ^^"^  ^'^^  fournir 

Eaux  font  ext:im:Sda;;;s"^    CuXd  f  fl^f  '?" 
grande  &  continuelle  agitation  en  JZ'(?-^'  '    '"' 

rayons  du  Soleil,  empêche  qu'H  iSnTt     ^^  P°"''^  ^^^ 

peurs,  ou  les  fom  refl^K^^o  a   ^B^oS? r' "^^ 
Vents  excitent  fur  ces  Merç  dni.^oo  j"    îr  ^™""^ards.  Car  les 

violentes  Tempét^'^tS.^^^^^ 

ble  raifon  pourquoi  il  î,leut  rarement  fur  Mer  '  '^''"'- 

La  ieconde  caufe  des  Froids  excefflf«  r]„  r       i       /- ,      . 
PereBreffani^eftle  voifii^^dela  Mer  d^^^^        ^'^°"  ^^ 
te  de  Glaces  énormes  pendant  nl,,c  ^?t  •     ^?^^  »  couver- 
Vous  pouvez  ,  Madame    v^.c  ^       ff  ^"  •'  '"^'^  ^^  ^'^"née. 
té  dan?  ma  féconde  Letre^^^^^  '''  '^  ^"^  j'^^  ^^Por- 

iours  Caniculaires'  le  vdfin^g'  ^^^^^^  ^j^f f-  ^f 

Vent,  qui  foufloit  fur  nous  du  côté  "relie  étoit  &^r'Ji^ 
au  moment ,  qu'elle  fût  fous  le  VenUl  eft  cer  ain^'.^yL"^^ 
qu  il  ne  neige  ici ,  que  du  Vent  de  Nord  F  A  ^!  i  '^^^"''^  ' 
cfu  côté ,  où  fon;  ?es  Glaces  du  No^d  1  ;.!?"'  "°"'  V'""' 
pas  un  auffi  grand  froid  tandls^que  ces  Neig\"s  SL?  'T' 
faut  point  douter  ou'elles  pp  rrm^..;k        l&'-s  tomùent ,  il  ne 

da!&pTr  îeiomW  'F'^f''  ^"  ^«^^  du  Ca2ï- 

ir^mdans  les Sr's  Mais  lïm^rl^^^       '  ^"^  ^^  ^■^"^«"- 
r.^//;.  //};''^''^^'''^'"«^e'"^iequelaprofondeurdc 
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la  Mer  ne  prouve  abfolument  rien,  &  que  les  Chutes  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent  &  de  quelques  Rivières  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ,  ne  prouvent  rien  de  plus  que  les  Cataraftes  du  Nil. 
D'ailleurs  ,  nous  ne  remarquons  point,  que  depuis  Montréal, 
oii  commencent  les  Rapides ,  julqu'à  la  Mer ,  le  Fleuve  Saint 
Laurent  foit  beaucoup  plus  rapide  ,  que  quelques-unes  de  nos 
Rivières  d'Europe.  Jepenfe  donc  qu'il  faut  s'en  tenir  au  voifi- 
nage  des  Glaces  du  Nord ,  &  que  même  malgré  ce  voifinage  , 
il  le  Canada  ctoit  aufli  découvert  &  aufli  peuplé  que  la  Fran- 
ce ,  les  Hy  vers  y  feroient  moins  longs  &  moins  rudes.  Ils  le 
feroient  pourtant  toujours  plus  qu'en  France ,  à  caufe  de  la 
férénité  ik  de  la  pureté  de  l'Air  ;  car  il  eft  certain  qu'en  Hy  ver , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  la  gelée  eft  plus  rude  ,  quand 
le  Ciel  eft  pur,  &  que  le  Soleil  a  raréfié  l'Air. 

L'Hv ver  palîé ,  la  Pêche  &  la  Chaffe  fourniffent  abondam- 
ment dequoi  vivre  à  ceux ,  qui  veulent  s'en  donner  la  peine  ; 
outre  les  Poiffons  &  le  Gibier- ,•  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  le 
Fleuve  Saint  Laurent  &  les  Forêts  fourniffent  aux  Habitans 
deux  fortes  de  Manne  ,  qui  leur  font  d'une  grande  reffource. 
Depuis  Québec  jufqu'aux  Trois  Rivières ,  on  pêche  dans  le 
Fleuve  une  quantité  prodigicufe  de  groffes  Anguilles  ,  qui  def- 
cendent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  du  Lac  Ontario ,  où  elles  pren- 
nent rtaiffance  dans  des  Marais ,  qui  font  au  bord  de  ce  Lac  du 
e6t«  du  Nord,  &  comme  elles  rencontrent,  ainfi  que  je  l'ai  déjà 
.  remarqué ,  des  Marfouins  blancs  ,  qui  leur  donnent  la  Chaffe, 
la  plupart  veulent  retourner  fur  leurs  pas ,  &  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  en  prend  un  fi  grand  nombre.  Voici  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  cette  Pêche.  ^ 

Dans  l'étendue  du  Terrein  ,  que  couvre  k  haute  Marée  ,  & 
qu  elle  laiffe  à  fec  en  fe  retirant ,  on  difpofe  des  Coffres  de  di- 
ftance  en  diftance ,  &  on  les  appuyé  contre  une  Paliffade  de 
Clayes  d'Ofier,qui  ne  laiffe  aucun  paffage  hbre  aux  Anguilles. 
De  grands  Eperviers  de  même  matière  &  de  même  ftrufture 
font  enchâffes  pa.-  le  bout  le  plus  étroit  dans  ces  Coffres ,  & 
l'autre  extrémité ,  qui  eft  fort  large ,  eft  adoffée  contre  les 
Clayes ,  fur  lefquelles  on  met  par  intervalle  des  Bouquets  de 
verdure.  Lorfque  le  tout  eft  couvert  par  la  Marée ,  les  An- 
guilles., qui  cherchent  toujours  les  bords ,  &  que  la  verdure 
attire  ,  fe  trouvent  en  grand  nombre  le  long  de  la  Paliffade , 
entrent  dans  les  Eperviers ,  qui  les  conduilent  dans  les  Pri- 


qu'on  les  mette,  e  les  confa^l  r'  "I"*  ''""'''"^  ^^"«"^  - 

ftiile  de  nos  Cuifiniers.  Leurs  Arn',,.?  f  peui-etre  U 

pointe  un  peu  recourh,!t  T         ■       ^  "-'™""ent  toutes  en 

ïoir  janiais'^v  •  tet  fes'  d"  S'aX V"  'T''"'  P^^  '''- 
d'aprêter  ce  Poiflbn     eft  L  il  (Iw-      j    "  /"''"«"■•e  manière 

eve  delle-mème,  &  .outTrHunrs-Icou'ie"V?"'''^""  '"^ 
faitdegraiidesprovi/ioiisnenda,  ,L  ('Omme  on  en 

Pêche  r  on  les  Paie    &  on  lèr™  7     d'"""  '  1""  ^"'"^  ""« 
Harengs.  '        "  '"'  """  '^"  Barriques ,  co.nme  les 

trefois  ils  obfcurciflbient  l'Air  n.t  ^.  «n  dit  qu'au-  JesTourccs.' 

n'eft  plus  Ja  mén.e  ciXuouXi  ^1^1^^^^^^^^^^^^ 

moins  jufqu'aux  environs  des  Ville  '  Lj        ^""î?'^  "^^"- 

fe  repofer  fur  ks  Arbres  oTleV.Zn         ^^  ^'""^  "«'"^re         ' 

tes.  &  Ils  différent  en  effet Seski^S  j  !  ^T"L""^'»^«^  W- 

d.s  Pigeons  d'Europe,  affez  pour  en f  i^e  ll^^  ^' 

pece.  Ils  font  plus  petits  aue  nnc  .1      ^''''^^  ""^  quatrième  ef- 

ont  les  Yeux  f&  iL  NuaiKes  Xfc^'°' ^;S^°"^  '  d^^^    ils 
d'un  brun  obfcu^ ,  à  ^0?^^^^^^^^^  ^^"':  ^^"'"'-^8^  ^ft 

me.  d'un  très-beau  bleu!    ^  "^'^'^ ,  où  il  y  a  des^Plu- 

On  diroit  que  ces  Oifeaux  ne  cherchent  ou';i  f.  f  ■ 
car  s  il  y  a  quelque  Branche  féche  à  inArbr?  Jet'V^'v'' 
qu  lis  choiiiffent  pour  s  y  percher  &  i I. . V  J  ^  "F""^''  ' 
mère  que  le  pIus  inal-a'^foit  T  reufen  peSt  abK  ^'  '?" 
m.e  douzaine  au  moins  d'un  feul  coup  ïe  Fum  O^,""'  '^^■ 
trouve  le  moyen  d'en  prendre  beaucoup  en  vie  o,?i  '"^' 
rit  julqu  aux  Dremiere« Vi^u^c      1  S        '^  '  ^"  ^^-'^  iiour- 

ceffaire  pour  vivre:  on  y  payroeu  au  Ro.  "m  i"' ^'  "^"  "--f-^Con 
connoît  point  la  Taille  •  ilp^,,  D  r^Vu^  *^^'i  1  Habitant  ne  d'tion  des  Ha. 
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Les  plus  à  plaindre  font  les  Gentilshommes ,  &  les  Officiers , 
qui  n'ont  que  leurs  Appointemens ,  &  qui  font  chargés  de 
Familles.  Les  Femmes  n  apportent  ordinairement  pour  Dot  à 
leurs  Maris  que  beaucoup  d'efprit  ,  d'amitié ,  d'agrémens  , 
&  une  grande  fécondité  ;  mais  Dieu  répand  fur  les  Mariages 
clans  ce  Pays  la  bénédiftion ,  qu'il  réuandoit  fur  ceux  des  Pa- 
triarches :  ilfaudroit  pour  faire  fubfiiterde  fi  nombreufes  Fa- 
milles ,  qu'on  y  menât  auffi  la  vie  des  Patriarches.;  mais  le 
tems  en  eft  paffé.  Il  y  a  dans  la  Nouvelle  France  plus  de  No- 
bleffe ,  que  dans  toutes  les  autres  Colonies  enfemble.  Le  Roi 
y  entretient  encore  vint-huit  Compagnies  des  Troupes  de  la 
Marine,  &  trois  Etats-Majors.  Plufieurs  Familles  y  ont  été 
annoblies ,  &  il  y  eft  refté  plufieurs  Officiers  du  Régiment 
de  Carignan-Salieres ,  ce  qui  a  peuple  le  Pays  de  Gentilshom- 
mes ,  dont  la  plupart  ne  font  pas  à  leur  aife.  Ils  y  feroient  en- 
core moins ,  h  le  Commerce  ne  leur  étoit  pas  permis ,  &  fi  la 
Chaffe  &  la  Pêche  n'étoient  pas  ici  de  droit  commun. 

Après  tout ,  c'eft  un  peu  leur  faute ,  s'ils  fbuffrent  de  la  di- 
fette:  la  Terre  eft  bonne  prèfque  par-tout,  &  l'Agriculture 
ne  fait  point  déroger.  Combien  de  Gentilshommes  dans  tou- 
tes les  Provinces  enviefoient  le  fort  des  fimples  Habitans  da 
Canada ,  s'ils  le  connoiffoient  ?  Et  ceux ,  qui  languiffent  ici 
dans  une  honteufe  indigence ,  font-ils  excufables  de  ne  pas 
embraffer  une  Profeffion ,  que  la  feule  corrujption  des  mœurs , 
&  des  plus  faines  maximes  a  dégradée  de  Ion  ancienne  no- 
bleffe  ?  Nous  ne  connoiflbns  point  au  Monde  de  Climat  plus 
fain  ,  que  celui-ci  :  il  n'y  règne  aucune  Maladie  particulière-, 
les  Campagnes  &  les  Bois  y  font  remplis  de  Simples  merveil- 
leux ,  &  les  Arbres  y  diftilent  des  Baumes  d'une  grande 
vertu.  Ces  avantages  devroient  bien  au  moins  y  retenir  ceux , 

3ue  la  Providence  y  a  fait  naître  ;  mais  la  légèreté ,  l'averfion 
'un  travail  affidu  &  réglé ,  &  l'efprit  d'indépendance  en  ont 
toujours  fait  fortir  un  grand  nombre  de  jeunes  Gens ,  &  ont 
empêché  la  Colonie  de  fe  peupler. 

Cefont-là ,  Madame,  les  défauts ,  qu'on  reproche  le  plus , 
&  avec  plus  de  fondement  aux  Fraiiçois  Canadiens.  C'eft 
auffi  celui  des  Sauvages.  On  diroit  que  l'air ,  qu'on  refbire 
dans  ce  vafte  Continent ,  y  contribue ,  mais  l'exemple  oc  la 
fréquentation  de  fes  Habitans  naturels ,  qui  mettent  tout  leur 
bonheur  dans  la  hberté  &  l'indépendance ,  font  plus  que  fuffi- 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Let  X    ,., 

fans  pour  former  ce  caraftere.  0.i  accufe  encore  nos  Créôl?« 
d  une  grande  avidité  pour  amafTer ,  &  ils  iZtvértlt} 
pour  cela  des  chofes ,  qu'on  ne  peuTc  o Le    ^  ^""^^T^"' 
point  vues.  Lescourfes    an'iU  JJ  '  ".*^"  "^  ^^^  a 

qu'ils  ei>ent;  les  danVerl   à  ou"^^^^^^^^^^  les  fatigues  . 

qu'ils  font ,  paffent  tout  ce  anU  °  ^'  '  ^""P"^^"^ ^  ^^'  «ftorts , 

3ant  peu  d'iJon^mL  mo XtéX'  37*  '^  ^^  "l^^"' 
de  facilité  ce  qui  leur  a  coûté  Lfj  ^  '^'J^^"'  ^^^^  P^"^ 
qui  témoignen?  moins  3e  re're'we  p'  P^"^^^  ^  ^^q^^rir ,  & 
a-t'il  aucun  lieu  de  douter  ?u'fls  lir""''  P''^"*  ^"^^  "> 

nient  par  goût  ces  courS^pémMr&?r„:^  7^T''' 
ment  à  refpirer  le  grand  air  T^fonr.!  ^''."g^'-?"^es.  Ils  ai- 
heure  à  mener  une  vie  erran té    llll      ^"''"^""?és  de  bonne 

qui  leur  font  oubLTleT;"  Is'  &  e?fad^,Ses'  i^ff^'^T",' 
mettent   eur  gloire  à  les  affmnrpT^!   '^^'S^es  paffes  ,  &  ils 

coup  d'efpritfSlt  esSnn^  ^^^"■ 

brilLt ,  ?ifé  ferm^  Vi'ond  tïe^^^^^^^^^^^^  '  ^"^  ^'-^  %^ 
capable  de  conduire  les  plus  granS  re's  Vn'^''"'  ^ 
connu  ,  Madame  ,  plus  â^^une^le  cfcarafteS-  ^  '"  '"^'^ 
avez  témoigné  plus  cTune  fois  vmrf^^f,  '  ^  ''''"'  "'  ^" 

affûrer  qu'elles ^bnticfLirianTnrK'"^       P"^^^°"^ 
trouve  belles  dans  toutes  L^conSns"''^  ^  'i"'""  ^^^ 

n  JL"^^^u'  ^*  ^^  '*°''  ""'"'^  P^""'  ies  défauts  de  nos  C. 
nadiens  la  bonne  opinion ,  qu'ils  ont  d'euv  m^l^?  t    1  ^' 
tain  du  moins  qu'elle  leur  in?pire  une  con^nl  ^  '^  ""r"'' 

entreprendre  â  exécuter  Tnml^'^-^^  qm  leur  fait 
beauc^oup  d'autreTlSc^^^ ^^^^^  iff  ^ 

cellentes  qualités.  Nous  n'avons  point  dans  le  «i  T 

Province,  où  le  Sang  foit  commCémentfibei^uT-.t 
Plus  avantageufe  ,  &!e  Corps  mieux pro^ortS  Laforc! 
du  Temperamment  n'y  répoSd  pas  tomours  ^T\tr^ 
diens  vivent  lontems  ,  ils  font  vieux  &  Xc  J  k  ^^^^^"a- 
Ce  n'eft  pas  même  uniquement  Sur  fa^f  'et  aSlT' 
Pareils    qui,  pria  plupart,  ne  veillenî  pas  aS^^^^^^^ 

leur  adreffe  font  fans  égales     les  Saufa.?"'  V"»;  ^g^^"? & 
conduifent  pas  mieLTeurs  CaLts  da^f^^^^^^^^^^^ 
dangereux    &  „e  tirent  pas  plu"  jufte  "        "^"^'^''  ^''  ^^"^ 
Bien  des  Gens  fontperfuaiés  qu'ils  ne  font  pas  propres  aux 
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■^  Sciences ,  qui  cletnaiident  beaucoup  d'application ,  &  une  étu- 
de fuivie.  Je  ne  fçaurois  vous  dire  û  ce  préjugé  eft  bien  ou 
mal  fondé  ;  car  nous  n'avons  pas  encore  eu  de  Canadien  ,  qui 
ait  entrepr'is  de  le  combattre  ,  il  ne  l'cft  peut-être  que  fur  la 
diflipation ,  dans  laquelle  on  les  élevé.  Mais  pcrfonne  ne  jîeut 
leur  conteiler  un  génie  rare  pour  les  Méchaniqu'es  ;  ils  n'ont 
prcfque  pas  befoin  de  Maîtres  pour  y  exceller ,  &  on  en  voit 
tous  les  jours ,  qui  réuffiffent  dans  tous  les  Métiers ,  fans  en 
avoir  fait  d'apprentiffage.  ,     .,      , 

Quelques-uns  les  taxent  d'ingratitude ,  ils  m  ont  néanmoins 
paru  avoir  le  cœur  affez  bon  ;  mais  leur  légèreté  naturelle  les 
empêche  fouvent  de  faire  attention  aux  devoirs ,  qu'exige  la 
i-econnoiffance.  On  prétend  qu'ils  font  mauvais  Valets  ;  c'eft 
qu'ils  ont  le  cœur  trop  haut ,  &  qu'ils  aiment  trop  leur  liberté , 
pour  vouloir  s'affujettir  à  fervir.  D'ailleurs  ils  font  fort  bons 
Maîtres.  C'eft  le  contraire  de  ce  qu'on  dit  de  ceux,  dont  la  plu- 
part tirentleurorigine.llsferoient  des  hommes  parfaits,  fi  avec 
leurs  vertus  ils  avoient  confervé  celles  de  leurs  Ancêtres.  On 
s'eft  plaint  quelquefois  qu'ils  ne  font  pas  Am. ,  conftans  :  il  s'en 
faut  bien  que  cela  foit  général ,  &  dans  ceux  ,  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  plainte  ,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  accou- 
tumés à  fe  gêner  ,  même  opur  leurs  propres  affaires.  S'ils  ne 
font  pas  ailés  à  difcipliner  ,  cela  part  du  même  princioe  ,  ou 
de  ce  qu'ils  ont  une  difcipline  ,  qui  leur  eft  propre  ,  &  qu'ils 
croyent  meilleure  pour  faire  la  Guerre  aux  Sauvages  ;  en 
quoi  ils  n'ont  pas  tout-à-fait  tort.  D'ailleurs  il  femble  qu'ils  ne 
lont  pas  les  maîtres  d'une  certaine  impétuofité,  qui  les  rend 
plus  propres  à  un  coup  de  main ,  ou  à  une  expédition  brufque , 
qu'aux  opérations  régulières  &  fuivies  d'une  Campagne.  On  a 
encore  obfervé  que  parmi  un  très-grand  nombre  de  Braves , 
qui  fe  font  diftingues  dans  les  dernières  Guerres ,  il  s'en  eft 
trouvé  affez  peu ,  qui  euffent  le  talent  de  commander.  C'eft 
peut-être ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  affez  appris  à  obéir.  Il  eft 
vrai  que ,  quand  ils  fort  bien  menés  ,  il  n'eft  rien  ,  dont  ils  ne 
viennent  à  bout ,  foit  fur  Mer ,  foit  fur  Terre  ;  mais  il  faut 
pour  cela  qu'ils  ayent  une  grande  idée  de  leur  Commandant. 
Feu  M.  d'iberville ,  qui  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  de  fa 
Nation ,  fans  en  avoir  les  défauts ,  les  auroit  menés  au  bout 

du  Monde.  ^    -i     1    1 

•    Il  y  a  une  chofe  ,  fur  quoi  il  neft  pas  facile  dç  les  çxcu- 


fer  :  cdl  b  peu  de  naturel  de  plufkurs  ooT,-  I  n'  '^^ 
qui  de  leur  côté  ont  pour  euv  inK  T  '  'n-^^"'^  ^'"'^'^^  » 
due.  Les  Sauvages  toK^e^d'^^^^rie^n^t^^^^^  T'''' 

duit  parmi  eux  es  mêmes  effet*  lu  °''.^'*,"^  ©^  ^1  pro- 

chofes  /aire  eftimerToTaloTe;  c"V"  V  ^^'^  ^"^  ^«"^^^ 
fonds  de  piété  &  de  reLbn  &' 1'^-^"'^'  °"^  ""  g'-^nd 
éducationïur  ce  poiqt.  11  eft  ;ra^  ?"^  '''"  f  "^5"^"^  ^  ^^"r 
^Isne  conrervent^re?qu'aucL?ei:u^^3^^,^^^^^^^^  ^^^^  -- 
cela  lis  font  extre^mement  braves  &  Irlmi^c  "^"""^  ^''^^ 

tirer  de  grands  fervices  pourTa  Guerre  n.'  °'l  ^.P^"'''-^''^ 
pour  les  Arts,  &.ie  crois  m.'iiro!?VP°"'"  ^^  Marine  & 
f  ukipHer  plus  qu'Jn  n"!  i^  lu^^^^^^^^^^  ^e  les 

la  pnncpale  ncheffe  du  Souvelaii  &  e  rf  ^"'"""'^  ^''"' 
ne  pourroit  être  d'aucune  utilité  à  T.  V  "^"^^  '  ^^^^^  ^^ 

enclrok,  feroit  encore  s"l toit  LnT."f'^"'  ^''''  ^^"^ 
importantes  de  nos  Colonies  ^'''^*^":^^«  »  "ne  des  plus 

Je  fuis ,  &c. 

ONZIEME   LETTRE. 

De  la  Bourgade  Iroquoife  du  Sault  Saint  Louvs   De. 
diff-erens  Peuples,  qut  habuent  le  Canada. 
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Au  Sault  Saint  Louys,  ce  premier  de  May,  ,7,,. 
ADAME, 


dans  cette  Bourgade.  Tous  efexe'ic^  ^  ^T^-^P'^^  ^^  P^^^^ 
tiquent  dune  Manière  SdCrk  on  ^'^f"^^ 
l'iinpreflîon  ,  qu'y  a  laiffée  \^TrT  '  a   ?"  ^  '^^^"'  ^"^ore 
tans:  car ,1  kl^tain  a^^^^^^  ^1  P[^"^'^^^  «abi- 

da,  où  l'on  voyoiries^nlu  % 'ni        "'  '  ^*^"  ^"C^"^- 
iiéro,ques,dontDLaaccoû^  m'  ^^  ^"  ^^^  ^^""^ 

fantes.  La  manière  même    Wn^T  ^  '""'^'''  ^^^  ^''^^^  "^if- 


Mai 
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I  7  z  1  r       Les  Miffionnaires ,  après  avoir  lontems  arrofé  les  Cantons 
May.     Iroquois  de  leurs  Sueurs,  &  quelques-uns  mêmes  de  leur 
otiç^'me  de  Sang ,  perdirent  enfin  toute  efperance  d'y  établir  la  Religion 
laBour'gadcda  Chrétienne  fur  des  fondemens  Iblides  ;  mais  non  oas  de  redui- 
sauUS.Louys.  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^^  nombre  de  ces  Sauvages  fous  le  joug  de  la 
Foy .  Ils  avoient  reconnu  que  Dieu  avoit  parmi  ces  Barbares 
des  Elus,  comm''  il  y  en  a  dans  toutes  les  Nations  i  mais  ils 
ctoient  perfp.aés  que  ,  ^out  affûrer  leur  vocation  &  leur  élec- 
don ,  il  falloit  les  féparer  de  leurs  Compatriotes ,  &  ils  pri- 
rent la  réfolution  d'établir  dans  la  Colonie  tous  ceux ,  qui  fe 
trouveroient  difpofés  à  embraffer  le  Chriftianifme.  Ils  propo- 
férent  leur  deffein  au  Gouverneur  Général  &  à  l'Intendant , 
qui  portant  leurs  vues  plus  loin,non-feulement  l'approuvèrent , 
mais  comprirent  que  cet  Etabliffement  feroit  très  -  utile  à  la 
Nouvelle  France  ,  comme  il  l'a  été  en  effet ,  auffi-bien  au'un 
autre  tout  femblable  ,  qui  a  été  fait  depuis  dans  l'Iile  de  Mont- 
réal, fous  le  nom  de  ta  Montagne,  &  dont  MM.  du  Sémi- 
naire de  Saint  Sulpice  ont  toujours  eu  la  direftion. 

Pour  revenir  à  celui ,  qui  a  fervi  de  modèle  à  l'autre ,  un  des 
Miffionnaires  des  Iroquois  s'ouvrit  à  quelques  Agniers  de  fon 
deffein  ;  ils  le  goûtèrent ,  &  c'eft  particulièrement  de  ce  Can- 
ton ,  de  tout  tems  le  plus  oppofé  aux  Miniftres  de  l'Evangile  , 
&  où  ils  avoient  été  le  plus  cruellement  traités ,  que  s'eft  for- 
mée cette  Peuplade.  Ainfi ,  au  grand  étonnement  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages ,  on  vit  ces  redoutables  Ennemis  de  Dieu 
&  de  notre  Nation ,  touchés  de  cette  Grâce  viftorieufe  ,  qui 
fe  plaît  à  triompher  des  Cœurs  les  plus  durs  &  les  plus  rebel- 
les ,  abandonner  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde , 
pour  n'avoir  plus  rien  ,  qui  les  empêchât  de  fervir  le  Seigneur 
en  toute  liberté  :  Sacrifice  plus  héroïque  encore  pour  des  Sau- 
vages ,  que  pour  tout  autre  Peuple ,  parce  qu  il  n'eft  point 
d'Hommes  plus  attachés  qu'eux  à  leurs  Familles ,  ^  à  leur 

Pays  natal. 

Leur  nombre  s'accrut  beaucoup  en  peu  de  tems ,  &  ce  pro- 
grès fut  en  bonne  partie  l'effet  du  zélé  des  premiers  Néophytes, 
qui  compoférent  ce  Troupeau  choifi.  On  les  voyoit  dans  le 
tort  même  de  la  Guerre ,  parcourir ,  au  péril  même  de  leur  vie, 
tous  les  Cantons,  pour  y  faire  des  Profelytes,  &  (juand  ils 
tomboient  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis  ,  qui  fouvent 
étoient  leurs  plus  proches  Parens ,  s'eftimer  heureux  de  mourir 


Ferveur  de 
fcs  premiers 
Habicsns. 
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ëtoieiu  expofis ,  ml  pS?.        î  ^'î  ''  ''^'^^"  ^"'^^^  ne  sV 

lut  de  leuri  Freri?.  SXrJ    ,7  /"  ^^"'  ^'  ^^^"  ^  ^^^  ^^^ 
Miniii,  es  de  Jefus-a/l'^&p'^",^^^.^^"«!:'e'-s  mêmes  des 

complir  plus  à  la  lettre  c;tOralëch ?'"'p^''V^'^'^'^  ^'^^- 

on  leur  laifToK  le  cho^r^tl^lS^r "/l^  '-^;iî^"^  ^'"--^ 
retourner  dans  leur  Cantoi      oûT  rô  /     .'"^Ji''^'  ^' ^« 
cruelle,  &  il  ny  a  point  i'exemX'"^^^    ^^  ^«"  ^a  plus 
à  cette  condition.  ^Q  elques  2  '  ^"  '"'""  ^'^  ^^^^P^'^'  la  v,e 
de  miféres  dans  les  CaSo  s  de  lâ  Nn.'"''.?  Ç"'"'  "^"^"""^"^ 

pouvoientrortir,enchangeantdeOova^^^^^^  ^^'J' '  ^'^"  ^^^ 
renonçant  à  vivre  parmi  les  Françoi  %?  'i''"  ^''  '"^'"^  ^^ 
pas  pouvoir  faire ,  fans  sexpofer  Iprdre  la^Fo/  "'  ''">'"'^"^ 

dans  toute  la  tolonie,  &  qui  S^^^  ^"'  ^^  ^^''^^^ 

qui  n'ont  eu  pour  Témoins  ^n  ,p  i   ç       ""^  croyables  ceux  , 

Payeurs,  Vo'Jd  ce  qS^^crr.  ^'r^rs^^r^^  ^^-- 

iier,  qui  gouverne  encore  auiourd  Werr*.  P  '  rr  ^'"'' ^^- 

commune  de  tous  les  Chrétiei^de  ce  te  Mll^''^'*-  ^^^^^^^  " 

commun ,  &  l'on  prendroit  tout  ce  Vm         '°"  "  ^  ^'^"  de  « 

ftere.  Comme  ils  n^t  quTt /le"  commi^^' ^°^^  " 

que  pour  affûrer  leur  SairLilTvo^^         '^^^'^"'•  ^^7^» 

sue  du  plus  parfait  détachenie m    Si^^;?  ^""''^^  ^!'  Pritil 

h  bel  ordre  pour  leur  fanftification  '^'J^^^'''.?^^^^^  eux  un 

rien  ajouter.  ^^nctihcation ,  qu  d  fero.t  difficile  d'y 

Cette  Bourgade  fut  d'abord  placée  à  1.  P.  '  •    j   , 
deleme  ,  environ  une  lieue  plus  tas  oH  Q     .  ?^-  "^^  ^'  ^^- 
ciucôtédu  Sud.  LesTerrernef'wf  .    ^'"^'^"''"Louys, 
pour  la  culture  du  Ma  z   on  L  .ran^n  f' ''°^ 
même  ,   d'où  elle  a  pr  s  Von  „o  '  ^^^'^'n^^'-^-^^^  ^^  Sauk 
quoiqu'elle  ait.  été  trSsfer^     T.    d   TJ'  P""!„^"^«'-^  » 
une  autre  lieuë  plus  hc:ut    T':,;  V-     j-   ^  ^  P^"  d  années  , 
eft  charmante,  que  l'Ee^fe  &'ut  t'  ^^i'  ^"  ^""^^'O"  en 
font  deux  des  'pL  boaS  Ed^    s^^^^s'^^'^'^^'V--- 


« 
« 

« 


I  7  i  1. 
May. 


Des  Ilabi- 

inn-,  lieTerrc- 


Des  Eski- 
mauz. 
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oblicc  de  faire  de  nouvelles  tranfmigrations.  , 

J  avois  compté  en  arrivant  ici  d'en  partir  immediatemei. . 
après  les  Fêtes  ;  mais  rien  n'eft  plus  fujet  aux  contretenis  de 
toutes  les  efpeces,  que  Ces  fortes  de  Voyages.  Je  fuis  donc 
encore  incertain  du  jour  de  mon  départ  ,&  comme  il  faut  tout 
mettre  ;\  profit ,  quand  on  tait  des  courfes ,  comme  les  mien- 
nes j'y  ai  mis  ce  retardement.  J'ai  paffé  le  tems  à  entretenir 
Gueîques  anciens  Miflionnaires,  qui  ont  vécu  lontems  avec 
Tes  Sauvages ,  &  j'en  ai  tiré  plufieurs  connoiffances  touchant 
les  Peuples  divers ,  qui  habitent  ce  vafte  Continent ,  &  dont 
je  vais ,  Madame  ,  vous  faire  part. 

La  première  Terre  de  l'Amérique ,  que  Ion  apperçoit  en 
venant  de  France  en  Canada  ,  eft  l'Ille  de  Terre-Neuve ,  une 
des  plus  grandes ,  que  nous  connoiffions.  Cn  n'a  jamais  jju 
fçavoir  au  jufte ,  fi  elle  a  des  Habitans  naturels ,  &  fa  fterihte , 
fût-elle  par-tout  auffi  réelle ,  qu'on  la  fuppofe  ,  n'eft  pas  une 
raifon  pour  prouver  qu'elle  n'en  a  point.  Car  la  Pèche  &  la 
Chaffe  fuffiient  à  des  Sauvages  pour  fubfifter.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  qu'on  n'v  a  jamais  vu  que  des  Eskimaux ,  qui  n  en 
font  pas  originaires".  Leur  véritable  Patrie  eft  la  Terre  de  Z^- 
borador,  ou  Labrador-,  c'eft-là  du  moins ,  qu'ils  oaffent  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ;  car  ce  feroit ,  ce  femble ,  profaner  le 
doux  nom  de  Patrie  ,  que  de  le  donner  à  des  Barbares  errans , 
qui  ne  s'affeaionnent  à  aucun  Pays,  &  qui  pouvant  à  peine 
peupler  deux  ou  trois  Villages ,  embrafTent  un  Terrein  im- 
menfe.  En  effet,  outre  les  Côtes  de  Terre-Neuve  ,  que  les 
Eskimaux  parcourent  pendant  l'Eté  ,  dans  tout  ce  vafte  Con- 
tinent, qui  eft  entre  le  Fleuve  Saint  Laurent,  le  Canada,  & 
la  Mer  du  Nord,  on  n'a  encore  vu  que  des  Eskimaux.  On  en  a 
même  trouvé  affez  loin  en  remontant  le  Fleuve  Bourbon ,  qui 
fe  décharge  dans  la  Baye  d'Hudfon ,  venant  de  l'Occident. 

L'origine  de  leur  nom  n'eft  pas  certame  ;  toutefois  il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  vient  du  mot  Abénaqui  Efquimantjic ,  qui 
veut  chre  ,  Mangeur  de  Viande  crue.  Les  Eskimaux  font  en 
effet  les  feuls  Sauvages ,  que  nous  connoiflions ,  qui  man- 
gent la  Chair  crue ,  quoiqu'ils  ayent  aufli  l'ufage  de  la  faire 
cuire  ,  ou  fecher  au  Soleil.  Il  eft  encore  certain  que  de  tous  les 
Peuples  connus  de  l'Amérique ,  il  n'en  eft  point,  qui  rem- 
plifïe  mieux  ,  que  celui-ci ,  la  première  idée  ,  que  l'on  a  eue 
en  Europe  des  Sauvages.  Il  eft  prefque  le  feul ,  ou  les  Hom- 


D'UN  VOYAGEDEL'AMFRTr>   t 

mes  aycnt  de  la  Barbe ,  &  As  Votf        i-^'/-"-  ^^'  '^9 
qu'on  a  peine  à  découiri^  'IclZ^^^^^^^ 
ont  d'ailleurs  je  ne  fçai  ouoi  3sff^      J    'î'  ''^  '^"'"  tirage.  Ils 
effarés ,  des  Dents   a'r&fef"^  '  ^À'  depetit^e  x 
riment  noirs,  quelquefois  bonds'  fbrr       ^^^^^  ordina,. 
1  exteneur  fort^.rute.  Leurs  tt^k'V'^^;^^''"  '  ^  ^«"' 
deiriententpoint  cette m;,.,v,,;ri^     ^  ^^"'*  Caraftere  ne 
farouches  /défian     '  ^o uL t  '  È"^^"-"'-  "s  font  féroces  ! 
aux  Etrangers,  qui 'dSufa^  s  cirr^r^^^^ 
avec  eux.  î»our  cl  qui  eft  d   leu  Efon t    n'  ^'  ^'"^^  g^-^^^^ 
merce  avec  cette  Nation    an'nnntT    '  °"  ^  ^'  P^"  ^e  corn- 
trempe  il  eft  :  mais  on  en'a^ours  ^T  ^'^  ^'î^^^^  ^'  ^"«1^^ 
.  On  les  a  fouvent  vu  alleHa  nT  '     '  ^Tî^'''  ^"  '"^I- 
vires ,  qui  étoient  à  l'A„c  e    do     I     ^''''  ^''.  ^'^'^'^^  ^'^^  Na. 

&  profiter  de  leur  Naufrage  •    Is  ne  r'.   '"'  P^''""^"''  ^^  Cote  , 
attaquer  en  plein  rour   n.7;,n^  î  !      ^'^^'^"ent  pas  même  de  les 

pagesfontfoibles    lïn'Œir''^^^^^ 
&  l'on  ne  peut  encore  tr^^^'av^c  e'uf  t'/  ^K^  ^''P;'^'^''-' 
i-aton.    Non-feulement  ils  ne  s'annrn.l,^     "  ^■°'''  ^^  ""  ^«"g 
Péens  ,  mais  ils  ne  mangent  ien  di  ?.       '"'  P°'"'  ^''  ^'^'o- 
tent  ;  &  er.  toutes  choS     ^s  prtne,^'.?""' '  ^^^^^Ten- 
cautions  ,  qui  marquent  uneirandp  5 ' fi      '"'  .^S'**^  ''^^  P'-é- 
réciproquement  beLcourde^  out  r^      ""•  '  ^  f  "  ^"^P'^^^t 
Ils  ont  la  Taille  avantageuV & ïo^t^^^^^^^^^   ""''T-^'  ^^'^'p^n. 
Peau  du  Corps  auffi  blafche  que  nou.it  ^^^en  faits   Ils  ont  la 
de  ce  qu'ils  ne  vont  iamais  nuT         ?  ^  "ï",'  ^^^'"'  ^^"s  doute 
^  LeuV  Cheveux  b  oiTd     "eut  bIh^" V  m"^  ?" '^  ^^«■^• 
Peau  ,  le  peu  de  reffemb lance  &  i     "'  '  ^'  ^^^"^f^^ur  de  leur 
leurs  plus  proches  vôXsn?ï    /?'''"'''''*"  '  ^"'^^ °"^^^^c 
qu'ils  fayint  une  oyigSif^re.f  ^^^^  ^'^"  ^^  ^--er 

riquams  ;  mais  l'opinion, Tuiles  f.i.  I  ^^5''^'"^^^^  A'"^" 
nie  paroit  peu  foncTée  ,  fur^t?,ut  s'  1  eft  vrfi 'fo' ^"  ^^^^"^^  > 
affure ,  qu'il  n'y  a  aucun  rapot  entre  letl  '°'"'"^,°"  '"^  l'a 
des  autres.  Au  refle  ,  cette  alli.n^i  r  ^'"g^^s  des  uns  & 
à  aucune  Nation  ;  car  s'ihf  jft  ooinlV'  ^i" '^^^  ^'''' ^^«""-^^ 
nioins  propre  à  être  h  b  tée  païï  ïfo  '  ^'''"  ^'  ^^è^^^' 
Neuve  &  Labrador,  il  n'éfî  Lm  %  ^^^^^^îfs  ,  que  Terre- 
rite  mieux  d'y  être  coi/^^'P^;?''?,'""  ^^"P^^'  ^^^  "^é^ 

z  ij- 


I  7  1  !• 
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Ces  Sauvages  font  tellement  couverts ,  qu'à  peine  on  leuf 
voit  une  partîe  du  Vifage  ,  &  le  bout  des  Mains    Sur  une  ef- 
nece  de  Chcniife  faite  de  Veffies,  ou  d'inteftins  de  Poiffons , 
coupées  par  bandes ,  &  affez  proprement  cou(uës ,  ils  ont  une 
manière  de  Cafaque  de  Peau  d'Ours ,  ou  de  quelque  autre  Befce 
fauve  ,  quelquefois  même  de  Peaux  d'Oifeaux  ,  un  Cainichon 
de  mC>me  Etoffe  que  la  Chemife,  ik  qui  y  eft  attache  ,  leur 
couvre  la  Tète,  du  haut  de  laquelle  fort  un  Toupet  de  Che- 
veux ,  qui  leur  offufque  le  Front.  La  Chemife  ne  defcend  que 
iufqu'aux  Reins  ,  la  Cafaque  pend  par  derrière  jufques  fur  les 
Cuiffes ,  &  fe  termine  par  devant  en  pointe  plus  bas  cjue  la 
ceinture  ;  mais  aux  Femmes ,  elle  defcend  des  deux  cotes  juf- 
qu  à  mi-Jambe ,  &  elle  eft  arrêtée  par  une  ceinture  ,  d  ou  pen- 
dent de  petits  Offelets.  Les  Hommes  ont  des  Culotes  de  Peaux, 
dont  le  Poil  eft  en  dedans ,  &  qui  font  revêtues  en  dehors  de 
Peaux  d'Hermines  ,  ou  d'autres  femblables.  Ilsontaulh  aux 
Pieds  des  Chauffons  de  Peaux,  dont  le  Poil  eft  pareillement 
en  dedans ,  &  par  deffus  une  Botte  fourée  de  même  ,  puis  de 
féconds  Chauffons  &  de  fécondes.  Bottes.  On  prétend  que  ces 
Chauffures  font  quelquefois  triplées  &  quadruplees ,  ce  qui 
n'empêche  pas  ces  Sauvages  d'être  fort  leftes.  Leurs  Flèches , 
qui  font  les  feules  Armes  ,  dont  ils  ayent  l'ufage  ,  font  armées 
de  pointes  faites  de  Dents  de  Vaches  Marines ,  &  ils  y  ajou- 
tent encore  du  Fer  ,  quand  ils  en  peuvent  avoir.  Il  paroit  qu  en 
Eté  ils  font  à  l'Air  la  nuit  &  le  jour  ;  mais  l  Hy ver  ils  fe  ogent 
fous  Terre  dans  des  efpeces  de  Grottes ,  où  ils  font  tous  les  uns 

fur  les  autres.  „       ,  .  r 

On  connoit  peu  les  autres  Peuples ,  qui  f^rtt  aux  environs 


Dcs  Peuples  V/U  V.^JUil^Jll.    ivw  .«..»    .^w.  ^ r'"'     >  .      TLt  I     ■  \- 

.le.  Environs  &  au-deffus  de  la  Baye  d'Hudfon.  Dans  la  partie  Meridionna- 
du  l'orc  Nci-  jg  jg  ^gjjg  g  ^j  ig  Commerce  fe  fait  avec  les  Miftaffins , 
les  Monfonis,  les  Criftinaux  &  les  Affiniboils  ;  ceux-ci  y 
viennent  de  fort  loin ,  puifqu'ils  habi  ent  les  bords  d'un  Lac , 
nui  eft  au  Nord ,  ou  au  Nord-Oueft  des  Sioux  ,  &  que  leur 
Laneue  eft  une  Dialeae  Sioufe.  Les  trois  autres  font  de  la 
Langue  Algonquine.  Les  Criftinaux  ou  Killiftinons,  vien- 
nent du  Nord  du  Lac  fuperieur.  Les  Sauvages  des  environs 
du  Fleuve  Bourbon .  {a)  &  de  la  Rivière  de  Sainte  Therefe , 


(a)  On  dit  que  quand  on  a  remonte  ce 
ïlenvc  cent  lieues ,  on  le  trouve  imprati- 
quable  pendant  cinquante ,  maisqu'o»  piend 


à  côté  par  des  Rivière"!  &  des  Lacs ,  qui  s'y 
décharjTcnt ,  &  qu'cnfuite  il  coule  au  milieu 
d'un  tiès-bcau  P^ys ,  &  que  cela  dore  juf- 
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nom  aucune  affiuitc  de  Langage,  ni  avec  les  un,    ,,;'  

les  autre,.  Peuc.è.rcsYn.endic^n;mieurav  clés  Êsk,rv'  ^^^ 
qu on  a  rencontres  ,  cit-on     ifl;-/  lr.;«  .1    ,,Jr  "       .       "^»       \t 

|euve  On  a  remar:,u;;.  .u'ùl  ibl^-Vv^^^  em  tëw'e'ut"  " 

Fidée  din  bon  &  dW  mauvairr  l ,  ?"c* <^u Canada , 

la  pr^lenre  trois  fois  au  SolL.i?rev'anr  pu  sTa'cn"  H '"^'  f"  ^1^'  ' 
Ma,ns  d'Orient  en  Occident    Z     ùZll  Srf  h' ■  ''%''""' 
rable  à  la  Nation.  Cela  fait    tous  «ni        ■        '^  'r'"  '^™- 
femblée    fument  dans  la  même  Pb".  T^s  «?S  f""'^''" 
quoique  de  cinq  ou  iix  Nations  diffirente?  f„,^,"  Sauvages , 
les  Relations  Fr'ançoifes  fous  lelm  g  nlrlnue  de°ï""' 
garce  que  le  Pays  qu'ils  habitent ,  eifbatrrécagtrm,! 
ijoile  ,   &  qu  en  Canada  on  aDoclIe   ^^L^..  .  ^4-    ' 
mouillés,  qui  ne  font  bons  à  ric^i?  ''  '''  ^'''''^'' 

En  remontant  au  Nord  de  la  Bave     on  fmnvn  ^        o-  • 
res    dontla  première fe  nomme  TRi^rerr^Zfr^rJ: 
conde  la  Rinere  du  Loup  Marin  •  il  v  t  Ip  U ?  "^i  ,  ^" 

Rivières  des  Sauvages  ,a^i,f,uci;Vn  a  Linltte^^^^^^ 
quoi ,  le  nom  ,  ou  plûtA»  ■         ,.i^^^.  -.^  p,  'S^^  iÇai  pour- 

Ils  font  fouven.  en'  C  re  ^o^Tu^Z^^'^^^ 
uns  ,  „,  les  autres  ne  traitent  leurs  Prifonniei  sTv^c  c'  |  î/ 
barie ,  qui  eft  ei,  ui.,g.  parmi  les  Canadois  ;  ils  fe  con  u,  em 
de  les  retenir  dans  Ic/clavage.  La mifére r.y  li  oXu  fo Is 
lesSavanoisàdetranges  «trêmités  ;  foi,  pareffe  df le T,„?  • 

foitque  leurs  I  erres  nepuiffent  abfolument  rien  nrod  f.  ' 
k  trouvent ,  lorfque  la  fihaffe  &  la  Pèche  ëurm»n°,.  r  ''* 
aucunes  Provifions ,  &  alorson  „rà.n!t  "•?  ''r^'"-'^'" 
difficulté  de  le  manger  les  unf  l^aS^rl  s^ti'^t^ïïirr 

qu'à  charge  à  fa  FamiL ,  il""  paffe  l^lm".      'ufcl'Hr 
tour  du  Cou ,  &  en  préfen.e  Icl^deux^xSeTà  celui  de  fo 

qu'au  Lac  des  Afllniboils ,  d'où  il  forr  Dn  i  j      •       • 


17^1» 
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Enfans ,  qui  lui  eft  le  plus  cher ,  &  qui  l'étrangle  le  plus  prom- 
ptement  qn'il  peut  :  il  croit  même  faire  en  cela  une  bonne  ac- 
tion ,  non- feulement  parce  qu'il  met  fin  aux  fouffrances  de  fon 
Père  ,  mais  encore  parce  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  avance  Ion 
bonheur  ;  car  ces  Sauvages  s'imaginent  qu'un  Homme  ,  qui 
meurt  vieux,  renaît  dans  l'autre  Monde  à  l'âge  d'un  Enfant  à 
la  Mamelle  ;  &  qu'au  contraire  ,  ceux  qui  finiffent  leurs  jours 
de  bonne  heure ,  font  vieux  ,  quand  ils  arrivent  au  Pays  des 

A.1T16S 

Les  Filles  parmi  ces  Peuples  ne  fe  marient ,  que  quand,  & 
avec  qui  il  plaît  à  leurs  Parens ,  &  le  Gendre  eft  obligé  de  de- 
meurer chez  fon  Beau-Pere  ,  &  de  lui  être  fournis  en  tout , 
iufqu'à  ce  qu'il  ait  des  Entans.  Les  Garçons  quittent  de  bonne 
heure  la  Maiion  Paternelle.  Ces  Sauvages  brûlent  les  Corps 
morts ,  &  en  envelopent  les  Cendres  dans  une  Ecorce  d'Ar- 
bre ,  qu'ils  mettent  en  Terre.  Ils  dreffent  enfuitefur  la  Tombe 
une  efpece  de  Monument  avec  des  Perches ,  aufquelles  ils  at- 
tachent du  Tabac ,  afin  que  le  Défunt  y  trouve  dequoi  tumer 
dans  l'autre  Monde.  Si  c  étoit  un  Chaffeur ,  on  y  fufpend  auffi 
fon  Arc  &  fes  Flèches.  Les  Mères  pleurent  leurs  Enfans  pen- 
dant vint  jours ,  &  l'on  fait  des  préfens  au  Père  ,  qui  y  répond 
par  un  Feftin.  La  Guerre  eft  bien  moins  en  honneur  chez  eux , 
que  la  Chaffe  ;  mais  pour  être  eftimé  un  bon  Chaffeur  ,  il  faut 
jeûner  trois  jours  de  fuite ,  fans  rien  prendre  abfolument  ,  & 
avoir  pendant  tout  ce  tems-là  le  Vifage  barbouillé  de  noir.  Le 
jeûne  fini ,  le  Candidat  fait  au  grand  Efprit  un  Sacrifice  d'un 
morceau  de  chacune  des  Bêtes  ,  qu'on  a  accoutumé  de  chaf- 
fer ,  &  c'eft  ordinairement  la  Langue  &  le  Mufle ,  qui  hors  de 
ces  occafions ,  font  la  part  du  Chafl'eur.  Ses  Parens  n'y  tou- 
chent point ,  &  fe  laifTeroient  plutôt  inourir  de  fami ,  que  d'en 
manger  ;  il  n'en  peut  régaler  que  fes  Amis ,  ou  les  Etrangers. 

Au  refte ,  on  aifûreque  ces  Sauvages  font  d'undefinterrefle- 
ment  parfait ,  &  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent loufFrir  le  menfonge  ,  &  qu'ils  ont  la  fourberie  en  hor- 
reur. Voilà,  Madame ,  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  ces 
Peuples  Septentrionnaux,avec  lefquelsnous  n'avons  jamais  eu 
un  Commerce  bien  réglé ,  &  que  nous  n'avons  vus  qu'en  paf- 
fant.  Venons  à  ceux,  qui  nous  font  plus  connus.  On  les  peut 
divifer  en  trois  ClafTes  diftinguées  par  leurs  Langues ,  &  par 
leur  génie  particulier. 
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Dans  cette  étendue  de  P-,..c         '  ^'  ^^^'  -X-I.   rij^ 

Nouvelle  France  ,  oui  n  a  H7h^'  ^"  ^"  Î?P^'^^  proprement  la     ï  7  2  i . 
la  Baye  d'Hudfon   Zuelle  en  a  "ér^  '."  ^^''^  '  ^^^  ^"  ^^té  de      May. 
d'Utrecht ,  qui  n'en  a^pont  d'autre  ÎZT^'''  P.^^  ^'  ^^^'^^  ,    ^-'^"^^  ''«^ 
Colonies  Angloifes  au  S,  d    i   ï      V^^'  ^"^  ^^  Mer,  les  i"  ''°"^'="« 
Terres  des  E?pag^^^^^^^^  &  le    '"""• 

de  Pays,  il  nV  f que  trois  Lil"^^"'  étendue,  dis-je, 
autres  font  dérivéelcls  L.L  ^"?  ^."'"^  '  ^°"t  toutes  les 
ne,  &  laHur^ne;  nou^XoiS;''^'^^^^^^^^ 
appartiennent  à  la  Première    &Tf'  P^">s  Peuples  ,  qui 
s'étend.  Nous  n'a vons  eTjuVfu'?  t^^^^   '"'  ^^''''  ^^^^"'-^  elle 
S.oux  &  les  Affiniboils ,  &  c\  cômm.r"'":''  '  ^"'^^'^^  ^^^ 
fort  fuivi.  '       ^®  commerce  même  n'a  pas  été 

Nos  Mi/fionnaires  ont  tenté  de  faire  un  Vt.hVir 
mi  les  Premiers ,  &  j'en  ai  connu  un    n  ^'^^^^^'^"'ent  par-     DcsSiou.. 
n'y  avoir  pas  réuffî ,  ou  nluSf  1   "  '  ^"'  regrettoit  fort  de       ' 
plus  lonte.^s  avec  cePe'^.r^^^^^  demeurer 

eft  peut-être  pas  non  d  k    '^^         parojffoit  docile.  Il  nm 
de  fumieres  fEr^orc^'^Ji'i^^"^-  Pl'^ 

par  la  raifon  qu'ils  font  en  rnm^  ^""^^"^"eft  du  Mici/Î  pi  . 

de  ces  vafteslont  ées.  llThu""  ^^^^  ^-^"^^^  ^^^  ^atiins 
Prairies  fous  de  grandes  Ws  fa  1  J^  d'''"'"""^  ^^"^  des 
vaillées  ;  ils  vivent  de  Folle  Ivo^e  ^'  ^'^""  '  ^  J^^^"  tra- 
dans  leurs  Marais  &  dan  leurs  R^i'p^"'  ^^«"/n  abondance 
tout  de  celle  de  ces  Ba  nf.  ^^'^res ,  &  de  Chaffe ,  fur- 

qui  font  par  mill^r  tnst.rTprrirL'"l7^^^^  ''  L^'-  '  ^ 
meure  fixe,  mais  ils  voy^g^m  eT   .^^^^ 
niere  des  Tartares  ,  &  nC'frrLn.  ^  '  ^'^"P^^  ^  '^  ^^- 

que  la  Chaffe  les  y  retient  '  '"  '"'""  ^'"^^  '  q'-»'^"tanc 

Tous  les  Sioux  vivenr  dL  ï.  Pf  °'"^"^  P^s  trop  bien  fondées 
telle  Bour^^de,  ;r  ,t  'aTS r"'T'o^''"  '''  — "ué 
Miciffipi ,  iéra  l'^mée  p  ocl  n^e  it  k  R^'  .^«•"^Oriental^ 
&  que  ceux  ,  qu'on  a  v^[s  dam  '  -  ^'"'i"'"  Occidentale , 
de  W  Pierre,  fonJpeuttre  n  T  "  ^'  Jo"g  de  la  Rivière 
dans  unePrain-;.  Le  nom  de  Sio^ux  n'''"'"' ''^"  ^^'"  ^^"^^ 
ces  Sauvages ,  eft  entieré^^f de"^t?e"  fa^on  '7"  f""^  ^ 
n  .il  que  les  deux  dernières  fyllabes  d^  efe  V^fc^ 
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que  plufieurs  Nations  leur  donnent.  D'autres  les  appellent  JV^- 
^7^^'  ^Jffis  Ceft  le  Peuple  le  plus  nombreux ,  que  nous  connoii- 
May.  fionlen  Canada.  Il  étoit  allez  paifible  &  peu  aguerri ,  avant 
que  les  Hurons  &  les  Outaouais  fe  fuffent  réfugies  dans  Ion 
Pays ,  en  fuyant  la  fureur  des  Iroquois.  Ils  voulurent  fe  mo- 
quer de  fa  fimplicité  ,  &  ils  l'aguerrirent  à  leurs  dépens.  Les 
Sioux  ont  plufieurs  Femmes ,  &  ils  puniffent  feverement  cel- 
les  ,  qui  ont  manqué  à  la  fidélité  conjugale.  Ils  leur  coupent 
le  bout  du  Nez,  ils  leur  cernent  en  rond  une  partie  de  la  Peau 
fur  le  haut  de  la  Tête ,  &  l'arrachent  enfuite.  J'ai  vu  quelques 
Perfonnesperfuadées  que  ces  Sauvages  ont  l'Accent  Chinois  i 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  vérifier  ce  fait ,  m  de  fçavoir  fi  leur 
Langue  a  quelque  rapport  avec  celle  de  la  Chine.        ^ 

Ceux ,  qui  ont  pratiqué  les  Affiniboils ,  uifent  qu  ils  font 
grands ,  bien  faits ,  robuftes ,  agiles ,  endurcis  au  froid  &  a 
toutes  fortes  de  fatigues  ;  qu'ils  fe  piquent  par  tout  le  Corps,& 
y  tracent  des  figures  de  Serpens,ou  d'autres  Animaux;ijc  qu  ils 
entreprennent  de  très-grands  voyages.  U  n'y  a  rien  en  cela, 
qui  les  diftingue  beaucoup  des  autres  Sauvages  de  ce  Conti- 
nent ,  que  nous  connoifTons  ;  mais  ce  qui  les  caraaerife  par- 
ticulièrement ,  ç'efl  qu'ils  ont  beaucoup  de  flegme ,  du  moins 
ont-ils  paru  tels  au  prix  des  Criflinaux ,  avec  qui  ils  font  en 
commerce;  ceux-ci  font  en  effet  d'une  vivacité  extraordi- 
naire ;  on  les  voit  toujours  danfans  &  chantans ,  &  ils  parlent 
avec  une  volubilité  de  Langue  ,  &  une  précipitation ,  qu  on 
n'a  remarquées  dans  aucune  autre  Nation  Sauvage. 

Le  véritable  Pays  des  Affiniboils  efl  aux  environs  d  un  Lac , 
qui  porte  leur  nom  ,&  que  l'on  connoît  peu.UnFranç;ois, 
que  1  ai  vu  à  Montréal ,  m'a  affûré  y  avoir  ete ,  mais  il  l  avoit 
vu ,  comme  on  voit  la  Mer  dans  un  Port ,  &  en  pafTant.  L  opi- 
nion commune  efl  que  ce  Lac  a  fix  cent  lieues  de  circuit  ; 
qu'on  ne  peut  y  aller  que  par  des  chemins  prefqu  impratiqua- 
bles;  que  tous  les  Bords  en  font  charmans;  que  lAiryelt 
fort  tempéré  ,  quoiqu'on  le  place  au  Nord-Ouefl  du  Lac  Su- 
périeur ,  où  il  fait  un  froid  extrême  ,  &  qu'il  comprend  un 
fi  grand  nombre  d'Ifles ,  qu'on  l'appelle  dans  le  Pays ,  le  Lac^ 
des  Mes.  Quelques  Sauvages  le  nomment  Michimvi.qm 
veut  dire  la  Grande  Eau  ,  &  il  femble  en  effeç  qu  H  foit  le 
Réfervoir  des  plus  grandes  Rivières ,  &  tous  les  grands  Lacs 
dç  l'Amérique  Septentrionnale  :  c^r  on  çn  fait  iortir  lur  plu- 


Du  Lac  des 

Aiiiulboils. 


d'Hudfon;  le  Fleuve  Sain^^^^^^^         '^'"  f^  ^'"^  ^^"^  iaBaye 
''Océan;  le  MicSf^^^^.^^/^,'  q'"  Ç^^te  des  Eaux  dans 
^ique  ;  le  MiiTouri  f  qu?fê  mêle  f  ''^'i^'"^  ^^  ^^^^P^^  Mé! 
qu'à  leur  jonaion  nelu  eolnfl      ""  "^^^"'^r ,  &Vi  juf- 
me .  qui  coule ,  dit-on  ^à^TO",^^^"!"^  ^""  V'^  ""  ^^q-- 
fe  rendre,  quedansIaJVler  dnS n;i  r^A  f''"^^?"^"^"epe"t 
ce  Lac  n'ait  pas  été  connu  des  Sca va n^  "^  ^- '"  dommage  que 
tout  le  ParaSis  Terreftre    H./^  "'  ?  "ï"'  °"f  ^^erché  par- 
bien  placé  là  que  dat  i;i^,:Xavt  ^/"^  ^^  "°^"^  -^- 
pourtant  pas,  Madame,  tous  ces  fak      i' "'  ^r°"'  g^''^""^ 

boiIs,fl  V a  de?C;SVbi;7aux  e'"  ""^'^  ^^'^^^'-^ 
font  établis  dans  un  Pays ,  où  l'Or  i  ^'f  "'°P"!-"^  '  ^  ^"i 
«nuns,  qu'on  ks  empIoyeC  ur?a.c^  ^\^'"'  fontficom- 
Pere  Marquette  ,  quf  décoavdf  le  m^-^'  °'^'"^^^^^-  Le 
clans  faRelar^onque'dLauvagn^  en  1673  ,  dit 

parle  c^        Kiviere ,  qui  fortam  J^      i     ^^ 
«^ais  !       V  .-entencSSl'on"  ^'"  ^«"le  à  l'Oueft  , 
vires  u  ion  Embouchure  ffnlZ       ^T'  ^"  ^^  g^-^nds  Na, 
font  les  mêmes  PeupLsauT^liy^^^,^"^  les  Affinibo^ 

Cartes  fous  le  nom  Se  Poull^VT'^''^  ^^"^  ^^  vieilles 

dirent  que  le  Pareil  11^00^  tt^T'l^^'^'J  ^^^"'«"^ 
ou  Kiil]ftinons.  ^         ^'«^"rophe  a  celui  des  Criftinaux ,  ou 

^^^onYsZ^^!'^^^^^^^  P-agent  toutes  les 

en  commerce.  Oui  les  rc.^f..l'k''  ^^^^î^elles  nous  fommes 
courir  fans  Inte^pré  ?p&e  '      "  '''"'''  ^'"^  Pourroitp^J! 
fe  faire  entendreT;iu?  d  ^m  P^u^^^^^^^^^^ 
cun  leur  Langage  proore  L'A  J^    ^    '  "^'7^"  '  ^"^  ^^^  cha^ 

due  imn.enfe.'flle^rmL'ttlTcTdi/l'^"^  71^- 
Saint  Laurent,  &  fait  un  circuif  wl^  ^  "*"  ^^^P^^  de 
tournant  du  Sud-Eft  par  le  Nordlfn'  '  °  ç'",  T'  ^^'^^'  '  ^^ 
tend  môme  que  les  Louns  nn  aI  &  "^"'^-^"'^^-  Onpré- 
Peuples  de  îa  NouvelK„gT  /^^^^^^^^  P^"P-^  des 

des  Dialeaes  Algonquines.  ^''  ^"'g""'-^  parlent 

he^  Abénaquis ,  ou  Ca/zi^^^  Voifinç  rlp  I.  v 
gleterre  ,   ont  pour  plus  nrorb^c  v    r    ^']  Nouvelle  An- 

Tme  ///.       ^"^^^°«5«eiaRmere  dePentagoèt,  & 


Des  Tciiplej 
fJc   'a  Lniii^uo 
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Abenaciiii/ls^ 
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plus  à  TEft  font  les  Micmaks,  ou  Souriquois ,  dont  le  Pays 
)re  eft  l'Acadie  ,  la  fuite  de  la  Côte   du  Golohe  de 


Des  Sauva' 
ges  du  Nord. 


propre  CIL  i^vauit  ,  X»  XV.. Lw  V.V.  *t»  ^v/uw  v.«  ^^.j...w  ^>» 
■^^^y*  Saint  Laurent  jufqu'à  Gafpé ,  d'où  un  Auteur  les  a  appelles 
Gafpéfiens ,  &  les  Ifles ,  qui  en  font  proches.  En  remon- 
tant le  Fleuve  Saint  Laurent ,  on  ne  rencontre  plus  aujour- 
d'hui a  .cune  Nation  Sauvage  jufqu'au  Saeuenay.  Cepen- 
dant ,  lorfque  le  Canada  fut  découvert ,  &  oien  des  années 
après ,  on  comptoit  dans  cet  efpace  plufieurs  Nations ,  qui 
fe  répandoient  dans  l'IUe  d'Anticofty ,  vers  les  Monts  Notre- 
Dame  ,  &  le  long  de  la  Rive  Septentrionnale  du  Fleuve.  Cel- 
les ,  dont  les  anciennes  Relations  parlent  plus  fouvent,  font 
les  Berjiamites ,  les  Papinachois ,  &  les  Montagne:^.  On  les 
appelloit  £  iffi ,  fur-tout  ces  derniers  ,  Algonquins  Inférieurs  , 
parce  qu'ils  halDitoient  le  bas  du  Fleuve  par  rapport  à  Québec  v 
mais  la  plupart  des  autres  font  réduits  à  quelques  Familles , 
que  l'on  rencontre  tantôt  dans  un  endroit ,  &  tantôt  dans  un 
autre. 

Il  y  en  avoit ,  qui  defcendoient  dans  la  Colonie  des  Quar- 
tiers du  Nord ,  quelquefois  par  le  Saguenay ,  &  plus  fouvent 
par  les  Trois  Rivières,  &  dont  on  n'entend  plus  parler  de- 
puis lontems.  Tels  étoient  entr'autres  les  Attikamegues  :  ces 
Sauvages  venoient  de  fort  loin  ,  &  ils  étoient  environnés  de 
plufieurs  autres  Peuples ,  qui  s'étendoient  aux  environs  du 
Lac  Saint  Jean ,  &  jufqu'aux  Lacs  des  Mijlaffins  &  Nemif- 
eau.  Prefque  tous  ont  été  détruits  jDar  le  Fer  des  Iroquois , 
ou  par  les  maladies ,  fuite  de  la  milere ,  où  la  crainte  de  ces 
Barbares  les  avoient  réduits  :  c'eil  bien  dommage ,  ils  étoient 
iàns  vice ,  d'une  grande  douceur ,  on  n'avoit  eu  aucune  peine 
à  les  gagner  à  Jelus-Chrift ,  &  à  les  afFeftionner  aux  François. 
Entre  Québec  &  Montréal  on  rencontre  encore  vers  les 
Trois  Rivières  quelques  Algonquins  ,  qui  ne  forment  point 
un  Village ,  &  qui  trafiquent  avec  les  François.  Dans  les  pre- 
miers tems  cette  Nation  occupoit  tout  le  Bord  Septentrionnal 
du  Fleuve ,  depuis  Québec ,  où  M.  de  Champlain  les  trouva 
établis ,  &  fit  alliance  avec  eux ,  jufqu'au  Lac  de  S.  Pierre. 
Depuis  rifle  de  Montréal ,  en  fuivant  toujours  le  Nord  ,  on 
Ès'^&  ïu-  rencontre  quelques  Villages  de  Nipifjîngs,  de  Temifcamings , 
trcsAitron-  de  Têtes  de  Boulc  ^  à'Amiéouéj  ôc  à'Outaouais  {a).  Les  pre- 
miers ,  qui  font  les  vrais  Algonquins ,  &  qui  ont  feuls  con- 

{t)  Plufieuri  écrivent  &  prononcent  OUTAOU AKS^ 
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lîrvj  la  Langue  Algonouinerp ne  .w  ^'         '  ■^^'  '^7 

nom  à  un  P^itLaf  fi^fentre  L    .?H°"^  °"i  ^°""^  ^^"^ 
des  Outaouais.  Les  TemifcamM  1       ""'■°"  '  ^'  ^^  ^'^^iere 
autre  petit  Lac,  qui  po«e  auffî  ïf  ""'""^""0'  ^^^  ^^^-^^  d'un 
la  vra^e  Source  dfaXierfl^n^'"  '  ^  ^"'  P^'-^î^  être 
Boule  n'en  font  r.as  loin      etfrnn   ^"^^^"''^'f-  ^^^  Têtes  de 
tête  ;  ils  trouvent  dans  L\te  Im?'"  ^^""  ^^  i^  ^g"»"^  ^^  ^eur 
y  a  bien  de  l'apprence "^e  lef  Merës  L^cS" ^'  ^'ff^  '  ^  ^'^ 
fans ,  lorfqu'ils  font  encoure  au  R.. '?.  'î  'î^""^'"  '^  ^^^^^^  En- 


I7i  1. 
May. 


Hur-o^ve^TeN^T  .LesOut^^^^^^ 

bordoient  la  grande  Rivkre      "      '  '"'?^°''  ^'"ès-nombreux, 

fe  prétendoieit  Jes  Sel^neu  /  J^e7en?o  ^'"  •  "^"'  '  ^  ^«"^  ^^^ 
-Volages  a«..  pi.  ;^;;l-;~^^^^ 

-êtT;ir%'i:L?erdr;i^^^^^^^^^^^^^  ^-^  le  Détroit 

Rapide^  que  nous  avons  31  W  ^"""JiV'^  ^  ^  "" 
environs  étoient  autrefois  peuplés  de  t"^'^""'^''  ^^^n^-  Se, 
venus  ,  dit-on  ,  de  la  RivrÊion-r^Fr  '  ^".^  >^  ^^«^"^"^ 
&qubnappelle  W.....rc'eft  Idïe"^^^^^^^ 
leur  a  apparemment  donné  ce  nom  n^fl''^'^' ^"  ^^^^^  ^" 
de  prononcer  celui ,  qu'ils  portoTen't  ^  car  \TT''  '^  Ç,?'"^ 
d'en  pouvoir  venir  a  bonV     a!     '  "'^V^eft  pas  pofl  ble 

foish'aleine  (.)/    n'y  a     /curNT'"^^^^"'^  «"  ^'«'^ 
que  je  fçache,  Lies  Bords  dTL,f^^^^  ^"  '"O'"^ 

Poftes,  que  nous  y  occupons  ^nSi^^^^^^^^^^^  niais  dans  les 
tmaux  ,  qui  y  viennent  du  Nord  F4  ^  -'^  ''''^  ^"  Crif- 
la  Langue  Algonqui„e,&  avec :,ef  A?  <j"'.fPpartiennent  à 
Nord-Ôueft.       ^         '      ^^^"^  ^^'  A/Tmiboils ,  qui  font  au 

Peninfoîe  de  cent  lieuëf  de  Ion.    IZu     P"'"  '1"=  P^*-  ""^  ^""'^  ^'  -""^ 
rétréciffant  vers  le  Nord    a  n^"f  :^'hT^^^^  "^^^  '°"  °"^^''  '^n  fe  ^--s«<Jcia 
ne  fçai  même  û  aucune  N.?f.    ^^^^'^''»"''  fur  fes  Bords;  je  ^''=' 
fansfendemen  ,  que  dL^SeL^^"^"^  ^'^  ^^'^  '  &  c'J^ 
^.^  mno^s.  En  remontant  a  ff        S^'c"."^"  '^  "«^""^^  ^'^^ 
-oit  les'Eaux,  on  trouve  Sr^t^a^sl^^^^^^^^^ 
(a)  ?^ii/o/iiiGO[/£7oi;if^i:.  ^         ""^  différentes 

A  a  ij 
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De?  Oiitaga- 
mis,  des  Mal- 
coucins  &  des 
Kicapous. 


Des  Miamis 
4(  des  Illinois. 
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Nations ,  qui  y  font  venues  d'ailleurs ,  il  n'y  a  pas  même  Ion- 
tems.  Ce  Lac  a  du  côté  de  l'Oueft  une  grande  Baye ,  qui  s'é- 
tend vint-huit  lieues  au  Sud ,  &  qu'on  nomme  la  Baye  des 
PuanSy  ou  fimplement  la  Baye,  Son  entrée  eft  fort  large ,  & 
femée  d'Illes  ,  dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  quinze  ou  vint 
lieues  de  circuit.  Elles  étoient  autrefois  habitées  par  les  Pou- 
teouatamisy  dont  elles  portent  le  nom ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-unes ,  qu'on  laifle  à  droite ,  où  il  y  a  encore  quelques 
Sauvages ,  appelles  Noqucts.  Les  Pouteouatamis  occupent  au- 
jourd'hui une  des  plus  petites  de  leurs  Ifles ,  &  ils  ont  encore 
deux  autres  Villages,  l'un  dans  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  , 
&  l'autre  au  Détroit.  Dans  le  fond  de  la  Baye  il  y  a  des  Sakis 
&  des  Otchagras.  Ce  font  ces  derniers,  qu'on  appelle  Puans  , 
je  n'en  fçai  point  encore  la  raifon  ;  mais  avant  que  d'ar- 
river chez  eux ,  on  biffe  à  droite  une  autre  petite  Nation , 
cm  on  di^^eViQ  Malomines  y  on  Folles  Avoines. 

Une  petite  Rivière ,  fort  embarraffée  de  Rapides ,  fe  de- 
charge  dans  le  fond  de  la  Baye  :  elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  Rivière  des  Renards,  à  caufe  du  voifinage  des  Outagamis , 
vulgairement  appelles  les  Renards.  Tout  ce  Pays  eft  fort  beau, 
&  plus  encore  celui ,  qui  s'étend  au  Sud  jufqu'à  la  Rivière  des 
Illinois  :  il  'l'eft  pourtant  habité  que  par  deux  Nations  très, 
peu  nombreufes  ,  qui  font  les  Kicapous  &  les  Mafcoutins.  Il  a 
plu  à  quelques-uns  de  nos  Géographes  d'appeller  ces  derniers 
la  Nation  du  Feu  ,  &  leur  Pays ,  la  Terre  de  Feu.  Une  équivo- 
que a  donné  lieu  à  cette  dénomination. 

Il  y  a  cinquante  ans ,  que  les  Miamis  étoient  établis  à  l'ex- 
trémité Méridionnale  du  Lac  Michigan,  en  un  lieu,  nommé 
Chicagou ,  du  nom  d'une  petite  Rivière  ,  qui  fe  jette  dans  le 
Lac  ,  &  dont  la  Source  n'eft  pas  éloignée  de  celle  des  Ilhnois. 
Ils  font  préfentementfej)ai  es  en  trois  Bourgades;dont  l'une  eft 
fur  la  Rivière  de  Saint  Jofeph  ;  la  féconde ,  fur  une  autre  Ri- 
vière ,  qui  porte  leur  nom ,  &  fe  décharge  dans  le  Lac  Erié  ; 
&  la  troifiéme ,  fur  laRiviere  d'Ouabache ,  qui  portefes  Eaux 
dans  le  Miciffipi  :  ces  derniers  font  plus  connus  fous  le  nom 
dOuyatanons.  On  ne  doute  prefque  point  que  cette  Nation , 
&  celle  à^s  Illinois  ne  fuffent ,  il  n'y  a  pas  trop  lontems  ,  un 
même  Peuple  ,  vu  la  grande  affinité ,  qui  fe  remarque  dans  le 
Langage  des  uns  &  des  autres.  Je  pourrai  vous  en»parler  plus 
(ùrcment ,  lorfque  je  ferai  fur  les  lieux.  Au  refte ,  la  plupart 


t^ 
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plus  avancées  vis  ?eS\  s W^^^^^^^  """'  qui  ^onr 

cies  Terres,  &  vivent  or^fm,?^^        "^^P^"^e^afcu|^^, 

Poche;  aumfontXpejfenS^^  P.^^^  ^  d' 

mes  eu  en  ufage  parmi  quelmie.  n.  ^^  P^^^'^'^^  ^^s  Fem- 
«n.ltiplier  dli^dimmu^ën  r^-^  ^Jr?-^^-^^^  loin  de 
feule,  où  l'on  compte  fix  mille  ameV^'f*.  ^  ">"  ^"  ^  P^^  "'^ 
pas  deux  mille.  ^^'  '  quelques-unes  n'en  ont 

quins.  Je  dis  la  Langue  Huronfe    pour  1^     T  ^''  ^^S^n-  "—  ' 

timentle  plus  communément  reçu  ■cZœT''''''"'''  ^"  ^^"■ 

nem  encore ,  que  c'eil  l'Iroquoii  "  '  ame^/ï  ife'-""'  ^«"^^en- 

qu  il  en  foit ,  îous  les  SauyVeZ  a?  W  '  ^/ï^?'  Q^^i-       . 

Saint  Laurent ,  depuis  la  Rivifre  d2  Sore     f'f^'',^  ,^"  f'^euve 

du  Lac  Erié ,  &  même  affez  proche  de  k  V,  .^^"^  ^'^''^"^né 

nem  à  cette  Langue  ;  &  quiconque  fça  t  ZuT''  '  ?PP^«'^n- 

tous.  Les  DialeSes  s'en  font  exTêmIZl!    T".  '  ^^'  ^'^'^^d 

en  a  prefqu'autant ,  que  deluT^s T. V""^'^^^'^^^  '  &  ^^  7 

compofent  la  République  IroqSe    '^n  .T^  ^^  °"^  >  q^" 

tout  ce  qu'on  app'elIoit^utrelbTsiSé^^Lmmf"»     ^^"''  '  ^ 
voit  pas  le  même  Langage.       ''^'"""«'""'ent  Huron ,  n'a- 

Mais  il  efl  bon  d'obfefver  que  comme  I.  ni  ^ 
ges  du  Canada  ont  été  de  tout  temT  en  r/    P'"  ^"  ^^"^^^ 
tantôt  Alliés  ,  &  tantôt  Ennem  s    ouôimf  "!'"''"  ^"^^'^"^  > 
Mères,  dont  j'ai  parlé ,  n'ay^t  ent?'eM  ^       '' ''°''^^"g"e 
nité,  ni  d'analogie,  ces  PeClL   ont  n    ""^""^ ^««e d'afîi- 
moyen  de  traiterVemble  "nCoHeSrT"  'T''  '' 
foit  que  le  long  ufhge  leur  donne  1^  kcihté  de  fe  Jj'''^'"''^* 
par  fignes  ;  foit  qu'ils  fe  foient  formé  nn!  V    ^""1  entendre 
commun    qu'ilslpnrennent  par  habitude    O^n'"'  ^'  "^^''g^" 
tir  qu'il  faut  m'enSSarquer ,  je  Wa   ri    ^."  ^'?"^  m  aver- 
mier  loifir.  ^       '  ^    ^"''^^'  "'  article  à  mon  pre.~ 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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DOUZIEME    LETTRE 

Voyage  jufquà  Catarocoui.  Defcription  du  Pays ,  &  des  Ra- 
pides du  Fleuve  de  Saint  Laurent.  Defcription  &  Jïtuation 
du  Fort.  Du  Caractère  des  Langues  du  Canada ,  6"  des  Peu- 
ples ,  qui  les  parlent.  Origine  de  la  Guerre  entre  les  Iroquois 
&  les  Algonquins. 


M 


A  Catarocoui ,  le  quatorze  de  May ,  1721. 


ADAME 


.  1  ) 

J  E  partis  du  Sault  Saint  Louys  le  premier  de  May ,  après 
avoir  terme  ma  dernière  Lettre ,  &  j'allai  coucher  à  la  pomte 
Occidentale  de  l'Ille  de  Montréal ,  où  je  n'arrivai  qu'à  mmuit. 
Le  lendemain  j'employai  toute  la  matinée  à  vifiter  le  Pays , 
qui  ell  fort  beau.  L'après-midi ,  je  traverfai  le  Lac  de  Saint 
Louys ,  pour  me  rendre  aux  Cafcades ,  où  je  trouvai  ceux  de 
mes  Gens ,  qui  y  étoient  allés  en  droiture  ,  occupés  à  recou- 
dre leur  Canot ,  qu'ils  avoient  laiffé  tomber ,  en  le  portant  fur 
leurs  Epaules ,  &  qui  s'étoit  fendu  d'un  bout  à  l'autre.  Voilà , 
Madame  ,  l'agrément  &  l'incommodité  de  ces  petites  Voitu- 
res :  il  ne  faut  rien  pour  les  brifer  ;  mais  le  remède  eft  prompt 
&  facile.  Il  fuffit  de  fe  fournir  d'Ecorces ,  de  Gommes ,  &  de 
P  acines  :  encore  eft-il  bien  peu  d'endroits ,  où  l'on  ne  trouve 
des  Gommes ,  &  des  Racines  propres  à  coudre  les  Ecorces. 
Defcription      Ce  qu'on  appelle  les  Cafcades ,  eft  un  Rapide ,  fitue  precife- 
i-s  Rapides  du  ^gj^j  au-deffus  de  l'IUe  Perrot ,  qui  fait  la  féparation  du  Lac  de 
ura:.'""'  SaintLouys,  ^  dxiLac  des  deux  Montagnes.  Pour  Véxiter, 
on  prend  un  peu  adroite ,  &  l'on  fait  paffer  les  Canots  a  vuide 
dans  un  endroit ,  qu'on  appelle  le  Trou  :  on  les  tire  enfuite  a 
Terre  ,  &  on  fait  un  portage  d'un  demi  quart  de  lieuë  i  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  porte  le  Canot  &  tout  le  Bagage  fur  fes  Epaules, 
C'eft  pour  éviter  un  fécond  Rapide ,  appelle  le  Buiffon  ;  celui- 
ci  eft  une  belle  Nappe  d'Eau  ,  qui  tombe  d'un  Rocher  plat, 
élevé  d'environ  un  demi  pied.  On  pourroit  fe  délivrer  de  cet 
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embarras,  en creufant un neulpl./^-  ^"-  ^"-  ^V 

fedéchargedansunearePau"^^^^  

Te  n  en  feroit  pas  confiderable  Cafcades.  La  dépen-     '  7  2  i . 

ve  Septemrionnale ,  &  il  feriu  t  es  iir5'^^'"/°"'^"''  ^' ^^^  i"^"'^^'- 
Chemin  depuis  la  Pointe    nni    a    -^  ^-^y  ^^^re  un  grand  IV'"""  •, 

t  par-là  quarante  lieuâ  d'une  N^vSJin'  ^'^'"^-  ^"  ^^^^e- 

'dent  prefqu'impratiquable  ,  &  S?"  V^"',^"  ^^P'^^s 
rt  feroif  mpm^  u\....  A  .»  *^  toujours  fort  nr,«..^^  tt  . 


paner  un  leui  Canot ,  qu'on  neïe  vove     .    ?"  ''  ">^  ^Ç^"'"oit 

î?"','  °"P^"^{egliffe?derriere  de7lfli'V''"^"^^ 
D  ailleurs  les  Terres  des  environs  de  L'  r  ".'  "^''^^PP^rçu. 
bonnes,  &  on  pourroit  parco.SueL  ^'^'"'  ^°"^  ^^ès- 
Vivres  en  abondance  ce  m,iT  ^"^"^  >"  ^^^ir  toujours  des 
Outre  cela  ,  une  BaJqu^^S^^^^^^^^^^  ^ "  '^  ^^  ^^P-^" 
\ent ,  de  la  Galette  à  Nmgara   Un  de,  ni  ^°,"''  ^^  ^«n 

vue  ,  en  conftruifant  le  Fort  de  C.  l  ^'" ,'  ^"  «"  ^  eu  en 

c^'  avec  les  Iroquois  ;  ma^s  œs  Sauv.  """'  '  ""f''  ^'  Nommer" 
ioiuiers  à  la  Galette  Qu^Ga  arocrufll^'^^'^^"^^  ^"«'^  -- 
me,  un  peu  plus  de  cLmin  à  Sre  L^^  ''"''''"''  ^  ^'  ^^- 
Traverfedehuit  ou  neuf  lieues  oViM^  '^  ^^"^roient  une 
Lac  Ontario  ;  enfin  ,  le  Fort  de  kT  I      '  ^'"'  ^^'''  ^^"^  ^^ 

Pays,  qui  efl  entre  la  grande  ktL;    A' ''''"^'^''"''  ^^"^  ^^ 
ve  Saint  Laurent  ;  car  ce  Pav.  S       '  ^utaouais  &  leFleu- 

u  Fleuve,  à  c.ùih derRjdTj'^''''  ^^^'^^^^'  du  côté 
de  garder  les  bords  de  la  S; R^^^^^^^  ^^^^'  <ï"e 

vations  d'un  CommiffaireTla  M  w''^  ^  '''?^  ^^^  ^^^^- 
iapart  du  Ko,  en  ,,0..  pour  ^i^Z^^^l^^^^^:^ 

"om  de    a  quantité  de  Cèdre      au^u'^'^^'  ^"'  ^  P"^  Von 
mais  on  les  a  prefque  tou'  co.W^     ^  '"^^^  ^"  '^e  lieu  là  ; 

fer  quejufquLqlatr^meRa^p  d;'-;^"""^^    '^  "^  P^^ 
'^"^^^'  quoiqu'il  Ae  foit  éloigTdJ  „Tv  ^^ 


I  7  2.  r 


corcc. 


,9x      JOURNAL    HISTORIQUE 

lieues  &  demie,  parce  qu'un  de  mes  Canots  s'y  creva.  Vous 
ne  ferez  pas  furprife ,  Madame  ,  de  ces  trequensNaiifrages , 

May.  quand  vous  fçaurez  comment  font  faites  ces  petites  Gondo- 
les Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
les' uns  d'Ecorce  d'Ormes,  plus  évafés ,  affez  groffierement 
conftruits  ;  mais  ordinairement  plus  grands.  Je  ne  connois 
que  les  Iroquois ,  qui  en  ayent  de  cette  efpeee.  Les  autres  font 
d'Ecorces  de  Bouleau ,  d'une  largeur  moins  proportionnée  a 
leur  longueur ,  ik  beaucoup  mieux  travaillés.  C'ell  de  ceux-ci, 
que  je  vais  vous  donner  la  Defcription,  parce  que  tous  les 
François  &  prefque  tous  les  Sauvages  s'en  ^rvent. 

Defcrinnon      On  étend  les  Ecorces ,  qui  font  tort  epaiffes,  fur  des  Varan- 
^csCanotsdE-  g,„es  plattes  &  très-minces  ,  faites  de  Bois  de  Cèdre.  L.es  Va- 
rangues font  affujetties  fur  toute  la  longueur  par  de  petites 
Barîes  de  traverse  ,  qui  font  la  féparation  des  Places  dans  le 
Canot;  deux  Maîtres,  ouPrécintes  de  même  matière ,  aul- 
quels  font  coufuës  ces  petites  Barres ,  affermiffent  toute  la 
Machine.  Entre  les  Varangues  &  les  Ecorces ,  on  infinue  de 
petites  Clifles  de  Cèdre ,  moins  épaiffes  encore  qiie  les  Varan- 
gues ,  &  qui  ne  laiffent  pas  de  fortifier  le  Canot  ,   dont 
fes  deux  extrémités  fe  relèvent  peu  à  peu  ,  &  font  infendble- 
ment  terminées  en  pointes  tranchantes  &  rentrantes.    Ces 
deux  extrémités  font  parfaitement  femblables  ;  enlorte  que 
pour  changer  de  route ,  &  retourner  en  arrière  ,  il  iufht  que 
les  Canoteurs  changent  de  Main.   Celui ,  qui  fe  trouve  der- 
rière ,  gouverne  avec  fon  Aviron ,  en  nageant  toujours ,  &:  la 
plus  grande  occupation  de  celui ,  qui  eft  lur  le  devant ,  elt  de 
prendre  garde  que  h  Canot  ne  touche  rien,  qui  puiffe  le  cre- 
ver. ToSs  font  aflis  à  plat,  ou  fur  leurs  Genoux ,  &  leurs 
Avirons  font  des  Pagayes  de  cinq  à  fix  pieds  de  long ,  ordi- 
nairement de  Bois  cTErable.  Mais  quand  on  va  contre  un 
Courant  un  peu  fort ,  il  faut  fe  fervir  de  la  Perche ,  &  fe  tenir 
de  bout,  &  cela  s  a^^alle  picqucr  Je  fond.  Il  elt  beipin  d  un 
grand  ufage  pour  bien  garder  l'Equihbre  dans  cet  exercice; 
Sar  rien  n'eft  plus  léger ,  par  conféquent  plus  facile  a  tourner , 
que  ces  Voitures ,  dont  les  plus  grandes,  avec  leur  charge, 
ne  tirent  pas  plus  d'un  demi  pied  d'Eau, 

Les  Ecorces ,  dont  elles  font  compofees ,  auffi-bien  que  les 
Varangues  &  les  Barres,  font  couluës  avec  des  Racines  de 
Sapin  r  lefquelles  fom  plus  pliantes ,  &  féchent  beaucoup 
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«loins  que  l'Ofk^r.  Toutes  les  Co-n^•^"•  ^"^  '^^ 
dans  &  en  dehors  ;  ma  ,1  f^"  k.  T  "  ^°'"  ê'^'"'"^'"  ^n  de- 
voir fi  Ja  Gornme  'ne  ^eft  poin  4a'fe'  T  '?  ^""^^  '  P^"^ 
nots  portent  douze  Hommes  denv  1  i  Hp'"'  g'-ands  Ca- 
pefant.  De  tous  les  Sauva/e^  t  f,lt^l"l^^î."^'^^'"'''iers 
rondes  Outaouais ,  &  olULr.]  &lj'^^'^^'  Conftruaeurs 
rcu/n jTent  n,ieux ,  qufles  ifu  on^^^  Algonquines  y 

nus  a  bout  de  les  faire  même  nair  hti      "^^  ^'^"^^^^  ^«"^  ve- 
duire,  ils  font  pour  Je  moi„rau/r.  fi^'"' ^  '"a's  pour  les  con- 
Pays,  au/n  sy'exercent-ÏÏè  ffiave't;^^^^  ^''  ^''"''^'  d" 
ju^qu  aux  plus  petits  ,  portent  la  Vo^L"i  ^°"'  "^  ^^"o^^. 
peirvent  faire  v^nt  lieues  par   our  SaL'  V  7''  •\'"  ^°"  ^^« 
de  bons  Canoteurs  pour  en  fÂd'ote/'''^''  '  '^  ^^"^  avoir 
,    ï^u  Coteau  du  Lac  au  Zr^.%Vz?'"'""^^e^^ 
bonne  demie  lieue.  CoLcf^tt^^^^  '''  ->  ^  qu'une  Sa^i^f 

lieues  de  long ,  &  tout  au  pL  tfofs  dan  r  "i^^"'^'"'  '  ^  ^^P' 
geur.  Les  Terres  des  deux  côtes  fon.  h/  P^"' 5'''"^^  ^ar- 
rojffent  affez  bonnes.  La  rome  i  ^f"'  '  ""^'^  elles  pa- 
tient un  peu  du  Sud  Sueft ,  &  le  lTh  ^°"^';^^'  i"^^""  ià 
Oueft-Sud-Oueft  ,  &  ElNord-Eft  Je  ''"'  ^^^"^^^^  ^«"^^ 
ment  au-deffus ,  &  la  nuit  je  his  éveillLJT'  '.'"'"édiate- 
Çans ,  comme  de  eens   oni Vp  ^  .•  ^^l  ^^^  ^ns  affez  per- 

}ayé  mais  on  mS^ Êe^^nt^rm/dr'"  ''^'^-^'^- 
des  ^«^.,,  efpece  de  Cormoran  .'  o"i  a  olf  "'  ^"'  ''^^°^'^ 
nousannonço^entduventpourlel;^^^^^^^^^^^ 

^e^^xr^ui'St^^  ... 

vrent  prefque  le  Fleuve  en  cft  endroit  T    ^'.^^'^  '  ^"'  ^^U"  ï"'"^"' 
Pavs  plus  charmant,  &  ^s  Terres  v "'/'•?      P.^'"'  ^"  ^^ 
refte  ^u  jour  nous  ne  fîmes  queTanl-Pi^'o'"'^^""^^-  Le 
confidérable ,  qu'on  nom'L^ïe  ^wt/?  ^^'P'"^''  •'  ^^  P^u^ 
a  yo,r ,  &  nou?eûmes  bien  de  k  neinP  -^     '' P'"' Seulement 
neanmoms  ce  jour-là  près  de  fepJE  '  T'  u' ''''''  ^  ^* 
bas  duZongSau/t:  ceû  unRanidVÎ      'j     ^  ^^^^i  camper  au 
que  les  Canots  ne  peuvem  Sfe/  ""  '  t'"'-^  ^'^^^^  d/long, 
le  paffâmes  le  fept  a^u  mat"n.  Nous  l'a^îl'  ^""'^  '5^^g^-  ^ou 
trois  heures  du  foir  à  la  V^le    Sn   T  d?"^""^  i"%u'à 
gea  de  camper  &  „ous  arrêfa'tom  le  ?''  ^'/- ">^'  "°"^  ^^^'^^ 
même  le  huit  un  peu  deNéL   ï  !  l^V^fuivant.  Il  tomba 
Tome  III.  ^  ^^  '  ^  ^^  """  ^^  gela ,  comme  il 

JBb 


I  7  i  ï» 
May. 


DimeTo- 


Î94      JOURNAL    HISTORIQUE 

tait  en  France  au  u.ois  de  Janvier.  Nous  étions  néanmoins 
fous  les  mêmes  parallèles, que  le  Languedoc.Le  neuf  nous  paf- 
fàmes  \QRapUePlat,é\o\'inQ  du  lonc  Sault  d'environ  fept 
lieues  ,  &  de  cinq  des  Galots ,  qui  eft  Le  dernier  des  Rapides. 
La  Galette  eft  à  une  lieue  &  demie  plus  loin  ,  &  nous  y  arri- 
■vâmes  le  dix.  Je  \v^  pouvois  me  laffer  d'admirer  le  Pays ,  qui 
eft  entre  cette  Ame  &  les  Gallots.  Il  n'eft  pas  poflîble  de  voir 
de  plus  belles  Forêts.  J'y  ai  remarqué  fur -tout  des  Chênes 
d'une  hauteur  extraordinaire.  , 

A  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  il  y  a  une  Ille  appellee 
Tonihata  ,  dont  le  Terrein  paroît  affez:  fertile ,  &  qui  a  envi- 
ron une  demie  lieuii  de  long.  Un  Iroquois ,  qu'on  a  appelle  le 
Quaker,  je  ne  fçai  pourquoi ,  homme  de  beaucoup  defprit , 
&  fort  affeaionné  aux  François ,  en  avoit  obtenu  le  Domai- 
ne du  feu  Comte  de  Frontenac  ,  &  il  montre  la  Patente  de 
cette  Conceffion ,  à  quiconque  la  veut  voir,  il  a  cependant 
vendu  fa  Seigneurie  pour  quatre  Pots  d'Eau-de-Vie  ;  mais  il 
s'en  eft  réfervé  l'ufufruit ,  &  il  y  a  raffemblé  dix-huit  ou  vint 
Familles  de  fa  Nation.  J'arrivai  le  douze  dans  fon  Ifle ,  &  je 
lui  rendis  vifite.  Je  le  trouvai ,  qui  travailloit  dans  fon  Jardin  : 
ce  n'eft  pas  la  coutume  des  Sauvages  ;  mais  celui-ci  afteae 
toutes  les  manières  des  François.  Il  me  reçut  fort  bien,  &  il 
vouloit  me  régaler  ,  mais  le  beau  tems  m'invitoit  à  con- 
tinuer ma  route.  Je  pris  congé  de  lui ,  &  j'allai  paffer  la 
nuit  à  deux  lieues  de-là  ,  dans  un  fort  bel  endroit.   Il 
me  reftoit  encore  treize  lieues  à  faire  pour  gagner  Cataro- 
coui;  le  tems  étoit  beau  ,  &  la  nuit  fort  claire;  cela  nous 
engagea  à  nous  embarquer  à  trois  heures  du  matm.  Nous  pal- 
fâmes  au  milieu  d'une  efpece  d'Archipel ,  qu'on  a  nomme  les 
Milles  IJles,^  je  crois  bien  qu'il  y  en  a  plus  de  cinq  cent. 
Quand  on  eft  forti  de-là ,  on  n'a  plus  qu'une  lieue  &  ^^^niie  à 
faire,  pour  gagner  Catarocoui.  Le  Fleuve  eft  plus  libre  ,  &a 
bien  une  demie  lieuë  de  large.  On  laiffe  enfuite  fur  la  droite 
trois  grandes  Anfes  affez  profondes ,  &  c'eft  dans  la  troifieme , 
qu'eftbâti  le  Fort.  ,  *  .   i   „• 

Dcfcription      Ce  Fort  eftunQuarréàquatreBaftions,bati  de  Pierres, 
au  Fort  deca-  &  qui  occupe  un  quart  de  lieuë  de  circuit.  Salituation  a  veri- 
larocoui.        tablemcnt  quelque  chofe  de  bien  agréable.  Les  Bords  du  Heu- 
ve  prefentent  de  toutes  parts  un  Payfage  bien  varié ,  &  il  en 
eft  de  même  de  l'Entrée  du  Lac  Ontario,  qui  n'en  eft  quà 
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Catar^coui  eft  double    rvTà  di  i^'  ''''''  ^/''  ^'.^"^^  ^' 
milieu  il  y  a  une  pW      "t       "  '  ^"u'  P'"^^""  ''^"^  ^«^ 

&  qui  y  font  encore.  Derrière  le  Fnî.  ;i     ^      ïï    ^  ^  ^^"^  ' 
Gilîier ïoifonne  ;  c'eft  unTdouceur  k  ^  ^  ""  ^'''''  '  °"  '^ 

J^  fa  p£f  A~^^^^^^^^^^^^ 

de  la  1  lace  ,  &   1  y  en  a  au/Ti  quelques-unes  ^.  Mi/n^ào',T 

troifiéme  dans  le  Détroit.  ^l'igara  ,  &  une 

Le^rlsTonilV^''^''"''  ""J  °"^^^°"  pour  envoyer  mes 
Lettres  a  Québec  ;  je  vais  profiter  de  quelques  heures  de  lo^ 
fir  pour  remplir  celle-ci  de  ce  qui  me  re/b\  vou^  dfret  °^ 

ipus  les  Laratteres  des  Langues  primitives  i  &  il  eft  certain 
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qu'elles  n'ont  pas  une  origine  commune.  La  feule  prononcia- 
tion fuffiroit  pour  le  prouver.  Le  Siou  fifle  en  parlant  ;  le  Hu- 
ron  n'a  point  de  lettre  labiale,  qu'il  ne  fçauroit  prononcer,  parle 
du  gofier ,  &  afpire  prefque  toutes  les  fyllabes;  l'Algonquin 

Ïrononce  avec  plus  de  douceur ,  &  parle  plus  naturellement, 
e  n'ai  pu  rien  apprendre  de  particulier  de  la  première  de  ces 
trois  Langues  ;  mais  nos  anciens  Miffionnaires  ont  beaucoup 
travaillé  fur  les  deux  autres ,  &  fur  les  principales  de  leurs 
Dialeàes  :  voici  ce  que  j'en  ai  oui  dire  aux  plus  habiles. 
......... .>w      La  Langue  Huronne  eft  d'une  abondance ,  d'une  énergie , 

la  Langue  Hu.  ^  j'^^^g  noblcffe ,  qu'on  ue  trouve  peut-être  réunies  dans  au- 
'"""''  cune  dés  plus  belles ,  que  nous  connoiffons ,  &  ceux  ,  à  qui 

elle  ert  propre  ,  quoique  réduits  à  une  {joignée  d'Hommes , 
ont  encore  clans  l'ame  une  élévation,qui  s'accorde  bien  mieux 
avec  la  majefté  de  leur  Langaf"^ ,  qu'avec  le  trifte  état ,  où 
ils  font  réduits.  Quelques-uns  ont  cru  y  trouver  des  rapports 
avec  l'Hébreu  ;  d'autres  en  plus  grand  nombre  ont  prétendu 
qu'elle  avoit  la  même  origine  ,  que  celle  des  Grecs  ;  mais  rien 
n'eft  plus  frivole  ,  que  les  preuves ,  qu'ils  en  apportent.  Il  ne 
faut  point  fur-tout  compter  fur  le  V^ocabulaire  du  Frère  Ga- 
briel Saghard  ,  Récollet ,  qu'on  a  cité  pour  foûtenrr  ce  fen- 
timent  :  encore  moins  fur  ceux  de  Jacques  Cartier  &  du  Ba- 
ron de  la  Hontan.  Ces  trois  Auteurs  avoient  pris  à  la  volée 
quelques  termes ,  les  uns  du  Huron ,  les  autres  de  l'Algon- 
quin ,  qu'ils  avoient  mal  retenus ,  &  qui  fouvent  fignifioient 
toute  autre  chofe ,  que  ce  qu'ils  croyoient.  Et  de  combien 
d'erreurs  n'ont  pas  été  caufe  de  pareilles  méprifes  de  quaiitité 
de  Voyageurs  ? 
caraacre  de     La  Langue  Algonquine  n  a  pas  autant  de  force ,  que  la  Hu- 
ronne ,  mais  elle  a  plus  de  douceur  &  d  élégance.  Toutes 
deux  ont  une  richeffe  d'expreffions  ,  une  variété  de  tours, 
une  propriété  de  termes ,  vine  régularité ,  qui  étonnent  :  mais 
ce  qui  furprend  encore  davantage ,  c'eft  que  parmi  des  Bar- 
bares ,  qu'on  ne  voit  p  int  s'étudier  à  bien  parler ,  &  qui  n'ont 
jamais  eu  l'ufage  de  récriture ,  il  ne  s'introduit  point  un  mau- 
vais mot ,  un  terme  impropre ,  une  conftruâion  vicieufe ,  & 
que  les  Enfans mêmes  en  confervent ,  jufques  dans  le  difcours 
familier ,  toute  la  pureté.  D'ailleurs  la  manière ,  dont  ils  ani- 
ment tout  ce  qu'ils  difent ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'ils 
ne  comp  cnnent  toute  la  viileur  de  leurs  expreffions ,  &  toute 


la  Laiifi,ue  Al 
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a  beauté  de  leur  Langue.  Les  Dialeftes ,  qui  font  dérivées  de 

I  une  &  de  l'autre    n'en  ont  pas  confer^e^  toutes  les  Traces 
m  la  même  force.  Les  Tfonnonthouans ,  par  exeZf  Td 

Tes^ru^:'  if  ^^^^^^  '  "f^'^r^^^^^^^^^       stsi- 

p  es  ont  une  double  conjugaifon ,  l'une  abfoluë,  l'autre  ré 
ciproque.Les  troifiémes  perfonnes  ont  les  deu 'genre     car 
In  y  en  a  que  deux  dans  ces  Langues    à  {c^^fnu■  Ê^      ' 
ble  ,  &  le  genre  ignoble.  Pour  clquUaS^^^^^^  T 

tems,  on  y  trouve  les  mêmes  diffé?e„ces  ,5"  dans     |re? 
Par  exemple ,  pour  raconter  un  vovaae    ^ n  J^      •  ^' 

ment,  fi  ^nlVfait  par  Terre ?o7fifn' l'a  faifT^'T- 

verbes  aaifsremultip^l,entauta;.'defr/q/u7aa^ 
qui  tombent  fous  leuraftion;  comme  le  Lbe^qui  fienifie 
^nan.er,  vane  autant  de  fois ,  qu'il  y  a  de  chofes  co»be 
La£^on  s  exprime  autrement  à  l'égard  d'une  chofe  an knée 
&  d  une  choie  inanimée  :  ainfi  voir  un  Homme  ,  &  vok  une 
pierre ,  ce  font  deux  verbes.  Se  fervir  d'une  chofp  ^.  • 
nentàcelui    qui  s'enfert,  ou  à  celui  H  qu^  on  TrlF  ce 
font  autan:  de  verbes  differens.  ^  ^        '  ^^ 

II  y  a  quelque  chofe  de  tout  cela  dans  la  Langue  AIpoh       n    •  ,  . 
quine,  mais  la  manière  n'en  eft  pas  lamêmp  ^-      ^?  "  a  ^^«r'-^"- 
nullement  en  état  de  vous  en  inflr^rl  cSa'nf  ^ILT  ^^^^^^ 
fi  du  peu  que  je  viens  de  vous  dire ,  il  s'en^Srq"^'  la  ncS  "- 

&  la  variété  de  ces  Langues  les  rendent  extrém^ml!  /ï    i 
à  apprendre ,  la  difette'&  la  ftérilité    oH  e  f^  otS^ 
ne  caufent  nas  un  moindre  embarras.  Car ,  comme  cTs  Peu' 
pies,  quand  nous  avons  commencé  aies  fréquenter    iano 
roient  prefque  tout  ce ,  dont  ils  n'avoient  pas  Se   '  ?nn 
ne  tomboit  pas  fous  leurs  fens,  ils  maïq^uoient  le%e^^^^^^ 
pour  les  exprimer ,  ou  les  avoient  laiffé  tomber  dans  l'oubli 
Ainfin ayant  pomtde  culte  réglé,  nefeformant  del aDivï-' 
ni  e ,  ô.  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Religion  ,  aue  des 

les  chofes  fenfibles,  ou  ne  concernoit  point  leurs  alaires 

r  ^  deltam  "  '  rrT'  -c'oûtumésLf^"; 
le.  venus ,  des  gaffions ,  &  de  beaucoup  d'autres  fujets  de 


l 
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nos  entretiens  ordinaires  ;  ne  cultivant  ni  arts ,  ^ue  ceux ,  qui 
leur  étoient  néceffaires,  &  qui  feréduifoientàun  très-petit 
nombre  ;  ni  aucune  fcience ,  n'obfervant  que  ce  qui  étoit  à 
leur  portée ,  &  pour  la  vie  n'ayant  rien  de  fuperflu  ,  ni  au- 
cun rafinement  ;  quand  il  a  été  queftion  de  leur  parler  d'au- 
tres choies  ,  on  a  trouvé  un  grand  vuide  dans  leurs  Langues , 
&  il  a  fallu ,  pour  fe  rendre  intelligible ,  les  remplir  de  cir- 
conlocutions embarraffantes ,  &  pour  eux ,  &  pour  nous  : 
de  forte  qu'après  avoir  appris  d'eux  leur  Langage ,  on  a  été 
obligé  de  leur  en  enfeigner  une  autre ,  compofé  en  partie  de 
leurs  propres  termes ,  &  en  partie  des  nôtres  traveftis  en  Hu- 
ron  ou  en  Algonquin ,  pour  leur  en  faciliter  la  prononcia- 
tion. Quant  aux  Carafteres ,  ils  n'en  avoient  point ,  &  ils  y 
fuppléoient  par  des  efpéces  d'Hiéroglyphes.  Rien  ne  les  a 
plus  furpris  que  de  nous  voir  nous  expliquer  auffi  aifément 
par  wcrit,  que  par  parole. 
"         Que  fi  on  me  demande  à  quoi  on  a  reconnu  que  le  Siou  , 
le  Huron ,  &  l'Algonquin  font  plutôt  les  Langues  Mères ,  que 
quelques-unes  de  celles ,  que  nous  regardons  comme  leurs 
Dialetles ,  je  répondrai  qu'on  ne  peut  guéres  s'y  méprendre , 
&  je  nen  veux  point  d'autre  preuve ,  que  les  paroles  de  M, 
l'Abbé  Dubos ,  que  j'ai  déjà  citées  (a);  mais  enfin ,  comme 
nous  ne  pouvons  juger  ici  que  par  comparaiion,  û  de  ces  réfle- 
xions on  peut  bien  conclure  que  lesLangues  de  tous  les  Sauva, 
ges  du  Canada  font  dérivées  des  trois,  que  j'ai  marquées  ,  j'a- 
voue qu'elles  ne  prouvent  pas  abfolument  que  celles  -  ci 
font  primitives ,  &  de  la  première  inftitution  des  Langues. 
J'ajoute  que  tous  ces  Peuples  ont  dans  leurs  difcours  un  peu 
de  ce  génie  Afiatique ,  qui  donne  aux  çhofes  un  tour  &  des 
expreliions  figurées ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  aperfuadé  à 
quelqu3S-uns  qu'ils  tiroient  leur  origine  do  l'Afie,  cequieft 
d'ailleurs  affez  vraifemblable. 
DifFérçnce      Non-feulement  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne  fe  font 
dcsPcupiusdes  toujours  plub  uccupés  que  les  autres  de  la  culture  des  Terres; 
îi'i"!  &  ï.  ils  fe  font  auffi  beaucoup  moins  étendus ,  ce  qui  a  produit 
«eux  dès  Na-  Jeux  effets  ;  car  en  premier  lieu  ils  fe  font  mieux  établis , 
lions  Aigoa-  ^j^^^^  logés ,  mieux  fortifiés ,  il  y  a  toujours  eu  parmi  eux 
'^""'''  plus  de  police ,  &  une  forme  de  gouvernement  plus  marquée. 

La  quahté  de  Chef,  au  moins  ches  les  vr^isHurons,  qui 

{»)  Pagej?. 
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font  les  Tionnontatés ,  ck  hév^imn^  tt r  \^  '  '9'> 
qu'aux  guerres  des  Iroquo^  Hn„  '  '^'^^''.'■«•■" ,  juf- 
moi„s,  leur  Pays  àoi^^olu  sL,m  '  ""''^''^''s  ««^  le.  lé- 
nV  eue  jamais  e^é  en  ufaÇ  H^  a  Jëh"^"'  '"  ''"'^S*'^"'" 
plus  laborieux ,  plus  induftrieux    '  i^^=  h  '^.''eputaiion  ri  être 

fçauto.c attribuer , qua  lefprit de  foci^f  au'iU  n ''" °"  "' 
confervé  que  les  autre.  r„^:  V      ""''^  '  5""S  ont  mieux 

réduits  à  dlï/x'vm'ag     Srr?  "VortéloT  '?^^"'r  >  «^ 
ire,  ne  laiffent  pas  d'être  enr    II'  *°"  ? '°'S"«  '  un  de  l'au- 

quand  il  s'agit  TaffS'es  génl^^a  les  ndlT '"  ^""''f^- 
cette  diverfitê ,  qui  ne  fe -em,r„f,„  i  ^™  1"'  nia'srs 
il  y  a  bien  de  \TMZZll^^!lLZ7 A^^^'k' 
mœurs    &  les  coutumes  de  tous  le   SauvfeeTd.'l^^"'','" 

eX'^^d^^t'LtTs^^' '"•'^--°— ^^^^^ 

Bru.rvot"nrvtdrie?i;i?:„d^^^^^ 

certains  Voyageurs ,  qui  ne  Vont  poMTuhé  hY?  r' 
^eurs  Journaux  de  tout^equ'ils  eatenden t  dire  r!n  -  'T''' 
rafler  de  rien  vérifier,  je  vous  m^?.^  .       '  ^anssembar- 

gances,  qu'on  a  mires  i«r  le"comp4le  noTsat-r '"™- 
qu  on  a  tirées  rcomme  on  a  m.    aIT  .-  ^^"vages  ,  ou 

étions  d'ailleurs  fôm  fi  peu  fc  &  f""  '"*','°."^'  ^^^  'ra- 
toujours  fi  groffierement  au^  .ti  ?  ?  ~'«^^tf«nt  prefijue 
démêler  de  cert^^S  de  L?vi  Vi  J?   "I"  ""P°'^''''^  "^X  ™" 

.* ,  ,u'o„  a  trouvé  ctx^r;  a'urot' rpu'a'  îanf'"" 
bien  fidelemeni-  ce  oui  s'pif  r^ad'^  „  Ç    ^  tfanlmettre 

des  n'ayant  -"au^^^tcPot-ir  foulagrieirM'^  "'- 
re  ?  &  peut-on  concevoir  que  des  Hn  Z  P  ■  ^f}»°'- 
m  à  l'avenir ,  fe  foient  jam^i^  affez  occupé  'd3  naS-""'"'  '^ 
en  conferver  un  fouven  r  fidèle  *  A,.fli  /  1  P'"^',  P°'"' 
cherches,  qu'on  a  pu  fair"   on'.ft        "P^s  toutes  les  re- 

étoit  la  fit'uJtion  du^Canada  ',  ?o"  ftTou'enteir^"^ 
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queM.  deChamplain  trouva  fort  allumée  entre  les  Iroquois 
d'une  part,  &  les  Hurons  &  les  Algonquins  de  l'autre,  & 
dans  laquelle  il  s'engagea  beaucoup  plus  qu'il  ne  convenoit  à 
nos  véritables  intérêts.  Je  n'en  ai  pu  même  découvrir  l'épo- 
que ,  mais  je  ne  la  crois  pas  fort  ancienne.  Je  vais ,  Madame , 
hnir'par-là  cette  Lettre  :  mais  je  vous  avertis  d'avance  que  je 
ne  garantis  point  la  vérité  de  ce  trait  hiftorique ,  quoique  je 
le  tienne  d'affez  bon  endroit.  ^ 

Les  Algonquins ,  comme  je  l'ai  déjà  obferve ,  occupoient 
toute  cette  étendue  de  Pays ,  q^ui-eft  depuis  Québec ,  &  peut- 
être  même  depuis  Tadouffac  jufqu'au  Lac  de  Nipifling ,  en 
fuivant  la  Rive  Septentrionnale  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  & 
en  remontant  la  grande  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le  Fleu- 
ve au-deffus  de  l'Ifle  de  Montréal.  Cela  peut  taire  juger  que 
cette  Nation  étoit  alors  affez  nombreuse ,  &  il  eft  certain 
qu'elle  a  fait  lontems  une  très-grande  figure  dans  cette  partie 
de  l'Amérique ,  où  les  feuls  Hurons  étoient  en  état  de  leur 
difputer  la  prééminence  fur  toutes  les  autres.  Par  rapport  à  la 
Chaff'; ,  ils  n'avoient  point  d'égaux,  &  pour  la  Guerre ,  ils  ne 
reconnoiffoient  point  de  fupérieurs.  Le  peu ,  qui  en  refte  au- 
jourd'hui ,  n'a  pointMégéneré  de  l'antique  valeur  de  cette  Na- 
tion ,  &  leur  malheur  ne  leur  a  point  fait  perdre  encore  leur 

réputation.  ,,, 

Les  Iroquois  avoient  fait  avec  eux  une  efpece  de  contede- 
ration ,  fort  utile  aux  uns  &  aux  autres ,  mais  qui ,  dans  l'idée 
des  Sauvages ,  chez  qui  un  grand  Chaffeur  &  un  grand  Guer- 
rier vont  de  pair ,  donnoit  aux  Algonquins  une  vraie  fupério- 
rité  fur  les  Iroquois.  Ceux-ci ,  prefqu'uniquement  occupés  de 
la  culture  des  Terres  ,  s'étoient  engagés  à  faire  part  de  leurs 
récoltes  aux  Algonquins ,  qui  de  leur  côté  dévoient  partager 
avec  eux  le  fruit  de  leur  Chaffe  ,  &  les  défendre  contre  cjui- 
conque  entreprendroit  de  les  inquietter.  Ces  deux  Nations 
vécurent  ainU  affez  lontems  en  bonne  intelli^çnce  ;  mais  une 
hauteur  mal  placée  de  la  part  des  uns  ;  un  dépit ,  auquel  on  ne 
s'attendoit  point  de  la  part  des  autres ,  rompirent  cette  union , 
&  brouillèrent  irréconciUablement  ces  deux  Peuples. 

Comme  l'Hy ver  eft  le  tems  de  la  grande  Chaffe ,  &  qu'alors 
la  Terre  couverte  de  Néges  ne  fournit  pas  d'occupation  à 
ceux  ,  qui  la  cultivent ,  les  Sauvages  des  deux  Nations  con- 
fédérées fe  joignoient  enfemble  pour  hy  verner  dans  les  Bois  ; 

mais 
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mais  les  Iroquois  nour  l'n^rj;.,.-     i  vr  •    ^         ^'  '^"'   ior 

quins,  &  f2  comŒ    Sd;?r"R^^^ 
cher  hs  Viandes ,  &  d'accomm.^     f  ^es  Betes,  de  faire  fé- 
tement  par-tout  l'oii^rage  de^tt^^^^^  ^'^"^-  ^'^^  Pr^ren- 
netoK  pas  encore  lufaS    aucA^.'^rJ  F'^^^^^^^^ 
s'en  faifoient  pas  une  Ëin^èZi      ""'''  ^«^  I^oquois  ne 
r';2'^,^"r,^^^"^l9uerûn  d^ntSld^'";'  néan?noins  il 
ie,  &  les  Algoi^quins  n.  syoZfZJV"^"^'' ^^^^^'^•^ 
rent  «"auvaisPofitigues.  IirrZrnenSLr'  ï  ^"«^^^^f"' 
Troupe  des  deux  lïations  s'arrTta^dans  ,    ""  ^^^.^^  qu'une 
avoient  compté  de  faire  bonne  Chafferr '"'''^'' '  «^  ^'^ 
quins  accompagnés  d'autant  cTiroquoi/dîl^  ^'""'^  ^>"- 
det|.ches  pour  la  commencer       ^        ^  '"'^'"^  ^S^'  durent 

Ils  apperçurent  d'abord  quelques  F  h  ne   Rr 
rent  aufS-tôt  à  courir  deffus  •  mSs  Akon.t-'''"'  ^'  ^''P^''' 
pas  permettre  aux  Iroquois  de  les  fu^reTl^r^'  "'  ^°"'"'-^"' 
qiN  s  auroient  affez  àVaire  pour  éco-^  '""-'""''"^^^ 

qu'ils  alloient  tuer.  Par  mCr  pou  tVRod"  ^''  ^'''' ^ 
jours  fepafferent,  fans  qu'ils  DufllnîorK  ^^^omons  trois 
quoiqu'H  s'en  préfentât^;?  n  î"^^^^^^^^^  ^^ul  Orignal , 

Jes  mortifia  &  ne  fit  apparLmentTas  dL  ?"  ?' r  "^^  ^^^^^ 
quois  ,  qui  firent  inftance  pour  avnll  ^^'^'^'*  ^"^  Iro- 
autre  côté ,  où  ils  fe  flattofent  dl'r  'l^sT^^"  '^/"^^ d'"" 
pofition  fut  recûë  de«  Alnl  •  ®  P^"^  "^ureux.  Leur  pro- 
L  Frères  de  David  c^^^^^^  ^^'"ï^  ^«  f"t  autreC 

batrre  le  Géant  Goliath    o^îeu  d'i/'" 'î ^''^"^ ^'^"^^ ^^'^- 
de  prétendre  -oir  plus  dî  bt  /^s  ï^"^  ^^'■- 

leur  fait  étoit  de  remuer  la  Terre    5^  n   rg°"q"'ns  :  que 
Chaffe  à  ceux ,  à  qui  elle  Lnve'oit^m^e^ux  ^''"""  ^^^^^^^ 

Les  Aigonauins  fUren^  ^^ï^^ ^^j ^"^  ^f  ^^--^• 
voir,  maisfeurétonnementfech.nlal       ^'^^  "^  ^"  P«^nt 
extrême.  Car  dès  le  foir  du  même  o!  i,^"^^^  ^"  ""  ^4rin 
quois,  oui  revenoientcharSevLnJ   ^S'A^^'""^ 
point  d'fiommes  auMonde  S^^^^^  "'eu 

f  it ^&  cïui  le  portent  plus  lân  ^^£:^t^^'' ^^^- 

les Iro- 
Un  tel 


May. 
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*^     .     ^  r,(T^nt  été  enterrés  fecrétement ,  on  en  fut  bientôt 

t.bi.,s .,  ;l^^'J\^:^;^^^^^^^^  ils  tombèrent  tout-à-coup  fur 

crurent  .ufhf.  signent  -b"«"'^  '  "  ^re  ,  dont  nous 

Uc  Alaf  .'-'iritu  .  &  commencèrent  une  guerre  ,  uv. 
les  Aigc^  n-'*»-^  •  -  .     -.-Urafé  tout  le  Canada.  t-He 

?aS  u"ë  à"î:que3e  il  n'en  ait  coûté  b-cc  u;,  de  ce  qu  on 
forcé  les  Iroquois  à  prendre  es  armes ,  &  )i         J"™'* J"" . 
tout  le  Can-  ;;    ,  que  les  Abénaquis ,  nu  Us  •■ ,  u  Jfe  inquiète. 


*#;„ 


chez  eux.  Car  depuis  qu'ils  ont  goûté  de  la  guerre,  ils  ne  fcau 
roient  demeurer  tranquilles,  femblables  aux  Lions    dom'' 
vue  &  le  goût  du  Sang  ne  fait  qu'augmenter  la  fôSadab  e 

fnrr^Tf.-  i  ^^''  P"*"' ^^*  Combattre.  Cependant  à 
force  de  faire  la  guerre ,  comme  ils  n'ont  pas  laijTé  de  recevoir 
detemsentems  d'alFez  grands  échecs ,  ilL f^ttrouvle^^^^^ 
mêmes  extrêmement  diminués ,  &  fans  les  Efclaves  oïS 
ont  amenés  de  toutes  oarts,  &  dont  ils  ont  adopté  îe^ulûs 
grand  nombre,  leur  fSuation  ne  fercit  guéres  a^Jk,urcffiu 
plus  heureufe ,  que  celle  des  Peuples ,  qu'il  ont  fubSs 

Ce  qui  eft  arrivé  en  cela  aux  Iroqiîois  ,  on  peut  fe  d L  à 
plus  forte  raifon  de  tous  les  autres  Sauvages  d^cePavr  & 
Il  ne  f.ut  pas  s'étonner  û ,  comme  je  l'ai  dfja  remarquT  'ce^ 
Nations  diminuent  tous  les  jours  d'une  manière  bieXfiWe 
Car  encore  que  leurs  guerres  ne  paroiffent  pas  d'abord  auffi 
meurtrières  que  les  nôtres ,  elles  leVont  beaucoup  plus  à  mol 
portion  La  plus  nombreufede  ces  Nations  n'a  peut  êtriia 
mais  ete  de  plus  de  foixante  mille  Ames ,  &  de  te^ms  en  tems 

i:dl    vT^^\^''  '^'""^  '  °"  ^^  y  ^  bien  du  fang  rt 
pandu.  Une  furprife ,  ou  un  coup  de  main  détruit  quel- 
quefois  une  Bourgade  entière  ;  fouvent  la  crainte  d'ui?eir 
ruption/ait  déferter  tout  un  Canton,  &  alors  cesFug  df^ 
poureviterde  mourir  par  le  Fer  de  leurs  Ennemis,  ou^dans 

For&^ Sr t^^^^^     ^ P^'"'  "^^ ^^'"^ ^ ^' «"'^^^^ d^-l" 
loî^r    'on  1        '    Montagnes ,  parce  que  rarement  ils  ont  le 
loif  r    ou  la  précaution  d'y  porter  des  vivres.  Cela  eft  ar- 
me le  fîecle  précédent  à  un  trkgrand  nombre  de  Hurons  & 
d Algonquins,  dont  on  n'a  pu  fçavoir  ce  qu'ils  étoiem  de^ 

Je  fuis ,  &c. 
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TREIZIEME   LETTRE. 

Defcription  du  Pays  jufquà  la  Rivière  des  Onnonmgtiés, 
Vu  Flux  &  du  Reflux  dans  les  grands  Lacs  du  Canada. 
Manière,  dont  le:>  Sauvages  cliantent  la  Guerre.  Du  Vieu 
de  la  Guerre  chei  ces  Peuples.  De  la  Déclaration  de  la  Guerre. 
Des  Coliers  de  Porcelaine  &  du  Calumet,  &  de  leurs  ujages 
pour  la  Paix  &  pour  la  Guerre. 

Al'Anfe  de  la  Famine,  ce  feiziéme  de  May,  1721  ► 


M 


ADAME, 


Départ  de 
Catarocoul.       mine 


Me  voici  dégradé  par  un  Vent  contraire  ,  qui  a  bien  la 
ine  de  durer  lontems ,  &  de  me  retenir  plus  d'un  jour  dans 
Route  jufquà  Iq  plus  mauvais  endroit  du  monde.  Je  vais  me  delennuyer  a 
\^^:S^.  vous  écrire.  Il  paffe  ici  fans  ceffe  des  armées  ^mier^s  de  (les 
.ioaduPays.  Pigeous  ,  que  nous  appelions  Tourtes  ;  fi  quelquune  vou- 
loit  fe  charger  de  mes  Lettres ,  vous  fçauriei  peut-être  de 
mes  nouvelles  ,  avant  que  je  forte  d'ici  :  mais  les  Sauvages 
ne  fe  font  point  avifés  de  dreffer  cesOifeaux  à  ce  manège, 
comme  faifoient,  dit-on,  autrefois  les  Arabes  ,&  beaucoup 

d'autres  Peuples.  .    ^,  .  i,t 

Je  m'embarquai  le  quatorze  précifement  à  1  hei-rc  même , 
à  laquelle  i'étois  arrivé  la  veille  à  Catarocoui.  Je  n  ayoïs  que 
fix  lieues  à  faire  pour  gagner  \Ifle  aux  Chevreuils ,  ou  il  y  a  un 
ioli  Port ,  qui  peut  recevoir  de  grandes  Barques  j  mais  mes 
Canadiens  n'avoient  pas  vifité  leur  Canot ,  dont  le  Soleil 
avoit  fait  fondre  la  gomme  en  plufieurs  endroits,  lUailoit  eau 
de  toutes  parts ,  &  il  me  fallut  perdre  deux  heures  entières 
pour  le  réparer  dans  une  des  lues ,  qui  font  à  l'entrée  du  Lac 
Ontario.  Nous  naviguâmes  enfuite  jufquà  dix  heures  du  loir , 
fans  pouvoir  gagner  l'Iile  aux  Chevreuils ,  &  il  nous  fallut 
paffer  le  refte  de  la  nuit  dans  un  très-mauvais  endroit.  ^ 
Des  vigne,  J'apperçus  là  pour  la  première  fois  des  Vignes  dans  le  Bois, 
d»  Canada,     n  y  en  avoit  prefqu'autant  de  Seps ,  que  d  Arbres ,  à  la  arae 
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defquels  ils  s'élèvent.  Je  n'avois  o^.enr'  r  ™^'  ^°5 
marque,  parce  que  iemëtm^mL^'^?'^^^  ^«"e  re- 

Ja  même  chofe  jufqu  au  Me^krue  S!  v"''  ^"'  '  f  P^^'^^"' 
gros,&  portentUaucouHe  ëaifin^  1Z'^?"  °"'  '"  P'^^  ^«^^ 
guércs  que  de  la  groffeu? d'un  Po^*  ïr  î'  ^'"'^"'  "'^"  ^°"' 
trement,les  Vignes  n'étant  nôil..  ?  lî  '      "'^  "^  P^"^  être  au- 

les  chercher  au  haut  des  plus  erTH?A  7       ?"''  '  ^"'  ^«"t 
tant  que  le  refle  des  OiLi  v    ^  ^^L^'^'-  ^'^  "  «"^  pour- 

Forêti  entières.  ""^  '  ^"'  ^"^  ^'^"^^^  vendangée  des 

Je  partis  le  lendemain  de  bonne  heure    ^i^        l 
matm  ,e  m'arrêtai  à  meauxGaJ/n!^.    ■  ^  ''^"^^  ^^"«"es  du 

aux  Chèvres,  par  les^^q^^^^^^ 

nutes.  Je  me  rembarquai  un  peu  anr^,  IT'  '''}''P'^'^^  '"i- 

verfe  d'une  lieuë  &^dem"e  pour  SI       /  'z^^^"  ^'  ^"^  tra- 

verfe  :  fi  pour  venir  itdu  ET  ?^"''  ^^^^''^'^  ^'^  ^^  7>^- 

m'avoitfa?lucôIoyerlatee;me" '^^^^^^ 
rante  lieues  à  faire ,  &  l'o„  eft  bien  oh  i'''^'^^'  '"  P^."^  ^^  q"^" 
ti ,  quand  le  Lac  n'eft  pa^bien  calmp    ^'  ^'  ^''""^'^  "  P^r- 
agit?,  les  vagues  y  Cauffi'roffÂ''''P°"'',P^"q^ 

vSÎt^d^^^^'^^^"-^^-^ 

tems  ,  &  que  nius  av^o^ns  un  net /fnT'?''"  ^^  "'«"^'^'■'' 
fuffifoit  à  Lne  pour  porter  aVo' b  ^f  l'^/î  ^'?^  ^-'^^  '  ^^^ 
fur  cette  kiviere  ,  In  d'éparLer  m,  n  °^"' ^'  tirer  droit 
circuit.  Mes  Conduaeurs,^2s  exSen?^/""  ^""^'^  ^' 
geoientl'entreprifehafardeui?;  maisCrrn  l'ïr"  '"^^^  in- 
férèrent à  mon  avis.  La  beauté  cSpav    '^'"Pi^f  ""  ^^^  dé- 

gaucte,  ne  me  tenta  noint?non  Z^  mïU' i'^^"^  ^  "^^ 
quantité  d'autres  Poifï^ns  excellent  .^  ''  Saumons  & 
belles  Rivières,  qui  fon?!  5eux  ou  /roi  ?;!  ^'f'  ^^"^  ^'^ 
autres  (a),  Noul  prîmes  donc  Te  S  '&"  "'ï"'^  ^" 

,.(-)  U  Rivière  ..  /■..„.« ,  à  nne     ..... ..!.    '  ,^  ^"^^"  "  ^"^^^.^ 


Je  le  de      pointe  de  la  Travetfe  :  celle  des 
fltfiche.diiixUtu-    .     delà:  celle  rf,/« 


f  l^  ^  C  ^'"""''  '  à  nne  lieuë  ;  celle  tU 
l»  Grojp,  Ecorce .  à  use  lieuë. 


"«tt 


<??^*'% 


/:.^*^'!SÎ 


May. 


Defctipnon 
Ac  l'Anfe  de  la 
ïamine. 


Du  îlux  & 
du  Reflux  des 


' 

irs   ^   y.    V    « 

)  ■ 

T>,-,  'quoi  les 
Arbics  n'ont 
ras  encoie  de 
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heures  nous  n'ei-mes  pas  lieu  de  nous  en  repentir  :  mais  alors 
e  vent  força  tout-^-roup  ,  &  nous  aurions  bien  voulu  être 
ni...  nrès  de  T-  i  'Nous  rournânies  vers  la  plus  proche  , 
Ctnousér  -a.uu-  trois  lieues  ,&  nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à  1 .  gagner.  EnHn  à  fept  heures  du  foir  nous  aborda- 
^lTvAr')^e  la  Famine,  ainfi  nommée  depuis  que  M.  de 
b  Barre ,  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France ,  penla 
y  perdre  toute  fon  Armée  par  la  faim  &  par  les  maladies ,  eu 
allant  faire  la  guerre  aux  Iron^rr- 

n  étoit  tems\ue  nous  amvalhons  ;  le  y.nt  étoit  for  t,  & 
les  vagues  figroàs ,  qu'on  n'auroit  pas  ofe  paffer  la  Seine  à 
Paris  vis-à-vis  du  Louvre  par  le  tems ,  que  nous  avions.  Au 
rr'l   cet  endroit  eft  tout  propre  à  faire  périr  une  Armée    qui 
J.  oit  compté  fur  la  Chaffe  W  fur  la  Pèche  ,  pour  fubfifter 
outre  que  fAir  y  paroît  fort  mal  fain.  Mais  rien  n  eft  plus 
beau  aue  les  FoVêts ,  qui  couvrent  tous  les  Bords  du  Lac. 
Les  cl"nes  bfancs  &  r^ouges  s'y  élèvent  jufqu'aux  nues    on 
y  voi   encore  un  Arbre  le  la  plus  grande  efpece,  don  le 
L^sdur ,  mais  caffant ,  reffemble  beaucoup  à  celm  du  Plane , 
&  dom  la  feuille  à  cinq  poin-  .s ,  de  médiocre  grandeur ,  eft 
d^un  uès-beau  verd en-dedans  ,  &  blanchâtre  en-deV.  -s.  On 
lu=  a  donné  le  nom  de  Cotonnier,  parce  que  dans  une  coque  de 
a  eroffè  r  àpeu  près  de  c.  Ue  du  Maronnier  d'Inie  ,  û  porte 
unlTfpece''e  Cotton,  qui  paroît  pourtant  n'être  bon  à  rien 

En  me  promenant  furie  Éord  du  Lac ,  j'ai  obferve  qu  il  perd 
fenfiblemLt  de  ce  côté-ci.  On  le  -connou  en  ce  que  dans 
ivrn:,re  H  une  dem  6  'eut  en  profondeur  le  1  errein  ^t  ^eau- 
±  plus  bas  &  plus  fablonrl-u.  qu'au-delà,  J'ai  auffi  remar- 
nué  dans  Cl  xcU-'  on  m'  ifûre  aue  la  même  chofe  arnve 
£'oû  les  aatr'es ,  une  efpece  de>lu.  &  de  R^Hux  prefque 
momentané  ,  des  Rochers ,  qui  font  affez;  près  du  Rivag.; , 
Tcouvrant  8r  ':  découvrant  pluf.eurs  fo.s  dans  l'efpace  dun 
ian  dW,  quoique  ta  fuitace  du  La.  fût  fortcaln^  ,  & 
S  ne  fit  prefqie  pJint  de  vent.  Ai,rès  y  avor  réflecW.  queK 
nue  tems .  l'imaainai  que  cela  v.ut  venir  des  Sources ,  qui  fe 
?"ouven.  au  S  des  t  .  &-du  choc  de  ces  Courans  avec 
celurdês  Rivières .  qui  dé  "largent  de  toutes  parts ,  &  qui 
pioduifent  ces  mouven     is  ii:    rmittans.  ,    c    r  , 

^  Mais  croiriez-vous  bien.  Madame,  9"j, <>'"», l^Si"^"' 
Où  nous  fommes ,  &  par  les  quarante-trois  degrés  de  latitude  , 


Manferff  ie 
cfi.inter  /n 
Guerre   p.irmi 
les  Sauvages, 
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H  n'y  a  pas  encore  une  feuille  aux  AhT.'s    J'o^      '"^ 
ayions  quelquefois  des  chaleurs  telle.    „.,!  '  ^      'ï"'''  "°"* 
mois  de  Juiflet  ^  Cela  vi^m  rlL  J      '  î"^  ''°"*  ^»  ^vez  au 

faire  .nonter  la  fève.  Au  refte  la  Gr.„I  aEd     "^^i^  '^^'"^'^  '  ^ 
tent  bien  peu  le  nom  dT/lTy  ère.  .       r    ^^^'^^f^^^iine  méri- 

fur-tout  il  dernier^,  ma    eSonr  ^^  """  ^î!-'^  ^^^  ^"'^^^"^. 
ici  des  Aigles  d'une  SeutZ^T-    '/  P°'«<^""^'un^s.  Il  y  a 
d'en  abbaftre  -  Niro^TyTvo!^^ 
de  1>  jis ,  &  deux  Aiulom   V,„i  ^'^     ■    ^^  ^  "'"*  Charrette 

grandes.  fis  les  ont  ma^^s  °a? ":,tftro,î!  ■''l"'^',  '"  P'"' 
revtensàCatarocoui,  oi  la'  nuit  Z 'f "^^^f?" ^o-.  Je 
mom  d  une  fcene  affez  curir  fe      '  ^      '  "  P*'"'  '  )«  fus  té- 

pom:"em/i:t^r.:"Ï.^Xi^'^'^^^ 

cri  de  guerre,  ^peiS^^^^^^^^^ 

fifaguez ,  qui  entroient  dans  le  fort  en  chamanr  n  ^        ^'  " 

ques  années  ces  Sauvages  fe  font  laiffL  enfr    P^P"!^'  I""^" 

re,  que  les  Iroquoisfont  aux  Chera  "^^^^ 

breux,  qui  haàte  un  très  -  Lau  Pa^^^^^ 

&  depuis  ce  tems-là  les  points  démangent  à  W.t    ''  ^"^  ' 
Trojs  ou  quatre  de  ces  Rtpvpc  "^"'^"S^,"' a  leurs  jeunes  gens. 

velu  fairl  une  mafcarade  le  vTJ^^"'  '""T'  ^'^^^  ^^«'^^^ 
.  n,    de  1  Wur XfuICi^^^^^^^^^^^  à  mf- 

qui  den-  ,rent  aux  environs  d  fn!r  T  •  ^^"^ag"  , 
iesCab^  esenchantareurs'ch!2;,sl^^^^^^^  LTT 
Çhichikoué  (^),  venoient  faire  la  mên^^cinr.î'°"  i"^" 

quelque  chofe  rie  lugubre  &  de  fomhr.  —''-^  ^^"^^"^^'^ 

«ne  pour  les  Sauvages^^  ^^fe  ^^^^«^^^-^«"ft 
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—  cette  invitation  ;  mais  ceux-ci ,  à  qui  la  Guerre  des  Chera- 

»  7  *  »  •     quis  commence  à  devenir  à  charge ,  ou  qui  n'etoient  pas  en 
May.     humeur  ,  demandèrent  du  tems  pour  déhberer  ,  &  chacun  s  en 

retourna  chez  foi.  ^,      r  >  \ 

n  n-    ,       Il  paroît ,  Madame ,  que  dans  ces  Chanfons  on  mvoaue  le 

la  ScSr  Dieu  de  la  Guerre  ,  que  les  Hurons  appellent  Arcskoui,  &  les 
Iroquois  Aeresf-  nié.  Je  ne  fçai  pas  quel  nom  on  lui  donne 
dans  les  Langues  Algonquines.  Mais  n'eft-il  pas  un  peu  éton- 
nant que  dans  le  mot  Grec  Af.., ,  qui  eft  le  Mars  &  le  Dieu 
de  la  Guerre  dans  tous  les  Pays ,  où  l'on  a  fmvi  la  Théologie 
d'Homère ,  on  trouve  la  racine  ,  d'oii  femblent  dériver  plu- 
fieurs  termes  de  la  Langue  Huronne  &  Iroquoife,  qui  ont 
rapport  à  la  Guerre  }  ^r^^owm  fignifie  faire  la  Guerre  ,&  e 
conjugue  ainfi  :  Garego  ,  je  fais  la  Guerre  ;Sarego  ,  tu  tais  la 
Guerre;  Are^o  ,  il  tait  la  Guerre.  Au  refte ,  Areskouinelt 
pas  feulement  le  Mars  de  ces  Peuples ,  il  eft  encore  le  Souve- 
rain des  Dieux ,  ou ,  comme  ils  s'expriment ,  le  Grand  Elprit , 
le  Créateur  &  le  Maître  du  Monde  ,  le  Génie  ,  qui  gouverne 
tout  ;  maisc'eft  principalement  pour  les  expéditions  Militai- 
res ,  qu'on  l'invoque  ,  comme  fi  la  qualité ,  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  ,  étoit  celle  de  Dieu  des  Armées.  Son  nom  eft  le 
Cri  de  Guerre  avant  le  Combat ,  &  au  fort  de  la  Mêlée  :  dans 
les  Marches  même  on  le  répète  fouvent,  comme  pour  s  en- 
courager ,&  pour  implorer  fpn  afliftance.  ^ 
nci.DJcia-      Lever  la  Hache ,  c'eft  déclarer  la  Guerre  :  tout  Particulier 

».uion  de   la  a  droit  de  le  faire  ,  fans  qu'on  puiffe  y  trouver  à  redire  ;  li  ce 

^''"''  n'eft  parmi  les  Hurons ,  &  les  Iroquois,  où  les  Mères  deFamil- 
les  ordonnent  &  défendent  la  Guerre,  quand  il  leur  plaît; 
nous  verrons  en  fon  lieu  iufqu  où  s'étend  levir  autorité  dan? 
ces  Nations.  Mais  fi  une  Matrone  veut  engager  quelqu  un  , 
qui  ne  dépend  point  d'elle,  à  lever  un  Parti  de  Guerre,  ioit 
pour  appaifer  les  Mânes  de  fon  Mari ,  de  fon  Fils ,  ou  de  Ion 
proche  Parent ,  foit  pour  avoir  des  Prifonniers ,  qui  rempla- 
cent dans  fa  Cabanne ,  ceux  que  la  mort ,  ou  la  captivité  lui  a 
enlevés  ;  il  faut  qu'elle  lui  préfente  un  Colier  de  Porcelaine  , 
&  il  eft  rare  qu'une  telle  invitation  foit  fans  effet. 

Quand  il  s'agit  d'une  Guerre  dans  les  formes ,  entre  deux  ou 
plufieurs  Nations ,  la  façon  de  s'exprimer  eft ,  Jujpendre  la. 
Chaudière  fur  kfiu  ;  &  elle  a  fans  doute  fon  origine  dans  la 
v^outûme  barbare  de  manger  les  Prifonniers ,  &  ceux ,  qui  ont 


h  taffc  autrement    Ouaiid  on  V  "'''""'  ^  '' «^  "^e  ql'on 
querelle,  on  lu,  Jnvov^  ^n^  p?^  7g'''8^''  ^°"  Allié  dans  fa 

portent  les  termes  dont  on  ife  dn  Rn  n'"^  1  ^"'  ^^'"'"^ 
res  Ennemis.  Après  tout  céte  n  " .  °"'"°"  ^^^  ^^  ^hair  de 
ancienne,  fans  qu'on  nui  Fc  en  i  ff  "^"^  ^''''"'''''  ^'''  ''^'- 
toujours  éré  Ant^op^X'  ?  Ce^^^^^^^^^  ''"'  '''  ^'"'"P'"  ^"^ 
premiers  ten,s ,  quu.\ek  oTde  pader  ^^P^"^^  dans  les 
I  Ecriture  même  nous  en  fou  nfr ,  '1.,  ''HS^^'i^^  >  telle  que 
parem.neiu  pas  à  faire  à  des  E  .^  n  f"^:':  .^ '^  !^'''^°'^  'p" 
de  maiîger  de  la  Chair  humah  e     o  r'  Vif^"'  ''^"^  ''^'^^'ge 

certainc^s  Natioiis     eCu^T^::^^^^^  ^>^ns  \ILo 

fubftitué  la  réalité  ù  la  figure  ^  ^'^''bares ,  auront 

ellilurolTe^^^^^^  ^5  ^P  ^X^  ^«nt  Acs  Coquilles  •       n- 

i-cellesdeTavfrginî:^Si:st 

peu  pointues ,  fans  oreilles  &  aift"Sffe  'f  'ri^'^^i^^  '  "»  "'"'^"'^• 

ioii  renfermé  dans  ces  Coquillages  TJa       \^  ^''^'^  ^^  P^^^- 

i^ais  le  dedans  efl  d'uii  ^     au^vè  J    ^^  w""^^  "^,^"8^^' 

vives,  que  l'Art  ne  peut  rien  faire  m.?.  '  '^,''  Couleurs  fi 

Sauvages  alloient  tout  n  d"  i    enrifl"  '^'^p^r^''*  Q"^"^  ^^^ 

premiei-s  Pères  employere,  't  es  fS,^?  U  T'r"^'^'  '"^"^^  "«^ 

s  apperçureiit  de  leur  4di  é    &  au^ef^  I       ^^""'r'i  ^"^"^  '^^ 

Ils  les  pendoient  au/T,  à  leur  Con  *..       ^V  ^^"^'^  ^^  ^^  ^'^^^^' 

c  cufe  qu'ils  euffent ,  &  c'eft  encore  .""'"'  ^^v^'^-^'  ^'  P^"^  P^^' 

plus  grandes  nchefres,&  leurs  X  L''^''"  ""'  '''  ^''''' 

Ils  en  ont  la  même  idée  quel, ,  'tn     ?  P?^'"''''  '  ^"  ""  "^ot, 

&  des  Piei-reries  :  e.i  cTh  d W  \    ?  '''  ^  Ç"*  ^  ^'  ^'Argen 

"  Oiu ,  pour  ainfi  di  e  ' ti'à  lé  b^  /^"'  ^aiforinables ,  q^ 'Us 

TréforsaufTi  réels  que  les^nôtrlt         /  P^"'^"  P^^'^"^^^  des 

l'opinion.  JacquesTa    LrparlVrfT'  îï"^  ^^-^^  d'-^P^"^  ^e 

pece  de  Coquillage  fai    e/r  '    1'  ^"  Mémoires  d'une  ef- 


avoir  la  v.rm  d'à  rS  ie  f,  !,"°""'"/^ïf^''''  «^  =«"ûre  qû'i 
la  même  don.  il  Sd    2  nn"  •''"  "e^- Pcut-èrre  eilce 
( .)  pfau„,o  «. ,._  ^        '  ™'"  °"  "  «>  "maffe  point  fur  les 

Dd 


II*)  Pfeaunic  ic.  ;.. 

.Tome  m. 


17^1 


2IO      JOURNAL    HISTORIQUE 
bords  de  Tlfle  de  Montréal ,  &  je  n'ai  pas  olii  dire  que  les  Co- 


jVJay       quillages  de  Virginie  ayent  la  propriété  dont  parle  Cartier. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  de  deux 

chcf&afsco-  Couleurs,  l'une  blanche  &  l'autre  violette.  La  première  eft 

liers  de  l'orce-  plus  commune ,  &  peut-être  pour  cela  même  ,  moins  eftimée. 

kinc.  £^  féconde  paroît  avoir  le  grain  un  peu  plus  fin  ,  quand  elle 

eft  travaillée.  Plus  fa  couleur  eft  foncée,  &  plus  elle  eft  re- 
cherchée. On  fait  de  l'une  &  de  l'autre  de  petits  Grains  ciliri- 
driïjues  ;  on  les  perce  ,  &  on  les  enfile  ;  c'eft  dequoi  on  fait 
ks  Branches  &  les  Coliers  de  Porcelaine.  Les  Branches  ne  font 
autre  chofe ,  que  quatre  ou  cinq  fils ,  ou  petites^  lanières  de 
Peaux  d'envivon  un  pied  de  long  ,  où  font  enfilés  les  Grains 
de  Porcelaine.  Les  Coliers  font  des  manières  de  Bandeaux 
ou  de  Diadèmes  formés  de  ces  Branches  ,  affujetties  par  des 
fils  ,  qui  en  font  un  tiffu  de  quatre ,  cinq ,  fix  ou  fept  rangées 
de  Grains ,  &  d'une  longueur  proportionnée  ;  cela  dépend  de 
l'importance  de  l'affaire,  qu'on  veut  traiter,  &  de  la  dignité  des 
perfonnes ,  à  qui  on  préfente  le  Colier. 

Par  le  mélange  des  Grains  de  différentes  Couleurs  ,  on  y 
forme  telle  figure  &  tel  ca^  a£tere ,  que  l'on  veut ,  ce  qui  fert 
fouvent  à  diftingusr  les  affaires,  dont  il  eft  queftion.  On  peint 
même  quelquefois  les  Grains:  du  moins  eft-il  certain  qu'on  en- 
voie fouvent  des  Coliers  rouges  ,  auand  il  s'agit  de  la  Guerre. 
Ces  Coliers  fe  confervent  avec  loin ,  &  non-feulement  ils 
compofent  le  Tréfor  public ,  mais  ils  font  encore  comme  les 
Regiftres  &  les  Annales ,  que  doivent  étudier  ceux ,  qai  font 
chargés  desArchives,lefquel,5 font  dépofés  danslaCabanne  du 
Chef  Quand  il  y  a  dans  un  Village  deux  Chefs  d'une  autori- 
té égale,  ils  gardent  tour  à  tour  le  Tréfor  &  l'Archive  pen- 
dant une  nuit;  mais  cette  nuit,  du  moins  à  préfent: ,  eft  une 
année  entière. 
De  leur  ufa-      Il  n'y  a  que  les  affaires  de  conféquence ,  qui  fe  traitent  par 

g'-  des  Cohers  ;  pour  les  moins  importantes ,  on  fe  ferc  de  Bran- 

ches de  Porcelaines ,  de  Peaux,  de  Couvertures,  de  Maïz ,  ou 
en  Grains ,  ou  en  Farine ,  &  d'autres  chofes  femblables  :  car  il 
entre  de  tout  cela  dans  le  Tréfor  public.  Quand  il  s'agit  d'in- 
viter un  Village,ou  une  Nation  à  entrer  dans  une  Ligue,quel- 
quefois  au  lieu  de  Coher,on  envoyé  unPavillon  teint  deSang  : 
mais  cet  ufage  eft  moderne,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
Sauvages  en  ont  pris  l'idée  à  la  vue  des  Pavillons  blancs  des 
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François,  &  des  Pavillons  rouges  des  AnXn'  Î  ^^'  ''' 
que  nous  nous  en  Tommes  fenf.  Ip.  ^-  '*  ^"  ^^^  inême 
qu'ils  ont  imaginé  d'en^nahl?  i  ,1''^""^"  ^^^^  eux,  & 
kndedécIaLLGuerrl'^"^^^^^^^^"rs,  lorfqu'il  eft  que- 

Cc^S^:^!^P:^;^t2^c^Frmi  ces  Peuples  ,  que  le 

"e  Cé'..fte  ;  car  ils  tiennent.Te'Àft  u f  ' T '^"^  "?^  ^^^g'" 
leur  a  i„it.  lUft  plus  en  ufape^rL, f  i?  ^''^^^'''  ^"^  ^^  ^oldi 
^  Occidentales  ,  que  dan^^^^^^^^^  Meridionnales 

le-ploye  plus  fou^ent^o^^laVli.  'l''  ''  ^'P.'  ^  °- 

^^'"^^^.^"nniotNorm^and/qu  veuld^reff'/'  ^'  ^"If^' 
Ca  umet  des  Sauvages  eft  proorempT  T  ^^^^T'^«'  &  ^^ 
mais  on  comprend  Tous  ceno^mT  D  ^"^."7^"  ^une  Pipe; 
Dans  les  Caltlmets  dégrade  "V^f  ''^Tf^  ^  ^">^-' 
Pipe  a  la  figure  de  nos  aL  ensM  ^I^v  ^j^f  ^"'^  ^«"g'  ^  i- 
dinairement  faite  d  un.^  efnece  Hp  M  k  ^'"^^^  •  ^^^'  ^^  or- 
à  travailler ,  &  qui  fetrZTdat  k^pJ"  T^f'''  '  ^""  ^'^^^ 
là  du  Miciffipi\eTuyirert  d'^  n^^^^^  ^"-^e- 

rentes  Couleurs,  &  il  Torntde  T^f.?'  A^'A  '  ^^^'"^  ^^  ^'ff^- 
mes  des  plus  beaux  Oifeaux  ce  cm  r^l'  "^^  ^"""f^  ^  ^^  P^"' 
ces  n'eft  qu'un  pur  ornement'  "^"'  '  f^^°"  ^«"^^^i^s  apparen- 

Sc\l  eî?  feutétt"rex:it''^i"""  '•  ^^"^  -  ^'-cepte , 
nient,  qLl'on";™"^^^^^^^^^^^ 

du  rnoins  perfuadSs  qîie  le  Grand  eS  r^l*n\''/?'"'''g^^  ^°"^ 
fraftion  impunie.  Si  aumilieu  r  Wr^      ï  "..fe'^^^^'^P^s  1'^"- 

;"i  CalumJt,  ileft  perrtlel^fu^^^^^^^^ 

faut  mettre  fur  le  champ  les  Armes  bas    î  v   ""a  ^'  'i^^?''  '  ^^ 

pour  tous  les  difFérensTkitésDan^Iern  ^  ^  "^'^  Calumets 

dl  convenu  de  l'échange    on  prle^^^^^^^^  ^"'^"^^^^ 

cimenter  ,  ce  qji  le  rerd  p.  n  Lv      r     "^  Calumet  pour  le 

gitde  h  GuerV,  nonluUemT^^^ 

même,  dont  il  eft  orné   fontTouai!^  ^^?"  '  ?^''  '^^  P^"'"^=^ 

que  d'un  côté,  &  on  rré  pT^     r^^"^^^^^ 

les  Plumes  fon  d^pofë  f  o /reT'^^'T  t  "^/"'^^^  '  ^ont 

t.on  en  veulent  cetL'I^ui  l'^rSent  '  ''"'  '  ^"^^^^  ^- 

d^K^:i;.^;tS:[s;^!^;3^  . 

me.-ce,n'avent  intent  on  de  prendre  IpS^?''"""?'  °"  ^'  ^«'^-  §'"^- 

D  d  ïj 


Du  Calumet 
&  de  fon  iiHi- 


De  fon  On 


I  7  i  !• 
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quent  jamais  de  pouller  la  fumée  vers  cet  Aftre  :  mais  que  de 
cette  pratique  ,  &  de  l'ufage  ordinaire  des  Calumets  on  doi- 
ve  inÊrer,comme  ont  fait  quelques-uns,  que  cette  Pipe  pour- 
roit  bien  dans  fon  origine  être  le  Caducée  de  Mercure  ,  c  eft 
ce  qui  me  paroît  d'autant  monis  vrailemblable  ,  que  ce  Ca- 
ducée n'avoit  aucun  rapport  au  Soleil ,  &  que  dans  les  Tra- 
ditions  des  Sauvages  on  n'a  rien  trouvé  ,  qui  puiff;^  faire  juger 
qu'ils  ayent  jamais  eu  aucune  connoiffance  delà  Mythologie 
des  Grecs.  Il  feroit ,  à  mon  avis ,  beaucoup  plus  naturel  de 
penfer  que  ces  Peuples ,  inftruits  par  leur  expérience  que  a 
fumée  de  leur  Petun  abbat  les  vapeurs  du  Cerveau  ,  rend  la 
Tête  plus  libre  ,  réveille  les  efprits ,  &  nous  met  plus  en  état 
de  traiter  d'affaires  ,  en  ont  pour  cette  raifon  introduit  l'ufage 
dans  les  Confeils,où  effeaivement  ils  ont  fans  ceffe  la  Pipe  à  la 
Bouche,&  qu'après  avoir  mûrement  délibéré  &  pris  leur  parti, 
ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  trouver  de  fymbole  plus  propre  pour 
mettre  le  fceau  à  ce  qu'ils  ont  arrêté  ,  m  de  gage  plus  capable 
d'en  affûrer  l'exécution  ,  oiie  l'inftrument ,  qui  a  eu  tant  de 
part  à  leurs  délibérations.  Peut-être  même  vous  paroîtra-t'ii 
plus  fimple  ,  Madame ,  de  dire  que  ces  Peuples  n'ont  point 
imaginé  de  fignes  plus  naturels  pour  marquer  une  etroitte 
union ,  que  de  fumer  dans  la  même  Pipe  ,  fur-tout  fi  la  fumée 
qu'on  en  tire  ,  eft  offerte  à  une  Divinité ,  qui  y  mette  le  fceau 
de  la  Religion.  Fumer  donc  dans  la  même  Pipe  en  figne  d'al- 
liance ,  eft  la  même  chofe  ,  que  de  boire  dans  la  même  Cou- 
pe comme  il  s'eft  de  tout  tems  pratiqué  dans  pîufieurs  Na- 
tions. Ce  font-là  de  ces  ufages  ,  qui  viennent  trop  naturelle- 
ment à  l'efprit ,  pour  y  chercher  du  myftere. 

La  grandeur  &  les  ornemens  des  Calumets ,  qui  le  prefeii- 
tent  aux  Perfonnes  de  diftinaion ,  &  dans  les  occaftons  im- 
portantes, n'ont  rien  non  plus,  dont  il  faille  chercher  bien 
loin  les  motifs.  Pour  peu  que  les  hommes  ayent  de  commerce 
entr'eux  ,  &  fe  refpeàent  mutuellement ,  ils  s'accoutument  à 
avoir  certains  égards  les  uns  pour  les  autres ,  principalement 
dans  les  occafions ,  où  il  s'agit  d'affaires  publiques  ,  ou  quand 
on  veut  gagner  la  bienveillance  de  cçux ,  avec  qui  l'on  traite , 
&  de-là  le  loin  ,  qu'on  apporte ,  pour  donner  plus  de  décora- 
tion aux  préfens ,  qu'on  leur  fait.  Au  refte  c'eft  aux  Panis, 
Nation  établie  fur  les  Bords  du  Miffouri ,  &  qui  s'étend  beau- 
coup vers  le  Nouveau  Mexique ,  qu'on  prétend  que  le  Calu- 
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met  a  été  donné  par  le  Soleil.  Mais  ces  Sauvait      .  '  '  ^ 

ment  fait  commue  beaucoup  Sresleupefl^orr  ?" 
"ur^rtV.^"""'"^"^  ""  "^^Se ,  doZlTétoie^'lelAt 

marqué  que  les  autres  Nation.  I?  P^"'  '"^,""  '  °"  P^^^ 
de  l'Amé;iqur&  S  feS  ^%"f  P^"^e  du  Continent 

Calun^et  u^f^'n^U"  1  anc"  Enfin  a\!c7'''  '>  '''''.  ^" 
fon  inftitution  le  Caducée  d^Mercuro  f  ^'""''  ''°\'  ''""' 
que  pour  la  Pa,x ,  ou  ^tr  leSm  /ce  • '&T^  ' 

quil  eft  d'ufage  dans^les  Traités^  mu  ont  l/r  ^"^'"' 
objet.»  '  ^"*  °'"  ^'^  Guerre  pour 

Ces  Notions,  Madame,  m'ont  paru  ncceff-^irpc  n^ 
donner  une  connoiffance  parfaite  de  ce  anfri^f  ^i  "'  ''°"' 
des  Sauvages ,  dont  je  voL  entrelndr  ?.  if  ^  '"''"  ^?  ^""'"'^ 
jufqu'à  ce  que  j'aye  épuifé  ce  fu  et    on     r      /  ""J  H'''''  ' 

D'ailleurs  un  Vovaeeurtâchpr1p«f?^     1  ^-        "^°"  ^^'l^"^- 

Je  fuis  j  Sec. 


X 


1/ 


QUATORZIEME  LETTRE. 

Defiripiion  Ju  Pays  depuis  tAnfe  de  la  Famine  iuC,,'  ■  / 
R.vure  des  Sables.  l/„nfs  des  duerres  defsZZif^fJ^ 

A  la  Rivière  des  Sables,  ce  dix-neuf  May ,  172,. 
JVlADAME  , 

M  E  voici  encore  dégradé  par  un  vent  contraire ,  qui  vient  l''?' V- 
de  fe  lever  au  moment  que  nous  étions  le  plus  en  train  d'f  "^"'  ^  '"- 
vancer.  Il  nous  a  même  ilrpns  fi  brufquemeîlt^que  Lôus  au-"  ^e  ^,1^- 


PKiî 
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rions  été  fort  en  peine ,  fi  nous  n'euffions  très-à-propos  ren- 
contré cette  petite  Rivière  ,  pour  nous  y  réfugier.  Vous  m'a- 
vouerez ,  Madame ,  qu'il  y  a  bien  des  défagrémens  &  des  in- 
commodités à  effuyer  dans  un  voyage  tel  que  celui-ci. Il  eft  fort 
trifte  de  faire  cent ,  &  quelquefois  deux  cent  lieues ,  fans  trou- 
ver une  Maifon ,  ni  rencontrer  un  Homme  ;  de  ne  pouvoir 
s'engager  dans  une  traverfe  de  deux  ou  trois  lieues  ,  pour 
éviter  d'en  faire  vint  inutilement ,  fans  rifquer  fa  vie  par  le 
caprice  des  Ventj  ;  de  fe  voir  ai'rêté ,  comme  il  arrive  quel- 
quefois, des  femaines  entières ,  fur  une  Pointe ,  ou  fur  un 
Rivage  ftérile  ,  où ,  û  la  Pluye  furvient ,  il  faut  refter  fous 
un  Canot ,  ou  fous  une  Tente  :  fi  le  vent  eft  impétiieux ,  il 
faut  chercher  un  abry  dans  le  Bois ,  où  l'on  n'eft  pas  fans 
^danger  d'être  écrafé  par  1?  chute  d'un  Arbre.  On  auroit  paré 
à  une  partie  de  ces  inconvéniens ,  en  conftruifant  des  Bar- 
ques pour  naviger  fur  les  Lacs  ;  mais  il  faudroit  pour  cela 
que  le  Commerce  en  vajût  un  peu  plus  la  peine. 

Nous  fommes  ici  furlk  lifiere  des  Cantons  Iroquois,  & 
c'eft  un  fort  beau  Pays.  Nous  nous  embarquâmes  hier  de 
grand  matin  par  le  plus  beau  tems  du  monde.  Il  ne  faifoit  pas 
un  foufle  de  vent ,  &  le  Lac  étoit  uni  comme  une  Glace. 
Dcfcnpnon  Vcrs  les  neuf  ou  dix  heures  nous  paffàmes  devant  l'Embou- 
chure de  la  Rivière  d'Onnontagué ,  &  elle  ne  parut  avoir 
un  arpent  de  large»  Les  Terres  y  font  un  peu  baffes,  mais 
très-bien  boifées.  Prefque  toutes  les  Rivie.^s,  qui  arrofent 
les  Cantons  Iroquois ,  fe  déchargent  dans  celle-ci ,  dont  la 
Source  eft  un  fort  joli  Lac  ,  appelle  Gannentaha ,  fur  le  bord 
duquel  il  y  a  des  Salines.  Vers  les  onze  heures  &  d^mie  un 
petit  vent  de  Nord  -  Eft  nous  fit  mettre  la  Voile ,  &  nous 
pouffa  en  peu  d'heures  jufqu'à  h  Baye  des  Goyogouins  ,  qui 
eft  à  dix  lieues  de  la  Rivière  d'Ormontagué.  Toute  la  Côte 
dans  cet  efpace  eft  variée  de  Marais  &  de  Terres  hautes  ,  un 
peu  fablonneufes ,  couvertes  de  très-beaux  Arbres,  &  fur- 
tout  de  Chênes  ,  qui  femblent  avoir  été  plantés  à  la  main. 

Un  vent  de  Terre  violent ,  qui  nous  accueillit  par  le  tra- 
vers de  la  Baye  des  Goyogouins ,  nous  obligea  de  nous  y  ré- 
fugier. C'eft  un  des  plus  beaux  endroits ,  que  j'aye  jamais 
vu.  Une  prefqu'Ifle  bien  boifée  s'avance  au  milieu  ,  &  forme 
comme  un  Théâtre.  Sur  la  gauche  en  entrant,  on  apperçoit 
dans  un  enfoncement  une  petite  Ifle ,  qui  cache  l'entrée  d'une 
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Rivière ,  par  où  les  Goyogouins  defcenH.^    i       ,   t      '  '  ' 
vent  ne  /ura  point;  ni!  „ou  Set"  roîîte    &'' ^' 
finies  encore  tro  s  ou  ouaire  liei».  ri        •         ^  •  "^  "°"^ 
n.es  embarqués  av^ntTe  Sole  î  levé    «,'"  "°"' "™^  '°'"- 

... /"™^''^^''»'"«.  que  ces  Barbare, W„r,„,  j.  ...,.._ 


g 


II  eft  rarp    lU.T  '  ""^^^3'  interrompu. 


er  dans  unegu7r7e':Vuard^ryZ'i,?vi.'''"^'",^  ^^  ^i^^^'     ^-«^.  T-i 

.c  A,.         ,         .    P°"f  i ordinaire  dinv  ration  nn.,r  Sauvagcsàfau 
^s  Armes;  le  moinJre  motif,  un  rien  fnZl^lT.  F.T  -  ^«  g««c. 


Ils  n'ont  Das 

prendre  les  An;ë;iirr;Z£emot^'1:";'''  f  "citation  poL"; 
terminera  vengeance  fui^tomTc''  "  ''■'"  ^''"^'"^  ^^^  7  ^é- 
ancjenne  ou  nofve^à  veng  r  clTZ^  ^"^r^^"^  '"^"^« 
ces  fortes  de  playes ,  quelauf  Wrlv  '  n'  "r  '^^^''"^  P^^'t 
doit-on  jamais  cLpteTq  Jk  Siv  fn,??  î-i''  ^°''"^  ^"^  "« 
tre  deux  Nations  ,Tu?ont  été  lon^m?  ^""^'^'^'^^^étahUe  en- 
le  defir  de  remplace  MortsTr^fi^r""  ^'^"^^^  P^^t 
paifer  leurs  ombres     le  caor  in'        ^"/^'î"^^^^.  ou  d'^p- 

qu;on  explique  à  ^a^  L^^T^^F^''^^  '°"^'' 
au/fi  frivo  es,  font  au'on  voir  J^?,  ranons  ,  ou  prétextes 

une  troupe  d'Aventurier"    oui  ne  fo'"  ^''"'  ^^^"^  ^^  ^"^^^^ 
jour  précèdent.      '""^''  '  ^"^  "^  longeoient  à  rien  moins  le 

fei/lÙtlrEatl^etf  ^-'P^^^^       '  ^^^  ^'-^^  ^u  Con- 
ned^mai^dentpa X"^^^^^^^^^  &  comme  elles 

tention;  ma    Kal^menS^^  ^'1  X  ^'''  P^"  ^''»^- 

de  voir  la  Jeun! KxeTc  r  it'  '•  """  V^  ^''  ^'"^P  ^^^^é 
droit  avoir  de  grand  s  raifons  no.n  '"''  '"  r  '  '"'"^^  '  ^'  '^  ^^"- 
ploye-t-on  rarement  Lu  «^^^^       '  ^  ''^^''^1'  '  ^"^«^e  y  eni- , 


Pitparatifs 
du  Chef. 


» 
» 
» 

» 
» 

» 
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demande  pas  beaucoup  de  tems.  Les  Danfes ,  les  Chants ,  les 
Feftins  ,  quelques  Cérémonies  fuperftiiieuiés ,  qui  varient 
beaucoup  lélon  les  différentes  Nations  ,  en  demandent  beau- 
coup davantage.  . 

Celui  qui  doit  commander  ne  longe  point  a  lever  des  Sol- 
dats ,  qu'il  n  ait  jeûné  plufieurs  jours  ,  pendant  lefquels  il  eft 
barbouillé  de  noir  ,  n'a  prefque'  point  de  converlacion  avec 
perfonne  ,  invoque  jour  &c  nuit  fon  Efprit  tutelaire ,  obferve 
iur-tout  avec  foin  Tes  Songes.  La  perfuafion  où  il  eft  ,  fuivant 
le  génie  préfomptueux  de  ces  Barbares ,  qu'il  va  marcher  à 
une  Viftoire  certaine ,  ne  manque  guéres  de  lui  caufer  des 
Rêves  félon  fes  deiirs.  Le  Jeûne  rini ,  il  affemble  fe,s  Amis ,  8c 
un  Colier  de  Porcelaine  à  la  Main,  il  leur  parle  ei>ces  termes  : 
Mes  Frères ,  le  Grand  Efprit  autorife  mes  fentimens  ,  &  m'a 
infpiré  ce  que  je  dois  faire.    Le  Sang  d'un  tel  n'eft  point 
effuyé  ,  fon  Corps  n'eft  point  couvert ,  &  je  veux  m'acquit- 
ter  envers  lui  de  ce  devoir".  H  expofe  de  même  les  autres 
motifs ,  qui  lui  font  prendre  les  Armes.  Puis  il  ajoute  :  »  Je  fuis 
donc  réfolu  d'aller  en  tel  endroit  lever  des  Chevelures,  ou 
faire  des  Prifonniers  ;  ou  bien  je  veux  manger  telle  ou  telle 
Nation.  Si  je  péris  dans  cette  glorieufe  entreprife  ,  ou  fi 
quelqu'un  de  ceux  ,  qui  voudront  bien  m'accompagner ,  y 
perd  la  vie  ,  ce  Colier  fervira  pour  nous  recevoir  ,  afin  que 
nous  ne  demeurions  pas  couchés  dans  la  Poufliere ,  ou  dans 
laBouè'«.C'ert-à-dire,  apparemment,  qu'il  fera  pour  celui 
qui  aura  foin  d'enfévelir  les  Morts. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles ,  il  met  le  Colier  d 
terre ,  &  celui  qui  le  ramalTe,  fe  déclare  par-là  fon  Lieutenant  ; 
puis  il  le  remercie  du  zélé,  qu'il  témoigne  pour  venger  Ibn'Fre- 
re  ,  ou  pour  foûtenir  l'honneur  de  la  Nation.  On  tait  enfuite 
chauffer  de  l'Eau ,  on  débarbouille  le  Chef,  on  lui  accommo- 
de les  Cheveux,  &  on  les  graille ,  ou  on  les  peint.  On  lui 
met  différentes  Couleurs  au  Yifage  ,  &  on  le  revêt  de  fa  plus 
belle  Robe.  Ainfi  paie  ,  il  chante  d'une  voix  lourde  fa  Chan- 
fon  ck  Mort  ;  fcs  Soldats  ,  c'eft-à-dire  ,  tous  ceux  ,  qui  fc  font 
offerts  à  l'accompagner ,  (car  on  ne  contraint  perfonne  )  en- 
tonnent 


car  chacun  a  la  fiennerqu  1  n'eft  nT  ^^'"^°"  ^e  Guerre  ; 
chanter  :  il  yen  a  aufTidSlc-Pt  ^^'T  ^  "ul  autre  de 

Après  ce  préliminaire ,  oui!  pafff/.^"^  ^T '"^; 
Souvent  dans  une  Etuve    le  ni?       ^^"'  ""  ^>'^"  écarte  ,  &    m:^'    ■ 
auÇonfeil,  lequelen le'iibeS    r;;'''"'"-""T^^^°"Pr^i^  "^^^-^ 
dehberationl'Auteur  de  l'En  re^rife  AT'''  '?'"'"''^  ^  "«« 
accepté ,  ,1  fait  un  Feftin    c  o?r      *         'ï"?  ^°"  P''°i^^  ^  été 
l'unique  Mets  doit  être    ,n  Ch  ef  "^nT^  ^  quelquefois 
dent  que  cet  Animal  eft  offen  au  Di  ^  ?" -"■  ""'  P'^^""" 
que  d  être  mis  dans  la  Chaudie  e    ï      "^^  ^"  ^""'"'^  '  ^^ant 
que  ainfi  parmi  quelques  NSsTrr"'"''^^"P"  ^^P»"^"- 
vous  avertir  ici ,  lVIacfame;n  e  din^  .     '  '"''^^  ^'^"  ^^^^  de 
cet  article  ,  je  ne  garantis  p  is^qL  mur  rn?^'  ^'  ""T  ^'''^''  ^^' 
parmi  toutes  les  î^ations.  kai?il  o^^jf^^^  ^^:"  "^^^^  gé"éral 
cafion,  dcit  il  s'agit  ici     on  f^l    P'"°!^'^ertam  que  dans  l'oc- 
les  Efprits  bons  ém'uv^^tlTr'''  ^A"^^ '^^'"«"^  à  tous 
.    Tout  cela  dure  pluS^iott  o  n'i  ^'"  ^e'''\  ^'  ^^  Guerre, 
jours  de  fuite  :  mais  quoTm^e   ou?  i         /'  !^'"'''  P^"^^"»*^        Mefur„ 
ment  occupé  de  ces  Fltér,^chaaue  F-^r^'  Semble  unique-  qu'on^^'^X' 
pour  avoir  fa  part  des  Prifonn Sso,  '      i'  P'^"^  ^^'  «^efures  P?|j-L7'^  '^^ 
Js  pertes ,  ou  de  venger  fe"Mor;s^   ?"  ^'''  '  '^"  ^^  ^^^P^^er  ''''°"""^- 
des  préfens  au  Chef,  ^li  de  fonclFr  "?'  ^""'  '  °"  ^^'t 
gages    Au  défaut  de  A  fonVie  s    on  /""'  ?  Ç"^°^^  ^^  de, 
res  ,  &  cela  eft  plus  aifé  ^ob  enir    F  ""'"?'  ^'^  ^^^^^i"- 
comme  chez  les  Iroauoir  ^c  '  ^"  quelques  endroits 

réfolue ,  on  met  fur?e  Su  la  cL^^h""'  ?P^^"' '"  Militaire  eft 
tit  ,^s  Alliés  d>  apno  teTque^aue  chof^'  ^"^'^Z-'  ^  °"  ^-er- 

qu^lsapprouvent^l'EntreS^  &  a^n^v^^^ 

^  Tous  ceux,  qui  sWôC    w.^    ^'>^P''^"^^0"tpart. 

%ne  de  leur  engagement  t/m-"'";  ï^^  ^"  <^'^ef ,  pour 
que   & quicon|uf  aprl  Ve kreTf '"r"''  ^'^^^  ^^^^  ^^"^  maï- 
en  fureté  de  fa  v'ie  ;  'dtX/'SofjH^^  '  "^  '"^"P^^ 
jours.  Le  Parti  étant  formé    le  Ch.fT'^'^^^^^^Pourtou. 
nouveau  Feftin  ,  oùtoutleVillaee  dntfv"*''^  ?'¥'^  "« 
qu'on  touche  a  rien ,  il  dit    on  un  o""'""^^^^^'  Savant 
nom  :  »  Mes  Frères     e  fçai'oue ië  n./'''"'  ^^"^ ^"^' & ^"  ^o« 
me;  mais  vous  n'igiôLz  poSm       'P'>'"'^^^""»û'"-  <* 
rEnnemi  d'alTez  près    NoS°avon  ^f'  ''"'  ^  'î  ^"  q"«^q"efois  « 
de  tels  font  encore  découverfr?!?     '  '"''  '  ^''  ^'  de  tels  &  « 
Tonu  ///.      '''^^«^^«s  >  ds  crient  contre  nous ,  il  faut  <v 
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•i7zi.  >;  les  fatisfaire.  C'étoient  des  Hommes  ;  comment  avons-nous 
May.  »  pu  fitôt  les  oublier ,  &  demeurer  fi  lontems  tranquilles  fur  nos 
„  ?4attes  ?  Enfin  ,  l'Efprit ,  qui  s'inierreffe  à  ma  glon  e  ,  m  a  ml- 
,>  pire  de  les  venger.  Jeunelfe ,  prenez  courage  ,ratraich.ffez 
Ços  Cheveux  ,  peignez-vous  fe  Vifage  ,  remp  iffez  vos  Car- 
»  quois ,  faifons  retentir  nos  Forêts  de  Chants  Militaires ,  del- 
»  ennu^fons  nos  Morts ,  &  apprenons -leur  quils  vont  être 

Chan»  l  "^'A^rès  ce  difcours ,  &  les  applaudiffemens ,  dont  il  ne  man- 
DanfeScC         ^   S  d'être  fuivi ,  le  Chef^s'avaiice  au  milieu  de   Affem- 
tin  des  Gucr-  n. ,    '■  ^^  Caffe-tête  à  la  Main  ,  &  chante  ;  tous  les  Soldats  lui 
répondent  en  chantant ,  &  jurent  de  le  bien  féconder ,  ou  de 
mourir  à  la  peine.  Tout  cela  eft  accompagne  de  geftes  très- 
expreffifs  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  reculeront  pas  devant 
l'Ennemi  •  mais  il  eiU  remarquer  qu'il  n'ecnappe  aaucundes 
Soldats  aucune  expreffion ,  qui  dénote  la  moindre  dépendan- 
ce   Tout  fe  réduit  à  promettre  d'agir  avec  beaucoup  d  union 
& 'de  concert.  D'ailleurs,  l'engagement  qu  ils  prennent ,  exi- 
ge de  grands  retours  de  la  part  des  Chefs.  Par  exemple, 
à  chaque  fois  aue  dans  les  Danfes  publiques  un  Sa^^age  trap- 
Pant  3e  fa  HacTie  un  Poteau  dreffé  exprès ,  rappelle  a  1  Affeni- 
Elée  fes  plus  belles  Aaions,  comme  il  arrive  tou)ours ,  le 
Chef ,  fous  la  conduite  duquel  il  les  a  faites ,  eft  oblige  de  lui 
faire  un  préfent ,  du  moins  parmi  quelques  Nations.  ^ 

laée,  que      Les  àants  font  fuivis  de  Danfes  ;  quelquefois  ce  n  eft 
c«rcupieso.  t      .„ne  démarche  fiere  ,  mais  en  cadence  ;  d  autres  foi5  ce  iont 
du  Courage.    ^^^  ^o^vemens  affez  vifs ,  figi.rés  &  repr.^fentati.s  des  opéra- 
tions d'une  Campagne ,  &  toujours  cadences.  Enhn  le  te- 
L  termine  la  c'érlmonie.  Le  Chef  de  Guerre  n  en  eft  que 
fpeaateur  la  P.pe  à  la  Bouche  ;  c'eft  même  affez  )  ordinaire 
/ans  tous  les  Félins  d'appareil ,  que  celui ,  qui  en  fait  les  hon- 
neurs !ne  touche  à  nen'les  jours  fuivans ,  & jufqu'au  départ 
des  Guerriers ,  il  fe  paffe  bien  des  chofes ,  dont  le  récit  n  a 
rien  d'interreffant ,  &  qui  ne  font  pas  même  d  une  pratique 
uniforme  &  conftante  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  une  coutu- 
me affez  fmguliere ,  dont  leslroquois  fur-tout  ne  fe  difpen- 
fent  jamais  :  elle  paroît  avoir  e^é  imaginée  pour  connoitre 
ceux  qui  ont  l'efprit  bien  fait,&  fçavent  fe  commander  a  eux- 
mêmes  ;  car  ces  Peuples ,  que  nous  traitons  de  Barbares ,  ne 
conçoivent  pas  qu'on  puiffe  avoir  un  véritable  courage ,  û 
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1  on  n'eft  pas  maître  de  fes  payons ,  &  fi  ?„  „e  f-ç'a,  pL*  ^JJ, 
fnr  ce  qu,  peut  arriver  de  plus  fenfible.  Voici  de  quoi  il 

les  plus  anciens  de  la  Troupe  Militaire  font  aux  jeunes 
Gens ,  principalement  à  ceux ,  qui  n'ont  pas  encore  vu  FEn 
nenu  .  toutes  les  avanies ,  dont  ils  peuvent  s'avifer   Ils  leCr 

cnes  les  plus  fanglans  ;  ils  les  accablent  d'injures ,  &  pouffent 
ce  jeu  julqu  aux  plus  grandes  extrémités.  Il  ku^endu^er  tout 

r.i^sTe'mo;"d;ë^r"'''i^^  P"'*^"^'  ^°""-  dans  ces  oca. 
lions  le  momdre  figne  d  impatience ,  c'en  feroit  affez  nn„r 

être  ,uge  indigne  de  porter  jamais  les  imes  :  ma    quand^cda 

t^rV^^lî'  t"^  âge  comme  iUri'affi: 
louvent,  il  faut  quelAgreffeur  foit  b  en  affûré  de  n'avoir 
rien  fur  fon  co.npte,  fans  quoi ,  le  Jeu  fini ,  il  Loit  oblieé 
de  reparer  in(ulte  par  un  préfent.  Je  dis ,  le  jeu  fini?car  tout 
le  tems  qu  il  dure  il  faut  tout  foufrir  fans  fe  fâcher ,  quo  aue 
k  badinage  aille  fouvent  à  fe  jetter  des  tifons  de  feu  àlS 
&  à  fe  donner  de  grands  coups  de  bâton.  ' 

Comme  i'efperance  de  guérir  de  fes  bleffures  ,  fi  on  a  le        ,     . 
ma  heur  d  en  recevoir    np  rr,r.^,-;^,,L-        ^""^cs  ,  u  on  aie     Patcautons 
Dlus  braves  A  ivnlïï   '        Contribue  pas  peu  à  engager  les  pour  les  bief. 
plus  Draves  a  s  expofer  aux  plus  grands  périls ,  après  ce  aue  ie  f"- 

cSés'  t'  '  ""PT-^P^"-^^^^  drolues,  dont  le's  l^'--  fom 
charges  Je  vous  dirai  une  autre  fois  quelle  fort!  de  gens 
font  ces  Jongleurs.  Toute  la  Bourgade  étlnt  affe.nblée ,  ul  5e 

"x  P  w'"do  n -r'  ^"  '1  ''  -o-'nuniquer  aux  Racin     & 
aux  F.antes  ,  dont  il  a  rait  bonne  provifion  ,  la  vertu  de  £ué- 
nr  toutes  fortes  de  playes ,  &  même  de  rendre  la  vieeux 
morts.  Aufïï-tot  il  fe  met  à  chanter  ;  d'autres  Jongleurs  lui  ré- 
pondent,  &  l'on  fuppofe  que  pendant  le  conclrt     qui  ne 
vous  paroitroit  pas  fort  mélodieux ,  &  qui  efl  accomLlné  de 
beaucoup  de  gnmaces  de  la  part  des  A^eurs  ,  la  veru,  me'di! 
anale  fe  répand  fur  les  drogues.  Le  principal  Jongleries 
éprouve  enluite  :  il  commence  par  fe  fïire  fa^gner  le?  lèvres 
1  y  applique  fon  remède  ;  le  fang,  que  l'impofleur  a  foin  de 
fuccer  adroittement ,  ceffe  de  couler ,  &  on  crie  ;  rmracT 
Apres  cela  il  prend  un  Animal  mort ,  il  laiff.  aux  Affiflans  toul 
le  loifir  de  bien  s'affûrer  qu'il  eft  fans  vie ,  puis  par  le  moyen 
a  une  canule  ,  qu'il  lui  a  inférée  fous  la  queue    il  la  fait^re" 
muer  ,  en  lui  fouflant  des  herbes  dans  la  gueule,  &  les  cris 
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d'admiration  iL^'ublcnt.  Enfin  toute  la  Troupe  des  Jongleurs 
fait  le  tour  des  Cabannes  en  chantant  la  vertu  des  remèdes. 
Ces  aiïifices  dans  le  fond  nen  impofent  à perfo  me  ,  mais  ils 
amufent  la  multitude  ,  &  il  faut  fuivre  l'utage. 

En  voici  un  autre ,  qui  eft  particulier  aux  Miamis ,  S:  pei-'t- 
être  à  quelciues  autres  Nations  du  Voifinage  de  la  Louynane. 
Je  Tai  tiré  aes  Mémoires  d'un  François  ,  qui  en  a  été  témoin. 
Après  un  felîin  folemnel  on  plaça,  dit-il ,  fur  une  cfpece 
d'Autel  des  figures  de  Pagodes  ,  faites  avec  des  Peaux 
d'Ours ,  dont  la  tète  étoit  peinte  de  couleurs  vertes.  Tous  les 
Sauvages  pafferent  devant  cet  Autel  en  faifant  des  génufle- 
xions ,  &  les  Jongleurs  conduifoient  la  Bande,  en  tenant  à 
la  main  un  fac  ,  où  étoient  renfermées  toutes  les  chofes,  dont 
ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir  dans  leurs  évocations.  C'étoità 
qui  feroit  plus  de  conto; fions ,  &  à  mefure  que  quelqu'un  s'y 
diftinguoit ,  on  lui  applaudiffoit  par  de  grands  cris.  Quand 
on  eut  ainfi  rendu  fes  premiers  hommages  aux  Idoles ,  tout  le 
monde  danfa  avec  beaucoup  de  confufion  ,  au  fon  du  Tam- 
bour &  du  Chichikoué,  &  pendant  ce  tems-là  les  Jongleurs 
faifoient  femblant  d'enforceler  divers  Sauvages ,  qui  paroif- 
foient  expirer  :  puis  en  leur  mettant  d'une  certaine  poudre 
fur  les  lév.^s ,  ils  les  faifcient  revivke. 

Quanj  c  ;v:e  farce  eut  duré  quelque  tems ,  celui ,  qui  pré- 
fidoit  à  iu  Fike ,  ayant  à  {es  côtés  deux  Hommes  &  deux  Fem- 
mes ,  parcourut  toutes  les  Cabannes ,  pour  avertir  que  les 
Sacrifices  alloient  commencer.  Lorfqu'il  rencontroit  quel- 
qu'un en  fon  chemin  ,  il  lui  mettoit  les  deux  mains  fur  la  tête , 
&  celui-ci  lui  embraffoit  les  genoux.  Les  Viftimes  dévoient 
être  des  Chiens ,  &  l'on  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  de 
ces  Animaux  ,  qu'on  égorgeoit,  &  les  Sauvages,  qui  hur- 
loient  de  toutes  leurs  forces ,  fembloient  leur  faire  paroli. 
Dès  que  les  viandes  furent  cuites ,  on  les  offrit  aux  Pagodes , 
puis  on  les  mangea ,  &  on  brûla  les  os.  Cependant  les  Jon- 
gleurs ne  cefToient  point  de  refufciter  de  prétendus  morts ,  & 
le  tout  finit  par  la  diftribution  ,  qui  fut  faite  à  ces  Charlatans 
de  ce  qui  fe  trouva  le  plus  à  leur  bienféance  dans  toute  la 
Bourgade. 

Depuis  la  réfolution  prife  de  faire  la  guerre ,  jufqu'au  dé- 
part des  Guerriers ,  toutes  les  nuits  on  chante  ,  &  les  jours 
fe  paffent  à  faire  les  Préparatifs.  On  députe  des  Guerriers  pour 
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dio  plus  ternies ,  &  celui ,  qui  eft  fur  le  V  ,7  ,t  "  '■^"- 
la  corde  d'une  ouverture  e,',  ?rc ,  oi  l'on  ,  ,e  4j'  "."■"•« 
affujettit  avec  des  courroyes.  Le  tiffi,  ,1^  I,  »  '  .  qu  on  y 
nieres  de  cuir  de  la  large^d;  deut  l^^js  l?(e "'  '"  ''"  ''ï 
d'un  bois  léger  durci  a^u  feu.  Poil^^  &'ard,t^-  urT  R^'* 
queites ,  ,1  tant  tourner  un  peu  les  genou^e^  dedls    l^'" 

le^rémité  du  pied  &  liés  avec  des  co,  dom  ^         '"'^'^'"  ^ 

foi^rfed?s"&i:,Kute^^ 
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pour  affuiet„r  ie  qui  eft  fur  îâ  Tral,™  ^Q^LtClSi:^  ' 
foient  ces  voitures ,  un  Sauvaee  les  ,w^r  ,i„"  /■  ^  •"  l"** 
1  aide  d'une  longue  bande  de "ufr  oE',  ft  n  r^"".  f"-"'  '  ^ 
trine ,  &  qu'on  appelle  CoL  On  en  ufl  ï'fr"  ^"'  "  P"'' 
desfardeaïx,  &  te  Mères  s  We?vë.    pot  poît^r/ "^^ 
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cune  Cabanne ,  qu'on  ne  leur  prenne  leur  Robe ,  pour  leur 
en  donner  un  autre  meilleure  ,  ou  du  moins  auffi  bonne.  En- 
fin tous  fe  rendent  chez  le  Chet".  ils  le  trouvent  armé  comme 
le  premier  jour,  qu'il  leur  a  parlé;  &  comme  il  a  toujours  paru 
en  public  depuis  ce  tems-ia.  Eux-mêmes  fe  font  peints  le  vi- 
fage,  chacun  fuivant  fon  caprice,  &  tous  ordmairement  de 
manière  à  faire  peur.  Le  Chet  leur  fait  une  courte  harangue , 
puis  il  ibrt  de  la  Cabanne ,  en  chantant  fa  chanfon  de  mort, 
fous  le  fuivent  à  la  file ,  gardant  un  profond  filence ,  &  la 
même  choie  fe  pratique  tous  les  matins ,  quand  on  fe  remet  en 
marche.  Ici  les  femmes  prennent  les  devans  avec  les  provi- 
fions ,  ik  quand  les  Guerriers  les  ont  jointes ,  ils  leur  remet- 
tent en  main  toutes  leurs  bardes ,  &  reitent  prefque  nuds  :  au- 
tant néanmoins  que  la  Saifon  le  peut  permettre. 

Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoient  l'Arc ,  la  Flèche , 
&  une  efpece  de  Javelot ,  l'une  &  i'autie  armées  de  pointes 
d'os  travaillées  en  différentes  façons  ,  &  le  Caffe-tête  :  c'étoit 
une  petite  Mali'ué  d'uri  bois  très-dur ,  dont  la  tête ,  de  figure 
ronde ,  avoit  un  côté  trenchant.  La  plupart  n'avoient  aucune 
arme  défenfive,maislorfqu'ils  attaquoient  unRetranchement, 
ils  fe  couvroient  tout  le  corps  de  petites  planches  légères 
Quelques-uns  ont  une  manière  de  Cuiraffc  faite  d'un  tilfu  de 
Jonc ,  ou  de  petites  Baguettes  phantes  ,  affez  proprement  tra- 
vaillées. Ils  avoient  même  anciennement  des  Cuiffarts  &  des 
Bralfades  de  même  matière ,  mais  comme  cette  armure  ne  s'eft 
point  trouvée  à  l'épreuve  des  armes  à  feu ,  ils  y  ont  renoncé , 
6l  n'ont  rien  mis  à  la  place.  Les  Sauvages  Occidentaux  fe  fer- 
veur toujours  de  Bouchers  de  Peaux  de  Bœufs ,  qui  font  fort 
légers ,  tk  que  les  Balles  de  Fufil  ne  percent  pas.  Il  eiï  affez 
étonnant  que  les  autres  Nations  n'en  ulént  point. 

Quand  ils  font  ufage  de  nos  Epées ,  ce  qui  eft  très-rare ,  ils 
s'en  lervent  comme  d  nfpontons  :  mais  quand  ils  peuvent  avoir 
des  Fufils ,  de  la  Poudre  &  du  Plomb ,  ils  laiffent  là  leurs  Flè- 
ches ,  &  tirent  très-jufte.  On  n'eft  pas  à  fe  repentir  de  leur  en 
avoir  donné ,  mais  ce  n'eff  pas  nous ,  qui  avons  commencé  : 
les  Iroquois  en  ayant  reçu  des  Hollandois ,  alors  Poffeffeurs 
de  la  Nouvelle  \ork,  ça  été  pour  nous  une  néceffité  d'en 
faire  prendre  à  nos  Alhés.  Ils  ont  des  el'peces  d'Enfeignes  pour 
fe  reconnoitre  &  feraUier;  ce  font  de  petits  morceaux  d'E- 
corces  coupées  en  rond ,  qu'ils  mettent  au  bout  d'une  perche, 
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leurs  plus  amplement  il  (ua,T.A^'"""-  '^"  P^^rai  ail-  T"' 
boles .  fous  le-îquels  ch    un  ft  rt^ZT  p/"V«  '>"- 
On  les  met  touidans  un  Sac  fal,  SI  t  »  ^'P"'  familier, 

«ntes  couleurs;  &  fouveni   it  r",!  ^^  P^'"'  '1^*^- 
on  p  ace  ce  SacVur  le  3eva, ,'  T(otcl  ^"T,"''  ^"  Chef. 
Mamtous ,  pour  tenir  dans  un  feul  Sac     ""f'  ^j'/î  "-"P  ^è 
plufieurs ,  qui  font  confiés  à  la  Bard^  '/  r  "  ''"*"'"'^  <■»"« 
Anciens  de îhaqueFamii:!  1*8^™=  ^"  lieutenant  &  des 
ont  été  faits  po^ur  avoSes'  Pri?o^  ""  ^  >°'"'  '^^  P''<^'"^ .  î 
'om  les  AniLux    ,u•on':'^ul^p"e;l^?7V^^  '^"«"^^  ''^ 
dont  on  doit  faire  au  ?e,our  ui  facrSauL  Fr5""P'8ne  '  & 

Dans  les  marches  par  terr^  le  rlf  "  P/    ' 
Sac,  qu'on  apnelle /i  Ar„„,     '      l^hef  porte  lui-même fon 

fardeaCfur  qufEo  Xf^^e  Tif  ^'T  ^^  ''^'''"S"  de  ce 
perfonne  retufe  de  le  "ou  a^ar  '  n.  "^  ^°"P"  '"'"<)■•'  que 
diftinaion  :  ceft  commeSôifr;  ''" °"  ^  »  ^««hé  u\e 
mandement ,  au  cas  que  "  Ch°  f  &  t:7'"''  P°"'  '^  ^om- 
pendant  la  Campagne.  Mais  touLn  5^  L/eutenant  meurent 
me  voici  arrivé  âafs  ù  Se  d.  Nh „"'  """:"?'  '  **^''='"e. 
ver  bonne  Compagnie  &  of,  i7,  n'^'"'  «'levais  trou- 
partisdelaRivieredi'SabieM  '"'.'!"''''"«  i°"«-  .fe 
%é  ;  mais  le  Vent  nous  con,  aiSn',";"''™'  "^"'  '^  S»'^" 

obligés  d'entrer  à  dix  heures  damla  B'l°l"'°r?'  '  "°"?  ''"'"'» 

A  moitié  chemin  de  la  Riv"  re  des  ifl    ''  '^'^"■«'"'houans. 

une  petite  Rivière  aue  illlf  ''''  "  ""^  Baye ,  il  y  a 

j'avofs  été  plutôt  Xrde,"°y 
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foixante  pieds  de  haut ,  &  deux  arpens  de  large  j  une  portée 
de  Fufil  au-deffus ,  on  en  trouve  une  féconde  de  même  lar- 
May.  geur ,  mais  moins  haute  des  deux  tiers  ;  &  une  demie  lieue 
plus  loin  ,  une  troifiéme  de  cent  pieds  de  haut  bien  mefurés , 
&  de  trois  arpens  de  large.  On  rencontre  après  cela  plufieurs 
Rapides  ,  &  après  avoir  encore  navigué  cinquante  lieues ,  on 
apperçoit  une  quatrième  Chute ,  qui  ne  cède  en  rien  à  la  troi- 
fiéme. Le  cours  de  cette  Rivière  eft  de  cent  lieues ,  &  quand 
on  l'a  remontée  environ  foixante  heuës ,  on  n'a  que  dix  lieues 
à  faire  par  terre ,  en  prenant  à  droite ,  pour  arriver  à  l'Ohio  , 
furnommé  la  belle  Rivière.  Le  lieu ,  où  on  la  joint ,  s'appelle 
Ganos ,  où  un  Officier  digne  de  foi ,  {a)  &  le  même  ,  de  qui  je 
tiens  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  m'a  affûré  avoir  vu 
une  Fontaine ,  dont  l'Eau  eft  comme  de  l'Huile  ,  &  a  le  goût 
de  Fer.  Il  m'a  ajouté  qu'un  peu  plus  loin ,  il  y  en  a  une  autre 
toute  femblable ,  &  que  les  Sauvages  fe  fervent  de  fon  Eau , 
pour  appaifer  toutes  fortes  de  douleurs. 

La  Ëaye  des  Tfonnonthouans  eft  un  lieu  charmant  :  une 
jolie  Rivière  y  ferpente  entre  deux  belles  Prairies ,  bordées  de 
Coteaux ,  entre  lefquelles  on  découvre  des  Vallées ,  qui  s'é- 
tendent fort  loin  ,  &  tout  cela  forme  le  plus  beau  point  de  vûë 
du  monde ,  borné  par  une  grande  Forêt  de  haute-Futaye  : 
mais  le  terrein  me  paroît  un  peu  léger  &  fablonneux.  Nous 
nous  remîmes  en  route  à  une  heure  &  demie ,  &  nous  voguâ- 
mes jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Nous  avions  deffein  de  nous 
retirer  dans  une  petite  Rivière ,  qu'on  appelle  la  Rivière  aux 
Baufs  ;  mais  nous  en  trou^-'mes  l'entrée  bouchée  par  les  Sa- 
bles ,  ce  qui  arrive  fouv  ux  petites  Rivières .  qui  fe  dé- 
chargent dans  {es  Lacs ,  p«-  ..  raifon  qu'elles  entraînant  beau- 
coup de  Sable  avec  elles  :  car  quand  le  Vent  vient  du  large , 
ces  Sables  font  arrêtés  par  les  V  agues ,  &  forment  peu  à  peu 
une  Digue  fi  haute  &  fi  forte ,  que  le  courant  des  Rivières  ne 
la  fçauroit  franchir ,  fi  ce  n'eft  quand  les  Eaux  grofïïiTent  par  la 
fonte  des  Neiges. 

Je  fus  donc  obligé  de  pafler  le  refte  de  la  nuit  dans  mon  Ca- 
not, où  j'efluyai  une  affez  forte  gelée.  Aufli  àpeine  voyoit-on 
les  Arbrifleaux  bourgeonner.  Tous  les  Arbres  étoient  comme 
dans  le  milieu  de  l'Hy ver.  Nous  partîmes  de-là  à  trois  heures 
&  demie  du  matin ,  le  vint-deux ,  jour  de  l'Afcenfion ,  &  j'ai, 

(  4  )  M.  de  JoQcaixe ,  aujourd'hui  Capitaine  dans  (es  Troupes  de  la  N.  France. 
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thouans ,  mais  où  les  terres  m  Wn."  ^  "^  •  ^  ''"^  ^^onnon- 
deux  heures  après  midi,  „ouremrCT"'f ^^-  ^^^^^^^ 
l^^^^ara,  forriéeparlagrandeChur  1^^"^  ^"  ^'^^'^^^  ^^ 
feienrôt     ou  plûtôrc'eft  i!  Fleuve  Sa  m' I  ^^  ^'  ^°"^.  P^'-^^^'^i 
JacEné  ,  &  paffe  parie  Lac  Omar  o.r^      ^"'  ^«^^  du 
de  détroit.  On  J'appelle  RivLre  de  N?  'P''^^,  ^^^^orze  lieues 
&  cet  efpace  eft  S^  fix  &  tLTL\^T'  ^'  ^^"^^  » 
Quand  on  y  a  fait  trois  lieues    on Vn        r^  ^"  J'  ^'"''aiit. 
quelques  Cabannes  d'Iroquois  TfonZTh  "'^^  'S^'"  g^"^'^^ 
faguez  ,    comme  à  Cataroccui     l"  'î       ""."'  ?  ^^  J^^^^' 
Lieutenant  dans  nos  Troupes,  y  ;aumûr.h?'  ^^"^"^'^e  . 
on  donne  par  avance  le  nom  de  Fort  rlî   ^^^^""^'  ^  laquelle 
qu'avec  le  tems  elle  fera  ch^ngle  en  L-  ''  "'  ^  ^-'''"^  ^''" 
J'ai  trouvé  ici  plufieurs Xciers     J T^-^^^  ^«««reffe. 

dans  quelques  jours  à  Québec  Cea'J  ■  ^V]^  retourner 
cette  tettr'e ,  qLe  J'envVaTpaV  la  mê^VvZ  °P  ^  ^^^""^^ 
prévois  que  'aurai  après  leur  déparuT^emT'  ^''"''  "'^^  '  i« 
encore  une  ,  &  le  ifeu  même  mrfournfrT  ''V^^"^^»  écrire 
remplir ,  avec  ce  que  je  pourrai  aonrlnï  ^i"^?"^  '^^  ^"o^  ^^ 
ciers ,  dont  je  viens  de  parler.    ^PP'^"^*"^  ^  ^'"^urs  des  Offi- 

J'ai  l'honneur  d'être 
'^^iagam^cevintroisMay,  i^j,. 
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QUINZIÈME  LETTRE. 

Ce  quifepajfe  entre  les  Tfonnonthouans  &  les  Anglais  à  F oc^ 
cajion  de  notre  Etabli  ffement  à  Niagara.  Defcription  du  Pays, 
DanÇe  du  Feu  ;  Ilijloire  à  cette  occajion,  Defcription  du. 
Sauit  de  Niagara. 


M 


Au  Sault de  Niagara,  ce  vint-fix  May,  171  u 
ADAME , 


J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire  que  nous  avons 
Projet  d'un  ici  un  projet  d'Etabliffement  :  pour  bien  entendre  ce  qui 
àNkM'"'"^  y  adonné  lieu,  il  faut  fçavoir  que  les  Anglois  prétendent, 
«i  wgara.  ^^  yertu  du  Traité  d'Utrecht  ,  avoir  la  Souveraineté  fur 
tout  le  Pays  Iroquois ,  &  par  conféquent  n'être  bornés  de 
€6  côté- là,  que  par  le  Lac  Ontario;  cependant  on  a  com- 
pris que ,  fi  leur  prétention  avoit  lieu ,  il  ne  tiendroit  bien- 
tôt plus  qu'à  eux  de  s'établir  puifTamment  dans  le  centre  de 
la  Colonie  Frunçoife ,  ou  du  moins  d'en  ruiner  abfolument  le 
Commerce.  On  a  donc  jugé  à  propos  de  parer  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  évitant  néanmoins  de  donner  atteinte  au  Traité  ,  & 
on  n'a  rien  trouvé  de  mieux ,  que  de  nous  placer  en  un  ILu , 
qui  nous  affûrât  la  communication  libre  des  Lacs  ,  &  où  les 
Anglois  ne  fuffent  pas  les  maîtres  de  s'oppofer  à  notre  Etablif- 
fement.LaCommiifionenaété  donnée  à  M.  de  Jonc  aire, le- 
quel ayant  été  dans  fa  jeuneffe  Prifonnier  desTfonnonthouans, 
gagna  fi  bien  les  bonnes  grâces  de  ces  Sauvages ,  que  même 
dans  le  plus  fort  des  Guerres ,  que  nous  aVons  eues  contr'eux , 
&  quoiqu'il  y  ait  très-bien  fervi ,  il  a  toujours  joui  des  privilè- 
ges attachés  à  fon  adoption. 

Dès  qu'il  eut  reçu  fes  ordres  pour  l'exécution  du  Projet , 
dont  je  vous  ai  parlé ,  ilfe  rerrdit  cnez  eux ,  aflembla  les  Chefs, 
&  après  les  avoir  aflurés  qu'il  n'avoit  point  de  plus  grand  plai- 
fir  au  monde  que  de  vivre  avec  fes  Frères  ,  il  ajouta  au'il  les 
vifiteroit  bien  plus  fouvent ,  s'il  avoit  chez  eux  une  Caoanne, 
où  il  put  fe  retirer ,  quand  il  voudroit  être  en  hberté.  Ils  lui 
répondirent  qu'ils  n'avoient  jamais  ceffé  de  le  regarder  comme 
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tin  de  leurs  Enfant  Qu'il  émir  lo«,oV    j   r,  ^^'  ^^7 

roit  le  plus  commof  11"  n'^rdemandoif  ^'  't'  ^" '^  ^"V 
Vint  auffi-tôt  ici ,  choifit  non.  r^^'"^"^°"  P^s  davantajge ,  il 

Rivière ,  qui  termine  îaCn  d^mP'^'T""'  ^^  ^.^^^^^  '- 
une  Cabanne.  La  nouvel  e^    f   V^°""?nthouan ,  &y  dreffa 
velle  York ,  &  dîe  ^  cauf!  H'        ^'^-?^«^  Portée  dansi  nou- 
Anglois  nWoien   ja^aTou Ih^^^^^     Pj"^  ^^  i^^o^fie ,  que  les 
quoîs ,  ce  qui  veno  t  d'é  re^accord"!''  t"'  ^^'ï"  ""^°"  î^«- 

Ils  re  plaignirent  avec  haute  °1^'"        ''   '  ''"* 

préfens^  mLnt  d'abord  S  Srîat;,^^'"^ 
intérêts  :  mais  ils  n'en  fureiit^aTnirf     9'"°"^  dans  leurs 
Cantons  Iroquois  font  ndépeSdaS  T.c     "?'  '  P"''"  ^^  ^" 
jaloux  de  ceie  indépeSe   H  V  n   ""/  ''"'  '"''*^''  '  ^  ^on 

celui  de  Tfonnonthoï.anXles^^^^^^^^^  '"'''''  ^'^ner 

r  réuffir  ;  mais  ils  s'appe;ç?rent  ^ë.?  A  ^T"""'  "'"  P°"^ 
jamais  à  bout  de  déloger  JSrpiT  ^"'^'  "^  viendroient 
duifirent  à  demander  ^au'am.-  ^^^/^g^^/'  Alors  ils  fe  ré- 

auffî  une  Cabanne  au'n?"meh?u"  m  "''"'.^"f  ^'T'  ^'^^^^^ 
refufé.  ^Not.e  Terre^ft  en  n  '  T'  *S''^  '""^  ^"^  encore 
thouans,  lesFrançSs  &vn,r"''  leur  dirent  lesTfonnon- 
femble ,  fans  la  trlb Lr  lu  ifte  ^°"'""  ^''  -^^"^^"^^^  -"" 
conféqu3nce,aueJonc;ir?^^  '  ajouterent-ils ,  c'eft  fans 
tion ,  ][  jouit  dS  d?oit  Z  n  '"''•  '^1^  ^"^^"^  d*^  i^  Na. 
fruftrer.  °''  ,5.  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  ïi^n 

un  Pays  tel  que  celui-c  ^Tn'  S^^'^'^';r%r^'"^"''e'"dans 

plus  fauvagei  plus  affreuVD'u^P^^^^^  ^°^''  "" 

&  comme  dans  Te  fond  d'nn'a  K^      '^"''^  ''^  "^^'^  ^«"^  ^es  pieds, 

rite,  mais  qui  en  cetendroitr^^^^^^^ 

rapidité,  â  par  les  Tonrb^  '  reffemble  plus  à  un  torrent  par  fa 

au^ravers  deCelsTl  a  ft'  1  ^"^^  ^^'"^"^  «"^^^^  ^^^^er  ^ 
par  l'écume  ,  Wt  eft  In  ^  ^  P^'"^  ^  '''^"^^r  paffage ,  & 
eft  mafqu^e  t^ar  °ro  Mon?r""  "^^^^  =  de  l'autre  ,1a  'vu^ 
&  dontl  de^rnS^e^dST  Nt^^^^^^  S'ïi^^  i"--  > 

ialatTeSlé:  '  T  ^^^^^^^  -^-^vo^lu^S? 
nent ,  ils  ne  dLul,ë^^^^^^^^^  '''  y/-  '^  ^our- 

reur.  ""  vrem  nen ,  qui  n  infpire  une  fecrette  hor- 
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Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  aller  bietvJoin  pour 
grand  changement.  Derrière  ces  Montacills  incultes 
bitables 


Defcription 
rfe  laDanfedu 
Feu. 


voir  un 
&  inha- 


on  apperçoit  un  Terrein  gras  ,  des  Forêts  magnifi- 
ques ,  des  Coteaux  agréables  &  fertiles  j  on  refpire  un  air 
f)ur ,  &  on  jouit  d'un  Climat  tempéré ,  entre  deux  Lacs ,  dont 
e  moindre  (a)  a  deux  cent  cinquante  lieues  de  circuitr  II  me 
paroît  que ,  fi  de  bonne  heure  on  avoit  eu  la  précaution  de  s'af- 
sùrer  par  une  bonne  Fortereffe  ,  &  par  une  Peuplade  raifon- 
nable  ,  d'un  Porte  de  cette  importance  ;  toutes  les  forces  de* 
Iroquois  &  des  Anglois  jointes  enfemble  ,  ne  feroient  pas  au- 
jourd'hui capables  de  nous  en  chafler  ;  que  nous  ferions  nous- 
mêmes  en  état  de  donner  la  Loi  aux  Premiers ,  &  d'empêcher 
la  plupart  des  Sauvages ,  de  porter  leurs  Pelleteries  aux  Se- 
conds ,  comme  ils  font  impunément  tous  les  jours. 

La  Compagnie,  ^e  j'ai  trouvée  ici  avec  M.  de  JoNC  AIRE^ 
etoit  compose  du  Baron  de  Longueil ,  Lieutenant  de  Roy 
de  Montréal  ("  ^  )  ,  du  Marquis  de  Cavagnal  ,  fils  du  Mar- 
quis de  Vaudreuil ,  aftuellement  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France ,  de  M.  de  Senneville  ,  Capitaine ,  &  du 
Sieur  de  la  Chauvignerie  Enfeigne ,  &  Interprète  du  Roy 
pour  la  Langue  Iroquoife  :  ces  Meffieurs  vont  négocier  un 
Accommodement  avec  le  Canton  d'Onnontagué  ,  oc  avoient 
ordre  de  vifiter  l'Etablrffement  du  Sieur  de  Joncaire  ,  dont  ils 
ont  été  très-contens.  Les  Tfonnoothouans  leur  ont  renouvelle 
la  parole ,  qu'ils  avoient  donnée  de  le  maintenir.  C^la  s'eft 
fait  dans  un  Confeil ,  où  Joncaire  ,  à  ce  qu'ils  m'ont  dit  ,  a 

{>arlé  avec  tout  l'efprit  d'un  Fra.-çois ,  qui  en  a  beaucoup  ,  & 
a  plus  fublime  Eloquence  Iroquoife 

La  veille  de  leur  départ ,  c'eft  -  à  -  dire ,  le  vint  -  quatre  ,  un 
Miffifagué  nous  régala  d'une  Fête  ,  qui  a  quelque  chofe  d'af- 
fez  fingulier.  Il  étoit  tout-à-fait  nuit  quand  elle  commença  ; 
&  en  entrant  dans  la  Cabanne  de  ce  Sauvage  ,  nous  trouvâ- 
mes un  feu  allumé ,  auprès  duquel  un  Homme  battoit  en 
chantant ,  fur  une  efpece  de  Tambour  :  un  autre  fecouoit  fans 
ceffe  fcn  Chichicoue  ,  &  chantoit  auffi  :  cela  dura  deux  heu- 
res ,  &  nous  ennuya  beaucoup ,  car  ils  difoient  toujours  la 
même  chofe  ,  ou  plutôt  ils  formoient  des  fons  à  demi  arti- 
culés ,  qui  ne  varioient  point.  Nous  priâmes  le  Maître  du 

(4)  Le  LacOtuarlo. Le  Lac  Eriécaa  1      (^j  II  cfl:  mon  Gouvcrneut  de  cecta 

Ivil" 
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Loçis  de  ne  point  pouffer  nlus  Um.   d  m    ,  •^^-  *^9 

de  Ta  peine  à  nous  ^donner  cette  m ^^'      î^"'"^"  '  ^  '^  ^"^  ^ien 

Nous  vîmes  alors  Toître  d.S^/v'^r  ^^'^P'^'^^nce. 
géant  côte  à  côte  fur  une  même  ïiî        ^^  ^^"'"'''  '  ^"'  ^^  ^an- 
&  ayant  les  bras  pendans^Sln  Sën.'  t  T''''  ^°"  ^'^'^^^  » 
dire    que  fans  rolnpre  la  lignT   elle  ^^^.^"^^••^"V  ^'^^-^■ 
en  cadence  ,  tantôt  en  avaS    &    1  ,/''^°^'"'  ^"^'^"es  pas 
elles  eurent  fait  ce  man/ge  environ  un       ^'V^/'''^^''^-  Q"^"^ 
gmt  le  feu  ,  qui  feul  dofnoTd^-oZ  ITc.t ""  '  "">'■ 
n  apperçut  plus  rien,  qu'un  Sauvais  !^.-       ^^>""e,  &  on 
un  charbon  allumé  ,  le  qui  danfofr  '  ?    r^'^' .^'"^  '^  ^«"^he 
bour  &  du  Chichicoué  ,^ne  difcZin!''  ^^^P^^^'^'  du  Tam- 
reprenoient  de  tems  on  tems  leurs  D^n?''  ri"^  '  ^''^'^^es 
Sauvage  danfoit  touiours     m.^c  "^"  ^  ^^"''  Chant  :  le 

qu'à  lalueur  du  chaXTallS  'ST  '!f  ''  i'^'"8-'^ 
J  paroiffoit  un  Speftre ,  &  Sk'  ?"        °"  '^^'^  '^  ^«"che 
deDanfes,de  Criants    d%Xu^^^^^^^^  "mélange 

teignoit  point ,  avoient^u  IqTe  d  ëfe'dî  bf/'"  \'^''}  "/  ^'^- 
ge ,  qui  nous  amufa  une  demie  il?  ."^ ^ ^^ ^au va- 

times  de  la  Cabanne  ;  Zstfu  Jura Tufa'u^f -^"^^  T"^  ^°- 
Madame  ,  tout  ce  que  j'ai  vu  de  la  %  7  v    i^"'  •  ^  ^°'^à' 

fçavoircequifepairalereftëdelan^rCM-^'"'  '^'  "'^*  PÛ 
tendis  encore  quelque  tems    e^tolt  hpJ      ^"^T^'  ^"^j'^'i- 
ble  de  loin  ,  que  de  prè  ! îe  comti  !i"'''"P-  P("'  4porta- 
de  Femmes    ?aifoit  Tune  certW  î'/;'^"  voix  d'Hommes  & 
fet;  &  on  peut  diret  que  fi  Tes  f1  ^^' c"  '  ""  ^«"^  ^^^  ef" 
la  Méthode\  il  y  auroi?b  en  du  pS?I^'"^'Ses  avoient  de 
J'avois  fort  envie  de  fçavoir    comm        "î!""^'"^  ''^'^'''^'' 
tenir  fi  lon-tems  un  cha?bon  allum? dar   ^^'t"'^  ^°"^°^^  .  "'■«-àco 
brûler ,  &  fans  s'éteindre  ;  mais  tout  r.         •"'^'  '•  ^""^  ^^  ''^"• 
prendre  ,  c'eft  que  les  Sauvages  conn-i(?    '  "^  ^  ^n.  "'  P^  ap- 
rend  infenfible\u  feu  la  pif/    nJenla  f""'  ?^^"^^  '  *ï"i 
n  en  ont  jamais  voulu  donneîTa  co„nn?fl-      ^'""^^  '  ^  9"  '^^ 
Nous  fçavons  que  l'Ail  £T6anonZ     ""^  ^"x Européens, 
me  effet    maisVur  trè7peu  f  e  ^eni^rr^ri^'^^'*^  '^  «^^^ 
ment  ce  charbon  peut-il  refter  ff  Inn?  ^    ^'i     ^''^^'"''s  »  com- 
cn  fou ,  je  me  ^ou^vie,  s  d^avoTr  m  j/ns^  -^^.Quoiqu'il 

anciens  Miffionnaires  du  CaTada  un"    I^:";^^^""^^,-* 


(-»)  On  prétend  que  la  Feuille  de  la  Plan   i         «■ 
ic  de  l-AncUe  de  CanadaTd^^LucSc'  |  """^^^"^  '  '^  ««« 
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rapport  à  ceci ,  &  qu'il  a  voit  appris  d'un  autre  Mi/Iîon- 

naire  ,  lequel  en  avoit  été  témoin.  Celui-ci  lui  montra  un 

May.     jour  une  pierre  ,  qu'un  Jongleur  ave-    jettée  dans  le  feu  en 

fa  préfence ,  &  l'y  avoit  lailfée  jufqu'i  ce  qu'elle  en  fût  toute 

f)énetrée.  Après  quoi  entrant  dans  une  elpece  de  fureur ,  il 
avoit  prife  entre  les  dents ,  &  la  portant  toujours  ainli ,  étoit 
allé  voir  un  Malade  ,  où  le  Miifionnaire  l'avoit  fuivi  :   en 
entrant  dans  la  Cabanne  ,  il  jetta  la  pierre  par  terre ,  &  le 
Père  l'ayant  ramaffée  ,  il  y  trouva  empreintes ,  les  marques 
des  dents  du  Sauvage  ,  dans  la  bouche  duquel  il  n'apperçût 
aucun  indice  de  brûlure.  Il  ne  dit  point  ce  que  le  Charlatan 
fit  enfuite ,  pour  foulager  le  Malade  ;  mais  voici  en  ce  même 
'-='nre  un  fait ,  qui  vient  de  la  même  fource ,  &  dont  vous  por- 
terez tel  jugement ,  qu'il  vous  plaira. 
Autre   fait      Une  Femme  Huronne ,  après  une  Vifion  vraye  ,  ou  imagi- 
fin(;uii<i dune  naire  ,  fut  iittaquée  d'un  tournoyement  de  tête  ,  &  d'une 
contraftion  de  nerfs  prefque  générale.  Comme  depuis  le  com- 
mencement de  cette  maladie  elle  ne  s'endormoit  jamais ,  qu'el- 
le n'eût  quantité  de  Rêves ,  qui  la  fatiguoient  beaucoup  ,  elle 
y  foupçonna  du  myftere ,  &  fe  mit  dans  l'efprit ,  qu'elle  gué- 
riroit  par  le  moyen  d'une  Fête  ,  dont  elle  régla  elle  -  même 
le  Cérémonial  ,  fuivant  qu'elle  fe  fouvenoit  ,  difoit  -  elle , 
de  l'avoir  vu  pratiquer  autrefois.  Elle  voulut  d'abord  qu'on 
la  portât  dans  le  Village,  où  elle  étoit  née,  &  les  Anciens 
qu  elle  fit  avertir  de  fon  deffein  ,  exhortèrent  tout  le  monde 
à  l'y  accompagner.  En  un  moment ,  fa  Cabanne  fe  trouva 
remplie  de  gens  ,  qui  venoient  lui  offrir  leurs  fervices  ;  elle 
les  accepta  ,  les  inltruifit  de  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  &  auffi- 
tôt  les  plus  Vigoureux  la  mirent  dans  une  efpece  de  hotte , 
&  la  portèrent  tour  à  tour ,  en  chantant  de  toutes  leurs  forces. 
Quand  on  la  fçût  proche  du  Village  ,  on  y  affembla  un 
grand  Confeil ,  &  par  honneur  on  y  invita  les  Miffionnairt  j, 
qui  firent  inutilement  tous  leurs  efforts  ,  pour  diffuader  une 
chofe ,  où  ils  foupçonnoient  avec  raifon  autant  de  fuperfti- 
tion  ,  que  de  folie.  On  écouta  tranquillement  tout  ce  qu'ils 
voulurent  dire  à  ce  fujet ,  mais  quand  ils  eurent  ceffé  de  par- 
ler ,  un  des  Chefs  du  Confeil  entreprit  de  réfuter  leurs  dif- 
cours ,  il  n'y  gagna  rien  non  plus ,  puis  laiffant  là  les  Miffion- 
naires ,  il  exhorta  tout  le  monde  à  s'acquitter  exaftement  de 
tout  ce  qui  feroit  prefcrit ,  &  à  maintenir  les  anciens  Ufages. 
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Comme  '1  parloit  encore  ,  deux  Députés  de  la  Malade  entre- 
rent  dans  1  Aflemblee  ,  donnèrent  avis  qu'elle  alloit  arriver 
&  prièrent  de  (a  Dart ,  qu'on  envoyât  ai  devant  d'elledenv' 
jeunes  Garçons  &deu^^^^  FuL  ,  parés  dcVobes  &  Se 

Co  lers ,  avec  des  Pré(ens ,  qu'elle  marquoit ,  ajoutant  q?dlc 
declareroit  (es  nitentions  à  ces  quatre  Perfonne'=.  ^ 

1  out  cela  fut  exécuté  (lir  le  champ ,  &  peu  de  tems  aorèç 
les  quatre  jeunes  gens  revinrent  les  mïins  viides  !  nrefaue 
nuds  ;  la  Malade  s'étant  fait  donner  tout  ce  qu'  Is  avofent 
jufqu  à  leurs  Robes.  Ils  entrèrent  en  cet  état  dans  le  CoS  * 
qu.  etoit  toujours  affemblé  ,  &  y  expoferent  le  demandes  de 
cette  Femme  ;  elles  contenoient  viiît-deux  A  ticks     oa.mi 
lefquels  étoit  une  Couverture  bleue  ,  qui  devok  I  r'.  ^l 
n.e  par  lesMiffîonnaires;  &  U  falloit  ^queTors  Tes  c£l' 
fuffem   .vrées  à  l'heure  même  :  on  mit^out  en  ufage  pou 
obtenir  la  Cou verture   mais  elle  fût  conftamment  ref^fée^,  & 
Il  fallut  s  en  paffer.  Dès  que  la  Malade  eut  reçu  les  autrfs 
Prefens ,  elle  eiura  dans  le  Village ,  toujours  poaéeTcomme 
1  ai  dit.  Sur  le  foir ,  un  Crieur  Public  avertit  par  fon  orïrT 
de  tenir  des  feux  allumés  dans  les  Cabannes ,  parce  qAlle 
devo.t  les  vifiter  toutes  ,  ce  qu'elle  fit ,  dès  quelle  SoleH  fut 
couche     foûtenuë  par  deux  hommes ,  &  f?,vie  de  tout  le 
Village,  h  le  pafla  au  milieu  de  tous  les  feux ,  les  pieds  &  \e< 
jambes  nuds,  &  ne  fentit  aucun  mal;  tandis  que  fes  deux 
Supports     quoiqu'ils  s'ecartafTent  du  feu  ,  autant  qu'il  leur 
etoit  poffible  ,  en  fouffroiem  beaucoup  ;  car  il  fallut  la  coTi- 
cJuire  ainh  ,  au  travers  de  plus  de  trois  cent  ilrafiers  :  pour 
eue  ,  on  ne  1  entendit  jamais  fe  plaindre  ,  que  du  froid  ,  &  à 
a  hn  de  cette  courfe  ,  elle  déclara  qu'elle  fe  fentoit  fou- 
lagee. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  on  commença ,  par  fon  or- 
j're  encorr  une  efpece  de  Bacchanale ,  qui  dura  trois  jours. 
Le  premie  ;our  tout  le  monde  courut  par  les  Cabannes  bri- 
lant&  renverfant  tout  ;  &  à  mefure  que  le  bruit  &  le  défordre 
augmentoient ,  la  Malade  aflfûroit  que  fes  douleurs  dimi- 
niioient.  Les  deux  autres  jours  fure.c  employés  à  parcourir 
tous  les  Foyers ,  par  où  elle  avoit  pafTé ,  &  à  propofer  fes  dé- 
iirs  en  termes  énigmatiques  ;  il  falloit  les  deviner  ,  &  les  ac- 
complir fur  le  champ.  Il  y  en  avoit  d'une  obfceniié  à  fa^re  hor- 
reur.  Le  quatrième  jour  la  malade  fit  une  féconde  vifue  de 
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toufes  les  Cabannes ,  mais  bien  différente  de  la  première.  Elle 
étoit  au  milieu  de  deux  bandes  de  Sauvages ,  qui  marchoient 
M^7'  à  la  file  d'un  air  trifte  &  languiffant ,  &  gardoient  un  piofond 
filence.  Iln'étoit  permis  à  perfonne  de  fe  trouver  fur  fon  che- 
min ,  &  ceux ,  qui  avoient  la  tète  de  fon  efcorte  ,  avoient 
foin  d'écarter  tous  ceux  ,  qu'ils  rencontroient.  Dès  que  la  Ma- 
lade étoit  entrée  dans  une  Cabanne  ,  on  la  faifoit  afleoir ,  on  fe 
plaçoit  autour  d'elle;  elle  foupiroit,  faifoit  le  récit  de  fes 
maux  d'un  ton  de  voix  fort  touchant ,  &  donnoit  à  entendre 

aue  faguérifon  parfaite  dépendoitde  l'accompliflement  d'un 
éfir ,  fur  lequel  elle  ne  s'expliquoit  point ,  &  qu'il  falloit  de- 
viner. Chacun  y  faifoit  de  fon  mieux  ;  mais  ce  défir  étoit 
fort  comphqué  ;  il  comprenoit  beaucoup  de  chofes  ;  à  mefure 
qu'on  en  nommoit  une  ,  il  falloit  la  lui  donner ,  &poui  l'ordi- 
naire elle  ne  fortoit  point  d'une  Cabanne  ,  qu'elle  n'en  eût 
prefque  tout  enlevé. 

Lorfqu'elle  voyoit  qu'on  ne  pôuvoit  rencontrer  jufte ,  elle 
s'exprimoit  un  peu  plus  clairement ,  &  quand  on  eut  tout  de- 
vine ,  elle  fit  rendre  tout  ce  quelle  avoit  reçu.  Alors  on  ne 
douta  plus  qu'elle  ne  fût  guérie  ;  on  en  fit  une  Fête  ,  qui  con- 
fifta  en  des  cris ,  ou  plutôt  des  hurlemens  affreux  ,  &  des  ex- 
travagances de  toutes  les  fortes.  Enfin  elle  fit  fes  remercimens , 
&  pour  mieux  témoigner  fa  reconnoiffance ,  elle  vifita  une 
troifiéme  fois  toutes  les  Cabannes ,  mais  fans  aucune  cérémo- 
nie. Le  Miffionnaire  témoin  de  cette  ridicule  fcene ,  dit  que 
la  Malade  ne  fut  pas  entièrement  guérie  ;  mais  qu'elle  fe  por- 
toit  beaucoup  mieux  :  cependant  une  perfonne  faine  &  ro- 
bufte  y  auroit  péri.  Ce  Perc  eut  grand  foin  de  faire  obferver 
que  fon  prétendu  Génie  lui  avoit  promis  une  guérifon  par- 
faite ,  &  ne  lui  avoit  pas  tenu  parole.  On  lui  répondit  que 
dans  une  û  grande  quantité  de  chofes  commandées  ,  il  étoit 
bien  difficile  qu'on  n'en  eût  vernis  quelqu'une.  Il  s'attendoit 
qu'on  infifleroit  principalement  fur  le  refus  di  la  couverture 
bleue  ;  à  la  vérité  on  lui  en  dit  un  mot ,  mais  on  ajouta  qu'a- 
près ce  refus  le  Génie  s'étoit  fait  voir  pendant  la  nuit  à  la  Ma- 
lade ,  &  lui  avoit  afTûré  que  cet  incident  ne  lui  cauferoit  au- 
cun préjudice  ,  parce  que  les  François  n'étant  pas  Naturels 
du  Pays ,  les  Génies  n'avoient  aucun  pouvoir  fur  çux.  Je 
reviens  à  mon  voyage. 
ÎHfcrî^tioa     ivielTieurs  nos  Officiers  étant  partis ,  je  montai  ces  affreu- 
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les  Montagnes  ,  dont  ic  vous  ai  mt-I.i     ««Ti  ^  "  •  -^)?  - 

fur  fa  hauteur  &  «  figure    de  ia^crfîV""'"™"?"^.! 
ne  l'avoit  point  vue.        ^      '  '  "'  •"  '^"'  '"S"  'I"  '" 

^^nt!7•;;z:•&rt^:"J/-rx';'^'=v'-«- 

Jatere  L  f..  cen.  p.eds ,  qu.  &  .  4S,''J:'^<'ïf/ 

paroiffenc na'voir pas fai" afc rfa.'emio,?  Co„',^l  n^^'^'"" 
approcher  la  CafJade  ,ue  de  cô,"  "nH  V^o™™;  d"  '"'^^"' 
il  neft  pas  a.fë  d'en  me(brer  ia  hauteur  avec  leÎMruTm  • 

mant.  fcur  moi ,  après  l'avL  'coId.ré.dl  tZ  !  s  e„ 
drcts ,  d  ou  on  peut  Vexaminer  plus  à  fon  aife   j-effime  Ô./on 
ne  fçaurct  lu.  donner  moins  deU  quarante  J,u  cr„;2am: 

Quant  à  fa  figure ,  elle  eft  en  fer  à  Cheval ,  &  elle  a  envi 
Tome  m  ^      '°^^  ^"  "^"'^  P^r  W"e  lile  fort  étroit© , 
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&  d'un  demi-quart  de  lieuë  de  long ,  qui  y  aboutit.  Il  eft  vrai 
que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  à  fe  rejoindre.  Celle  ,  qui 
May.  etoit  de  mon  côté ,  &  qu'on  ne  voit  que  cle  profil ,  a  plufieurs 
pointes ,  qui  avancent ,  mais  celle ,  que  je  découvrois  en  face  , 
me  parut  fort  unie.  Le  Baron  de  la  Hontan  y  ajoute  un  Tor- 
rent, qui  vient  de  l'Oueft,  mais  s'il  n'a  pas  été  inventé  par 
cet  Auteur ,  il  faut  dire  que  dans  le  tems  de  la  fonte  des  Né- 
ges ,  des  eaux  fauvages  viennent  fe  décharger  là  par  quelque 
ravine. 

Vous  pouvez  bien  juger ,  Madame ,  qu'au-deffous  de  cette 
chute  la  Rivière  fe  reffent  lontems  d'une  lirude  fecouffe  ;  auflî 
n'eft-elle  naviguable  qu'au  bout  de  trois  lieues ,  &  précifé- 
ment  à  l'endroit ,  où  M.  de  Joncaire  s'eft  placé.  Elle  ne  devroit 
pas  être  moins  impratiquable  au-deffus ,  puifque  le  Fleuve  y 
tombe  perpendiculairement  dans  toute  fa  largeur.  Mais  outre 
rille ,  qui  la  divife  en  deux ,  plufieurs  écueils  femés  çà  &  là 
à  côté  oc  au-delTus  de  cette  lile ,  ralentiiïent  beaucoup  la  ra- 
pidité du  Courant.  Il  eft  néanmoins  fi  fort  malgré  cela ,  que 
dix  ou  douze  Outaouais  ayant  un  jour  voulu  traverfer  à  l'Iue , 
pour  éviter  des  Iroquois ,  qui  les  pourfuivoient ,  furent  entraî- 
nés dans  le  précipice, quelqu'efFort  qu'ils  fiffent  pour  fe  foûtenir. 
Obtcrvations  J'avois  oui  dire  que  les  Poiffons ,  qui  fe  trouvoient  enga- 
cettc  caf-  gés  dans  ce  Courant ,  tomboient  morts  dans  la  Rivière ,  & 
que  des  Sauvages  établis  dans  ces  quartiers  -  là  en  faifoient 
leur  profit  ;  mais  je  n'ai  rien  vu  de  femblable.  On  m'avoit  en- 
core alfûré  que  les  Oifeaux ,  qui  s'avifoient  de  voler  par-def- 
fus ,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppés  dans  le  tourbillon  , 
que  formoit  dans  l'Air  la  violence  de  ce  Rapide  ;  mais  j'ai 
remarqué  tout  le  contraire.  J'ai  vu  de  petits  Oifeaux  voltiger 
aflez  bas  direftement  au-deffus  de  la  chute  ,  &  s'en  tirer  wrt 
bien. 

C'eft  fur  un  Roc  ,  que  cette  nappe  d'eau  eft  reçue  ,  &  deux 
raifons  me  perfuadent  qu'elle  y  a  trouvé  ,  &  peut-être  creufé 
avec  le  tems  une  Caverne ,  qui  a  quelque  profondeur.  La  pre- 
mière eft  que  le  bruit ,  qu'elle  fait ,  eft  fort  fourd ,  &  comme 
d'un  tonnerc  éloigné.  A  peine  l'entend-on  de  chez  M.  de  Jon- 
caire, &  peut-être  même  ce  qu'on  y  entend  n'eft  que  les 
bouillonnemens  caufés  par  les  Rochers ,  qui  remplifîent  le 
lit  de  la  Rivière  jufques-là.  D'autant  plus  qu'au-deffus  de  la 
Catarade  ,  on  ne  l'entend  pas  à  beaucoup  près  de  fi  loin.  La 
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leconde  eft  qu'il  n'a  jamais  rienrpn^m  a;^  j  ^  ^^ 
gui  y  eft  to  Je ,  pas  Àme  iLTéSc^ntde"  0^^ if 
dont  je  parlois  tout-à-I'heure.  Onnlnn'il  «"  ri?.    ><  '  1°"^'^ » 


May. 


Pays  de  NiagaVa'foiTirb^aTrmais  ie  "croT  if^l^"^i^ 
beaucoup  plSs  belle  (a).  ^       °''  ^^  Cataradle 

inflnte-'^fw  '^'P^^"  de  brouillard  au-deffus,  que 
par  derrière;  de  loin  on  le  prendroit  pour  une  fumée  &  il 
left  perfonne  ,  qui  n'y  fût  trompé,  hl  arrivo  t  aMa  vûfde 
1  me  lans  être  prévenu  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  Calarafte 
aum  furprenante  que  celle-là.  «-ataratte 

Le  terrein  des  trois  lieues,  que  j'ai  faites  à  pied  pour  venir 
ICI ,  &  qu on  appelle  le  Portage  de  Niagara,  ne  pamk  nJs 
bon  ;  il  eft  même  aflez  mal  boilé  ,  &  l'on  n'y  fcauroft  f.l. 

trer  des  berpe      i  Sonnettes ,  fur-tout  pendant  la  chaleur  d.i 
jour.  Je  crois    Madame,  vous  avoir  dit  que  les  Sa u"^^^^^^ 
mangent  par  délices  la  chair  de  cesReptilel  En  geWraï 
Serpens  ne  caufent  point  d'horreur  à  ces' Peuples    !l  n'eft  au 
cun  Animal,  dont  on  voye  plus  fouvent  laYeuVe  ma^^^^^^^^^ 
fur  eur  vifage ,  &  fur  d'autres  endroits  de  leur ^Co5pn  ils 

eeV  Us  Os"ries%''"'T^".'  ^^  ^'^?:^  '  ^-  P- '^-  -"- 
lux  WlePr.  R  f"  ^^'  ^"'P'i?'  ^"'^^"'  ^"^»  beaucoup 
aux  Jongleurs  &  aux  Sorciers  pour  faire  leurs  preftie.^s ,  &  ils 

fe  font  des  bandeaux  &  A^,  ceintures  de  leurs  i^eaux^  I  ^ft  e  ! 
çore  vrai  qu  ils  ont  le  fecret  de  les  enchanter  ,  ou  ,  pour  par- 
v2  U"  ''-^^  les  engourdir;  qu'ils  les  prennentTut^vl 
vans ,  les  manient  les  mettent  daiis  leur  fein ,  fans  qu'il  leur 
en  arrive  aucun  mal  &  que  c'eft  ce  qui  contribue  davantage 
à  leur  donner  le  crédit ,  qu'ils  ont  furies  Peuples.  ^ 

quet^usn^pTirionln^tr  '  *°'^^"'  ^'"^^'^^  ^^""  ^ire     C.Wan. 
que  nous  ne  pa.  irions  pas  demain ,  comme  e  m'y  attendois   ^«  ^=  ''«  Mar, 

11  faut  bien  prendre  patience  ,  &  mettre  le  ems  à  profit    fê  '■"  ''"  ^'*'^=' 

vais  donc  reprendre  l'article  des  guerres  des  Sauvages  ^qil  """ 


(a) 


JByl  Hmui  nunonii  ,  prtrupta  quod  undique' ckutlit 

Sylva  ;  vocmt  Tempe,  fer  qu^  Penius  al  im» 

tjjujus  l'indo  jputnopi  vihitur  Vndis , 

Dejeaitque  gravi  tenues  agitmtia  Fumot 

fittbila  condueit  .  fummijqHe    afpergine  Sylv4S 

hnflm ,  6  JonitH  phfqH^m  vmn^  f^ùg.t..      Mto;iiorph.  Lîv.  ,. 
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ne  fera  pas  fitôt  épuifé.  Dès  que  tous  les  Guerriers  font  em- 
barqués,  les  Canots  s'éloignent  d'abord  un  peu  ,  &  fe  tien- 
May.  nent  fort  ferrés  fur  une  même  ligne  ;  enfuite  le  Chef  fe  le- 
vé &  tenant  en  main  fon  Chichikoue ,  il  entonne  fa  Chanlon 
d'^  eiierre ,  &  fes  Soldats  lui  répondent  par  un  triple  Ae  ,  tire 
avec  effort  du  creux  de  la  poitrine.  Les  Anciens  &  les  Chefs 
du  Confeil ,  qui  font  refiés  fur  le  Rivage ,  exhortent  alors  les 
Guerriers  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  fur  tout  a  ne  pas  fe 
laifTcr  furprendre.Cefldetous  les  avis  ,  qu  on  peut  donner 
aux  Sauvages ,  le  plus  nécelTaire  ,  &  celui ,  dont  pour  l  or- 
dinaire ,  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhortation  n  interrompt 
point  le  Chef,  qui  chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers  con- 
lurent  leurs  P.rens  &  leurs  Amis  de  ne  les  point  oublier ,  puis 
pouffant  tous  enfemble  des  hurlemens  affreux  ,  ils  partent  de 
h  main ,  &  nagent  avec  une  telle  vitefTe  ,  qu  on  les  voit  dii- 
paroître  dans  l'inflant.  .  . 

Les  Hurons  &  les  Iroquois  ne  fe  fervent  point  du  Chichi- 
koue, mais  ils  en  donnen.  à  leurs  Prifonniers,  de  forte  que  cet 
inflrument ,  qui  efl  pour  les  autres  un  inflrument  de  guerre , 
femble  être  parmi  eux  une  marque  d  Efc lavage.  Les  Guerriers 
ne  font  prefque  jamais  que  de  petites  journées,  fur-tout  quand 
ils  font  en  grande  troupe.  D'ailleurs  ils  tirent  des  prefages  de 
tout  ;  &  les  Jongleurs  ,  à  qui  il  appartient  de  les  exp  _er  , 
avancent  &  retardent  les  marches  comme  il  leur  piait.  1  ant 
qu'on  n'efl  point  en  Pays  fufpeft ,  on  ne  prend  aucune  précau- 
tion ,  &  fouvent  Où  ne  trouveroit  pas  deux  ou  trois  Guer- 
riers enfemble  ,  chacun  étant  de  fon  cote  a  chafTer  ;  mais 
Quelqu'éloigné  que  l'on  foit  de  la  route ,  toifs  fe  rendent  ponc- 
uiellement  au  lieu  &  à  l'heure  maraués  pour  fe  reunir. 

On  campe  lontems  avant  le  Soleil  couche  ,  6c  pour  l  or- 
dinaire on  faifTe  devant  le  Camp  un  grand  efpace  environne 
d'une  PaliïTade  ,  ou  plutôt  d'une  efpece  de  Treillis ,  fur  le- 
quel on  place  les  Manitous ,  tournes  du  cote  ,  ou  Ion  veut 
aller  On  les  y  invoque  pendant  une  heure.,  &  on  en  fait  au- 
tant tous  les  matins,  avant  que  de  décamper.  Après  cela  on 
croit  n'avoir  rien  à  a;amare  ,  on  fuppofe  que  les  Efi^rits  fe 
chargent  de  faire  feuïs  la  Sentinelle  ,  &  toute  1  Armée  dort 
tranquillement  fous  leur  fauve  -  garde.  L'expérience  ne  dé- 
trompe point  ces  Barbares ,  &  ne  les  tire  point  de  leur  con- 
fiance préfomptuenfe.  Elle  a  fa  fcurce  dans  une  indolence 
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--r  dans  une  pareffe  ,  que  rien  ne  peut  vaincre  ,  -TT- 

fouteftEnnemifurIechemindesWrfe"s  s''né.nmn-  M    '' 

ils  rencontrent  de  leurs  Alliés  ,  ou  des  Parris'à  n^.    ^°'f      n  ^• 
force  égaie  de  Gens,  avec  qui  ils  n  WiL  à  d/m^^^  co^^tï.^: 

fait  amitie  de  part  &  d'autre.  Si  les  Alliés ,  qu'on  rencomr/   ?  r"  ^'^"'' 
etoient  en  guerre  contre  les  mêmes  Ennem  s    le  Chef  dn  P    .'  "'• 

le  plus  fort ,  ou  de  celui ,  qui  a  armé  iT  pr^ler    i.      "^ 
1  autre  que^ues  Chevelures?  dont  on  ne  Eu    iamais'de 
faire  provihon  pour  ces  occafions-là ,&  lui  dk^^      ^ 
coup  id,  c'eft-à-dire ,  vous  avez  fltkf  ^/?       ''  Vous  avcr^  u 

ment ,  votre  honneu'r  eft  "couvert    vous  pouvez  v"^'^"  '' 
retourner  '<.  Mais  cela  s'entend  ,  lorfque  la  rencomrr^^'  '" 
tuite ,  qu'on  ne  s'eft  pas  donné  ù  motT&  qu  Wa^lf  .v" 
de  rentort.  4"""  "apaslDeioin 

Quand  on  eft  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Pav.  ph.,.    • 
on  s'arrête  pour  une  cér^émonie,  qui  a  a!  elaurcT.nf        t' '  ,  ^ 
finguher    I  e  foir  on  fait  un  gran3  pX^re  "leïon  '"-'  "^^ 
s  endort.  Dès  que  tous  font  éveillés     ceuv     n,,;     ^       P" 
rêves     vont  de  feu  en  feu  ,  chantant' leucharfôndl '"  ^'' 
dans  laquelle  ils  font  entrer  leurs  fon^^Lne  f  if  '  '"^"  ' 
matique  Chacun  fe  met  i'efpnt  à  la  toftu?e"ouM:  devfner'" 
&  fi  perfonne  n'en  peut  vanir  à  bout ,  il  elt  oermis  H        ' 
qui  ont  rêvé  de  s'en  retourner  chez  eux  Voi  .  i    "^       ^^^"^  ' 
jeuauxPoltrons.Onfaitenf;itrdcM"ouVl^^^^^^^^^^ 
Eiprits  ,  on  s'anime  plus  que  jamais  à  faire  me  vliïe    o^iu'Je 
de  le  fecourir  mutuellement  ;  enfin  on  fe  remet  enm^rcuJ  ^ 
fi  on  ef^  venu  jufques-là  par  Eau ,  on  qu.ttet  Ca  loT  n  j'o^ 
a  grand  foin  de  bien  cacher.  Si  tout  ce  qui  efl  orefc.  ^r  W^  ?" 
occa^.s'obfervoit  exadement,  U  fer'oittflcUe  d  t'Z 
dre  un  Parti  do  guerre ,  qui  eft  entré  dans  le  Pays  enne  iT  On 
ne  doit  plus  faire  de  feu ,  plus  de  cris  ,  plus  drcS    ;i 
faut  plus  même  fe  parler /que  par  fign^rLi  c   t  ;  font 
mal  gardées.  Tout  Sauvage  eit  né  preTomptueux  .  &^iLapa 
ble  de  le  gêner  le  moins  du  monde.  On  ne  néglige  poSt" 
gueres  d  envoyer  tous  les  foirs  des  Coureurs ,  qVem^pIoyen 
deux  ou  trois  heures  à  aller  de  coté  &  d'autre  âls  n'onS 

Zàellc^"''  tranquillement ,  &  on  abandonne  encoi  Ta 
garde  du  Camp  aux  Manitous.  ^-^'-uie  la 

Si-tôt  qu'on  a  découvert  l'Ennemi ,  on  envoyé  le  reconnnî       r. 
tre ,  &  fur  k  rapport  d.  ceux  ,  qu'on  a  env^;]: I  oH::;;  ^.^3^1°: 
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Confeil.  L'attaque  fe  fait  ordinairement  au  point  du  jour.  C'eft 
*  ^  ^  *  le  tems ,  où  l'on  fuppofe  que  l'Ennemi  eft  dans  fon  plus  pro- 
May.  fond  fommeil ,  &  toute  la  nuit  on  fe  tient  couché  fur  le  ven- 
tre ,  fans  remuer.  Les  approches  fe  font  dans  la  même  pofturc 
en  fe  traînant  fur  fes  piids  &  fur  fes  mains  jufqu'à  la  portée  du 
Trait.  Alors  tous  fe  lèvent ,  le  Chef  donne  le  fignal  par  un 
petit  cri ,  auquel  toute  la  Troupe  répond  par  de  vrais  hurle- 
mens,  &  fait  en  même -tems  la  première  décharge:  puis, 
fans  laifler  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  reconnoître ,  elle  fond  fur 
lui  le  Caffe-tête  à  la  main.  Depuis  qu'aux  Caffe-têtes  de  bois 
ces  Peuples  ont  fubftitué  de  petites  Haches ,  auxquelles  ils 
ont  donné  le  même  nom  ,  les  mêlées  font  plus  fanglantes.  Le 
combat  fini,  on  levé  les  Chevelures  des  Morts  &  des  Mourans, 
&  on  ne  fonge  à  faire  des  Prifonniers,  que  quand  l'Ennemi  ne 
fait  plus  aucune  réfiftance. 

Mais  fi  on  l'a  trouvé  fur  fes  gardes ,  ou  trop  bien  retran- 
ché ,  on  fe  retire  ,  pourvu  qu'il  en  foit  encore  tems.  Sinon , 
on  prend  réfolument  le  parti  de  fe  bien  battre ,  &  il  y  a  quel- 

2uefois  beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &  d'autre.  Un 
]amp  forcé  eft  l'image  de  la  fureur  même  ,  la  férocité  bar- 
bare des  Vainqueurs,  &  le  défefpoir  des  Vaincus ,  qui  fçavent 
à  quoi  ils  doivent  s'attendre ,  s'ils  tombent  vifs  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis ,  font  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  efforts , 
qui  paffent  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  La  figure  des  Combat- 
tans  ,  fous  barbouillés  de  noir  &  de  rouge ,  augmente  encore 
l'horreur  du  combat ,  &  l'on  feroit  fur  ce  modèle  un  portrait 
bien  naturel  de  l'Enfer.  Quand  la  viftoire  n'eft  plus  douteufe , 
les  Viftorieux  fe  défont  d'abord  de  tous  ceux ,  qu'ils  auroient 
trop  dfc  peine  à  emmener ,  &  ne  cherchent  plus  qu'à  laffer  les 
autres ,  dont  ils  veulent  faire  des  Prifonniers. 

Les  Sauvages  font  naturellement  intrépides ,  &  malgré  leur 
férocité  brutale ,  ils  confervent  toujours  dans  l'aftion  même , 
Lcurmnniïre  beaucoup  defang  froid.  Cependant  ils  ne  fe  mêlent,  &  ne 
'  ■  " '  """  combattent  en  raie  campagne ,  que  quand  ils  ne  peuvent  l'évi- 
ter. Leur  raifon  eft  qu'une  viâoire  teinte  du  fang  des  Vain- 
queurs n'eft  pas  proprement  une  viftoire  ;  &:  que  la  gloire  du 
Che  f  confifte  principalement  à  ramener  tout  fon  Monde  fain  & 
fauf.  J'ai  oui  dire  que  quand  deux  Ennemis,  qui  fe  font  connus, 
fe  rencontrent  dans  le  combat ,  il  fe  fait  entr'eux  des  dialo- 
gues aÎTez  femblables  à  ceux  des  Héros  d'Homerç,  Je  ne  crois 


ilo  combattre. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMFRTn  t 

pas  que  cela  arrive  dans  kftt!^^f^3'  ^":  ^^-  ^39 
^aire  que  dans  de  petites  rencontres  oTh'' '  "^^^^^^^^Peut 
paffer  un  ruiffeau  ,  ou  de  forceî  'n  r.?  'î  ^™'  ^"^^^ 
dire  quelques  mots  pour  fe  défier  o^.  ^f  ""^^^'"«"t ,  on  Te 
qu  autre  rencontre  feniblable        '       P°"'  ^^  rappeller  quel- 

coutumes  à  négliger  les  nr2      "  ^"^  ^«s  Sauvages  fontac-  /'="^'"^'"c> 
point  furpns,  ITnt  lonS^,':Z^^^^^^  E-^-cTt 

^re  D'ailleurs  ces  Peuples  ont  u"  tait  S'"  IT  ^"^P^^""  ""'""^""^• 
volontiers  un  inftinft ,  pour  connoS  f.^'""'^'^^^  »  )«  dirois 
que  endroit.  Sur  les  herbes  les  Zcoul  7  '  f'^'  P''  ^"«1- 
dure,  fur  les  pierres  même?  ;i^°"^*'^"^^^  terre  la  plus 

par  la  façon  JontelleTSLt^^^^^ 
par  la  manière  ,  dont  ils  for  t  Ses  TaÏ^^""''  ^^^  P'^ds , 
ies  veftiges  des  Natioiis  d  S'  '  t  '^'"8"^"^  dït-on 
d  avec  ceux  des  Femmes.  J'ai  lontem  'ifan'?"  ^''  ^^^^^''^ 
geration  dansce  qu'on  en  racontoTt     "^"  V^^^^^^^^'^^ag. 
ceux,  qui  ont  vécu  avec  les  Sauvages'  Tar  ^'  ''PP°"  ^'  ^«"s 
que  je  ne  vois  aucun  lieu  d  Vn  ^^    '  ^^  ^  ""amme  fur  cela 
mi  ks  Prifonniers"  s'^ln  ^^"PÇ^^^^r  la  fmcérité.  Si  par: 
hors  d'état  d'être  tra„K        ^b  ^^^J^^f  "^^^  -^"«nt 
me  cela  fe  fait  dans  le^^remieremp^^^^^^^^  ^  ^^•"- 

fouvenc  preffé  de  faire  retraite    ^•^P^'^^^'"^'"  »  &  qu'on  eil 

quittes  à  meilleur  marché    nue  L      ?"  ""''  P°"'  la'plupar 
iupplice  plus  lent.  '  ^"'  ^''  ^"^''^^  '  q"'on  réferve  à  un 

vai^nqtfr  hteirchS  f  ^ ^?-  ^^  ^hef  du  Parti     , 

M  il  a  eu  foi.;  dV^ratrt  t^Tetf^^  ""-'^'-'''^  '  ^^  T'--" 
fa famille,&fon portrait    rV/?Y^j     "^^ ^^ ^^"O" »  «-elle  de  ^' ^^^o"c. 
tes  les  figures ,  qu?l  a  au  vl  Je  g ttr^  ""  ^'^'^  '  ^^^^  ^°"- 
marques  fur  le  tronc  d'un  arbfe    ou  Ar  .  ^"^"'"'  '"^"^'^  "^ 
charbon  pilé  &  broyé     mêl!  L      "f  ""^  ^^^''^ ,  avec  du 
aioiitedescaraaereshré;oX„h?'  ^"'^'ï"^^  ^«"^^"rs.  On  y 

les  PalTans  peuvent  a^r^efuE  ^"'  ^'  ?°^^"  '^^^^"^^^ 
ces,  noii-feulement  Se  Si  "ï" ^""^ '"^'^^''es  circoiiftan- 
s;eftpaffé  pendant  la  camfagôV  Sn  v'"'"'*'  '^^  ^^  <^^  ^"^ 

pardeshgi.£,.^£ae;;s;;[tr:^^^^^^^ 
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petit*  Marmouzets ,  qui  portent  un  bâton ,  ou  un  Chichi- 

»  7  i  I  •  Lue  •  celui  des  Morts ,  par  des  figures  humaines  fans  tête  , 
May.  avec  des  différences  ,  qui  font  diitinguer  les  Hommes ,  les 
Femmes  &  les  Enfans.  Mais  ce  n'ert  pas  toujours  h  près  du 
lieu  oii  s'eft  paffée  l'aftion ,  qu'on  trouve  ces  écriteaux  ,  car 
miand  un  Parn  craint  d'être  pourfuiyi ,  .1  les  place  hors  de  fa 
?oute ,  afin  de  dépayfer  ceux  ,  qui  le  cherchent. 

Tnfnirà  ce  aue  les  Vainqueurs  loient  en  pays  de  turete  ,  ils 
,:;^r  >:  (J:%U: 3mge„ce ,  A  crahue que  l.s  BldKs  "o  les re- 
îctinitc,  fc  ■        '        '        -_.-™.*o,    ;ic  loc  nr»i-fpnf  toiir  ;i  tour  lur  cies 


tout  allez.  ucuuigtMww  , 1  c,,^  Aoc 

,   ,    tardent  dans  Icifr  retraite ,  .Is  les  portent  tour  a  tour  fur  des 
"""  '"  Brancarts ,  ou  ils  les  tirent  fur  unetraine   f.  on  eft  en  Hy ver. 


pour   . 
rtifonujcis. 


En  entrant  dans  leurs  Canots  ,  ils  font  chanter  leurs  Pnlon 
niers ,  &  la  même  chofe  fe  pratique  chaque  fois  qu  ils  ren- 
contrent de  leurs  Alliés  ;  honneur,  qui  coûte  un  fel  in  a  ceux , 
que  reçoivent ,  &  quelque  choie  de  plus ,  que  la  peine  de 
Ganter;  aux  malheureux  Captifs  :  car  on  invite  les  Allies  a 
IcsTarlàr.  &  cpreffer  un  Prifonnier,  c'eft  lui  faire  tout  le 
mal   dont  on  peut  s'avifer ,  ou  le  mutiler  de  manière,  qu  il  en 
demeure  eftmpié.  H  y  a  pourtant  des  Chel  ,  qui  ménagent 
X  ces  Miférables ,  &  ne  foufrent  pas  qu'on  les  maltraite 
troo  Mais  rien  n'égale  l'attention ,  avec  laquelle  on  les  garde, 
uWrt  font  liésVr  le  cou  &  par  les  bras  à  une  des  barres 
du  Canot.  Quand  on  va  parTerre,  il  y  a  toujours  quelqu  un, 
oui  les  tient  ;  &  la  nuit  ils  font  étendus  à  terre  tout  nuds ,  des 
?ordes  attachées  à  des  crochets  plantés  en  terre  leur  tiennent 
.       ks  jambes  ,  les  bras ,  &  le  cou  fi  ferrés ,  qu'ils  ne.fcauroient 
remuer  ,  &  de  longues  cordes  leur  ferrent  encore  les  mains 
&  les  pieds  de  telle  façon  ,  qu'ils  ne  peuvent  faire  le  moindre 
mouvement  fans  éveiller  les  Sauvages ,  qui  font  couches  lur 

""^  Ou'and  les  Guerriers  font  arrivés  aune  certaine  diftance  du 

.^rrr^X  vS,  d'où  Ils  étoient  partis ,  ils  s'arrêtent ,  &  le  Chef  y 

S  dans  les  ^nvof  e  donncr  avis  qu'il  efl  proche.  Parmi  quelques  Na- 

^'"'S"-        lions    dès  que  l'Envoyé  efl  à  portée  d'être  entendu ,  il  fait 

Sens  cri? ,  qui  donLnt  uneSdée  générale  des  princinales 

aventures ,  &  du  fuccès  de  la  campagne.  Il  marque  d  al^ord 

le  nombre  des  Hommes ,  qu'on  y  a  perdus ,  par  autant  de 

cris  rmort.  Auffitôt  les  Jeunes  Gens  f  e  de;tachent  pour  avoir 

des  connoiflTances  plus  circonftanciées  :  fouvent  même  tout 

le  V  liage  y  court,  mais  un  fevil  Homme  aborde  lEnvoye 


D  ™  V  OYA  G  E  D  E  L'A  M  E  R 1 0  Let   YV 

apprend  de  lui  tout  k  détail  des  nouvel  ,r'  j  ,  *  *'" 
'eur  ;  i  mefurc  que  celu  c  lui  r^^lv}  '  f  ?'"  ','  ■="  1'"^" 
tout  luut  en  (c  touman  vers  eë  ,v  „  '  ?  ""  ^"'  '  ''  '"  4«e 
ils  lui  répondentpar  des 7cl!r,i„r  '  °'"  ^«0"-l«g"é ,  & 

".F"  quoi  un  Crieur  nub  ic- ^f,v  '  ''"  ?"}"'  "  ^^i"  &'■«  J 
la  rencontre  des  Sers  &ZV"""  '^^f""'«''^  à  aller  i 
rafraîchiffcmens.  AdéurToii^e  fonlTTl^  ^T  1^""  ''" 

ceux,  qtfon  a  perdt,s.  L'Envoyé [Staucï'^  ^ 

On  ne  va  point  au-devant  deXi    JT  ^  ■     °'  "'?  '^'^  "">"• 

Village  il  t'rouve  toutl^ro,!    &„,!  î?  ""/'"'''^^  ''""»  '"= 
r«  ■»"'  ce  qui  seft  paire    puis  f        hv  d°lTr  ''= 

o3pi;rp?etlr&rl^ '-■''-  '."^'t-tt;;:;j 
viaoirrr,:r:r:ùn°Sr;'^i^;.cir^^^^^^^^^^      -? 

■.on  que  de  fe  réjouir.  Qt^^^lquè  c™  ^d'ailizVltM  ^t 

cirria-te£-tv^=^^ 

proprement  parler  le  comme„„.„.f,?'  ."r'.'ri  ?  8",^"' •  cH  à 


ptrZs'lét^;.tfeSaye^^^^^^^ 
lontems  quel  doit  être  leur  fort ,  &  i  en  eft  nen         ^' T'"' 
pent  aux  premières  fureurs  de  Femme    Alal  c^^'^'^'T^^'P- 
.neneroittroploin,&„ouspartordTSif/dTgra" 

Je  fuis,  Sec. 


I  72  I. 
May. 


Tome  III, 


Hh 


1  72  I. 

May. 
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SEIZIÈME  LETTRE. 

Première  Réception  des  Prifomien.  Triomphe  des  Guerriers. 
Diftribution  ,  qu'on  fait  des  Captifs  :  comment  on  décide 
de  leur  fort  y  &  ce  qui  arrive  enfui  te.  Avec  quelle  inhumanité 
on  traite  ceux  ,  qui  font  deflinés  à  la  mort.  Courage  ,  quils 
font paroitre.  Des  Négociations  des  Sauvages. 


légociations  des  Sauvages. 
A  l'Entrce  du  Lac  Erié ,  ce  vint-feptiéme  May  ,1721» 


M 


ADAME 


Première  ré- 


J  E  fuis  parti  ce  matin  du  Sault  de  Niagara  ;  j'ayoïs  environ 
fept  lieues  à  faire  pour  gagner  le  Lac  Erié ,  &  je  les  ai  fait 
fans  peine.  Nous  comptons  bien  de  ne  pas  coucher  ici  cette 
nuit  ;  mais  tandis  que  mes  Gens  nageoient'de  toutes  leurs 
forces ,  j'ai  bien  avancé  une  nouvelle  Lettre  ,  &  pendant  qu'ils 
prennent  un  peu  de  repos  je  vais  l'achever  ,  pour  la  donner  à 
des  Canadiens ,  que  nous  avons  rencontrés  ici ,  8f  qui  vont  à 
Montréal.  Je  reprends  mon  récit ,  où  j'en  étois  demeure  dans 
ma  dernière. 
,,...,.... ..       Tous  les  Prifonniers^  qui  font  deflinés  à  la  mort ,  &  ceux , 

ception  des  Jq^j  ig  ^Q^j  „'g(].  p^3i,^t  eucore  décidé  ,  font ,  comme  je  vous 
Priionmers.  j,_^^  ^^. ^  ^.^  ^  Madame ,  abandonnés  à  la  fureur  des  Femmes , 
qui  vont  au-devant  des  Guerriers ,  &  il  eft  étonnant  qu'ils  ré- 
?iftent  à  tous  lesnnaux ,  qu'elles  leur  font  foufrir.  Si  quelqu'une 
fur-tout  a  perdu  à  la  guerre  ,  ou  fon  Fils  ,  ou  fon  Mari ,  ou 
quelqu'autre  perfonne ,  qui  lui  étoit  chère ,  y  eût-il  trente 
ans  paffés,  qu'elle  eût  fait  cette  perte,  c'eft  une  Furie,  qui  s'at- 
tache au  premier  ,  qui  lui  tombe  fous  la  main ,  &  l'on  n'ima- 
;ineroit  pas  jufqu'où  fa  rage  l'emporte.  Elle  n'a  nul  égard ,  ni  à 
,'humanité,  ni  à  la  pudeur,  &  à  chaque  coup,  qu'elle  lui  porte, 
on  croiroit  qu'il  va  tomber  mort  à  fes  pieds ,  fi  on  ne  fçavoit 
pas  combien  ces  Barbares  font  ingénieux  à  prolonger  les  fup- 
plices  les  plus  inouis.  Toute  la  nuit  fe  palfe  de  Ta  forte  au 
Campement  des  Guerriers. 


F, 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.Let.  XVI.  .43 

Le  lendemain  eft  le  jour  du  Triomphe  des  Vainqueurs  Les 

Iroquois  &  aue  aues  autres  afTeftent  une  grande  mS  ;    &     '  ^  ^  '  ' 

que  de  viaoïre,  gardant  un  profond  fiîence,  &  ft  retirent  ''«GucrJs. 
dans  leurs  Cabannes,  fans  témo^  .ner  avoir  la^m,X  pré- 

u?s  dTnSm  "  Yrr^^-  ?^"  ^'^"^^"  Nations  H  n'en'  eft 
pas  de  même  ;  le  Chef  marche  à  la  tête  de  fa  Troupe  avec  un       • 
air  de  Conquérant  ;  fon  Lieutenant  vient  après  lui ,  &  il  dl 

Srmon  Us  Gr^ilr^"/  '^  ^'"i^^  '^  recoïl^menier t'cns 
de  mort.  Les  Guerriers  fuivent  deux  à  deux,  les  Prifonniers 

au  milieu  ,  couronnés  de  fleurs ,  le  vifage&ks  cheveux 
peints  tenant  un  bâton  d'une  main  &  le  Chichikouée  l'au- 
tre, le  corps  prelque  nud,  les  bras  liés  au-deffus  du  coude , 
avec  une  corde  dont  les  Guerriers  tiennent  les  bôms  & 
chament  fans  ceffe  leur  chanfon  de  mort  au  fon  du  Chiche 

ble^'&  relatif- ^-Z  '''°^'  i'  '"Subre  &  de  fier  tout  enfem-    nravad«dcs 
ftle,  &  le  Captif  na  point  du  tout  l'air  d'un  Homme,  qui  Pàfonuiers. 

oufre  ,  &  qui  efl  vaincu.  Voici  à  peu  près  le  fens  de  ces  chan- 
fons  :  »  Je  fuis  Brave  &  intrépfde  ,^  je  ne  craufsTon  t  la  « 
mort     n,  aucun  genre,  de  tortures:  ceux  qui  les  redouen  !  < 
font  des  lâches ,  ,Ts  font  moins  que  des  Femmes  :  la  vie  i^eû  « 
rien  pour  quiconque  a  du  courage  :  que  le  défefpoir  &  la  race  « 
etoufient  tous  mes  Ennemis  :  que  ne  puis-je  les  dévore'     & 
boire  leur  fang  jufqu'à  la dernilre  goute'<  !  De tems e    t'eiS 
on  les  arrête  ,  on  s'at^oupe  autour  S'eux ,  on  danfe  &  on  K 

ait  danfer    ils  paroiffent  le  faire  de  bon  cœur ,  ils  rlconten 
les  plus  belles  aftions  de  leur  vie  ;  ils  nommen     ous  ceux' 
quils  ont  tues    ou  brûlés.  Ils  ?ont  fur-tout  remarquer  ceux 
auxquels  les  Affiftans  doivent  plus  s  intérefTer  :  on  âroit  qu'H 
ne  cherchent  qu'à  animer  de  pfus  en  nlus  contre  eux  les  Arbi! 
très  de  leur  fort  Ces  bravades  en  cllet  font  entrer  en  fureur 

rL'<?"  I  '  "^"^  '•''  '"'r  ^'".^  '  ^  ^^"''  ^^""^  1^"^  coûte  cher. 
Mais  de  la  manière ,  dont  ils  reçoivent  les  plus  durs  traite- 

r.ue'r.''"  "^"^  '  '^  ''"'  ^''''  P'^'^^^  '  ^"^  ^'  ^''  ^°»'- 

Quelquefois  on  les  oblige  de  courir  entre  deux  rangées  de  r^'f?'^"' 
Sauvages  armés  de  pierres°&  rlp  hu^nc    Rr      •  j  '^'*"&*^"5^^  f="t  f""fnr 
^,.^     ^^  ' ,      H'*^"^=»  o^  ae  Datons ,  &  qui  donnent  fur  ^^»^  <:ntii.'c 

eux.,  comme  s  ils  vouloient  ks  afTommer  du  premier  coup.  ' ^'" 

Hhij        ^ 


d.iiis  1 


[c  Villa- 


\ 


May. 


Diftributîon , 
fiu'oncn  fait. 
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Il  n'arrive  pourtant  jamais  qu'ils  y  fuccombcnt,  tant  on  oIj- 
ferve  ,  lors  ivcme  qu'il  femble  qu'on  frappe  à  l'aveugle ,  & 
que  la  feule  fureur  conduit  le  bras ,  de  ne  point  toucher  aux 
endroits ,  où  il  y  auroit  du  rifque  pour  la  vie.  Dans  cette 
marche  «liacun  a  droit  de  les  arrêter  ;  il  leur  ei\  aufli  permis 
de  fe  défendre ,  mais  ils  ne  feroicnt  pas  les  plus  forts.  Dès 
qu'ils  font  arrivés  au  Village ,  on  les  conduit  de  Cabanne  en 
Cabanne  ,  &  par-tout  on  leur  fak  payer  leur  bien- venue.  Ici 
on  leur  arrache  un  ongle ,  là  on  leur  coupe  un  doit ,  ou  avec 
les  dens ,  ou  avec  un  méchant  couteau  ,  dont  on  fe  fert  com- 
me d  une  fcie.  Un  Vieillard  leur  déchire  la  chair  jufqu'aux  os  ; 
un  Enfant  avec  une  alêne  les  perce  ,  où  il  peut  -,  une  Femme 
les  fouette  impitoyablement  jufqu'à  ce  que  les  bras  lui  tom- 
bent de  laflitude  ;  mais  aucun  des  GuerrierS*ne  met  la  main  fur 
eux ,  quoiqu'ils  foicnt  encore  leurs  Maîtres.  On  ne  peut  même 
les  mutiler  fans  leur  permillion  ,  qu'ils  accordent  rarement  : 
à  cela  près ,  on  a  toute  liberté  de  les  faire  foufrir ,  &  (l  on 
les  promené  dans  plufieurs  Villages ,  foit  de  la  même  Nation  , 
foit  de  fes  Voifms ,  ou  de  fes  Alhés ,  qui  l'ont  fouhaité  ;  par- 
tout ils  font  reçus  de  même. 

Après  ces  préludes ,  on  travaille  à  la  répartition  des  Cap- 
tifs ,  &  leur  fort  dépend  de  ceux  ,  à-quf  ils  font  livrés.  Au 
fortir  du  Confeil ,  où  on  a  délibéré  de  leur  fort ,  un  Crieur 
invite  tout  le  monde  à  fe  trouver  dans  la  Place  ,  où  la  diflri- 
bution  fe  fait  fans  conteftation  &  fans  bruit.  Les  Femmes , 
qui  ont  perdu  leurs  Enfans  ,  ou  leurs  Maris  à  la  guerre  ,  font 
ordinairement  partagées  les  Premières.  On  fatisfait  enfuite 
aux  engagemens  pris  avec  ceux  ,  dont  on  a  reçu  des  Coliers  ; 
s'il  ne  le  trouve  i  aifez  de  Captifs  pour  tout  cela  ,  on  y  ùip- 
plée  \yar  des  Chevelures  ,  dont  ceux ,  à  qui  on  les  donne  ,  le 
parent  aux  jours  de  réjouilîance.  Le  refte  du  tems  elles  demeu- 
rent fufpenduës  à  la  Porte  de  la  Cabanne.  Si  au  contraire  le 
nombre  des  Prifonniers  excède  celui  des  Prétendans ,  on  en- 
voyé le  fu  plus  aux  Villages  des  Alliés.  D'ailleurs  un  Chef 
ne  fe  remplace  que  par  un  Chef,  ou  par  deux  ou  trois  autres 
Efclaves  ,  qui  font  toujours  brûlés  ,  quand  bien  même  ceux  , 
qu'ils  rernplaceroient ,  feroient  morts  de  maladie.  Les  Iro- 
quois  ne  manquent  jamais  de  defiiner  quelques  Prifonniers 
pour  le  Public ,  &  alors  le  Confeil  en  difpofe  ,  comme  il  le 
juge  à  propos.  Mais  les  Mères  de  Famille  peuvent  encore  caf- 


lorc. 


ftvour  Jc-quclsleCo.liï'rati  dVfjr'fônfow"^'  5"  ""''"'"" 
les  remettre  entre  eurs  mains    .'ill  r    "       '  lont  obliges  de 

rarement,  &  lorfqS "S  Vlir  "Si",^'."'?'^'^^'^^^"^ 
gages ,  qu'ils  avoie  reçu;  de  ceuv  ^^'"  .^'^'',8"  ^^  «-encire  les 
Si  m  arrvant  ils  ont  duc  bn'l^  '  '^"' °"  '"  ^''^'^  ^^""'''S- 
s'y  oppofe  pas  pouf  'or d^^"^^^^^^^^^^  '  "  ^"iet ,  on  ne 

bre  des  Pi-iVonniers  de  eue    e'eft  r^nn  f     'I?'t'^ 
un  efciavage  bien  dur  ,^&;„'e,e '!^?,'r"^^ ''-»  '^ort ,  ou  à 
Quelques-Siis  font  adopta  rdès  il.  "''  ^"^''^-^^  ^^  ^'^' 
fere  plLs  de  celle  des  E.itins  d^la  N  r^    '7  condition  ne  dif- 
hs  droits  de  ceux  ,  dtnt'otup  „  fa'lt'^ 
prennent  tellement  l'efprit  de  h  iS.Zl  V     '.  r  ^''"^'^'"  '^^ 
mei^bres ,  qu'ils  ne  foift  nul  e  iS^^'cf^X  e  J'"^  ^'^"^"^ 
tre  leurs  propres  Compatriotes.  Les  ronuo    1  lit;''''''  '?'- 
folitenus   ufqu'ici ,  qui  parcettt  do  i  inl  ^^"tgn'^'res 

Ijers  rqui  n'en  avoicnt  pÏÏ  demaX' &  ''"'  t  '''^  P""^"" 
>s  „en  font  pas  <elIemeS<  l^MaUr,;  oK"'  'T'  ""  '''^"■ 
de  confuleer  L  Chefs  du  ConWI  nnnr  VT  •  "^  '""""  ''"'>' 
rom:  ou  bien  on  ks  oUie  °d;&„S"°n  "  T ''*  ^"  ♦''^- 
cas .  celui ,  à  qui  on  fait  pféfem  d  un  ÈXh''  °p"'  '"^  P'""''-- 
cher  par  quel,  u'un  de  faVam  l  "u  &  '  r'  ""^^-^  l''^"- 
li  Porte  de  fa  Cabanne  •  nim  1  ôir  l,  , '"X'f''^  ^'""^her  à 
feil,  à  qui  ii  décare  cmdL  e(t  fnn'"  ^"^'''^'  ''"Cou- 
leur av,l  Pour  lordiia  e  ce  av°s  ëaZ'T'  ^,'>'"'"'d^ 
délire.  Dans  le  fécond  cas     le  .w!'       '°"'*'™=  i  «  qu'il 

n.^r  à  celu, ,  à  qu,  on  l'a  k'fti  i^ lu  dif"  ««"''?'  '=  P"*^"" 
BOUS  fommes  privés  d'un  tel     m„  D     '     "  X  » 'oniems  que  " 

qm  étoit  le  fo,?tien  de  notre  V,lla"e  Ou"  h'  °"  '""  ^""  '^  " 
«o„s  l'efprù  d'un  tel,  que  ^'l^^i^  ^^l  ^f^'l 
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maintertOi.  U  tranqiiilliic  publique  ;  il  taut  qu'il  reparoiflfe  au- 
jourd'iiui  i  il  nous  ctoit  trop  cher ,  &  trop  précieux ,  pour 
çiifFcrer  clavaiif-ige  à  le  faire  revivre  :  nous  le  remettons  (ur  fa 
Natte  en  la  perionne  de  ce  Prifonnier. 

Il  y  a  néanmoins  des  Particuliers ,  plus  confidérés  apparem- 
ment qswe  les  autres  ,  à  qui  on  fait  prefent  d'un  Captif  fans  au- 
cune condition  ,  &  avec  une  pleine  liberté  d'en  faire  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  ,  &  le  Cxjnfeil  alors  s'exprime  en  ces  ter- 
mes ,  en  le  remettant  entre  fes  mains  :  "  Voici  de  quoi  répa- 
rer la  perte  d'un  tel ,  ik  de  nétoyer  le  cœuf  de  fon  Perc  ,  d^ 
fa  Mère  ,  de  fa  Femme  &  de  fes  Enfans  ;  foit  que  tv  •cuillen 
leur  faire  boire  du  bouillon  de  cette  chair ,  ou  que  tu  amies 
mieux  remettre  le  défunt  fur  fa  Natte  en  la  pcrlonnc  c'w  ce 
CajDtif.  Tu  peux  en  difpofer  à  ton  gré. 

Dés  qu'un  Prifonnieï  ell  adopté ,  on  le  conduit  à  la  Ca- 
banne  ,  où  il  doit  être  ,  &  on  commence  par  lui  oter  fes 
liens.  On  fait  enfuite  chauffer  de  l'eau  pour  le  laver  :  on  panfe 
fes  playes ,  s'il  en  a  ,  &  fuflcnt-elles  toutes  pleines  de  Vers , 
il  eft  bienii|  guéri  :  pn  n'omet  rien  pour  lui  faire  oublier  les 
maux  ,  qinia  IbufFerts  ,  on  lui  donne  à  manger ,  on  l'habiile 
proprement.  En  un  mot  on  ne  feroit  pas  plus  pour  l'Enfant 
de  laMaifon,  ni  pour  celui,  qu'A  réfujcite  ^  c'efl  ainfi  qu'on 
s'exprim^;.  Quelques  jours  après  on  fait  un  feftin  ,  penc'ant 
lequel  ui\  lui  donne  folemnellement  le  nom  de  celui ,  qu'il 
remplace ,  &  dont ,  ndn-feulement  il  a  dès-lors  tous  les  droits , 
mais  il  contrafte  aufTi  toutes  les  obligations. 
De  ceux  ,  Parmi  les  Hurons  &  les  Iroquois  ceux ,  qui  font  définies 
qui  loin  dcai-  ^y  j-^jy  ^  quelquefois  ne  font  pas  bien  moins  traités  d'abord , 
'^  ""  ^'""'  &  même  jufqu'au  moment  de  l'exécution  ,•  que  ceux ,  qui  ont 
été  adoptés.  Jl  femble  que  ce  foit  des  viaimes ,  qu'on  engraifTe 
pour  le  Sacrifice ,  &  ils  font  effeftivcment  immolés  au  Dieu 
de  la  Guerre  :  la  feule  différence ,  qu'on  met  entr'eux  &  les 
autres ,  c'efl  qu'on  leur  noircit  entièrement  le  vifage.  A  cela 
près,  on  leur  fait  la  mei''.  •■  ^h^re  ,  qu'il  efl  poffible  ;  on 
ne  leur  parle  qu'avec  amitié  ;  o;;  car  doaine  e.s  Moms  d^i  Fils , 
de  Frères,  ou  de  Neveu  .  if '^'Arv  ia  Perfoiuie ,  dont  ils  doi- 
vent par  leur  mort  appaifer  les  mânes  :  on  leur  abandonne  mê- 
me quelquefois  des  Filles,  pour  leur  fervir  comme  de  Femmes 
pendant  tout  le  tems  ,  qu'il  leur  refte  à  vivre.  Mais  lorfqu'ils 
font  Jnftruits  de  leur  fort,  il  les  faut  bien  garder, fi  on  ne 
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derniers  cxcïïc  h  rlge^  t^î^f^^P  "l'^"''-'»  "^'■l'-  '«-  ^S^Z 

br.  de  celui,  quel  le  v^ùvencer.    wSr'Tr  ''?r  '"^"'-^ 
lu  vas  éiro  aninll,-,.  ■  :..    '>>!■'■      •l|>l'r"<;he  ,  lui  clit-c  e  ,  « 

traits  de  Jêl>ou2,\,v., '?''"',"''  f'«'"  .  b""  i  long 

-«ce  ,ueÇ  tvi:;:,^,xr:£r.r/.  ■rct'f:  - 

ter  les  Jeunes  Gens  à  bi2n  ^ir?  U„  "u   '■•?.         1'''  ''''^^  ■ 

drefle  la  parole  au  Pati  n  &  lu"di  M  T'  ^"'  ''•''" 
courage,  lu  ras  .>....7.^^à lî  Xon^^l^^^T^ 
tien  ,  je  te  remercie.  Il  le  fait  au/Ti  fkr  ,.n  /  ' ,  '"^"^  •  "-f^  ^fl 
^^^.  6c  le  Pn,b,.„,er  eft  rdî.rau ^u  'Ùu,i°,^-^!.\:;': 

.ou,  autour.  Quelc,ue:ois  nTaAm^o"   s^^t  !  T/J.S'^! 

{•autre:  Avant  que  roC'm^^'enc  '  ^  trûl^r'  .'[ct'r°"'  ^ 
la  dermere  fois  Ih  chanfon  de  mort/pu  si  faV  a  .V  77' 
proueffes,  &  prefque  toujours  de  la  manière  '7'"!''/f 
tante  pour  cett!; ,  ^l'.l  ap^erçoit  autouTd?     .  1  '  tl^^^, 

toufre ,  &  qui  1  empêche  même  de  marquer  trop  d.  fenllbi- 


^BSki- 


cil    Ci: 
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'  litc.  D'ailleurs  les  mouvemgns,  qu'ils  fe  donnent ,  fontdiver- 

^7  ^^'    {io,j  ^  t^niouffent  le  fentiment ,  produifent  le  même  eftec,  & 
May.     quelque  choie  de  plus ,  que  les  cris  &  les  larmes.  Enfin  on 
f çait  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  à  efperer ,  &c  le  deleipoir  donne 
des  forces  ,  &:  infpire  de  la  liardiefle.  _      ^ 

Principe  de      Cette  elpécc  d'infenrxbilité  n'eft  pourtant  pas  aulfi  univer- 
h  baiiu.ie  ,  ^^,jj^  ijjg,^  jigj  gg„^  l'ont  cru.  Il  n'eft  point  rare  de  von- 

'^"""  r'ôcL  pouffer  à  ces  Miférabies  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs 
les  plus  durs  ;  mais  qui  n'ont  d'autre  effet ,  que  de  réjouir  les 
Afteurs  &  les  Affiftans.  Quant  à  ce  qui  produit  dans  les  Sau- 
vaches  une  inhumanité  ,  dont  on  n'àuroit  jamais  cru  que  des 
Ho^mmes  fuffent  capables ,  je  crois  qu'ils  y  lont  parvenus  par 
degrés  ,  que  l'ufage  les  y  a  accoutumés  inienfiblement  ;  que 
l'envie  de  voir  taire  une  lâcheté  à  fon  Ennemi  ,  les  in- 
fultes  ,  que  les  Ratiens  ne  cèdent  point  de  faire  à  leurs  Bour- 
reaux ,  le  défir  de  la  vengeance  ,  qui  eft  la  paffion  dominante 
de  ces  Peuples,  &  qu'ils  ne  croyent  pas  fuffifamment  affoii- 
vie  ,  tandis  que  le  Courage  de  ceux  ,  qui  en  font  l'objet ,  n'eft 
point  abbatui  la  fupsrftition  enfin  ,  y  entrent  pour  beaucoup  : 
car  quels  excès  n'enfante  point  un  t^ux  zélé  guidé  par  tant 

de  paffions.  ,     ,;    -i  1 

Je  ne  vous  ferai  point ,  Madame  ,  le  détail  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  clans  ces  horribles  exécutions.  Il  m'engageroit  trop 
loin ,  parce  qu'il  n'y  a  point  fur  cela  d'uniformité  ,  m  d'autres 
règles ,  que  la  férocité  &  le  caprice.  Souvent  on  y  voit  au- 
tant d'Aàeurs  que  de  Speaateurs  ,  c'eft-à-dire  ,  que  a  Habi- 
tans  de  la  Bourgade  ,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans ,  &  cha- 
cun fait  du  pis  qu'il  peut.  Il  n'y  a. que  ceux  de  la  Cabanne  ,  à 
laquelle  le  Prifonnier  avoit  été  livré  ,  qui  s'abftiennent  de  le 
tourmenter  ,  au  moins  eft-ce  la  pratique  de  plufieurs  Nations. 
Communément  on  commence  par  brûler  les  pieds ,  puis  les 
ïambes  ,  &  ainii  en  remontant  jufqu'à  la  tête  ;  &  quelquefois 
on  fait  durer  le  fupplice  une  femaine  entière ,  comme  il  eft 
arrivé  à  un  Gentilhomme  Canadien  parmi  ks  Iro.cjuois. 

Les  moins  épargnés  font  ceux,  qui  ayant  déjà  été  pris ,  & 
adoptés,  ou  mis  en  liberté  ,  font  repris  de  nouveau.  On  les 
regarde  comme  des  Entans  dénaturés ,  pu  des  ingrats  ,  qui 
ont  fait  la  guerre  à  leurs  Parens  ,  ou  à  leurs  Bienfadleurs,  & 
on  ne  leur  fait  aucune  grâce.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Pa- 
dent,  lors  même  qu'il  n'eft  pojnt  exécuté  dans  une  Cabanne, 

•      nelt 
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d.  courage  ce.paffion  "^/uven    1^:/.^^ vo'  '"  '""^  "" 
ge ,  qu.  a  pou.  ga™/d.  J^olfrcll^rr il^^ dj 

nés  Gens  ,  qui  étoient  fm..  rïc  ^  5  aangereule  pour  les  Jeu-  neyoud,  brûid 
Homme,  q«?voXwLt  ^  ttà'  a  m^/""  '°"'f  "'1,<=°  '"'""""'• 
Par  bonheur  pour  lui  &  n™.,  „  Jvoirvjt,  &  il  fut  „„; 

niers  avec  lui  onlesm^,ÏÏ  ceux  qu,  fureiit  fairs  Pri?o,.- 
des  Miffionnalres ,  reûitru":  nLT.'^ ,'  °"  "  ^  ='™'' 
Ces  Pères  les  «roLvlrenri  ,  X  i^''^^,  ".^r '■•• 
comme  un  commencement  de  la  Erâcé  d'elë,  r  /^^  f''"' 
ils  les  mftruifirent ,  Scks  baDtiferfm  lu  f  «"verfion; 
peu  de  jours  après  ê uLoÏÏnlrlZnf  'ÎT"'  '""'  '"ûl" 
deconAance/quelesSauvXneœ^^^^^^^^  ' 

&  ,ue  les  I„4les  mêmes  f^r^^^r'ferjrduTa: 

col^i?eZhd^?""Tv^  ""'  "'»"""°""  qu'il  l"i  étoi,  en- 

d'aborcfaurrSnnb  e^  auës'ih'^v'l,"""'f  "ï"''  ^  "  ?""' 

meilcrmappercevôru'nTfe  A  "'°"''^="^™'»'-°'"- 
toit  affez  Drès  deîm     31    ^ Compagnons ,  qu'on  tourmen- 

.n  ,ét%Tutt;4r<f:r,^  K-l"!,!^"'"^'^^';' 

ce  qu  pou  voit  l'enconr^^crpr  i  "^"''^^"ae  ,6c  un  omit  rien  de 
bon^eu"^ ,  quriesT,:"dof  d  1  Ge""  's!!^  '"''!"=""? ,'''' 
.ion  de  le  voir  exp.rer  en  bZI^^'cÙLT  ^  """"" 
J^^T"^i::f"t  ^-  —«luVci,  retom- 

,u.u„  dej  BourÊLKtlr^  - 

li 
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tête ,  &  la  lui  arracha  avec  violence.  La  douleur  le  fit  tomber 
fans'connoiffance ,  on  le  crut  mort ,  &  chacun  fe  retira.  U» 


'  lans  connojiiance ,  on  ic  trui  mun  ,  v^  wnawu.*  »w  »*, 

^^Y'     moment  après  il  revint  de  fon  évanouiffement ,  &  ne  voyant 
autour  de  lui ,  que  le  cadavre  de  fon  Compagnon  ,  >l  Fen» 
un  tifon  des  deux  mains ,  quoiqu'il  les  eût  toutQ^i  écorchées  OC 
brûlées ,  rappelle  fes  Bourreaux ,  &  les  défie  de  s'approcher. 
Sa  réfolution  les  effraya  ,  ils  pouffèrent  des  cris  affreux ,  s'ar-. 
merent ,  les  uns  de  tilons  embrafés ,  les  autres  de  fers  rougis 
dans  le  feu ,  &  fondirent  tous  enfemble  fur  lui  :  il  les  reçut 
en  Brave  &  les  fit  reculer.  Le  feu ,  dont  il  étoit  environné  lui 
fervoit  de  retranchement  ;  il  s'en  fit  un  autre  avec  les  Echel- 
les ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  monter  fur  l'Echafaut ,  &  can- 
tonné ainfi  dans  fon  propre  Bûcher ,  devenu  le  théâtre  de  fa 
valeur ,  armé  des  inftrumens  de  fon  fupplice ,  il  fut  quelque 
tems  la  terreur  d'une  Bourgade  entière ,  perfonne  n'ofant  ap- 
procher d'un  Homme  plus  qu'à  demi  brûlé ,  &■  à  qui  le  fang 
découloit  de  toutes  les  parties  de  fôn  Corps. 

Un  faux  pas ,  qu'il  fit  en  voulant  éviter  un  tiibn ,  qu  on  lui 
lançoit ,  le  livra  de  nouveau  à  fes  Meurtriers ,  &  il  n'eft  pa» 
néceffaire  de  vous  dire  qu'ils  lui  firent  payer  bien  cher  la 
frayeur ,  qu'il  venoit  de  leur  caufer.  Après  s'être  laffés  de  le 
tourmenter  ,  ils  le  jetterent  au  mUieu  d'un  grand  brafier ,  & 
l'y  laifferent ,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu'il  s'en  relevât  :  on 
fin  trompé  ;  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  on  le  vit ,  armé  de 
tifons ,  courir  vers  le  Village ,  comme  s'il  eût  voulu  y  mettre 
le  feu.  Tout  le  monde  étoit  glacé  d'effroi ,  &  perfonne  n'eut 
l'affûrance  de  fe  préfenter  devant  lui  pour  l'arrêter  :  mais 
comme  il  approcnoit  des  premières  Cabannes ,  un  bâton , 
qu'on  lui  jetta  entre  les  jambes ,  le  fit  tomber ,  &  on  fut  fur 
lui ,  avant  qu'il  eût  pu  fe  relever.  On  lui  coupa  d'abord  les 

Eieds  &  les  mains ,  on  le  roula  enfuite  fur  les  charbons  em- 
rafés  ;  enfin  on  le  jetta  fous  un  tronc  d'Arbre  ,  qui  étoit  en 
feu.  Alors  tout  le  Village  fe  rangea  autour  de  lui ,  pour  goû- 
ter le  plaifir  de  le  voir  brûler. 

Le  fang ,  qu'il  perdoit ,  éteignoit  prefque  k  feu  ;  mais  on 
n  appréhendoit  plus  aucun  effort  de  fa  part.  Il  en  fit  pourtant 
un  dernier ,  qui  épouvanta  les  moins  timides.  Il  fe  traîna  fur 
les  coudes  &  fur  les  genoux  avec  un  air  menaçant  &  une 
vigueur ,  qui  écarta  les  plus  proches ,  plus  à  la  vérité  d'é- 
tcnnement,  que  de  crainte;  car  que  pouvoit-il  leur  faire. 


D'UNVOYAGEDEL'AMERIO   Let  Yvr 
mutilé  comme  il  étoit^  D;,m  n.  ^  ,'         '  "^^^-  ^P 

lui  ayant  remis  devant  L  veuxlelv/'  '  ^"'  approchés  ,  & 
avoit  été  fi  pénétré  d'abofd    i  rentT/ 'î^^^  ^<'"''t 

parut  plus  occupé  que  de  fon*  falu!  O     ?  ^"'""^^'^e»  &  ne 
Huron  le  orit  à  fL  avantage     &  lûi?ou^T  ''^'  'P'^'  "" 

Cepenjant,  Madame,?,  ce? pëûn?^??  ^ T* 
Barbares ,  il  faut  conven/r  que  dans  i?utTt">  '^'/"'''■'^  I"     "^^''«^  ''^ 
généralement  dans  toutes  leur.  n?«^!  *'^m*  de  paix,  &  «s  Peuples 

tre  une  habileté  ,  &  urnoS^leTn^ens^^'  '"V^  ^^■^°^-   °"^'- " 

honneur  aux  PJations  les  plus  policées  IlT."    •  "ï"'  •^''^^^"' 

eux  de  conquérir,  &  d'Lncîre  W  i-        ^^" ^^^^^^ 

Nations  mêmes  ne  connoiËnt  do m^l  ^^"fieurs 

^it ,  &  celles ,  qui  ne  fe  font  do£?  "/  "'^  '',°'"^'"^  proprement 

jui  feregard;â  commfresE^  fe  & 

(ont  point  jaloufes  jufqu'à  troLTmauval  an'n^'''"  '  "'^" 

ctabhr,  pourvu  qu'on  n'entrenrln?^!-     î"?"  ^'«""^  s  y 

il  n'eft  donc  quefîion  dan!  leSl^^'"'  ^'  J"'  '""quietter. 

Alliés  contrées  EnnemïpuTffam    i"  '  ^"'  ^"  ^^  ^'^'^  ^es 

re  ,  qu,  devient  onéreuT  a'Lxfc  Pa^rr^,'  "^ V  "^"^.S"^^" 

pendre  les  hoftilités ,  car  i'ai  déia  oKrîl       '  °,"  P^"'^^  ^^  fuf- 

faire  (Is  prémices  démâX  0^,1'*'  "°  5°""  P"'""-^ 
fou  Ennemi ,  que  ce  ™ft  „i  m'r?  "'°'"'  '''  P^^'^der  à 
qu'on  les  fait  ;&cefaêftmân£         ,'"'1'  "'  P'""  "«^lité  , 

que  les  Aôaires  de  fa  Nation  fnn^  J  T  '.  ^°"  '"^«"e 
âatj&ilréumtfouven^Su^de^^^^^^  ^'  pIus.  mauvais 
qu'il  eft  de  leur  intérêt  deXt.rel/aurHo'ft^^^  ^"'  '^  ^'"^^^  ' 
Vainqueurs.    Au/Ti  v  va-t    il  H..  °^''!^''' '  quoique 

ployer  tout  ce  qu'il  a^d'IfnriV&^^Ji'^^^  ^V  em- 

portions ne fonfpas  agréle     fltlTu''-  '  "^^  ^^^  P^^"  ' 

gardes   II  n'eft  po'int  rlr?  u'un  couTde  H^^ "  fot'  '"'" 
Heponfe,  qu'on  lui  fait,  if  n'eft  Dafmlm.  i?      j  M""'^"^ 

,ua„d.U.vKé,ap..,e.eCrj,Xi.'';ï;f:dfe 

I.iij 


j  7*  ï 
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pourfuivi  ,  &  à  être  brûlé  ,  s'il  eft  pris  ,  &  qu'une  telle  vio- 
lence puiffe  être  colorée  de  quelque  prétexte  ,  comme  de 


May.  Reprelailles.  Cela  eft  arrivé  à  quelques  François  ,  chez  les 
Iroquois  ,  oii  ils  avoient  été  envoyés  de  la  part  du  Gouver- 
neur Général  ;  &  pendant  bien  des  années  ,  les  Jéfuites  ,  qui 
demeuroient  parmi  ces  Barbares ,  quoiqu'ils  y  fuffent  fous  la. 
Sauve-garde  Publique  ,  &  en  quelque  façon  ,  les  Agents  or- 
dinaires de  la  Colonie  ,  fe  trouvoient  tous  les  jours  à  la  veille 
d'être  facrifîés  à  un  reffentiment ,  ou  d'être  les  viftimes  d'une 
intrigue  des  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  York. 

Enfin  il  eft  furprenant  que  des  Peuples ,  qui  ne  font  nulle- 
ment la  guerre  par  intérêt ,  &  qui  portent  même  le  délintéreffe* 
ment  julqu'au  point  que  les  Guerriers  ne  fe  chargent  jamais 
des  dépouilles  des  Vaincus ,  ne  touchent  pas  même  aux  ha- 
bits des  Morts ,  &  s'ils  rapportent  quelque  butin  ,  l'abandon- 
nent au  premier ,  qui  veut  s'en  emparer  ;  en  un  mot ,  qui  ne 
prennent  les  armes ,  que  pour  la  gloire ,  ou  oour  fe  venger 
de  leurs  Ennemis:  il  eft,  dis -je,  étonnant  de  les  voir  aufli 
exercés  ,  qu'ils  le  font  dans  le  manège  de  la  plus  fine  politi- 

Sue ,  &  entretenir  des  Penfionnaires  chez  leurs  Ennemis, 
s  ont  même ,  par  rapport  à  ces  fortes  de  Miniftres  ,  une 
coutume,  qui  paroîtd abord  affez  bifarre,  mais  qu'on  peud 
néanmoins  regarder  comme  l'effet  d'une  grande  prudence  i 
c'eft  qu'ils  ne  font  jamais  aucun  fond  fur  les  avis  ,  qu'ils  re- 
çoivent de  leurs  Penfionnaires ,  fi  ceux-ci  ne  les  accompa-i 
gner.t  de  quelque  préfent.  Ils  ont  compris  fans  doute ,  que 
pour  pouvoir  iagement  compter  fur  de  pareils  avis  ,  il  faut  y 
non-feulement  que  celui ,  qui  les  donne  ,  n'ait  rien  à  efpérer  ;> 
mais  qu'il  lui  en  coûte  même  pour  les  donner,  afin  que  le  feul 
intérêt  du  bien  public  puiffe  l'y  engager ,  &  qu'il  ne  le  faffe 
pas  trop  légèrement. 

Je  âjis ,.  &C.. 


xiptioiï 


mj^  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.  Ut.XVII.  .,, 

DIX-SEPTIEME  LETTRE 

AuFortdePontchartrainduDétroit,cehui,Jui„,,7,,, 

JVIadamê, 

J  E  partis  le  vint-fept  de  l'Entrée  du  Lac  I?rî4 
ferme  ma  dernière  Lettre ,  &  quoiau'W  ^^  f?  '  ^P'?  ^^°"*  .  ^'^"^>' 
encore  trois  lieues  ce  jour-  à     à  Ta  fl.     5'  ^T  '"'"^  '  i«  ^^  "'"'''''• 
du  plus  beau  tems  du  monde  La  ra^^l  ^  "">"  ^^'"  '  & 
du  Nord  ,  &  elle  eft  dTcëm  lieues  Den^M^'^^"'"  ^^  ^«^^ 
nant  par  le  Sud,  elle  eft  béa  cou^  S  P"'' ^^ 
iongue  de  moitié.  Le  Lac  Sa  cL^  l'^'^!!^'!  '  '"^'^  P'"« 
rEfràl'Ouefl.Sa  largeur  duX7a\a  Sud'  ^!,^«"g"^"f^ de 
environ.  Le  nom,  qi?,l  por^e ,  eft  ceïu^"^'  '^  m  '''"^^  '  °" 
Langue  Huronne,  qui  étL   ublle  fur  fê^^^^^^  '^^'^  1* 

Iroauois  ont  entièrement  détruire  ^^/'j'''*^^  ^"e  ^« 
Erils  font  nommés  da"  s  S'ef  R  T'"'  ^"'',  ^^^^^  '  &  1^*        ' 
Chat.  Ce  nom  vient  appLrnrirde  I.  "'^"'-  ^"  i^'^^'^'^  '^- 
maux,  ou  on  trouve  SLs  cTpays  Ils  ^0^?^' ^' "^  ^"'- 
nôtres ,  \  leurs  Peaux  font  fort^  fti^^^^^  1"^  '^^ 

modernes  ont  donné  au  Lac  Ené  le  Tom  d?r''^"''  ^^''^' 
nom  n'a  pas  fait  fortune    non  ni,  !  i  ^T'  '  '"^'^  ce 

7>.çy  ,  ôT  d'0./.a;..  donnés  au  Lac  ^^'  ""'^  '^^^'''^^'^' ^  ^e 
rieur ,  &  au  Uc  Michi^n  ^"'°"  '  ^"  L^<=  Supé- 

Le  vmt-huit  je  fis  dix-neuf  lieues   &;Prt,o. 
de  la  G>W.  /e  W.  ,  qui  vient  de  imnaÏÏe?'  "'"^■""  c  ^^  '^'  ^'^- 
deux  degrez  qu  nze  minutes    Ce^Z,.A      '^     '^^  quarante-  '^cprcntnoa. 
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avant  le  lever  du  Soleil ,  &  nous  avançâmes  beaucoup.  Le 
premier  de  Juin ,  jour  de  la  Pentecôte ,  après  avoir  remonté 
pendant  une  heure  une  jolie  Rivière  ,  qui  vient ,  dit-on  ,  de 
tort  loiji ,  &  coule  entre  deux  belles  Prairies ,  nous  fîmes  un 
Portage  d'environ  foixante  pas ,  pour  éviter  de  faire  le  tour 
d'unerointe,  qui  avance  auinze  lieues  dans  le  Lac  ;  on  la 
nomme  la  Lon^e  Point: ,  elle  eft  fort  fablonneufe ,  &  porte 
naturellement  beaucoup  de  vignes.  Les  jours  luivans  je  ne 
vis  rien  de  remarquable ,  mais  je  côtoyai  un  Pays  charmant , 
caché  de  tems  en  tems  par  des  rideaux  affez  defagreables , 
mais  de  peu  de  profondeur.  Par-tout ,  oii  je  mis  pied  à  terre , 
ie  fus  enchanté  de  la  beauté  &  de  la  variété  d'un  Payfage , 
terminé  par  les  plus  belles  Forêts  du  monde.  Avec  cela  ,  le 
Gibier  dtau  y  foifonne  partout  ;  je  ne  vous  dirai  pas  fi  la 
Chafle  eft  auffi  abondante  dans  le  Bois  :  mais  je  fçai  que  du 
côté  du  Sud  il  y  a  une  quantité  prodigieufe  de  Bœuts  lau- 

vages.  .    p  -r  ■     1       f 

1       Si  l'on  voyageoit  toujours,  comme  je  faiiois  alors ,  avec  un 
e«  f oy"S     Ciel  ferein ,  &  un  clirn*  charmant , fur  une  eau  claire ,  comme 
la  plus  belle  Fontaine  ;  qu'on  rencontrât  partout  des  campe- 
mens  fûrs  &  agréables,  où  l'on  pût  avoir  à  peu  de  frais  le 
plaifir  de  la  Chaffe ,  refpirer  à  fon  aife  un  Air  pur ,  &  jouir  de 
la  vûë  des  plus  belles  Campagnes ,  on  pourroit  être  tente  de 
voyager  toute  fa  vie.  Je  me  rappellois  ces  anciens  Patriarches , 
qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe ,  habitoient  fous  des  Ten- 
tes ,  étoient  en  quelque  fa^on  les  Maîtres  de  tous  les  Pays , 
qu'ils  parcouroient ,  &  prohtoient  paifiblement  de  toutes  leurs 
produaions ,  fans  avoir  les  embarras  inévitables  dans  la  pof- 
leffion  d'un  véritable  domaine.  Combien  de  Chênes  me  re- 
prefentoient  celui  de  Mambré  ?  Combien  de  Fontaines  me 
faifoient  fouvenir  de  celle  de  Jacob  ?  Chaque  jour  nouvelle 
fituation  à  mon  choix  :  une  Maifon  propre  &  commode , 
dreffée  &  meublée  du  néceffaire  en  moins  d'un  quart  d'heure , 
jonchée  de  fleurs  toujours  fraîches  fur  un  beau  tapis  verd: 
de  toutes  parts  des  beautés  fimples  &  naturelles ,  que  l'art  n  a 
point  altérées ,  &  qu'il  ne  fçauroit  imiter.  Si  ces  agremens 
fouffrent  quelqu'interruption ,  ou  par  le  mauvais  tems ,  ou 
par  quelqu'accident  imprévu ,  ils  n'en  ont  que  plus  de  viva- 
cité ,  quand  ils  reparoillent.  . 
Si  je  voulois  moralifer  ,  j'ajoûterois  que  ces  alternatives  de 


plaifirs  &  de  contretems ,  que  j'ai  déia  X t^  l'  "^^ 

que  je  fuis  en  route,  font  btn  monrl\T     f'^y'"' ^  ''^P"'^ 

point  de  genre  de  vi^  plu  clnaEL  5'  '     '""'  ^'""'  T ''^  "'^^ 

devant  le!  yeux  aue  nom  fl^J       r  ",°"'  ^««"««f  e  ?ans  ceffe 

lerins  ;  que^nousTe  ;ouvoru"-   "J^  ^^^«•"-^  des  Pé- 

de  ce  Monde  ;  qu'il  Çaut  peu  de  cho^fës  à  it  '  '  ^'^  ^^^"^ 

rendre  content ,  &  que  nous  devon?        ^^on^me  ,  pour  le 

«naux  ,  qui  furvimZàTrrZT  P^^n^''^  en  patience  les 

lement,\avecîrmêmti      r^^^^^  P^^ent  éga- 

nousy r^ndentretead^^^^^      EnfTn  combie^n  de  choL 

Providence  divine  qui  L^^^^^^^^  '  """"'  ^'^^"^  '*'""« 
bien&demalldespa^ôntipeH  P°'"''  P""»"  "mélange  de 
des  Saifons ,  quŒt^^^^^^^^^^  "^^'>  ^'}^  -'<^ifl""de 

auquel  on  di?t  s'aSe  n?r  r  *  r  "*"  "P""  ^''  ^^^"^^^^ , 
combien  d'occafionrr^raVSn  n?'!f^  ^"'"^  ^'^^'J'^^  »  & 

&  ra  réfignanon  aTx  voCé"d%  e?/^^^^^^^^^ 

que  les  longs  voyages  ne  fanAlfilt.      '  "  ordinairement 

«ant  plus  cW!!i:^'^^^^^^^^  --e  feroit  pour- 

.    Le  quatrième,  nous  fûmes  Lêtësûn.^K      ^ '"'"^• 

jour  fur  une  Pointe ,  qui  c^ourt  troh  i^    m"""!?".  P^"'^  d"      »"  ^^^^f- 

qu'on  appelle  la  PoInTp^S^  FuTlà  ?'''  &  Sud  ,  &  "ancs  &.oa. 

boiféercôréderOueftfmt  cli^^^  ^^"  ^'^^  '" 

fablonneux  que  des  Cèdres  roSges ,  affez  "tus  ^  ^'^^'V^ 
diocre  quantité.  Le  Cèdre  blanc  eft  dW  n^  '  &  en  mé- 
que  le  rouge,  dont  le  bois  f  caffe  aifémeift^^'^^^^^^  "^'^«e, 
peut  faire  que  de  petits  Meuble.  0„  «^  i*-  ^  ^°'"  °"  "« 
mes  enceintes  n'en  doivenfoo  m  ^  '"^  1"'  ^""  ^^^^  Jf'^'"- 
verdure  de  ce  Cedr^i^?  nofnr  1 ,  P"'""  .'^""^^Bufcs.  La 
CefttoutlecomrairedubC  il  u  '  '""'^  ^^  ^^^^  '^"  a. 
ce  Pays ,  &  l'Hy  vTr  dernierfi;^^  ?  '  ^''"/^".P  ^^'^^^^  ^^ns 
Pelée  plus  de  quatre  cem  ^"'  '""  ^"^  ^^  ^^"^^  Jointe 

proches.  On  les  nomme  ks  lûïsTsstl  '  "^"V""  ^''"^  ^*'^^-  ''''^""• 
on  affûre  qu'elles  font  tdleir^it  rtmo^^^^  ^ 

que  l'Air  en  eft  infeûé.  Nous  e„rS  dan  [fn^"""^"-  ' 
heure  avant  e  Soleil  couché    Rr  Z  /?    ^  Détroit  une 

deffus  d'une  très-belle  îfle  piel^ée^'/Zf  T"  ^^  ""''  ^"- 
puis  la  longue  Pointe  j  Su  a^Dé^roi/^t tôt"  ^''^'^^-  ^^- 
-quel'c!ueft:depisl'entiETi5ét^^^^^^^^ 


1  7  2.  I. 

Juin. 


De  la  nature 
du  Pays. 


Des  Sauva 
pcç  établis  au 
jirès  du  Vort, 
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l^  ..  (l^.rp  QUI  en  eft  à  cinq  ou  fix  lieues ,  &  de-là  jufau'au 
^fHuron  eftep  end  un  peu  de  i'Eft  ,  par  le  Sud  Amfi 
L'ut"  b^tro  t  q^i  a  trente^-  deux  l.euës  de  long  ,  ell  e..tre 
tout  le  ^f;J'i    '  V  grés ,  douze  ou  quinze  Minutes  ,  &  les 

aë  s'cTai  e  ,  leDétroit  s'élargit ,  &  forme  un  Lac ,  qui  a  reçu 
?on  nom  de  Ville ,  ou  qui  lui  a  donné  le  lien  11  a  en  viron  lix 
Heuës  de  long ,  fur  autant  de  largeur  en  quelques  endroits. 

On  prétenl ,  que  c  ell  ici  le  plus  bel  endroit  du  Canada ,  & 
vent  bYement  à  en  juger  par  les  apparences  ,  la  Nature  ne 
îuYa  r^n  refufé  de  ce  qui  peut  faire  un  Pays  charmant  :  Co- 
teaux Pra  ries  ,  Campagnes  ,  Bois  de  Futaye  ,  Ruiffeaux 
Fontaines  Rivières  ,  toutcela  eft  d'une  fi  bonne  qualité ,  & 
dans  un  affor  hnent  fi  heureux  ,  qu'on  ne  fçauroit  prefque 
rien  d  fire    dë^  Les  Terres  n'y  font  pourtant  pas  ega^ 

ïèrient  bonnes  pour  toutes  fortes  de  Grains ,  mais  la  plu^ 
paTt  It  dCe  fertilité  admirable  &  j'en  ai  yû .  qu\o"7°«e 
S-lu  ans  de  fuite  du  Froment ,  fans  avoir  ete  ^^^f  •  ^^  " 
leurs  outes  font  bonnes  à  quelque  chofe.  Les  Mes  femblent 
y  avViï^t?  placées  à  la  mL  ,  pour  l'agrément  de  la  vue  ; 
[e  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poiffonneux  ,  lair  pur  ,  &  le 

^Ïv^ qTîraWfve^Iu 'Ct ,  qui  eft  fur  la  main  gauche, 
•  unV  heuëlu-deffous  de  l'Me  de  Samte  Claire  ,  on  trouve 
fur  la  même  main  ,  deux  Villages  affez  nombreux  ,  &  qui 
font  foTt  proches  l'un  de  l'autre.  Le  premier  eft  habite  par  des 
Hu  ons  tionnontatez  ,  les  mêmes  ,  qui  après  avoir  lon- 
"ms^rréde  côté  &  d'autre ,  fe  font  fixés  d'abord  au  Sault 
Sahite  Marie ,  &  enfuite  à  Michillimakinac.  Le  fécond  1  eft 
p^des  Pomeouatamis.  Sur  la  droite ,  un  peu  plus  haut ,  i  y 
?n  auntroifiéme  d'O utaou a is ,  Compagnons  mfeparab  es 
des  Hurons  ,  depuis  que  les  Iroqup.s  ont  oblige  les  uns  &  le 
au  res  ,  à  abandonner  leur  Pays.  Il  n'y  a  point  de  Chrétiens 
narr^  eux  ,  s'il  y  en  a  parmi  les  Pouteouatamis  ,  ils  font  en 
S   petit  r^ombre  #lesWons  le  font  tous,  mais  ils  nom 
PO  nt^de  Miffionnaires.  On  dit  qu'ils  n'en  veulent  point  mais 
Eelafe  réduit  à  quelques-uns  des  Principaux,  qui  nom  pas 
beauco^'de  R^hgion,  &  qui  empêchent  qu'on  n'écoute  tous 
les  autres  ,  lefquels  en  demandent  depuis  lontems  (a). 
(  ^  )  Ou  Uur  en  a  enfin  donné  un  depuis  pluficuis  années.  ^ 


DUNVOYAGE  DE  LAMERIQ.l.t  XVir 

11  y  a  lontems  que  la  flmarlnn      .        ^   T       '^^"-  *J7 

i»derable;iIétoit  affez  bien  rnml"^      '     -,        ''^1'^'"'^"^  con- 
n;aisdesrairo„s,qJ^"ne^,'°"^,^^^^^^^^    'i  y  a  quinze  ans, 
choCcs.  Ceux  qui  ne   ui  on  uTs  2  '  ^""'  'ï  ""  ^  ^'■^'^  P^"  ^e 
Qu'il  approcheroit  trop  ic  PellL.      T'^^^'l  '  ^'^''""^  •'   »". 
qu.  clo,\Lu  leurs  Z  hanfc^^ 
marclic  que  nous  ,  attirero^  t  J.^  I  Sauvages  à  meilleur 
Nouvelle' York.  z"/q  ,e"és  Terr  '  J  Commerce  dans  la 
lionnes  ,  que  toure  leuH  perfic^  Tr  "  ^  "^  ^°'"  P^* 

ces  de  profondeur  ,  n4  '  el  sVb  e^^^  "'^I^^^"  ^'"^  l''"" 
il  y  a  une  Terre  giaife  f,  due  nue  l'F  '  "^1"  ""'  "  ^''^^'^  » 
trer  ;  d'où  il  arrive  ,  que  lés  pffi  il  ^r  '  ^''  •^*^^^"''°^'^  Pé"^- 
/bnttoujbursnovc^  .  mf'nn  n'  ^  1/nténeur  des  Ûois 

tournés  !  &  d"s1^^o;e?s  cl    7&arr  '7^''^  ^^'^^ '"^î 
/ours  le  p,ed  dans  {'Eau        s'  Fr^Sy^J'^^  T""'  ^°"- 
Ma.s  ces  raifons  n'ont  pas  été  bns  ré  l,au?  f  a"  ^^""^  ''''^' 
environs  du  Fort  Pontchirtni     1./ t^        "eft  vrai  qu'aux 
Sable  ,  &  que  dans  leTForé^f^o  f  ."s  ^nZ  ^"^'"^'^  ^^ 
que  toujours  pleins  d'Eau.  Cène  d.n/.  ^  ^'^^^  ^^"^'  P^e^- 
l^orté  du  Froment  diX't  anSéés  dl V  '  "'T"  ^'''''  «'" 
fumées  ,  &  ,1  ne  faut  pas  aller  bln  ?     ""^  '  ^'"'  ^^«-^  i^^^^is 
Tont  excellentes.  Pou    ce  qu  e^lis  r'^^"?"  ^^^"^^^  '  ^^ 
gner  du  Fort ,  j'en  ai  v^en^e  promena^^^^^     ""'  ''7  "^^^' 
en  nen  à  nos  plis  belles  Forets  P'"""'""'"  '  ^^^  "e  le  cèdent 

me^t  lâlS:;  ^op^p^" 'tï'^'Y  -•  Détroit,  on 

Pelleteries  du  Cd   7nXeHb^^^^^^ 

convienne  qu'on  ne  réufflr^  i^^m/   a         "  Canada  ,  qui  ne 

de  leur  porL    eu?s  ^u  ndï      '^^^^^^ 

foient  établis  ,  &  quetue  préc^H ^  '"  V'^l^'  1'^"  ^'il 

ne  leur  fait  trouve?  Lv?c  nous  L°"  "^^  ^"  P''^""^  '  ^  «" 

trouvent  dans  la  Nou ville  Yok,."'r  '^'V^'g^'^  '  ^^'^'^ 

bien  des  chofes  à  vous  die     r^i^rl?)"'^'^"'  ^^^'^''^^» 

roient  trop  loin.  NousLcaufemn.  "' .^'^'^"^^«"^  "^^  mené- 

Le  feptîéme  de  Jun  ,  q  "^^^^^^  '  lo'fir. 

au  Fort ,  M.  de  Tonti    oui  v  r^,^  ^^"^j'^^'"  ^e  mon  arrivée 
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rompre  ;  &  quand  il  eut  fini ,  l'Orateur  Huron  lui  du  en  peu 
d^  mots    qu  .Is  alloient  délibérer  fur  ce  qu'il  leur  ayo.t  pro- 
tTX'<^\s  lui  fcroient  Réponfe  dans  peu.  C'eft  la  coutu- 
me  de  ces  Peuples ,  de  ne  jamais  répondre  fur  le  champ  ,  lorf- 
mi'il  s'acit  d'Affaires  de  quelque  importance.   Deux  )Ours 
"nrés   ils  fe  raffemblerent  en  plus  grand  nombre  chez-  le 
L^ommandant ,  qui  fouhaita  que  je  fulle  prefent  a  ce  Confe. 
avec  les  Officiers  de  la  Garnifon.   Sasteratsi  ,  que  nos 
François  appellent  /.  Roy  de.  Hurons,  ^  QU.  eft  en  effet  le 
Chef  HéreXa.re  des  Tionnontate:^ ,  lefquefs  font  les  vra.s 
Hurons  ,  s'y  trouva  ce  jour-là  ;  mais  comme  il  e  l  encore  Mi- 
neur   il  n'y  vint  c.uc  pour  la  forme  :  fon  Oncl.  ,  qui  gou- 
verne pourri  ,  &  qu'on  a  nommé  /.  ii^'^^r ,  porta  la  paro- 
le, eii  qualité  d'Orateur  de  la  Nation  ;  &  llhonneur  de  par- 
ler pour  tous  cft  ordinairement  détere  aux  Hurons ,  quand 
il  s'en  trouve  dans  un  Confcil.  Le  pcmier  coup  dœil  de  ces 
Affemblées  ,  n'en  donne  pas  une  idée  bien  avantageuk.  Ima- 
cinez  -  vous  ,  Madame  ,  une  douzaine  de  Sauvages  pre(aue 
nuds  ,  les  Cheveux  accommodés  en  autant  de  manières  dit- 
férentes ,  &  toutes  ridicules  ;  quelques-uns  un  Chapeau  bor- 
dé par  -  deffus  ,  tous  la  Pipe  à  la  bouche  ,&  dans  la  conte- 
nance de  gens ,  qui  ne  penf^nt  à  rien.  C  eft  beaucoim  Ji  quel- 
qu'un laiffi  échapper  un  mot  en  un  quart  d  heure  -  ^/^  «"J"' 
?épondpar  un  rUonofyMabe.  Nulle  marque  de  difttnaion 
nulle  préfeancc  ;  mais  on  change  bien  de  fentiment  ,  lorl- 
cu'on  voit  le  réfultat  de  leurs  Délibérations.  ^ 

Il  s'asiffoit  ici  de  deux  Points  ,  que  le  Gouvernei  r  Gene- 
ral avoiffort  à  cœur.  Le  premier  éioit  défaire  trouver  bon 
aux  trois  Villages  établis  au  Détroit  qu  on  ne  leur  vendit 
bIus  d'Eau  de  Vie ,  dont  le  Confcil  de  Marine ,  avoit  défendu 
ïbfolument  la  Traite.  Le  fécond  étoit  d'engager  toutes  les 
Nations  à  s'unir  avec  les  François  ,  pour  détruire  les  Outa- 
samis  ,  communément  appelles  les  Renards  ,  aufquels  on 
avoit  fait  grâce  quelques  années  auparavant  &  qui  recom- 
^. ;o«ru„rc  Ària^ndapes.  M.  de  Tômi  fit  d  abord  repetei 


au  lone,aansiapicniittv  x^»w...»v.ww  ,  ~-  -  -    _---  . 

répondit  au  nom  des  trois  Villages.  11  ne  fit  point  dExorde, 
&  alla  droit  .u  Fait.  Il  parla  lomems ,  &  pofement ,  s  arr^- 
tant  à  chaque  Article  ,  pour  donner  moyen  à  1  Interprète, 
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d'expliquer  en  François ,  ce  oii'il  vennJf  aTv       *  f-  y-  ^ ,  9 
Son  air  ,  le  fon  de  fa  voL^  &  rT/A.n      '  '"  ^''  ^?"S"«- 

pu.-que  dépouillé  dans  li  boucl  do Xc'ntte   ô.^?.?"?" ' 
Homme  ordma  re     de  roue  I....  «        "ït<-rprete ,  qui  ctoit  un 

en  fumes  tous  chargés,  j'  vt's  avou^"i,f  "  ^'"^^^^  '  -- 
auroit  parle  deux  heures    ^^''*/^°"''; '"^'"i'^  que ,  quand  il 

moment.  Une  autre  ^euVerqu:!^^^^  "« 

ne  venoient  point  de  nnternrVferVrt' ^''"^'^^^"^^ 
me  n'eût  oCé  prendre  fur  foT   r^  \        "^"^  ^""''"^  "^  ^'o"'- 

Orateur  Pouteouatami ,  reprit  en  peu  de  mofs  S.  J'  '^  ^ 
niere  très-ingenieufe  ,  tout  ceaSeip^Z  '  "*•""'  '"^- 
Plus  au  long  t  &  conclut  comL'  lu  U^Sutaou^s'  ne^^^'' 
ferent  punu  ,  &  parurent  approuver  /e^qu'a^rn/du^L" 


très'bien  fait  de  ne  leur^n  IvTr  )  SlVnl" V^l  nf^^ 
peut  nen  miaginer  de  plus  fort ,  quj  ce  que  di"  l'Omeur  H.f' 

îorV  "a:T'T  ^V  ^^^""'^r^  ^"'^  ""^^^  cette  Boffon    &  e 
tort ,  qu  elle  a  fait  à  toutes  les  Nations  Sauvages.  Le  ob.  Va 

MifTionnaire  n'en  auroit  pas  dit  davantage -mais  ,V"n' 
qu'ils  y  étoient  tellement  accoutumés    m.%'c  ^°'"^ 

plus  s'en  paffer;  d'où  il  étoS  Se?  au^rj  ^^ 
François,  ils  s'adrefferoient  aux  AnXs'  ^Ouantf .  '''• 
concernoit  la  Guerre  des  Outaganiis  ^Tcîéclara'^  1^  "ï"* 
pouvoit  rien  réfoudre  ,  que  dan!  un  Confeifc^^ 
tes  les  Nations,  quireconnoiffent  Ononthio  ("^pourleu; 
Père  j  quelles  conviendroient  fans  doute  de  anStédI 
cette  Guerre  mais  qu'elles  auroient  bien  de  la  nehief^fier 
une  féconde  fois  aux  François  :  oui  les  -ivLrS'-      > 

\Z  '!'r'''  '  r ^"^'"^^  l'E-el^  comCn7lu^ 
accorde  la  paix  ,  fans  confulter  leurs  Alliée   ^  k«      avoient 

/çavoir  lesVaifons  d'une  telle  coSfe        ''"' ^"  °" P"' 

Le  pur  fuivant  j'allai  vifiter  hs  deux  Bourgades  Sauvages 

(  -  )  Ceft  le  nom ,  que  les  Sauvages  donnent  au  Gouverneur  Général  ' 

Kk  ii 


Quel  en  fut 
le  téfulcac. 
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»  7  i  »•    qui  font  voilînes  du  Fort ,  &  je  commençai  par  les  Huronv' 
Juin.     J^.  trouvai  toutes  les  Matrones ,  parmi  Icfouelles  étoit  l'Ayeule 
l'Autcut  trou-  jy  Safteratrt  ,  tort  affligées  de  fe  voir  fi  lontems  rrivées  des 
daw"oir'  recours  Cpirituels.  Bien  des  chofes ,  que  j'appris  en  même 
tems,  me  confirmèrent  dans  la  penfée  ,  où  j'etoisdeja,  que 
des  intcrcts  particuliers  étoient  les  feuls  obilacles  à  ce  que 
défiroient  ces  bonnes  Chrétiennes.  Il  faut  cfperer  que  les  der- 
niers ordres  du  Confeil  de  la  Marine  lèveront  toutes  ces  op- 
pofitions.  M.  de  Tonti  m'allùra  qu'il  alloit  y  travailler  effica- 
cement {a). 

Ceux  ,  qji  m'avoient  conduit  dans  ce  Village ,  ni  allurerenr 
que  fans  les  Hurons  les  autres  Sauvages  du  Détroit  mour 
roient  de  faim.  Ce  n  eil  certainement  pas  la  faute  du  Terrein  , 
qu'ils  occupent ,  pour  peu  qu'ils  vouluffent  le  cultiver  ,  ils  y 
trouveroicnt  au  moins  le  néeefl'aire  :  la  feule  Pêche  leur  en 
fourniroit  une  bonne  partie  ,  &  elle  ne  demande  pus  un  granrl 
travail.  Mais  depuis  qu'on  leur  a  fait  goûter  de  l'Eau-de-vic , 
ils  ne  fongent  plus  qu'à  amaffcr  des  Pelleteries  pour  avoir  de 
quoi  s'enyvrcr.  Le  Huron  pUisfage  ,  plus  indullrieux  ,  plus 
laborieux  ,  plus  prévoyant ,  &  plus  accoutumé  à  la  culture 
des  Terres ,  penfe  plus  au  folide ,  &  par  fon  travail  eft  en  état , 
non-feulement  de  fubfiffer,  fans  avoir  befoin  de  perfonne  , 
mais  encore  de  faire  fubfiffer  les  autres  :  ce  qu'il  ne  hiit  pas  à 
la  vérité  gratuitement ,  car  parmi  fes  bonnes  qualités ,  il  ne 
faut  pas  compter  le  défintérelfement. 
Rc'ccption  ,  Je  fus  encore  mieux  reçu  des  Pouteouatamis  Infidèles ,  que 
qu'on  lui  fait  des  Hurons  Chrétiens.  Ces  Sauvages  font  les  plus  beaux  Hom- 
'  ''°""  mes  du  Canada ,  ils  font  d'ailleurs  d'un  naturel  fort  doux  ,  & 
nous  les  avons  toujours  eu  pour  Amis.  Onanguicé,leur  Chef, 
me  traita  avec  une  politeffe  ,  qui  me  donna  bien  auffi  bonne 
opinion  de  fon  efprit ,  que  le  difcours  ,  qu'il  nous  avoit  fait 
dans  le  Confeil.  11  eft  véritablement  Homme  de  mérite ,  & 
tout-à-fait  dans  nos  intérêts. 

En  repaflant  par  un  Quartier  du  Village  des  Hurons  ,  j'ap- 
perçus  une  troupe  de  ces  Sauvages ,  qui  paroiffoient  fort  ani- 
més au  jeu  ;  je  m'approchai  &  je  vis  ou'ils  jouoient  au  Plat, 
C'eft  celui  de  tous  les  jeux  ,  qui  attaclie  le  plus  ces  Peuples  : 
ils  en  perdent  quelquefois  le  repos ,  &  en  quelque  manière  la. 

(a)  Les  Hurons  du  Détroit  ont  enfin  ob-  j  parmi  eux  leur  prcn^icre  ferveur. 
tiuii  UD  Miflionoairc  ,    tjui  a  renouvelle  ' 


chez  les 
tcouatamis 
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rai  on  :  ,1s  y  .  r-,,jent  tout  ce  qu'ils  anr     l^'r'  ^^' 

quittent, qua,.rc'ss'êtremisprc?quetou;u?s  '&''"\^  "*  ^' 
perdu  tout  ce  qu'ils  avoienr  ,lTc  i         /^  .  '  ^^P*"^*  avoir 

vûy  engager  leur  libercTolr  n?^,  '"".f  t^'""'^"'  O"  «"  » 
pa/fion  ,  car  il  n  efl  no  n  i'H  '^'"''  ^"'''''  P^'O^^e  bien  la 
leur  liberté ,  Juè  noi  ^uvlges"'"^^  '"  ""^^^^  P'"^  ^^'^^  ^^ 

lets    que  je  pns  d'aborS  poT^  novaûl'A\°"  ^"'^  9^^- 
ont  la  hgure ,  &  font  de  même  grr^,'"'  i    J''T  ''  '^'  '"^ 
dant  de  près ,  je  m'apperçus  qu'ifs  é  oie     'à  fil  f  '"  ^^V^^^' 
dont  les  deux  principales  font  penteTw^ 
en  blanc  tirant  fur  le  laune  O  1 1!.  fli!  )•  ^".,"°"'  '  ^'^^''^ 

pant  la  terre ,  ou  la  tabl"  ,  avec  un  Ph  '"''i;  '."  ^  "''*  '  ^"  ^''•''I> 
Ipnt ,  &  qu'on  fait  pirouetter  aunTmi   '""r^  ^  ?^"^  '  "^'  '  * 
de  Plat    in  Te  conL^ë  d'at^^^^^^^^^ 
nia.n;fxtousen  tombant  pr&emenli  m ^'"  ''''  ^^ 
quia  joué,  gagne  cinq  iZTs    ll^ptZZ' '''''^'''' ^  ^^'"N 
on  détalque%spoiniJ^S  '  1^^''.""^  ^^  ^"  quara^e  ,  & 
gagne  de  Ibn  col  Cinq^âSts  d'uni"'' "ï"'  l'adverfaire  en 
lient  qu'un  point  pour  £  d  emil.    T   '"'''"'  ^«"''^"'"ne  don- 
nait ralle  de  fout,  tn  mlnïïrTrmb:^^^  ^  ^^^  ^^'^""^^^  «" 

Celui ,  qui  caane  h  Pinio    .  ^\  "':  8^8^^  ''''^"• 

cède  fa  p'ia^ce  f  In  a  ù.^  oui  eft"nn""  ^'  ^""?'"'  ^'^  P^^^^"^ 
de  fa  PaU.  Car  on^^p^r't  '  daToT^fj"  ^"'^"-^ 
Village  s'intére/re  au  jeu  •  auflnlf^  '<  ^  Souvent  tout  Je 
contre  un  autre.  Cha^q  e  P^cho  L^"' m"  ^^''^^e  joue- 
il  fe  retire  quand  il  veut ,  ce  oui  nVriL  ^^'^i'^'^'  '  "lars 
tourne  mal  pour  les  fiens  A  XV  '  "l"*"  ^"^"^  la  choie 

tout ,  r,  c'ef?  un  coup  d/cÛf  ? "' ^f^^  ',  ^"'  '  °?  ^^"'^  '  ^^'^- 
Joueurs  paroifTent  cL^s'  or  n^s  \'\lfi  ^  -^  ^" 
ne  font  pas  plus  tranquilles  Les  .m!  /t  i'  ^^'  ^^^Pe^ateurs 
comqrfions  T  apoftrophéuieT  oï!  ','"^''"  *°"^  "^^'^e 

cations  les  Génies  deTpartie  ad?e^^  '/l. '^'''§^"^  ^'"^P''^^ 
tentitdehurlemens.  Si  tou  cela  ne  £'       '''"'  ^'  7^^^''/^^- 
es  Perdans  peuvent  remettre   ^pf^P^^uT^^^  , 

lc.r  en  coûte  que  de  faire  à  toute  l'ASan"ce'uter  de^pëu^ 

inv^;':  fe,?,'t  fe^t";  ^fri.'  ^"  ^^t^  »  ^^-^n 

"t ,  K  jette  en  fon  honneur  du  tabac  cUns 


Du  Jeu  ifit 
l'IjtoudcsOC- 
idetu 
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le  feu.  On  lui  demande  fur-tout  des  rêves  heureux.  Dès  que 
le  jour  paroît ,  on  le  remet  au  jeu  ;  mais  fi  les  Perdans  fe  font 
mis  dans  la  tête  que  ce  font  les  meubles  de  leur  Cabanne , 
qui  leur  ont  porté  malheur  ,  ils  commencent  par  les  changer 
tous.  Les  grandes  Parties  durent  ordinairement  cinq  ou  fix 
jours ,  &  louvent  la  nuit  même  ne  les  interrompt  pas.  Ce- 
pendant ,  comme  tous  les  Affiftans ,  dumoins  ceux ,  qui  font 
intérefles  au  jeu  ,  font  dans  une  agitation ,  qui  les  met  hors 
d  eux-mêmes  ,  qu'on  fe  querelle  ,  qu'on  fe  bat ,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  parmi  les  Sauvages ,  que  dans  ces  occafions ,  & 
dans  l'yvrefte ,  on  peut  juger  ,  fi  à  la  fin  de  la  Partie  les  uns 
&  les  autres  ont  beloin  de  repos, 
r     r        11  arrive  quelquefois  que  ces  Parties  de  jeu  fe  font  par  or- 
perftS  II  donnance  du  Médecin ,  ou  à  la  prière  d'un  Malade  ;  il  ne  faut 
ce  jju  pour  la  ^^^^  cela  qu'un  rêve  de  l'un ,  ou  de  l'autre  ;  ce  rêve  elt  tou- 
ivïScs    ■*"  lours  pris  pour  un  commandement  de  quelque  Génie  ;  & 
alors  on  fe  prépare  au  jeu  avec  un  très-grand  fom.  On  s  allem- 
ble  peÂdant  plufieurs  nuits  pour  s'eflayer ,  &  voir  qui  a  la 
main  plus  heureufe.  On  confuhe  fon  Génie ,  on  jeûne ,  les 
Perfonnes  mariées  gardent  la  continence ,  &  le  tout  pour 
obtenir  un  fonge  favorable.  Tous  les  matins  on  raconte  ceux , 
qu'on  a  eus ,  &  de  toutes  les  chofes ,  qu'on  a  rêvées ,  &  qu'on 
s'imagine  pouvoir  porter  bonheur ,  on  en  fait  un  amas ,  & 
on  les  met  dans  de  petits  fachets ,  qu'on  porte  fur  foi.  Si  quel- 
qu'un a  la  réputation  d'être  heureux ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
îens  de  ce  Peuple ,  d'avoir  un  Génie  familier  plus  puiflant , 
&  plus  enclin  à  faire  du  bien ,  on  ne  manque  point  de  le  faire 
approcher  de  celui ,  qui  tient  le  Plar.  On  va  même  quelque- 
foi^  le  chercher  bien  loin ,  &  fi  la  vieilleffe ,  ou  quelqu'inhr- 
mité  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher  ,  on  le  porteroit  fur  fes 

épaules.  ,,„         .       ,    r  \ 

Onafouvent  preffé  les  Miflionnaires  de  fe  trouver  à  ces 
jeux  ,  dans  la  perfuafion ,  où  l'on  eft ,  que  leurs  Génies  tuté- 
laires  font  les  plus  puifians  de  tous.  Il  arriva  un  jour  dans  un 
Village  Huron  qu  une  Malade  ayant  fait  appeller  un  Jon- 
gleur, ce  Charlatan  lui  ordonna  le  jeu  du  Plat ,  &  ma"!"» 
un  autre  Village  que  le  fien  pour  jouer.  Elle  envoya  auffitôt 
demander  au  Chef  de  ce  Village  fon  agrément  ;  il  fut  accordé , 
on  joua ,  &  le  jeu  fini ,  la  Malade  fit  aux  Joueurs  de  grands 
remercimens  de  la  guérifon ,  qu'ils  lui  avoierit ,  difoit-elle , 
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procurée.  Il  n'eu  ëtoit  pourtant  rien    an  m  f  n  *  ,^^^ 

plus  mal ,  mais  il  faut  toujours  oSr^.n'''''^  '"^  ^^^^'^ 
qu'on  a  moins  fujet  de  l'être        ^  "'""'  '  ^°''^  ""^""^ 

La  mauvaife  humeur  de  cette  Fpmtvio  «r  j  r    r» 
ba  fur  les  Miffionnaires  fqS  avoi  mr  f^f/d'a^ft'^'"'  '^""^ 
quelque  inihnce,  qu'on  leur  eût  S  nn,    I  '^''"'^^'  ^^i^u  , 
Jns^echagnnddlur^etirom^^^^^^ 

on  leur  reprocha  que  clepuis  leur  arrivTe  da'  S  P^        !"  * 
Génies  des  Sauvages  n'avoiVnf  nlV.c  .*^^  ^^Y^  »  ^es 

gieux  ne  manquer^ent  pTro^i^^^^^^^       P°"^°^^-  ^^^  «-"- 

fendra  ces  Inïdéles  la^foiltrde  ur  ^ivi-^^^  ^"^  '  ^"^'^ 
pénorité  du  Dieu  des  Chrétiens  ma  s  om'"' '  f  ^^  ^"- 
rencontres  il  eft  rare  qu'on  foit  affêzS  d^fooff ''  '''"'  "^ 
dre  raifon ,  ces  Barbaries  réponde  frolTeS/vn  '"''"" 
vosDieux,&  nous  avons  les  nôtres  c'erun  m  u  "''''''  '' 
nous    qu'ils  nefoient  pas  auffi  puîffïns  a  e  les  vô  tref'  ^'"  ^' 

Le  Détroit  eft  une  des  Contrées  du  CanlÂ    1'       n 
nifte  pôurroit  faire  plus  de  découvLtës   T  àf  déi^    w""  ^°''' 
tout  le  Canada  proîluit  une  gr^^fm  a\itité  di  ^      l''''  "^^  • 
ont  de  grai^desVertus.On  L  doutï  p     ^fe  jJ^^^^^^^    ^" 
contribuent  beaucoup ,  mais  il  v  a  ici  u^'e  vTrié  é  d^^f'  "^ 
qu;  jointe  à  la  douceur  du  chniaf,  &  à  la  liW    t  '\T  ' 
eil  p  us  qu'ailleurs  d>  échauffer  la  TerJ      p/rcVq^ue  "lltl 
eft  plus  découvert ,  donne  lieu  de  croire  eue  lerPI-.^ 
ont  plus  de  force ,  qu'en  aucun  autre  endroil  ^^'"'"'  ^ 

d'une  Herb?'  S'^"^"^^""  ^P^^^va  dernièrement  la  vertu 
a  une  Herbe ,  qu  on  rencontre  par-tout  &  Annt  1=.  T  r 
fance  efl  des  plus  néceffaires  aux  Voyageurs  no,  ""°^^" 
fes  bonnes  qualités  ,  car  je  ne  lu=  en  af  enrn.-.        P''  F""' 

l'^rvkT^  P-"^"'on  ne  f  a^uroltr/?  JiS  OnL" 
pelle  1  fferùe  â  la  Puce,  mais  ce  nom  n'eft  oasX;  ^       Pc 
pour  marquer  les  effets  ,  qu'elle  produit  R//ff!!  r^,^ 
ou  mo,„,  ,    ,tles,  felo^,^  tempTaint'd  tu^^^^^^ 
touchent  :  x\  en  eft  même  ,  fur  qui  elle  ne  fa,>  ri!!,     '  ^  V 
uns ,  en  la  regardant  feufemenï^Vo  t  attaqués  d^U^fl  ^"" 
Violente,  qui  dure  plus  de  quinze  jours  Tm.i.A  '^ 

pagnée  d'uiîe  gale  foït  xncoi^mode^&d'Lne  glande  5em.T 
geaifon  par  tout  le  Corps.  Elle  n'ope  e  fur  d'autSs    „L  ^      ; 

-îé^fe^  tkr^  -^u^^p^JoSs;; 

ouverte  de  Lcpre.  On  en  a  vu,qui  en  avoient  Us  mains  toutes 
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perdues.  On  n'y  connoît  point  encore  d'autre  remède  ,  que 
fa  patience  ;  au  bout  de  quelque  tems  tout  fe  diffipe. 

Il  croît  auflï  au  Détroit  des  Citronniers  en  plein  loi ,  dont 
les  fruits  ont  la  forme  &  la  couleur  de  ceux  de  Portugal ,  mais 
ils  font  plus  petits ,  &  d'un  goût  tade  :  ils  font  excellens  con- 
fits. La  racine  de  cet  Arbre  eft  un  poifon  mortel  &  très-fubtil, 
Se  en  même-tems  un  antidote  fouverain  contre  la  morlure 
des  Serpens.  Il  faut  la  piler  &  l'appliquer  à  l'inilant  fur  la 
playe  •  ce  remède  eft  prompt  &  immanquable.Des  deux  cotes 
du  Détroit  le  Pays  conferve ,  dit-on ,  toute  fa  beauté  juiqu'en- 
viron  dix  lieues  dans  la  profondeur,  après  quoi  on  trouve 
moins  d'Arbres  fruitiers ,  &  moins  de  Prairies.  Mais  au  bout 
de  cinq  ou  fix  lieues ,  en  tirant  vers  le  Lac  Ené  au  Sud-Oueft , 
on  découvre  d'immenfes  Prairies ,  qui  s'étendent  plus  de  cent 
lieues  en  tout  fens ,  &  qui  nourrilfent  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  Bœufs ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  plus  d'uiid 

Je  fuis ,  &c. 


DIX-HUITIEME  LETTRE. 

Plu  [leurs  traits  du  caractère ,  des  ufages  ,  &  du  gouvernement 

des  Sauvages. 


M 


Au  Détroit  ce  quatorzième  de  Juni,  lyzi, 


ADAME, 


A  P  R  e's  avoir  fermé  ma  dernière  Lettre ,  &  l'avoir  remife 
à  une  Perfonne  ,  qui  defcendoit  à  Québec  ,  je  me  difpofois 
moi-même  à  pourfuivre  mon  Voyage  ,  &  je  m'embarquai  en 
effet  le  lendemain.  Mais  je  n'ai  pas  été  bien  loin ,  &  par  le  peu 
de  précautions  de  ceux  ,  qui  me  conduifent ,  me  voici  de  re- 
tour au  Fort  de  Pontchartrain  ,  où  je  crains  beaucoup  d'être 
obligé  de  refter  encore  plufieurs  jours.  Ce  font  de  ces  contre- 
tems  ,  aufquels  il  faut  s'attendre  avec  les  Voyageurs  Cana- 
diens ,  ils  ne  font  jamais  preffés,  &  font  fort  negligens  à  pren- 
dre 


vais  profiter  de  ce  rerardemef,     ,  '?"'  '"■"  l'""'"-  <!=  'out ,  j^ 

<ls  ft  conduire  dans  les  Affaire   r^''  '  ^  '^'  '="■•  feçon 
mettra  plus  en  état  de  co,npre  ,d  1  ^    'a  '^T?'^"""  vous 

•'£  m  étendrai  nourf-înf  !<,        .  «  luue. 
jet  MoremieremeL  "P    i^;:;'"  ^."^  j^  pourrai  fur  ce  fu- 
J>i  fécond  lieu  ,  na;ce  quel  n  '       "  ^'^  ^^^  ^«"  intérefTant  • 
foit  appuyé  fur  cfe  S Sf.n"'"''  'T  ^°"^  ^^^^^e  ,  qui"ie 
tmuver  des  perfonne    ,  dZW' '  ^.^"''"'eftpasaiféde 
atteinte    au  Sioins  d'ex;gta  i^/ ""^;;^/-^  ^«^'de  toute 
Çonner  d'avoir  trop  Jégeremen/  . '    ^  '^r  °"  "^  P"^^^  foup- 
ieur  a  débité;  ou  ^i  afem  "^  affe^d  ^îr  ^  ^^"^  ^^"'«n 
faifir  les  chofes  dans  leur  Irai  "llfd/  ^^^^""^^"^^"^  Pour 
de  mi  long  féjour  dans  le  Pav   Tune  In"'  '  î'3"'  ^^'^^"- 
fes  Hab.tans.  Je  ne  vous  dirafdn.t^         S"^"'  habitude  avec 
cle  ,  &  cela  m'empêchera  de  'p?.k'"  ^'  '"°'  '  ^"^  "^  arti- 
queje  dirai  :  -ais^I  ne  vot  ?  f^^^^^^^^^^ 
&  défaire  un  tout  a/rezrériierl^s?r.1f':,''  ^'  ^^«'^'"^ler  , 

ics  Maxi        général^  fù?    f^ueZ  il'ff '"'  ^'"^  ^'°"^-^^'  ^^>^-f 
le  fond  de  leur  Caraftere    n'om  nl^^^^      ^^  gouvernent  ,  &  q>.c  i„  k.I 
Barbare.  D'ailleurs  les  idé^s    „,  o^'^"^"' '^'"  '  ^"'  ^^"^^  le  S"V«  ?'- 
qui  leur  font  reftées  d'un  pI  '  ^    i"^''  entièrement  confufes    '^      "' 
effacés  du  Culte  Rligre\f'";;^^,  ^f  ^  '  ^-  vertiges  pre/gue 
rendu  à  cette  Divinité^  fuprêi^e  VtTf  kÎ  '^^^^  ^ ''^^^^«''^ 
remarque ,  jufaues  dans   e  rs  aàbn    l^^^''  '''.'''  '  ^"'«^      ' 
de  1  ancienne  èroyance/^de  la  p,I  t  ^       i^^'^^'-emes  , 
vent  es  remettre  plus  fac  lèvent  Iv.^"""  ^'^"^'^'^e  ,  peu! 
min  de  la  Vérité  ,  &  donnée?    ^  ?"  "'  "°'^  '  '^^'^^  'e  che- 
nifme  des  facilités  quCne   '"ncPr^'^^^^^ 
contre  -  balancées  paTdrplsJanSrK^Pf  '  ^  ^"'  ^«"«^ 
t'ons  les  plus  civil  fées    lele/p     ^''^''  '  ^^"^  ^"  Na- 
prend-ellepas,queirPol  leffe    ,.?^''^^^^      "' "«"^  ap- 
d'Etat,  forn/ent  dans  celles  CI  u^:'^  r'''''ê  ^''  ^^^'"^es 
tion  pour  leur  faulil,  Crovarce     '"'^'^^'"'^"^  &  »"e  préven- 
Tome  m      ^'°>^^'-ce  i  que  toute  l'habileté  f  &  tout 
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le  zèle  des  Oi'vriers  Evangéliques  ,  ont  bien  de  la  peine  a 
détruire  ,  &  qu'il  faut  que  la  Grâce  aeiffe  plus  puiffamment 
fur  des  Infidèles  éclairés  ,  que  leur  préemption  aveugle  pref- 
que  toujours  ,  que  fur  ceux  ,  qui  ne  lui  oppofent  que  des 

lumières  bornées.  ^      .  /•    *»  j 

La  plupart  des  Peuples  de  ce  Continent  ont  une  lorte  de 
Gouvernement  Ariftocratique ,  dont  la  forme  varie  prelquea 
l'infini.  Car  encore  que  chaque  Bourgade  aitfonChet  indé- 
pendant de  tous  les  autres  de  la  même  Nation  ,  &  de  qui  les 
Sujets  dépendent  en  très  peu  de  chofes ,  neanmoms  il  ne  le 
conclut  aucune  Affaire  de  quelque  importance  ,  que  par  la- 
vis des  Anciens.  Vers  l'Acadie  ,  les  Sagamos  etoient  plus  ab- 
folus,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  fuffent  obliges  ,  comme  les 
Chefs  le  font  prefque  partout  ailleurs ,  de  faire  des  libéralités 
aux  Particuliers.  Au  contraire  ,  ils  tiroient  une  elpece  de 
Tribut  de  leurs  Sujets ,  &  ne  mettoient  nullenient  leur  gran- 
deur ,  à  ne  fe  rien  réferver  pour  eux.  Mais  il  femble ,  que  la 
difperfion  de  ces  Sauvages  Acadiens  ,  &  peut-être  auffi  leur 
Commerce  avec  les  François  ,  ont  apporte  beaucoup  de 
changement  à  leur  ancienne  façon  de  fe  gouverner  ,  dont 
Lescarbot  &  Champlain  font  les  feuls ,  qui  nous  ayent 

donné  quelque  détail.  .   t-     -n  t  -u 

Pluficurs  Nations  ont  chacune  trois  Familles ,  ou  Iribus 
principales  ,  auffi  anciennes ,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  leur  Uri- 
eine.  Elles  ont  néanmoins  une  même  Souche  ,  &  il  y  en  a 
Su  moins  une  ,  qui  eft  regardée ,  comme  la  première  ,  qui  a 
une  forte  de  prééminence  fur  les  deux  autres ,  ou  Ion  traite 
de  Frères ,  ceux  de  cette  Tribu  ;  au  lieu  qu'entre  elles  ,  on  ne 
fe  traite  que  de  Coufins.  Ces  Tribus  font  mêlées ,  fans  être 
confondues  ,  chacune  a  fon  Chef  féparé  dans  chaque  Vil- 
lage ;  &  dans  les  Affaires ,  qui  intereffent  toute  la  Nation ,  ces 
Chefs  fe  réuniffent  pour  en  délibérer.  Chaque  Tribu  porte 
le  nom  d'un  Animal ,  &  la  Nation  entière  a  auffi  le  lien ,  dont 
elle  prend  le  nom  ,  &  dont  la  Figure  eft  fa  Marque  ,  ou  li 
l'on  veutfes  Armoiries.  On  ne  fiene  point  autrement  les  Irai- 
tés ,  qu'en  traçant  ces  Figures  ;  fi  ce  n'eft  que  des  raifons  par- 
ticulières en  faffent  fubftituer  d'autres.  r  •    r 
Ainfi  la  Nation  Huronne,  eftlaNation  du  Porc-tm:  la 
première  Tribu  porte  le  nom  de  ïOurs ,  ou  du  Chevreuil,  les 
Auteurs  varient  fur  cela;  les  deux  autres  ont  pris  pour  leurs. 
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Animaux  le  Loup  ,  &  h  r«™ , .  „,.fi      u  „       "•  '^7 

.uffi  ,e  fien  ,  &  %  a^  JZ  .û'    ,'  tS  """uTI ^jlfo' 
nente  ks  Auteurs  des  fclatiom.  D  ailleurll  S  bol  VoKr 

particulier.  Par  elempïe    Lf  Humnf  r   ''"''''"'  ^^^"«^"''nt 

qu'on  appelle  gra.^e  &  laju^e  ToZl  Le  Chef  010"^!"'  ' 
Famille  en  porte  le  nom  ,  &^ans  les  aàionltuv  "^"^ 

lui  en  donne  point  d  aut  e  II  e  eft  de  mêm  ^t  X''."!,"  f 
Nation,  &de^celui  de  chaq  e  ViîL^^^  ^'  ^' 

qu.  n'eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  rf  f^éfen  at^on  !  '  ""'"  ' 
vn  autre ,  q^ui  ks  diftingue  plus  parSéreme^^^^^  '  t  '"  ^"i 
comme  un  titre  de  dignSe.  Lu  f^ni  eft  pp'^/  '2  Im 

autre  /en/us  cnaen  .  &c.  Enfin  ils  en  onTun  tro&e  oui 
leur  eftperlonnel.  Mais  je  croiroisaffez  que  cela  'eftruVr 
que  dans  les  Nations    où  la  qualité  de  Cllef  eft  hjrld^tâ  re  ^ 

^  Ces  impofjtions  de  tnres  Te  font  toujours  avec  de  g  andes 
:eremomes  ;  le  nouveau  Chef,  ou ,  s  il  efl  trop  jetniefce^ui 

FUI  le  reoreieiirG-  Wnir  faire  ...»  t^A:.-  O,    I  f    l^"'"^î  ».tiui , 


neamnoins  i^.  „u„,  .jcriunnei  u  célèbre ,  que  nul  n'ofe  fc  l<„ 
propr.er ,  ou  ,u,  d  du  m-oins  fort  lonteiis  ft"  ",?e  reievï- 
quand  on  le  fait  cela  s'appelle  refufci.er  celui,  quile  po  toît' 
Dans  le  Nord ,  &  par-tout ,  où  rean^  ]■.  i  ^        P^rtoit. 
tlHine     la  dignit£de  4l1,  ^'W"™?!    to  Xt'lr  f-""  - 
me  de  1  eleaion  &  de  l'infta  ation  fe  rédnir  A  rl^c  flA  '  ^''='-^'''^"  'i" 

compagnes  de  danfes  &  de  chaiû;î  Leth^f  é,^  ^e'ma.'.q";  "" 
aufli  janiais  de  faire  le  paneWrique  de  celui ,  dont  il  p  e  d  k 
place     &  d  invoquer  Ion  (îénie.  Parmi  les  Hurons    où  cet  e 
d.gnite  e  l  héréditaire  ,  la  fucceffion  fe  continue^ar  les  Fem 
mes     cnlorte  qu  à   a  mort  dr  Chef  ce  n'eft  pas  Ion  Fils    o^ 
lui  fuccede  ,  mais  le  Fils  de  fa  $œur ,  ou  Tfon  cil^faûc:  ?on 
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plus  prodie  Paient  en  ligne  féminine.  Si  toute  une  Branche 
Çicnt^à  s'éteindre  ,  la  plus  noble  Matrone  de  laTr.bu  ,  ou  de 
la  Nation  choifit  le  Sujet ,  qui  lui  plaît  davantage  ,  &  le  de- 

^^^Tfaut  avoir  un  âge  mûr  pour  gouverner  ,  &  fi  le  Chef  hé- 
réditaire n'y  eft  pas  encore  parvenu ,  on  lui  donne  un  Rt:gcin , 
nui  a  toute  l'autorité  ,  mais  qui  l'exerce  fous  le  nom  du  Mi- 
neur. En  général  ces  Chefs  ne  reçoivent  pas  de  grandes  niar- 
ques  de  relpea  ,  &  s'ils  font  toujours  obe.s ,  c  eft  qu  ils  fça- 
vent  iufqu'où  ils  doivent  commander.  Il  eft  vrai  même  qu  ils 
prien  ou  propofent  plutôt  qu'ils  ne  commandent ,  &  que  ja- 
mais ils  ne  fortent  des  bornes  du  peu  d  autorité ,  qu  ils  ont 
Ainfi  c'eft  la  raifoii ,  quigouve«\e,  &  le  gouvernement  eft 
^tant  plus  efficace ,  que'l'obijfrance  eft  pfus  libre ,  &  qu'on 
n'a  pas  à  craindre  qu'il  ne  dégénère  en  tyrannie. 

il  y  a  plus  ,  chaque  Famille  a  droit  de  fe  choifir  un  Con- 
feiller  &  un  Affiftant  du  Chef,  qui  doit  veiller  a  fes  inté- 
rêts ,  &  fans  l'avis  duquel  le  Chef  ne  fçauroit  rien  entrepren- 
dre Ces  ConfeiUers  font  fur-tout  obhges  d  avoir  lœil  lur  le 
thréfor  public,  &  Ce.,  particulièrement  a  eux  ,qu  il  appar- 
tient d'en  marquer  l'emploi.  Leur  réception  fe  fait  dans  un 
Confeil  généra  ;  mais  on  n'en  donne  point  avis  aux  Alhes , 
comme  on  le  fait  aux  élections ,  &  aux  inftallations  des  Chefs. 
Dans  les  Nations  Huronnes  ,  ce  font  les  Femmes ,  qui  nom- 
ment les  ConfeiUers ,  &  fouvent  elles  choififfent  des  perfon- 

nés  de  leur  Sexe.  ,  .      , 

Ce  Corps  des  ConfeiUers  ,  ou  Affiftans  eft  le  premier  de 
tous  ;  le  fécond  eft  celui  des  Anciens ,  c'eft-à-dire ,  de  tous 
ceux ,  qui  ont  atteint  l'âge  de  maturité.  Je  n  a,  pu  fçavoir  que 
eft  préc.fément  cet  âge.  Le  derniéV  eft  celui  des  Guerriers  U 
comprend  tous  ceux  ,  qui  font  en  état  de  porter  les  armes.  Ce 
Corps  a  fouvent  à  fa  tête  le  Chef  de  la  Nation  ,  oucelui  de  la 
Bourgade;  mais  il  faut  qu'auparavant  ifefoit  diftmgue  par 
quelque  aaion  de  valeur  ;  finon  il  eft  oblige  de  fervir  en  qua- 
lité de  Subalterne ,  c'eft-à-dire  ,  de  fimple  Soldat ,  car  il  ny  a 
point  de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages. 

^  la  vérité  un  grand  Parti  peut  avoir  plufieurs  Chefs,  parce 

qu'on  donne  ce  titre  à  tous  ceux,  qui  ont  deja  commande  ; 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  foumis  au  Commandant  au  Parti, 
cfpcce  de  Général  fans  caraaere ,  fans  autorité  réelle ,  qui  ne 
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peut  m  récompenfcr  ,  ni  punir    nue  fc.  Xl  l  "^  "'•  ^''9 

-• .  quand  il  Lr  fùw  ,  fan"'  •  •T.^fS  fuV  d,r  "  v'""- 
■Ka.i,noins  n'cft  prcfque  jamais  wnircd,  "•  Vin,  il  Jrt  '       ''"' 

rerellf.  Il  neft  p^s  étonnant  qu'on  obéiffû  A,,.  . 

Homme  ,  en  qu,  Ion  reconnoi?  ces  trois  carater'"'  ^  "" 

Uis  d^Onnef ou.h:r:ile^°ft\ TirS^  r„S'r"H'^°-  -"-  nÎ! 
Sexes. Mais (i te  eft  le  droit    la  nrafiJ,„,    Vi  "  ^'"''  ■'»»' 

forme.  Dans  le  vrai  les  Homn,  s  î'.oSt  T"''"'  '°"- 
de  ce  qu'ils  veulent  bien  qu'eÙesSi ,  T  """""  '  1"" 
affaire  importante  ,e„r  eï  clS,:  ',  tSat,r;"  "T 
laire  en    eurnom    &  rmp  Ipc  ri,^f,    ^7^ .  '  4"0'q"e  tout  le 

.çnans.  Ce  oueT^otïrd!?  SIt:e^tl•ru!:I  'cr^ 
iieredjtaire  des  Hurons  duDétroir     „,,;.,'       •^."  ^"^^ 
tenir  un  Mi/fionnaire  pour  fa  CrgaTe    \Tu"dlT'  P"  °^- 
ve  oue  l'autoritd  réelle  des  Fen^^^?s  feVédm  ?  h' ""' ^''ï" 
cluses.  On  .n'a  pourtant  affûré  q^cefo  t  e^/^r  "lli^^^ 
délibèrent  les  premières  fur  ce  qu'on  propofe  dans  le  ConV^J  ' 
^  qu  elles  donnent  enfuite  le  reTultat  de  leur  S  '         ^""'^  ' 
Chefs ,  qui  en  font  le  rapport  au  Snfeil  Gé^^^^^^^^^^^  ^"^ 

des  Anciens  ;  mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  m,,  l^       '?"^^ 
fait  pour  la  forme  &  avec  iJ^rta'^-a  ^"^  ^°"^  ^^^^ ^^ 

dn.AesGuerrr:ct?:he^^^^^  f//-  cle 

oil  de  leur  reffort ,  mais  ils  ne  pe  yen  rien  conrT  'I-^"' 
portant ,  ni  qui  intereffe  la  NaCn  ou  a  Bour.  de'  T '"■ 
oait  être  examiné  &  arrêté  dans  le  Confe  1  des  A^fen.  "' 
juge  en  dernière  inftance.  Anciens ,  qui 

purs  3e  ces  Républiques.  CM  qu  wt  cô.icîÛt'^  l'    "'"' 
precpuatton ,  &  <,ue\s  grandes^ffions^^^m  fi  S.éS 
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la  politique  ,  nÙMnc  parmi  les  Chrétiens  n'ont  pomt  encore 
prkaluàans  ces  Sauvages  fur  le  bien  oublie.  Les  Intereffes  ne 
laiffent  pas  de  faire  jouer  bien  des  refforts ,  &  d  employer  un 
manéee ,  dont  on  auroit  peine  à  croire  capables  des  Barbares , 
Z  r  venir  à  bout  de  leurs  deffeins.  Ileft  encore  vrai  qu  ils  ont 
Fous  au  fouverain  degré  le  grand  art  de  cacher  leur  marche  : 
mais  pour  l'ordinaire  la  gloire  de  laNation,&  les  motifs  d  hon- 
neur font  les  principaux  mobiles  de  toutes  leurs  Entrepriies. 
Ce  qu'on  ne  peut  excufer  en  eux  ,  c'eft  que  le  plus  fouvent  ils 
mettent  leur  fionneur  à  fe  venger  &  qu'ils  ne  donnent  point 
de  bornes  à  leur  vengeance.  Défaut ,  que  le  feul  Chnftianf- 
me  peut  bien  corriger  ,  &  que  toute  notre  politeffe  &  notre 
Religion  ne  corrigent  pas  toujours.  1      «^  ;i 

claque  Tribu  a  fon  Orateur  dans  chaque  Bourgade ,  iSc  il 
n'y  a  guéres  que  ces  Orateurs ,  qui  ayent  droit  de  parler  dans 
les  Confeils  publics ,  &  dans  les  Affemblees  générales.  Ils 
parlent  toujours  bien,  &  à  propos.  Outre  cette  éloquence 
liaturelle ,  que  nul  de  ceux  ,  qui  ios  ont  pratiques ,  ne  leur 
contefte  ,  ils  ont  une  connoiffance  parfaite  des  intérêts  de 
ceux  qui  employent  leur  miniftere  ,  &  une  dextérité  à  met- 
tre leur  bon  droit  dans  tout  fon  jour,  qui  ne  peut  alier  plus 
loin  En  quelques  occafions  les  Femmes  ont  un  Orateur  ,  qui 
parle  en  leur  nom,  &  comme  s'il  étoit  uniquement  leur  In- 

D«  Intérêts  '""'è'es  Peuples,  quon  peut  dire  ne  poffeder  rien,  ni  en  public, 
■  '''  '''"-  ni  en  particulier ,  &  qui  n'ont  point  l'ambition  de  s  étendre , 
devroient ,  ce  femble,  avoir  peu  de  chofes  à  démêler  les  uns 
avec  les  autres.  Mais  l'efprit  de  l'Homme  naturellement  in- 
quiet ne  fçauroit  demeurer  fans  aaion  ,  &  il  elt  ingénieux  a 
fe  procurer  de  «uoi  s'occuper.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que  nos 
Sauvaees  négocient  fans  ceife  ,&  qu'ils  ont  toujours  quelque 
affaire  fur  le  tapis.  Ce  font  des  Traités  à  conclure  ,  ou  a  re- 
nouveller,  des  ofres  de  fervice ,  des  civihtés  réciproques, 
des  aUiances ,  qu'on  ménaee  ,  des  invitations  à  la  Guerre, 
des  complimens  fur  la  mort  d'un  Chef,  ou  d  une  Perfonne  con- 
fidérable.  Tout  cela  fe  fait  avec  unedigmté,  une  attemion, 
i'ofe  même  dire ,  une  capacité  digne  des  aftaires  les  plus  im- 
portantes; &  elles  le  font  quelquefois  plus  qu'il  ne  paroit; 
car  ceux  ,  qu'on  députe  pour  cela  ont  prefque  toujours  des 
inftruaions  fecrettes ,  &  le  motif  apparent  de  leur  députa- 
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tion  n'eft  fouvent  qu'un  voile    oui  elrnrU  '  '^' 

furieux.  ■  '  ^"'  ^"  '^'^^^^  ""  autre  plus 

La  Nation  du  Canada ,  qui  deniiis  rî,^Mv  /:  '  i        r  •  ,  J"^""- 

miere  figure,  «ft  l'IroquX  sîs  fuccès  à  l^^  ^"'i-iucdc, 

donné  fur  la  plupart  des  an  r.c  !       r     ,^.^^g"erre  lui  ont  irocpoii 

d'elle  n'eft  plufeTé    t  de  lui  ïfputër    tT'''^  ^"'^"^""« 
écoit  autref'ois,  elle  oÙevenTfon\n    ^'^^^^^^ 
guante.  Mais  rien  n'a  pul  con  ribl'V  .^"'T  ^  ^°"  """" 
que  l'avantage  de  fa  fuÏÏ  o'^  ^^^^^^^^^  » 

;re  ,  &  dont  elle  a  très-bieïïçu^pïofil^W  ''''^""t 

les  Anglois     elle  a  compris  ^Cdau^^^^^^^^^^  ^ 

feroient  obligés  de  la  ménager     &  il  eV  vV  ^f  ^"^'^^ 

,)ale  attention'des  deux  Colo£,  depui^lu  Et^Mirl'  P"'-"'" 
été  delaeaencr    ou  Hp  l'^«„o„       '^       ■      ,    ''''^^"^^'"ent,  a 

tre.  Perfuldl^deV^"  et  7e  ^'t:;,"^^^^^^^^ 
valoit  fur  1  autre,  elle  enTrii  Wentlf  "''•^^''^"'P''^ 
trouvé  le  fecret  de'balanc cr  leur"  fuccls  IT^H  '•  '^  " 
xion  que  toutes  fes  forces  re'un  es  n'on.'  '  """  ^"'S'^^"" 
cinqo2nxm,lleCombattans  Huede  nilT'"'  "'^"^  ^"'^ 
diminué  de  plus  de  -ouié? in  c^vtX  t'I^^ 
iuppleer  que  par  beaucoup  d'habileté  &  d'adrTffe  ^^  ^ 

Pour  ce  qui  efl  des  Particuliers    &  Hp  !';»/'  .     t, 

ides  ,  les  kaires  s'v  rédS!  f  '  .^  °!.^  ".I^^V^^^  ^'^iBour- 


Du  goiivei-r 
nement  des 
illages. 


^  witim  idrcinenc  juiques-là  ,  &  pénéralpni«„*  «    /  ^ 

qui  ont  quelque  chÂ  ,  ne  fom  oŒ'"  elPp^b;L",7  ' 
ieub  affaire,  quelquepeu  importante  qu'elle foh   eft  oA-V"' 
en  délibération  ;  tout  fe  traite  aver-  h»..,r^„      j   J      'o'»ems 
lenteur ,  &  rien  ne  fa  dS,  qu'on  n'akell^'H   "^"^  ^  ''^ 
qui  veulent  y  entrer.  Si  l'on  a  fait  fn  ,?™         ^"  '""^  """^  > 
i.  Ancien  p^our  s'affC^er  de  i'Lfr  ge    reft^f  T' ^ 
nir,  dès  que  le  préfetit  eft  accepté  l?eft„^r^.    ■     °'°V«- 
Sauvage  2it  mainué  à  un  engagement  de  cetS  for',?"'  ''""'? 
ne  le  prend  pas  aisément ,  &  jlmais  il  ne  recoTlfi    '        '  '' 
Les  Jeunes  fcens  entrent  de  bonne  IIZ.^         '  '''ï"  "''""• 
affaires ,  ce  qui  les  rendfjricux  &  mûr  dan?°''"™'^""."  '^'' 

a.a^mdefLe„:e;,\'Z.teï-^^^^^^ 
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Le  plus  grand  défaut  de  ce  Gouvernement ,  c'eft  qu'il  n'y  a 
prefque  ponit  de  Juftice  Criminelle  parmi  ces  Peuples  ;  à  la 
scsDéfauts.  vérité ,  ce  défaut  n'a  point  dans  ce  Payr  'es  mêmes  fuites ,  ]u'il 
auroit  parmi  nous  ;  le  grand  reflbrt  de  nos  palfions ,  &  la  lour- 
ce  principale  des  défordres  ,  qui  troublent  le  plus  la  Société 
Civile  ,  c  ert-à-dire ,  l'intérêt ,  n'ayant  prefque  point  de  force 
fur  des  Gens ,  qui  ne  fongent  point  à  thefaurifer ,  &  s'embar- 
raffent  fort  peu  du  lendemain. 

On  peut  encore  leur  reprocher  avec  juftice  la  manier.î , 
dont  ils  élèvent  leurs  Enfans  :  ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  ,  que 
do  les  châtier  ;  tant  qu'ils  font  petits  ,  on  dit  qu'ils  n'ont  ponu 
de  raifon  ,  &  les  Sauvages  ne  font  point  dans  le  principe  ,  que 
la  punition  fait  venir  le  Jugement  ;  quand  ils  font  dans  un 
âge  à  pouvoir  raifonner  ,  on  prétend  qu'ils  font  maîtres  de 
leurs  aaions  ,  &  qu'ils  n'en  doivent  répondre  à  perfonne. 
On  pouffe  ces  deux  Maximes  ,  jufqu'à  fe  laiffer  maltraiter  pur 
des  Yvrognes ,  fans  même  fe  défendre  ,  de  peur  de  les  blefler  : 
Pourquoi  leur  faire  du  mal ,  difent-ils  ,  quand  on  veut  leur 
montrer  le  ridicule  de  cette  conduite  ,  ils  ne  fçavent  ce  qu  ils 
font. 

En  un  mot,  ces  Amériquains  font  parfaitement  convaincus , 
que  l'Homme  eft  né  libre  ,  qu'aucune  Puiffance  fur  la  Terre 
n'a  droit  d'attenter  à  fa  liberté  ,  &  que  rien  ne  pourroit  le  dé- 
dommager de  fa  perte.  On  a  même  eu  bien  de  la  peine  à  dé- 
tromper fur  cela  les  Chrétiens  ,  &  à  leur  faire  entendre  que  , 
par  une  fuite  de  la  corruption  de  notre  Nature  ,  qui  eft  l'cftct 
du  Péché  ,  la  liberté  effrénée  de  faire  le  m:\  diffère  peu  d'u- 
ne efpece  de  neceffité  de  le  commettre  ,  vu  la  force  du  pen- 
chant ,  qui  nous  y  porte  ;  &  que  la  Loi ,  qui  nous  retient  , 
nous  rapproche  de  notre  première  liberté  ,  en  paroiffant  nous 
la  ravir.  Heureufement  pour  eux  ,  l'exuérience  ne  leur  fait 
pas  fentir  ,  fur  bien  des  articles  effentiels ,  toute  la  vivacité 
de  ce  penchant,  qui  produit  ailleurs  tant  de  crimes.  Leurs 
connoiffances  étant  plus  bornées  que  les  nôtres  ,  leurs  défirs 
le  font  aufli  davantage  :  réduits  au  fimple  néceffaire ,  auquel 
la  Providence  a  fufiilamment  pourvu  ,  à  peine  ont  -  ils  l'idée 
du  fuperflu. 

Après  tout ,  c'eft  un  grand  défordre  que  cette  tolérance  ,  & 
cette  impunité  i  c'en  eft  un  auffi ,  que  ce  défaut  de  fubordi- 
nation  ,  qui  fe  remarque  dans  Iç  Public  ,  &  encore  plus  dans 

le 
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le  Domeftique  .  où  chacun  fait  ce  qu'i^  u  oùfe  P  "V 
Mère  ,  &  les  Enfans  viveiit  fou  vent  cZ»;  a  ^V^  '  ^^ 
raffemblées  par  hazard ,  &"qu  Wu"  l^^^^^^^^::^^ 

ou  de  jeunes  gens  traitent  des  affaires  de  h  Fa  Ile  Le  ' 
rien  communiquer  à  leurs  Paren«     nn,.  '„,    ^'"'"^,»  J^ns  en 

des  Etrangers  ?où  les  E:ta::Zl  ^^dtZ^ ^''''''' 
dance  entière  ;  &  où  on  s'accoutume  de  boleh^J^I^^^ 

Si  dans  les  Nations  les  plus  ragement  2oiiver„,V.  «,  • 
font  retenues  par  le  frein  Aune  R^eligiô,  foute  f",w'  nn"""' 
laiffc  pas  de  voir  quelquefois  de  ces  Xionftres  o,  l' i  "" 
rent  Aun,a„ué  ,  ils  y'font  du  moins  horeur  '  â  les  LÎ'T 
répriment ,  ma  s  ce  aui  n'eft  oue  1,.  r^il  j.'  ri  .""^  '" 
quand  il  eft  fuivi  du  'chât^enr^d  vS';^"",,^"'?'';^^  • 
non  ,  qui  le  laiffe  impuni ,  commeTpàrricidé  LtJl''^"- 
parmi  les  Sauvages  ;  'y  fu,-il  encore  plEsrTre    aù'ihiVl'?*  * 

?:r.sststfi~™^^^^^ 
pasttnlrs,t/3;St?etrfi&r""-^<'"'  "•.^«  --- 

ne  doit  pas  être  mmiV  .  mi^o  i    '^^P'^^^^^'io^e  ,  ou  du  moins  c^r  <iuoi 

indign:?r:„"Kr/de"rdt:,rfrérT  -  ">"''  ''^  "'"" 

contre  un  Enfant  ;  bi'en  entent  apLZment  loZ?,,'  ^" 
va  point  de  la  vie ,  ou  qu'il  n'y  a  point  dSuV  S  ,1  ^ 
fié ,  encore  prend-on  alors    s'il  eft  noffîKu'^    d«re  eftro- 

sl^^St':'?erur/ma°Hf^^^^ 

rjavoit  pas  ce  qu'il&ifoit      '^'"'  '  ''""°"  '  '"  '^""""'  "« 

te'  £  «"tSrriVctlîi^r  "^  '-  Cabanne',  corn, 
rir ,  mais  ils  le  forra^em^t '&  'il^lSt  "  c^l'f"  """'- 
cune  forme  de  Juftice  •  de  fnrï  J,l  r  '  "*  *?"*  ^"- 
d'ti„epum.o„J^,4^'^,'o-J^^^^^^^^^^ 

Mm 
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lier  i  quelquefois  unrChef  fera  bien  aife  de  profiter  de  l'occa- 

'  ^  ^  '  '     fion  de  fe  défaire  d'un  mauvais  Sujet.  En  un  mot ,  le  crime 
Juin,      n'cft  point  puni  d'une  manière ,  qui  fatisfaflTc  à  la  Juftice  ,  6c 
qui  ctabliffe  la  sûreté  &  la  tranquillité  publiques. 

\Jn  AlTaflinat ,  ijui  interefleroit  plufieurs  Cabannes ,  auroit 
cependant  toujours  des  fuites  fâcheufcs ,  fouvent  il  n'en  taut 
pas  davantage  pour  mettre  en  combullion  toute  une  Bour- 
gade ,  &  même  toute  une  Nation.  C'eft  pourquoi  dans  ces 
rencontres  le  Confeil  des  Anciens  ne  néglige  rien  pour  ac- 
commoder de  bonne  heure  les  Parties ,  &  s'il  en  vient  à  bout, 
c'eft  ordinairement  le  Public  ,  qui  fait  les  Préfens ,  &  toutes 
les  démarches  néceffaires  auprès  de  la  Famille  offenfée.  La 
prompte  punition  du  Coupable  finiroit  d'abord  toute  l'affaire, 
&  fi  les  Païens  du  Mort ,  peuvent  l'avoir  en  leiir  puiffance  , 
il  leur  eft  permis  d'en  faire  ce  qu'ils  veulent  ;  mais  fa  Caban- 
ne  croit  qu'il  n'eft  pas  de  fon  honneur  de  le  facrifier  ,  & 
f  juvent  le  Village ,  ou  la  Nation ,  ne  juge  pas  à  propos  de  1  y 

contraindre.  .    „    .  \«    ,      r       •      i 

De  quelle      J'ai  lû  dans  une  Lettre  du  P.  de  Brebeuf ,  qui  a  lontems 

manière  les    y^.^u  parmi  les  Hurons ,  que  ces  Sauvages  ivoient  accoutu- 

fctT&î:  mé  le  punir  les  Affaffins  ,  en  cette  manière.  Ils  étendoient 

ii«.  le  corps  mort  fur  des  Perches ,  au  haut  d  une  Labanne  ,  Ce 

le  Meurtrier  étoit  obligé  de  fe  tenir  plufieurs  jours  de  fuite 

immédiatement  au  deffous ,  &  de  recevoir  tout  ce  qui  décou- 

loit  de  ce  Cadavre  ,  non  -  feulement  fur  foi ,  mais  encore  lur 

fon  manger  ,  qu'on  mettoit  auprès  de  lui ,  à  moins  que  par 

un  préfent  confidérable  ,  fait  à  la  Cabanne  du  Défunt  ,  il 

n'obtînt  de  garantir  fes  Vivres  de  ce  Poifon.  Mais  le  Miflion- 

naire  ne  dit  point ,  fi  cela  fe  faifoit  par  Autorité  Publiaue ,  ou 

fi  c'étoit  feulement  une  Réprefaille  ,  dont  ufoient  les  Interet- 

fés ,  quand  ils  pouvoicnt  avoir  l'Affaffin  en  leur  puiffance. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  moyen  le  plus  ufité  parmi  tous  les 
Sauvages  pour  endommager  les  Parens  d'un  Homme ,  qui  a 
été  affaffmé  ,  c'cft  de  le  remplacer  par  un  Prifonnier  de  Guer- 
re :  alors  ce  Captif  eft  prefque  toujours  adopté  :  il  entre  dans 
tous  les  droits  clu  Défunt,  &  fait  bientôt  oublier  celui,  dont  il 
occupe  la  place.  Il  eft  néanmoins  quelques  crimes  odieux  , 
qui  font  fur  le  champ  punis  de  mort ,  du  moins  parmi  quel- 
ques Nations  ,  tels  font  les  Maléfices. 
Pimitîondes  -  Quiconque  «n  eft  foupçonné,  ii'eft  en  sûreté  nulle  part  ; 

Miliciens.  tc  t  *  * 
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on  lui  fait  même  fubir  ,  quand  on  s'eft  Caifi  do  lui ,  une  forte  17^1. 
de  cjucftion  ,  pour  l'obliger  i  nommer  fes  Complices ,  après  Juin, 
quoi  il  eft  condamné  au  Supplice  des  Prifonniers  de  Guerre  ; 
mais  on  demande  auparavant  le  confentement  de  fa  Famille , 
qui  n'oferoit  le  réfuter.  Les  moins  criminels  font  aflbmmés  , 
avant  ciue  d  être  brûles.  On  traite  i  peu  près  de  même  ,  ceux 
r^ui  deshonorent  leurs  Familles  ,  &  pour  l'ordinaire ,  c  eil  la 
tamille  mémo  ,  qui  en  fait  juftice. 

Parmi  les  Hurons ,  qui  étoient  fort  enclins  à  dérober  ,  &  Hc^lmcnc 
qui  le  faifoient  avec  une  dextérité  ,  dont  nos  plus  habiles  ponie'^ci.ofj 
Filoux  fe  feroient  honneur ,  il  étoit  permis ,  quand  on  avoit  "°"*'^«- 
découvert  le  Voleur  ,  non -feulement  de  lui  reprendre  ce 
qu'il  avoit  pris  ,  mais  encore  d'enlever  tout  ce  qui  étoit  dans 
(a  Cabanne  ,  &  de  le  dépouiller  tout  nud  ,  lui ,  fa  Femme  &: 
fes  Enfans ,  fans  qu'ils  puflent  faire  la  moindre  réfiflance. 
D'ailleurs  ,  pour  éviter  toutes  les  conteftations  ,  qui  pou- 
voient  naître  à  ce  fiijet ,  on  étoit  convenu  de  certains  points  » 
dont  on  ne  s'écartoit  jamais.  Par  exemple  ,  toute  chofe  trou- 
vée ,  n'y  eût-il  qu'un  inftant ,  qu'elle  eût  été  perdue  ,  étoit  à 
celui ,  qui  l'avoit  trouvée  ,  pourvu  que  celui ,  à  qui  elle  étoit 
auparavant  ,  ne  l'eût  point  déjà  reclamée.  Mais  pour  peu 
quon  remarquât  de  la  fupercherie  de  part  du  Premier,  on 
l'obligeoit  de  reftituer  ;  ce  qui  occafionnoit  quelquefois  des 
diffenfions  affez  difficiles  à  terminer  :  Voici  un  trait  affez  fm- 
gulier  en  ce  genre. 

Une  bonne  Vieille  n'avoit  pour  tout  bien  -^  a  monde,  qu'un  Tmit  fine.,. 
Coll'  le  Fi)rçelaine  ,  qui  valoit  environ  dix  Ecus  de  notre  lier  à  locca- 
Mo.aioye ,  &  elle  le  portoit  partout  avec  elle ,  enfermé  dans  [jo" '^■"""ho- 
un  petit  Sac.  Un  jour  qu'elle  travailloit  aux  Champs  ,  elle   ° 

lui 


!  trouvcc. 


Ion 


pût  l'accufer  de  Vol  :  elle  ne  le  perdit  point  de  vue  ,  &  au 
bout  d'une  heure  ou  deux ,  la  Vieille  étant  paffée  dans  le 
Champ  voifin ,  elle  courut  à  l'Arbre ,  prit  le  Sac ,  &  fe  mit  à 
crier ,  qu'elle  avoit  fait  une  bonne  trouvaille.  La  Vieille  à 
ce  cri  tourne  la  tète ,  &  dit  que  ce  Sac  lui  appartient ,  que 
c'eft  elle  ,  qui  l'a  fulpendu  à  l'Arbre  ,  qu'elle  ne  l'a  ni  perdu  , 
ni  oublié  ,  &  que  ton  intention  étoit  de  le  reprendre  à  la  fin 
de fpn travail i  fa  Partie  liji répond,  qu'on  ne  juge  pas  des 
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■"•  intentions ,  &  qu'étant  fortie  de  fon  Champ ,  fans  avoir  repris 

'     fon  Sac  ,  elle  étoit  cenfée  l'avoir  oublié. 

Après  bien  des  conteftations  entre  .ces  deux  Femmes ,  qui 
ne  fe  dirent  pourtant  pas  un  mot  déibbligeant ,  l'affaire  fut 
portée  devant  un  Arbitre ,  qui  fut  le  Chef  du  Village ,  &  dont 
voici  quelle  fut  la  décifion  :  <*  A  juger  dans  la  rigueur  ,  dit-il , 
le  Sac  appartient  à  celle,  qui  l'a  trouvé  ;  mais  lescirconftances 
font  telles ,  que ,  fi  cette  Femme  ne  veut  pas  être  taxée  d'ava- 
rice ,  elle  le  doit  rendre  à  celle ,  qui  le  réclame  ,  &  fe  conten- 
ter de  quelque  petit  préfent ,  que  celle-ci  ne  peut  fe  difpenfer 
de  lui  faire  ,>.  Les  deux  Parties  acquiefcerent  à  ce  Jugement  ; 
&  il  eft  bon  d'obferver  que  la  crainte  d'èfs  notée  d'avarice  a 
bien  autant  de  pouvoir  fur  l'efprit  des  Sauvages, qu'en  auroit  la 
crainte  du  châtmient ,  &  qu'en  général  ces  Peuples  fe  condui- 
fent  beaucoup  plus  par  les  principes  d'honneur ,  que  par  tout 
autre  motif. 

Ce  que  je  vais  vous  ajouter,  Madame ,  vous  en  donnera 
une  nouvelle  preuve.  J'ai  dit  plus  haut  que  pour  empêcher  les 
fuites  d'un  meurtre ,  îe  Public  fe  charge  de  /aire  les  foumif- 
fions  pour  les  coupables,  &  de  dédommager  les  IntérefTés  : 
croiriez-vous  bien  que  cela  même  a  plus  de  force  pour  préve- 
nir ces  défordres  ,  que  les  Loix  les  plus  féveres  ?  Rien  n'eft 
pourtant  plus  vrai  :  car  comme  ces  fatisfaftions  coûtent  beau- 
coup à  des  Hommes ,  dont  la  fierté  pafTe  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire ,  le  Criminel  eu.  plus  fenfîble  à  la  peine ,  où  il  voit 
le  Public  à  fon  fujet ,  qu'il  ne  le  feroit  à  Ja  fienne  propre ,  & 
le  zélé  de  l'honneur  de  la  Nation  retient  beaucoup  plus  puif- 
famment  ces  Barbares ,  que  ne  pourroit  faire  la  crainte  de  la 
mort  &  des  fupplices. 

D'ailleurs  il  eil  certain  que  l'impunité  n'a  pas  toujours  régné 
parmi  eux  ,  autant  qu'elle  a  fait  depuis ,  &  nos  premiers  Mif- 
iionnaires  ont  encore  trouvé  des  traces  de  l'ancienne  rigueur , 
avec  laquelle  ils  fçavoient  réprimer  les  crimes.  Le  vol  en  par- 
ticuHer  a  toujours  été  regardé  comme  une  tache ,  qui  déshon- 
noreroit  une  Famille  ,  &  chacun  étoit  en  droit  d'en  effacer  la 
honte  avec  le  fang  du  Coupable.  Le  Père  de  Brebœuf  apper- 
çut  un  jour  un  jeune  Huron ,  qui  affommoit  une  Fille  ;  il  cou- 
rut à  lui  pour  l'arrêter ,  &  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à  cette 
„  violence.  «  C'eft  ma  Sœur ,  lui  répondit  le  Sauvage ,  elle  a 
„  volé ,  je  veux  expier  par  fa  mort  l'affront ,  qu'elle  m'a  fait  y 
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&  à  toute  notre  Famille  ..  On  me  demande  ma  L-ttre    & 
je  finis  en  vous  affûrant  que  je  fuis ,  &c.  '         ^  7  i  i . 

Juin» 


DIX-NEUVIEME  LETTRE. 

Voyage  du  Détroit  à  Michillirnaklru^c.  Defcrlption  duPays 
Du  Mariage  des  Sauvages,  ^ 

A  Michillimakinac,  ce  trentième  de  Juin  ,1721. 
JVlADAME, 

gagLr  la  T^hx,,,  mou  ,1,'  t  nZ iZ^T'^'^^'^' 
mal  à  notre  aifa  :  k  lendemain  touf  ce  fue  iè  ni  ?  ""' '  '?" 
de  travtrfer  le  Lac  de  Samte  Cla,rë ,  cett  ,S/'''''a'  ^"' 
pendant  que  de  quatre  lieues  Le  P^J.  ^1  «"verfe  n  eft  ce- 
côtés.  A  iioitié  chemin  r^ffe  fur  â«K'  bon  des  deu>. 

R.vieresdecePap.  T nV p^^S'e^-re^oHom"" """'  '" 

La  route  depuis  le  Fort  du  Di'rrnir  i..(V,..u  i   c    j   ■ 
verfe  ,  eft  Eft  -  Notd-Eft    de -'là  ôn'l'  "k^ '  '?  "■^- 

l'Eft  jufqtfauSud  pendanqua,;  lieues  aTL'",^"/''  R" 
on  trouve  à  main  droite  un  ^"Le  de  MiV^ff,^  defqucllcs 
un  terrein  fertile ,  à  l'ent  ée  de  Xbenf  fef  'ET  'V"' 

"am  C'eS  unS,1°"''  "'."-'^  '  ^  '^  P^-^»  '«  4our  char- 
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femées  d'îfles,clont  quelques-unes  font  aflez  grandes.  On  y  fait 
toujours  le  Nord -quart  Nord- Eft,  &  en  entrant  dans  le 
Lac  Huron ,  la  route  eft  au  Nord  pendant  douze  autres 
lieues. 

les  £ssr  ^"  ^^'^^^^  ^^  traverfe  du  Lac  de  Sainte  Claire ,  j'avois  dans 
v^s  pren-  "^o"  Canot  un  jeune  Sauvage ,  fort  &  vigoureux  ,  &  fur  les 
nem  de  fe  pa.  bras  duquel  j'avois  fort  compté ,  en  lui  accordant  le  paflage  , 
^"-  qu'il  me  demandoit  :  mais  il  ne  me  fut  que  d'un  médiocre  fe- 

cours.  En  récompenfe  il  me  divertie  beaucoup  ,  jufqu'à  ce 
qu'un  ora^e,  qui  s'éleva  fur  notre  tête,  commença  à  m'in- 

Suietter.  Ce  jeune-Homme  s'étoit  mis  à  fa  toilette ,  avant  que 
e  s'embarquer  ,  &  il  ne  donnoit  pas  trois  coups  d'aviron  , 
qu'il  ne  prît  fon  miroir ,  pour  voir  fi  le  mouvement  de  fes 
bras  n'avoit  rien  dérangé  dans  l'œconomie  de  fon  ajuftement , 
ou  fi  la  fueur  n'avoit  pas  altéré  les  traits  ,  qu'il  s'étoit  formés 
fur  fon  vifage  avec  le  rouge  ,  &:  les  autres  couleurs ,  dont  il 
l'avoit  peint. 

Je  ne  fçai  s'il  efperoit  d'arriver  au  Village  des  Mifliffague? 
ayant  la  nuit,  pour  s'y  trouver  à  quelque  Fête  ;  mais  nous  ne 
pûmes  pas  aller  fi  loin.  L'orage  creva ,  comme  nous  touchions 
Çrefque  à  une  Ifle ,  où  fe  termine  la  traverfe  du  Lac ,  &  il 
fallut  y  refter.  Le  jeune  Sauvage  ne  parut  pourtant  pas  fort 
déconcerté  de  ce  contretems ,  car  ces  Gens-là  fe  confolent 
aifément  de  tout.  Peut-être  auffi  n'avoit -il  prétendu  que 
fe  montrer  à  nous  dans  toute  fa  beauté  j  mais  fi  c'étoit  là 
fon  deffein  ,  il  avoit  bien  perdu  fa  peine ,  je  l'avois  vu  dans 
fon  naturel  peu  de  jours  auparavant ,  &  je  l'avois  trouvé 
beaucoup  mieux ,  qu'avec  ce  bifarre  aflbrtiment  de  couleurs , 
qui  lui  avoit  tant  coûté.  On  voit  ici  peu  de  Femmes  fe  peindre 
le  vifage  ,  mais  les  Hommes ,  &  fur-tout  les  Jeunes-Gens , 
font  fort  curieux  de  cette  parure;  il  y  en  a  ,  qui  employent 
une  demie  journée  à  fe  farder  ainfi ,  uniquement  pour  aller 
de  porte  en  porte  fe  faire  regarder ,  &  qui  s'en  retournent  en- 
fuite  fort  contens  d'eux-mêmes ,  quoiqu'on  ne  leur  ait  pas  dit 
un  mot. 

Nous  entrâmes  dans  le  Lac  Huron  le  vint-uniéme  vers  les 
dix  heures  du  matin ,  &  nous  y  eûmes  d'abord  le  divertiffe- 
ment  de  la  Pêche  de  l'Efturgeon.  Le  lendemain,  malgré  le 
Tonnerre ,  qui  gronda  tout  le  jour ,  mais  qui  fe  contenta  de 
Dous  mçn^cer ,  j'avançai  jufqu'à  près  de  vint-cinq  lieues  dans 
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un  Banc  de  Roche   ou  t^K    '  Ç""  1"«  """s  navieiô,,??;"! 
d'un  demi  pied  dï^^  iK'àf .''k' '"r«» "''=1  picouve" 

aeur  Le?  ^„':""^/'e"es  a  ouverture    Értm,..'^^         '.  ''^"  ^'^'"""naïa. 
"cur.  i.es  Uutaouais  ont  un  Vi\]:,Z  J       /^"^^  ^^  profon-  "^=- 
Baye    que  l'on  affûre  être  un    ri^u  '^^"A  ^^  ^«"^  Je  cet"e 
Michillimakinac  on  ne  In.v    '  ^'^';^^^^  P^ys.  De-lk  îurm,'^ 

BayeduSaguinamon  appercoifl      p-'"^'  ^"-deiTus^del' 
à  une  lieue  l'une  de  Sre^  i^'^'^^^^^^e^'es  affez  grande^ 

^^^^^;^nfeauTomerr   "q^^^^^  cinq  lieuirpt 
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Bourbon  &  y  vont  commercer  avec  les  Anglois  ;  mais  M.  de 

'  ^  *  ^  '    la  Motte  n'avoit  garde  de  prévoir  cet  inconvénient  ,  puif- 
■Jv.in,     qu'alors  nous  étions  en  pofleflion  de  la  Baye  d'Hudfon. 

La  fituation  de  Micliillimakinac  eft  très- avantageufe  pour 
le  Commerce.  Ce  Pofte  ert  entre  trois  grands  Lacs  ;  le  Mi- 
ckigan  ,  qui  a  trois  cent  lieues  de  circuit ,  fans  parler  de  la 
grande  Baye  ,  qui  s'y  décharge  :  le  Lac  Huivn  ,  qui  a  trois 
cent  cinquante  lieues  de  circonférence  ,  &  qui  ell  en  forme 
de  Triangle  ;  &  le  Lac  Supérieur ,  qui  en  a  cinq  cent.  Tous 
trois  font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques ,  &  les 
deux  premiers  ne  font  feparés ,  que  par  un  petit  Détroit ,  le- 
quel a  aufli  affez  d'eau  ,  pour  les  mêmes  Bâtimens ,  qui  peu- 
vent encore  nav''»,uer  fans  obftacle ,  dans  tout  le  Lac  Erié  , 
jufqu'à  Niagara,  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  de  communication  entre 
le  Lac  Huron ,  &  le  Lac  Supérieur ,  que  par  un  Canal  de 
vint-deux  lieues  ,  fort  embarrafle  de  Rapides  ;  mais  ces  Rapi- 
des n'empêchent  point  les  Canots  ,  de  venir  décharger  à 
Michillimakinac ,  tout  ce  qu'on  peut  tirer  du  Lac  Supérieur. 
Dcfcription  du  Ce  Lac  a  deux  cent  lieues  de  long ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  en 
Lac  Supérieur.  „iufieurs  endroits  quatre-vint  de  largeur ,  du  Nord  au  Sud. 
Toute  la  Côte  Meridionnale  eft  fablonneufe ,  ôc  affez  droite  ; 
il  feroit  dangereux  d'y  être  furpris  d'un  Vent  du  Nord  ,  la 
Rive  Septentrionnale  eft  plus  commode  pour  voyager ,  par- 
ce qu'elle  eft  toute  bordée  de  Rochers ,  qui  forment  de  petits 
Havres  ,  où  il  eft  très  -  aifé  de  fe  réfugier  ;  &  rien  n'eft  plus 
néceffaire,  quand oinâvige  en  Canot  dans  ce  Lac  ,  où  les 
Voyageurs  ont  rema  rqué  un  Phénomène  affez  finçulier. 
Quand  il  doit  s'y  élever  quelque  Tempête ,  dilent-ils ,  on 
'  en  eft  averti  deux  jours  auparavant.  D'abord  on  apperçoit  un 

Î»etit  frémiffement  fur  la  uirface  de  l'eau,  &  cela  dure  toute 
a  journée ,  fans  croître  d'une  manière  fanfible  ;  le  lendemain 
le  Lac  eft  couvert  de  lames  affez  groffes ,  mais  elles  ne  fe  bri- 
fent  pas  de  tout  le  jour ,  de  forte  qu'on  peut  marcher  fans 
crainte ,  &  qu'on  fait  même  beaucoup  de  chemin ,  fi  le  Vent 
eft  du  bon  côté  ;  mais  le  troifiéme  jour  ,  lorfqu'on  y  penfe 
le  moins  ,  le  Lac  eft  tout  en  feu  ;  l'Océan ,  dans  fa  plus  gran- 
de fureur  ,  n'eft  pas  plus  agité ,  &  il  faut  avoir  à  point  nom- 
mé un  afyle ,  pourfe  mettre  en  sûreté  :  c'eft  ce  qu'on  eft  af- 
sûré  de  trouver  fur  la  Côte  du  Nord ,  au  lieu  que  fur  celle  du 
Sud ,  il  faut  dès  le  fécond  JQur ,  camper  affez  loin  du  Rivage. 
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infnire  fa  vafte  étendu™  en  on,  ft  if  "^  /**'?  '  1"'  ''"■• 
&lui  offrent  des  SacrHîcc"  °L;  '  ■  ^"P',"  <''' Wvinité, 
■noins  ,  que  ce  neft  po  „,"Û  L^ZZ  ■-  '"  P""*^  "'■'»"- 
y.  RréfidJ ,  qu'ils  adrE  kurs  Vœ u?S,-r'?  '"  ^'"'^  >  T" 
ngme  du  Lac  a  quelque  ch2  de  n  li"  "i"»'^'  ^^  '  '^°- 
Dieu  des  Eaux  .  nuil'a  Vnrm/  '  ''^  •W/c/m.w  ,  le 

Dans  le  Canal, 'pi" oillfedchafr;;  P^t"  <•"  Caftôrs. 
a  ...  Rapide .  câu'fé  pa"!  g3hers"'io^i;S?"""  '■  ''r 

Wt  Je  Sainte  Marie  ■  ces  Knrhl,  A  '°"'j.'°'<)n<é  ,  Le 
BarWes  ,  font  les  reftes  d'une  ChauffL""  '^T"*'ion  des 
conduite  ,  pour  arrêtcrles  E  2  detniXes  i"^'  'ï"" 
^W.™,„u,  on,  rempli  ce  grand  Lac  '         "  ^''= 

'•objet  du  Culte  SupS^des  Sa^vall!  '  f!  '^'"  ^"™^« 
a^ec  vénération  ,  comme  un  nréfemJ^n'  ■'^'«■•'^gardent 
fous  les  Eaux  ;  i  s  en  rTmaZr  I  f  i"'  ''""'';  "ï"'  ''^'''«nt 
les  confervent  avec  fo^n  1.1  i  P'^î-P"'»  fragmens,  & 
dirent  qu'autréfors  on  voy'o^t;^^^^^^^^^ 
l'Eau  un  grosRocher  wu,  1 1=,  J-  ''«aucoup  au-deffus  de 
ilne paroîf plus ."^den. quTîe^kuribn^ f  T™^ 

f:a-sTL^?o:;i-ti:ra^^^^ 

qui ,  pendant  qt,"?tôidrsirM(£:^!r"'l'''/°c"  ■""'^'-  '  & 
en  étoit  allé  clercher  là    &  ,„  ,     "^■"•^^"''^''"'^'^arie, 

des  C.oix ,  &  rLl?,it  '    cr  cf  Cute'^'r^^''^"  ' 
preique  tout  pur.  Suivre  eft  fou  vent 

du  .par  l'ufage  ,  à  1Ti?P  ^sl^S^^^^^^^^^ 
trois  ou  quatre  milles  de  circnJf    ;£        .    ^^^.  P^"^  ^^«ir 
Tbw  ///.  ''''*^"" ,  &  on  la  voit  de  douze 
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l.:jës.  Elle  a  deux  autres  Ifles  au  Sud  »  dont  la  plus  éloignée 
a  cinq  ou  fix  lieues  de  long  ;  l'autre  eft  très-petite  ,  &  tout-à- 
fait  ronde  :  toutes  deux  font  bien  boifées ,  &  les  Terres  y 
font  bonnes ,  au  lieu  crue  celle  de  MichillimaKinac  n'eft  qu'un 
Rocher  tout  -  à  -  fait  ftérile  ,  &  à  peine  couvert  d'un  peu  de 
moufle  &  d'herbes.  Elle  eft  cependant  un  des  lieux  du  Cana- 
da des  plus  célèbres ,  &  elle  a  été  Ibntems ,  félon  quelques 
anciennes  Traditions  Sauvages ,  la  principale  demeure  d'une 
Nation ,  qui  portoit  le  même  nom ,  oc  dont  on  a  compté ,  dit- 
on  ,  jufqu'à  trente  Bourgades ,  répandues  aux  environs  de 
rifle.  On  prétend  que  ce  font  les4roquois ,  qui  l'ont  dét(#ite, 
mais  on  ne  dit  pas  en  quel  tems ,  ni  à  quelle  occafion.  C«qui 
eft  certain  ,  c'eft  qu'il  n'en  refte  plus  aucun  veftige  ;  fai  vu 
quelque  part  que  nos  anciens  Mifllonnaires  en  ont  encore 
vu  quelques  reftes  (a). 

Les  MichillimaKinacs  ne  v  i voient  gucres  que  de  Pêche ,  & 
il  n'y  a  peut  -  être  pas  un  feul  endroit  dans  le  Monde  ,  où 
elle  foit  plus  abondante.  Les  Poiflbns  les  plus  communs  dans 
les  trois  Lacs ,  &  dans  les  Rivières  ,  qui  s  y  déchargent ,  font 
le  Hareng ,  la  Carpe  ,  le  Poiflbn  «loré ,  le  Brochet ,  l'Eftur- 
geon ,  TAftikamegue  ,  ou  Poiflbn  blanc ,  &  furtout  la  Truite. 
On  y  en  pêche  de  trois  fortes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  d'u- 
ne grofleur  monftrueufe  ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'un 
Sauvage  avec  fon  Epée  en  darde  quelquefois  jufqu'à  cin- 
quante ,  en  trois  heures  de  tems  ;  mais  le  plus  fameux  de  tous 
eft  le  Poiflbn  blanc  :  il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur ,  &  de  la 
figure  du  Maquereau ,  à  l'eau  &  au  fel ,  rien  n'eft  meilleur 
en  fait  de  Poiflbn.  Les  Sauvages  racontent  que  ce  fut  Mi- 
chabou  ,  qui  apprit  à  leurs  Ancêtres  à  pêcher  ,  qu'il  inventa 
les  Rets ,  &  que  ce  fut  la  toile  d'Ar-?Jgnée  ,  oui  lui  en  donna 
l'idée.  Ces  Peuples ,  comme  vous  voyez ,  Madame ,  ne  font 
plus  pas  d'honneur  à  leur  Dieu ,  qu'il  n'en  mérite ,  puisqu'ils  ne 
craignent  point  de  l'envoyer  à  l  Ecole  d'un  vil  Infefte. 

Tout  ce  qui  paroît  ici  de  Terres  à  la  vûë  ,  ne  donne  pas 
^  l'idée  d'un  bon  Pays  ;  mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin ,  pour 
trouver  des  Terroirs  propres  à  tout.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
des  Ifles  du  Caftor ,  qu'on  laiflie  à  main  gauche ,  peu  de  tems 
après  qu'on  eft  entré  dans  lé  Lac  Michigan.  Les  Outaouais, 


(«)  LenoaidcMichillimaklnacfignifie 
■ne  glande  cjuaaiité  de  Toiiués  :  aiàis  je 


n'ai  pas  oui  dite  qu'on  y  en  uouvc  aujoui» 
d'iiui  plus  qu'ailleuis. 
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qui  s>  font  retirés  ,  y  fcment  du  Ma,/  ^   l  ^'  *^' 

Bonne  coutume  des^uron  avar  l.V  i  '.  °'"  Pf'^  "«^ 
vécu  dans  ces  Quarti  "s  ci  L;sTrnilc'f?i't  r  '  ""'''  ''^"'^'"^ 
leur  demeure  cfans  ccTlîL  't^  N  ^'^''^n'''''"""^''^'^^'"» 
réduiteàuntrès-petirnorbr/Hfr'  ^,'''""  '^  aujourd'hui 

tant  une  dos  plus  nob  es  du  r^n,^     r'"'"  '  .^"^  "^^  P^"*"- 
qui  la  croyent'defc^^Si'dtr^w'^i^r^TJ^^  ?-,-g"^ 


qui  la  croyent  ciefcenduï dV^fw^aZ'^'T  '"  fauvagcs, 
Michabou;  ou  le  Grand  Uevr^U''  *  ^-^^V®'  ^^^  ^P'^^' 
&  dont  eli;  porte  le'om         '^  ^'"'  P""^'P^^^  ^^-'""^. 


des  Outaou.i^'.  H-:  enVort  XX  e^^^^ 

avoitconftr.ntes  P-'r  veni;à  boutdefon  deire^^^^^^ 

te  qu  il  eft  ^n  au    lême  endroit     /l      . ,    À     ^"  ^J°"" 

né  cette  forme  à  la  Montagne     .Jlv       ^^f  '■.^"'  ^  ^°"- 
lieu  de  fa  fépulture    &  ils^  !'  ^        ''°'''  "^^'^'^'^  P^"^  ^^ 

du  Canada.  Je  reprends  les  Mœnr^l^I.cr        ^®*^f  étions 

vages ,  &  après  av'oir  paH^de  ^q"  r^onc^në^^^^^^^^^^^^ 

le  vais  vous  entretenir'de  leurs.Mariages  "'''"'' 

dehYin^uXnqre"L^t^^^^^  -'.^p 

eo^.  I^urs!  ce?uf^  e  S  fondé f^^^^f^St^  !^^^ 
que  des  Soeurs  s'accommoderont  mieux  entPe  e"les  ^al^A 
Étrangères.  Dans  ce  cas,  toutes  les  Femmes  font  fu?o^.'' 
me  pied  ,  mais  parmi  les  vrais  Algonouinl    il  l  «    Vj""^' 
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toient  contentés  d'une  feule  Femme.  Mais  il  règne  dans  le 
Canton  Iroquois  de  Tfonnonthouan  un  bien  plus  grand  dé- 
fordre  encore  ,  c'eil  la  pluralité  des  M'aris. 

Pour  ce  qui  eft  des  degrés  de  Parenté  ,  par  rapport  au  Ma- 
riage ,  les  Hurons  &  les  Iroquois  y  font  fort  fcrupuleux  ;  il 
faut  chez  eux  n'être  point  du  tout  Parent  pour  s'époufer  , 
l'adoption  même  eft  comprife  dans  cette  Loi.  Mais  le  Mari, 
fî  fa  Femme  meurt  la  première  ,  doit  en  époufer  la  fœur,ou 
à  fon  défaut ,  celle  que  la  Famille  de  la  Défunte  lui  préfen- 
tera  :  la  Femme  ,  de  fon  côté ,  eft  obligée  à  la  même  chofe  ^  à 
l'égard  des  Frères ,  ou  des  Parens  de  fon  Mari ,  fi  elle  le  perd 
fans  en  avoir  eu  d'enfans ,  &  qu'elle  foit  encore  en  âge  d'en 
avoir.  Les  raifons ,  qu'ils  en  apportent ,  eft  la  même ,  qui  eft 
exprimée  au  Chapitre  23.  du  Deuteronome  (a).  Le  Mari, 
qui  refuferoit  d'époufer  la  Sœur ,  ou  la  Parente  de  la  Femme , 
dont  il  eft  veu/ ,  s'expoferoit  à  tous  les  outrages ,  que  lui  vou- 
droit  faire  la  Perfonne ,  qu'il  auroit  rejettée  ,  &  il  faudroit 
qu'il  les  fouffrît  en  filence.  Quand ,  faute  de  Sujets,  on  permet  à 
une  Veuve  de  fe  pourvoir  ailleurs ,  on  doit  lui  faire  des  pré- 
fens  ;  c'eft  un  témoignage ,  que  l'on  rend  à  fa  bonne  conduite , 
&  qu'elle  a  droit  d'exiger ,  fi  véritablement  elle  s'eft  bien  com- 
portée tout  le  tems  qu'a  duré  fon  premier  Mariage. 

Il  y  a  dans  tuuies  les  Nations ,  certaines  Familles  confidé- 
loix  parti-  rables ,  qui  ne  peuvent  s'allier  qu'entre  elles ,  fur  -  tout  parmi 
i.cres  pour  Jgs  Algonquins.  Communément  la  ftabilité  des  Mariages  eft 
facrée  dansice  Pays  ,  &  la  plupart  regardent  comme  un  vrai 
défordre  ces  conventions ,  que  quelques  -  uns  font  de  refter 
enfemble  autant  de  tems  ,  qu'ils  s'en  trouveront  bien  ,  &  de 
fe  féparer ,  quand  ils  fe  lafferont  l'un  de  l'autre.  Un  Mari ,  qui 
abandonneroit  fa  Femme  fans  un  fujet  légitime,  devroit  s'at- 
tendre à  bien  des  avanies  de  la  part  de  ceux ,  à  qui  elle  appar- 
tient ;  &  une -Femme,  qui  quitteroit  fon  Mari,  fans  y  être 
forcée  pa.  fa  mauvaife  conduite ,  pafleroit  encore  plus  mat 
fon  tems. 

Chei-  les  Miamis  le  Mari  eft  en  droit  de  couper  le  nez  à  fa 
Femme  fugitive;  mais  chez  les  Iroquois  &  les  Hurons  on  peut 
fe  quitter  de  contert.  Cela  fe  fait  fans  bruit ,  &  les  Parties 
ainh  féparées  peuvent  prendre  de  nouveaux  engagemens.  Ces 
Sauvages  ne  peuvent  pas  même  concevoir  qu'il  puiffe  y  avoir 

ia)  Sufcitabit  Semtn  Irtttris  fui ,  ij.  ^. 
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d^s  deux  côtés.  Les  Iroquoisfe  vantent  H."  '  ^^"^  '^]  ^^^^^  '"^''^"* 
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incroyable ,  &  qui  efl  néanmoins  attefté  par  de  bons  Auteurs 


I 


c'eft  qu'en  piufieurs  endroits  les  nouveaux  Epoux  font  enfem- 
iemble  une  année  entière,  vivant  dans  une  parfaite  conti- 
nence :  c'eft ,  dit-on ,  pour  faire  voir  qu'ils  fe  font  époufés  par 
amitié  ,  &  non  point  pour  fatifaire  leur  paflion.  On  nion- 
treroit  même  au  doit  une  jeune  Femme  ,  qui  feroit  enceinte 
la  première  année  de  fes  noces. 

Après  cela  on  doit  avoir  moins  de  peine  à  croire  ce  qui  fe 
raconte  de  la  manière ,  dont  les  Jeunes  Gens  fe  comportent 
i^endant  la  recherche  dans  les  lieux ,  où  il  leur  eft  permis  de 
fe  voir  en  particulier.  Car  quoique  l'ufage  leur  accorde  de 
iiis-grandes  privautés ,  toutefois  dans  le  plus  prefTant  danger , 
où  puifle  être  expofée  la  pudeur  ,  &  fous  les  voiles  mêmes  de 
la  nuit ,  on  prétend  qu'il  ne  fe  paffe  rien  contre  les  règles  de 
la  plus  auftere  bienféance  ,  &  qu'il  ne  fe  dit  pas  une  parole , 
qui  puifle  tant  foit  peu  blefler  la  modeftie.  Vous  trouverez 
bon  hm  doute ,  Madame ,  que  je  n'entre  pas  ici  dans  le  dé- 
tail, OTfont  entrés  quelques  Auteurs  j  il  vous  feroit  paroître 
la  chofe  encore  moins  vraifemblable. 

Je  trouve  dans  tout  ce  qu'on  a  écrit  des  nréflminaires  &  des 
n.cs  du  Maria,  cérémonies  du  Mariage  de  ces  Peuples  bien  des  variétés  ;  foit 
qu'elles  viennent  des  différentes  Coutumes  des  Nations  di- 
verfes ,  ou  du  peu  de  foin ,  que  les  Auteurs  des  Relations  or  \ 
eu  de  s'en  inftruire  exa£lement  :  d'ailleurs  tout  m'y  a  paru  iî 
peu  digne  de  votre  curiofité  ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'y 
arrêter  beaucoup.  C'eil  au  futur  Epoux  à  faire  les  préfens ,  & 
en  cela ,  comme  dans  tout  le  refte ,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter 
aux  manières  refpeftueufes  &  à  )a  difcrétion ,  qu'il  fait  paroî- 
tre à  l'égard  de  la  future  Epdlife  :  dans  quelques  endroits  le 
jeune  Homme  fe  contente  d'aller  s'afleoir  à  côté  de  la  Fille 
dans  fa  Cabanne  ,  &  fi  elle  ia  foufre ,  &  refte  à  fa  place ,  on 
le  prend  pour  fon  confentement ,  &  le  Mariage  eft  fait.  Mais  à 
travers  ces  déférences  &  ces  refpefts  il  ne  laifle  pas  de  faire 
fentir  qu'il  fera  bientôt  le  Maître. 

En  effet  parmi  les  préfens ,  qu'elle  reçoit^  il  y  en  a ,  qui 
doivent  moins  être  regardés  comme  des  témoignages  d'amitié, 
que  comme  des  fymboles  &  des  avertiffemens  de  l'efclavage , 
où  elle  va  être  réduite;  tels  font  le  Collier  (a)  ^  la  Chaudière 


Des  Ccrémo- 


(  1  )  Ce  Collier  eft  celui ,  dont  j'ai  parlé  1  bande  de  Cuir ,  qui  fett  à  porter 
ailleurs ,  c"eft-à-<Jire ,  une  longue  &  large  |  dcau». 
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&  une  Bûche,  qui  fe  portent  dans  fa  Cah^nn.-  r'  a  >  ^ 

•1  n'y  a  aucune  différence  entre  les  Nations    oT'l T.  f        ' 
ont  toute  l'autorité ,  &  celles    où  eM^lT  '  «mmes 

dans  le  gouvernement7ce"n1mes  Femme"    âu^^^^^^ 

5ue  façon  les  Ma=-.effesde  l'Ktat,  du  mota'sTôur  I    forl)!:'" 

rj'rrtou^""*  '^  ^"^  V^  "^  .econnolffenf^-^le"?; 

il  eft  .oujourT?é?peafcomlrL^Se7eYa  ^r"^  ^r  ' 
fçai  au  refte  fi  tout  cela  eft  univeSparmi  ?ous  tT  ^f  "' 
que  nous  connotffons  en  CanadaTnlX  ,  ™«  ™^  ^"^  '  ' 
corc  trouv»;  dans  de  bons  Mémoires   nM„  i„?"       %  '  "  '"" 

outre  ce  ,„eleurs  Mans  o3?è.1:r'^dV^^^^ 

ieur  âge ,  ou  de  leurs  infTrmirés ,  d^  fcermên.:;        ^' 
Ouoiquii  en  foit,  le  nouveau  Marié  ne  iaiffrpTs  d'avoir 
au^i  fes  charges  :  outre  la  Chaife  &  la  Pêchl    aJ^^v  ur 
t.on  d    e  ,„L,         f  ^.^  ^  ï!ll/5.fbtd  fat"    ete 
pour  fa  Femme     ui  bâtir  une  Cabanne,  ou  réparer  ceuë 

rl^ir  D  '^^l  t  ,  ''  ■  '^"■^  E°""  chei  eux  le  produit  de  f, 
Chaffe.  Parmi  les  Iroquois  la  femme  ne  fort  iama  s  de  fa  f  I 
banne,  parce  qu'elle  eft  cenfée  en  être  la  AÎakreffetou  du 
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moins  l'Héritière.  Dans  d'autres  Nations  elle  va  au  bout  d'un 


Juin.  OU  deux  ans  de  Mariage  loger  avec  fa  Belle-M ère. 
^  Des  Accou-  Les  Femmes  Sauvages  pour  l'ordinaire ,  accouchent  fans 
îcm'rScs.  '  pe'"e ,  &  fans  aucun  ïecours.  Il  s'en  trouve  pourtant  quelque- 
fois ,  qui  font  lontems  en  travail ,  &  foufrent  beaucoup. 
Quancf  cela  arrive ,  on  avertit  la  Jeunefle ,  qui  tout  d'un  coup , 
&  lorfque  la  Malade  y  penfe  le  moins ,  vient  faire  de  grands 
cris  à  la  Porte  de  fa  Cabanne  ^  &  la  furprife  lui  caufe  un  fai- 
fiffement,  qui  lui  procure  fur  le  champ  fa  délivrance.  Cen'eft 
jamais  dans  leurs  propres  Cabannes ,  que  les  Femmes  font 
leurs  Couches  ;  plufieurs  font  furprifes,  &  accouchent  en 
travaillant ,  ou  en  voyage  :  aux  autres ,  dès  qu'elles  fe  fentent 
près  de  leur  terme ,  on  dreffe  une  petite'Hutte  hors  du  Villa- 
ge ,  &  elles  Y  relient  quarante  jours  après  qu'elles  font  accou- 
chées. Je  crois  pourtant  avoir  oui  dire  que  cela  ne  fe  pratique , 
que  pour  les  premières  Couches, 

^  Ce  terme  expiré ,  on  éteint  tous  les  Feux  de  la  Cabanne , 
où  elles  doivent  retourner  j  on  en  fecouë  toutes  les  bardes , 
&  à  leur  rentrée  on  allume  un  nouveau  feu.  On  obferve  à 
peu  près  les  mêmes  formalités  à  l'égard  de  toutes  les  Perfonnes 
du  Sexe  dans  le  tems  de  leurs  Ordinaires  ;  &  non-feulement 
tant  que  durent  ces  incommodités ,  mais  encore  pendant  qu'u- 
ne Femme  eft  enceinte  ou  nourrice ,  &  elles  nourriffent  pour 
l'ordinaire  trois  ans ,  leurs  Maris  ne  les  approchent  point. 
Rien  ne  feroit  plus  louable  que  cette  coutume ,  fi  l'un  &  l'au- 
tre fe  gardoient  alors  la  fidélité ,  qu'ils  fe  doivent  ;  mai^'  fou- 
vent  on  y  manque  de  part  &  d'autre.  Telle  eft  la  corruption 
du  Cœur  de  l'Homme ,  que  les  plus  fages  Réglemens  font 
fouvent  l'ocçafion  des  plus  grands  défordres.  On  prétend  mê- 
me que  l'ufage  de  quelques  Simples ,  qui  ont  la  vertu  d'empê- 
cher dans  les  Femmes  les  fuites  de  leur  infidélité ,  eft  affez  fa- 
milier dans  ce  Pays, 
Pu  foin ,  que      II  ne  fe  peut  rien  imaginer  au  de-là  dj  foin  ,  que  les  Mères 
nnu  ÏC  Ç*"^""^"'  ^e  'eurs  Enfans ,  tandis  qu'ils  font  au  Berceau  ;  mais 
du  moment  qu'elles  les  ont  fevrés  ,  elles  les  abandonnent  ab- 
folument  à  eux-mêmes  j  non  par  dureté ,  ou  par  indifférence , 
car  elles  ne  perdent  qu'avec  la  vie  la  tendrelfe ,  qu'elles  ont 
pour  eux  ;  mais  parce  qu'elles  font  perfuadées ,  qu'il  faut  laif- 
fer  faire  la  Nature ,  &  ne  la  gêner  en  rien.  L'afte ,  qui  termine 
h  première  enfance ,  eft  l'impofition  du  nom ,  qui  eft  pour 
ces  Peuples  une  affaire  importante.  La 


ncnt  de  leurs 
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La  Cérémonie  s'en  fait  dans  un  Feftinn.^n  ™^:  ^^^ 
des  Pé-rfonnes  du  même  Sexe  eue  l'FnS-  ""^  C''°^'  ^"^ 
mer.  Pendant  le  repas  cer  fI.?.!  a  r  ^'  "ï"  ''"  ^«"  "om> 
Père,  ou  de  fa  MeTe   qu     e^^^^^^^^  genoux  de  (bn     d.,,.,. 

auxErprits,fur-toutàLu n^u  d4K^ 

car  chacun  a  le  fien,  niais  H^iraToftt  n^^^^^^^^ 

crée  jamais  de  nouveaux  noms ,  chaque  S  le  .n        r  "^ 

un  certain  nombre ,  qui  reviennent  t^r  à  tour  oir^'^" 

même  on  en  change  avec  1  aee    &  il  u  L  V^'elquefois 

être  portés  au-delf  de  cSlg^/^^  ,  fe  ne^c""P'"^'"^ 

celafe  pratique  par-tout  ;  &  coL'e  patm^^qu^^^^^^^^^^^ 

en  prenant  un  nom,  on  fe  met  à  la  ^aœ  O'     '"^  r  ' 

On  n'apnelle  ian:a7sœ^^^^^^^^^  , 

on  lu,  parfe  dansledifcours  famiLr  c"  fST.  ?  ^"' r^ 
teffe;  on  lu,  donne  toujours  la  qua  i'I  oS  ??  7^^': 
àe  celui  ,  qui  lui  parle;  .^ais  quan^d,W.lnp1  a'^^'"^ 
parenté ,  ni  affinité ,  on  fe  traite  de  Frere^  d'O  ^'  ''^"ï."^ 
veux,  ou  de  Confins,  fuivan  l'âge  de^^^^^^^ 
relot^^^^^^^^^^^ 

r,  ittrtS'lîp'^^^^^^^^^^^^  noms  immortels , 

ceux,  à  qui  on  L  don/ie',  ouà  LIT LlX^ai^ 
ceux  ,  qu,  les  ont  portés ,  ou  à  les  venait    ?•/      ^rpns,«e 
ou  brûlés ,  ou  enfin  à  fou  ager  leurs  FaS;/  aT  "'"  ?^^  ' 
me  ,  qui  a  perdu  fon  Mari ,  ou  fon  Fil^  iS      /"^'  ""'  ^"'"' 
appu>/ée  de%erfonne,  d,fferTle  mo^^^^^^^ 
pafTer   e  nom  de  celui     rniVIl^    «"""li  queue  peut  a  faire 

Lffe  lu.  en  «nl/^'lS^'lP  S.  "IcS^'j"'""  '  -ï"' 
jour  Queb'ec.  J.  vai»  dl'rfe  l!»/ ^r '«'•''" 


u 


Tb/we  ///. 


Je  fuis ,  &ç. 
Oo 


i^*>»'--i 


l  J 11, 
Juillet» 


De  la  Raye 
lits  Noquets. 
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I  fies  des  Pou- 


■     VIN  TIE  ME  LETTRE. 

Fôyage  a  la  Baye.  Defcription  de  la  rente ,  &  ilc  ia  Bayé. 

Irruption  des  E/pagî>jls  ve^:  ks  .M^jfmrU  ^  &  Liur 

défaite.  Danfes  des  Sauvages. 

A  Michillimakîuac ,  ce  vint-uniéme  de  Juillet,  1711. 

„!VIadame, 

,  -p  E  P  u  I  «?  ma  dernière  lettre  écrite ,  j'ai  fait  unr  voyage  i 
la  Baye ,  éloignée  de  ce  Pofte  d'environ  quatre-vint  lieues.  Je 
proht.ii  pour  cela  de  l'occafion  de  M.  de  Montigni  ,  Capi- 
îaifje  d'une  Compagnie  des  Troupes ,  que  le  Roy  entretient 
eu  Canada ,  Chevalier  de  Saint  Louys ,  &  dont  le  nom  eft 
célèbre  dans  les  Faftes  de  laCoïonie ,  mais  pour  le  moins  aufll 
eftimable  pour  fa  probité ,  &  *  on  caraftere  plein  de  droiture 
&  de  francnife ,  que  pour  fa  valeur  &  fes  exploits  de  guerre. 

Nous  nous  embarquâmes  le  deux  de  Juillet  après  midi, 
nous  côtoyâmes  pencfant  trente  lieues  une  Langue  de  terre , 
qui  fépare  le  Lac  Michigan  du  Lac  Supérieur  ;  elle  n'a  en 
bien  des  endroits  que  quelques  lieues  de  large ,  &  il  n'eft  gué^ 
res  poffible  de  voir  un  plus  mauvais  Pays  ;  mais  il  eft  terminé- 
par  une  jolie  Rivière ,  nommée  laManijlie ,  fort  poiffonneufe , 
ocqui  abonde  fur-tout  en  Efturceons.  Un  pou  plus  loin,  en 
tirant  au  Sud-Oueft ,  on  entre  dans  un  grand  Golphe ,  dont 
l'entrée  eft  bordée  d'Ifles ,  on  le  nomme  le  Golphe ,  ou  la 
Baye  des  Noqueis.  C'eft  une  très-petite  Nation  ,  veiuë  des 
Bords  du  Lac  Supérieur,  &  dont  il  ne  refte  plus  que  quelques. 
Familles  difperfées  çà  &  là ,  fans  avoir  de  demeure  fixe. 

La  Baye  des  Noquets n'eft  féparée  de  la  Grande  Baye ,  que 
par  les  Ijles  des  Pouteouatamis  y  &  j'ai  déjà  remarqué  que  c'eft 
là  l'ancienne  demeure  de  ces  Sauvages.  La  plupart  font  très- 
bien  boifées  ;  mais  la  feule  ,  qui  fcit  encore  peuplée ,  n'eft  ni 
la  plus  grande ,  ni  la  meilleure .  '  'y  refte  même  qu'un  affez 
petit  Village ,  où ,  malgré  que  n«        a  euflions ,  il  nous  fallut 
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pafTer  la  nuit  :  nous  ne  pûmes  jamais  le  refufer  aux  inftânces  

des  Hab,tans.  Auffi  „V  a-t'il  point  en  Canada  de  Na  io^  .„    ^^^ 
a,t  toujours  ete  plus  fîncérement  attachée  aux  François.    ^         Juin 

Le  fixiéme  nous  fûmes  arrêtés  prefque  tout  le  jour  oar  les 
vents  contraires,  maislefoir,  le  Lm\ étant  r.vC rnous 
Trè^Kr     n"Tr'""Pl"  après  le  coucher  du  Soleil  ^ar  un 

res  de  luite ,  n  ayant  fait  qu'une  très-petite  paufe  pour  dire  la 
Mefle  &  pour  dîner  Le  Soleil  étoit V,  ardent ,  6?  l'Eau  de  a 
Baye  fi  chaude ,  que  a  Gomme  de  notre  Canot  fe  fondit  en 
plufîeurs  endroits.  Pour  comble  de  difgrace,  l'endrok  où 
nous  nous  arrêtâmes  pour  camper  fe  trouva  te  lement  nfeûé 
de  Maringouins  (^)  &  de  Bnilots  ( b) ,  qu'il  ne  noufS^ 

pas  poffible  de  fermer  l'œil ,  quoique  niusnSVxons  pas  ^ 
depuis  deux  ;ours  ;  &  comme  le  tems  étoit  beau  ,  i  que  la 

Après  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues ,  nous  nous  trouvâmes    n.  ^  u 

&"c^rdSr/rRP""^iî^^'-^"'  "'^^  P^^  loindeTaCô  e  r^s^t^ 
Occidentale  de  la  Baye,  &  qui  nous  cachoit  l'entrée  d'une  '«Avoùk- 
Rivière  ,  fur  laquelle  eft  le  Village  des  Malhomines    que  nos 
François  ont  appelle/-.^..  ^^v.i/L.appare An^^^a^c^  q^^^^^^ 

rnl^    /°"''" ïrf,  °'^'""".'  ^'  "  ^^g""^^-  Toute  la  Nation 
confifte  dans  ce  Village ,  qui  n'eft  pas  même  fort  nombreux! 

Celt  domniage,  car  ce  font  de  très-beaux  Hommes ,  &  des 
mieux  faits  du  Canada.  Ils  font  même  plus  grands  que  les  Pou 
teouatamis.  On  m'a  affûréqu'ils  avoieSt  laWe  origine, &  i 
peu  près  la  même  langue,  que  lesNoquets  &  les  Saulteurs.  Mais 
on  ajoute  qu  ils  ont  encore  un  Langage  particulier  qu'ils  ne 
communicjuent  à  perfonne.  On  m'a^f|t  a^uffî  fur  leur  ïômp"e 
certains  récits,  comme  d'un  Serpent]  lequel  va  tous  les Ti  s 
dans  leur  Village ,  &  y  eft  reçu  avec  de  g?andes  cérémonie 
qui  me  font  croire  qu'ils  fe  mêlent  un  peu  de  fortileges 

Un  peu  au-deffous  de  l'Ifle,  dont'je  viens  de  parler,  le       d«  p 
Pays  cîiange  tout-à-coup  de  face,  &  d'affez  fauv^ge,  qu'H  p'es ïrc  t 
eft  jufques-la   il  devient  le  plus  charmant  du  Monde^I  a  mê-  ^"""^ 
me  quelque  chof^  de  plus  riant ,  que  le  Détroit ,  mais  quoi- 
qu  il  foit  par-tout  couvert  de  très-beaux  Arbres ,  il  eft  ^eau- 

( a\    C^^   Cnnr    Aixt^    ^^../r..-    »... 


(o)  Ce  font  des  Coufins  un  peu  plus 
gros  que  les  nôtres. 


(^)  Moucherons  beaucoup  plus  petits ,  & 
doue  la  piquûrc  met  tout  le  Corps  en  feu 

Oo  ij 


Juin. 


Du  Fort ,  & 
de  la  MiUlon 
de  la  Baye. 


Des  Sakis. 
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coup  plus  fablonneux  &  moins  fertile.  Les  Otchagra^  cju'on 
appelFe  communément  les  P:.^«.,  demeuroient  autrefois  fur 
les  Bords  de  la  Baye ,  dans  une  très-charmante  fituation  ;  ils  y 
furent  attaqués  par  les  Illinois ,  qui  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre;  les  autres  fe  réfugièrent  dans  la  Riviere  des  ôuta- 
aamis ,  qui  fe  décharge  dans  le  fond  de  la  Baye.  , 

^  l7  s'VVcerent  fur  Tes  Bords  d'une  efoéce  de  Lac  ;  &  )e  ne 
fça  fi  ce Veft  pas  là  c^ue  vivant  de  Poilfons  dont  le  Lac  leur 
fourniffoit  une  grande  abondance ,  on  leur  donna  le  nom  de 
Ss  parce  que  tout  le  long  du  Rivage  ,  où  étoient  bâties 
kurs  CaCnel  on  ne  voySit  que  Coiffons  pourris ,  dont 
ÏÏr  étoit  infeaé.  Il  paroît  du  moins  que  c'eft  là  î  origine  de  ce 
nom ,  que  les  autres  Sauvages  leur  avoient  donne  avant  nous , 
&  qi^s'eft  communiqué  àla  Baye  ,  dont  ils  ne  fe  font  jamais 
fca?tés  beaucoup.  Q^uelque  tems  après  qu'ils  eurent  quitte 
leur  ancien  Pofte ,  ils  voulurent  avoir  leur  revanche  de  1  e- 
chec  ,  qu'ils  avoient  reçu  des  Illinois ,  mais  cette  Entreprife 
leur  ca2fa  une  nouvelle  perte  ,  dont  ils  ne  fe  font  point  re- 
levés Six  cent  de  leurs  meilleurs  Hommes  setoient  embar- 
qués 'pour  aller  chercher  l'Ennemi  ;  mais  comme  ils  traver- 
?oient  le  Lac  Michigan  ,  ils  furent  furpris  dun  furieux  coup 
de  vent ,  qui  le#fit  tous  périr.  . 

Nous  avons  dans  la  Baye  un  Fort ,  qui  eft  place  fur  la  rive 
Occidentale  de  la  Rivière  des  Outagamis ,  a  une  demie  lieue 
de  fon  Embouchure  ;  &  avant  que  d  y  arriver ,  on  laiffe  à 
main  droite  un  Village  de  Sakis.  Les  Ôtchagras  font  venus 
rouis  peu  fe  placer  auprès  de  nous,  &  ont  bâti  leurs  C a- 
baCsCt^Mour  duïort.  Le  Miffionnaire ,  qui  eft  logé 
affez  près  du  Commandant ,  efper. ,  quand  il  aura  appris  leur 
Lancue ,  de  les  trouver  plus  dociles  que  lesSakis,  auprès def- 
nuels  il  travaille  affez  iïifruaueufement.  Les  uns  &  les  autres 
paroiffent  de  très-bonnes  Gens ,  for-toiit  les  Premiers ,  dont  le 
plus  grand  défaut  eft  d'être  un  peu  Voleurs.  Leur  Langue  eft 
fort  différente  de  toutes  les  autres ,  ce  qui  me  fait  croire  qu  elle 
ne  tient  à  aucune  de  celles  du  Canada.  Au ffi  ont-ils  toujours 
eu  plus  de  commerce  avec  les  Peuples  Occidentaux ,  qu  avec 
ceux ,  que  nous  connoiffons  en  ce  Pays. 

Le  Sakis,  quoiqu'en petit  nombre  font  divifes  en  deux 
Faaions ,  dont  l'une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  1  autre 
aux  Pouteouatamis.  Ceux,qui  font  établis  dans  ce  Pofte,  lom 
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pour  la  plupart  de  ce  dernier  oarti    &■  n^'rr^^fA  .^^^ 

nos  ijué?êts^  Ils  reçurent  le  no^ a'u'^P^n.rdt^^^^^^^^^^^^  ^u 

grandes  dernonftrations  de  joye:  dès  qu'ils  le  fçurent  nrt    Juillet 

d  arriver    ils  fe  rangèrent  en  armes  fur  li  Rivage   S  L 

ment  qu'ds  le  virent  paroître ,  ils  le  faluerenrd^ne  décSe" 

de  leurs  Fufils ,  qu'ils  accompagnèrent  de  grands  criAiP 

greffe.  Enfuite  quatre  des  Principaux  entrfrem  ^^^^^^^^^ 

viere ,  ou  ils  en  eurent  bientôt  jufqu'à  la  ceinture   abld^ 

rent  Ton  Canot ,  &  le  reçurent  dans  une  granc eR Ah. 

polée  de  plufieurs  Peaux  L  Chevreuils  bie^cltetr^ 

ble  ,  dont  ils  tonoient  chacun  un  bout.  Ils  le  porïerem  ai^fi 

jufquà  fon Logis,  où  ils  le  complimentèrent ,^&ruTdiren 

des  chofes  extrêmement  flatteufes.  ^"' 

vif!;!  ^IJ^^'^Â'"  ■•  ï^^  Chefs  des  deux  Nations  me  rendirent 
vihte ,  &  un  Otchagra  me  préfenta  un  Piftolet  Car  pin 
paire  de  Souliers  E(?agnols',  &  je  ne  fçal  quelle  Dote'  ou! 
me  parut  une  efpece  d'Onguent.'  Il  avoit  ?eçu  toi  t  cela  dïn 
^foue:^,  &  voici  à  quelle  occafion  ces  chofes  étoieiKtom 
bces  entre  les  mains  de  celui-ci.  «^'"lent  tom- 

^b^  a  environ  deux  ans,  que  des  Efpagnols,  venus   dit  on 
du  Nouveau  Mexique ,  à  deffein  de  oénetrer  inf^  »        t?,  ' 

nois  ,  &  d'en  chaffe?  les  François  ,quTvovo^^^^^^  ^"'" 

extrême  ialoufie  s;approcherV,  foV?  du  mXÛ  f  delenT 

rent  ce  F  euve     &  attaquèrent  deux  Villages  d'Oc?! 

Peuples  Allies  des  Aiouez ,  dont  on  prétend  même  qil^s  '.veA 

eur  ongine    Comme  ces  Sauvages Vavoient  poin?d'Arme  à 

n    rchî^^&t  !•''"'  ^"'P"'.'  ^''  Efpagnols^en  euren    bon 
marche,  &  en  firent  un  grand  carnage.  Un  troifiéme  Vm. 
ge  de  la  même  Nation ,/  qui  n'étoit^pas  éloigné ts lux  au" 
n-es  ,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit ,  &  ne  doutant  point  que  ces" 
Conquerans  ne  vinlient  à  eux ,  leur  dreffa  une  Embufcade 
ou  les  Efpagnols  donnèrent  étourdiment.  D'autres  Sfent  que 
es  Sauvages  ayant  fçû ,  que  les  Ennemis  s'étoient  prefoue 
tous  enyvres    &  dormoient  profondément,  to^   vV^  ^jur 
eux  pendant  la  nuit  ;  &  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'ils   es 
égorgèrent  prefque  tous.  ^   "*  ^®* 

,,  ^/  y  avoit  dans  ce  Parti"  deux  Aumôniers ,  dont  l'un  fut  tué 
d  abord ,  &  l'autre  fe  fauva  chez  les  M.fountes  ,  quUe  reth 
ent  Pnfonnier  ,  mais  il  leur  échappa  fort  adroïement    II 
avoit  un  très-beau  Cheval ,  &  les  JViiÎTourites  preSn  pla 
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Sauvages  du 
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fir  à  lui  voir  faire  le  Manège  ,  où  il  étoit  fort  habile  ;  il  profi- 
ta de  leur  curiofité  pour  fe  tirer  de  leurs  mains.  Un  jour 
qu'il caracoloit  en  leur  préfence,il  s'éloigna  infenfiblemcnt, 
pui^  pM]!  sHt  des  deux  tout  à  coup ,  il  difparut  bientôt.  C  im- 
mc';!!  li  avoir  point  fait  d'autre  Prifonnier ,  on  n'a  poi.n.  fçii 
au  jufte  ,  ni  de  quel  endroit  du  Nouveau  Mexique  étoient 
partis  ces  Efpagnols  ,  ni  quel  étoit  leur  delTein  ;  car  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  d'abord ,  n'étoit  fondé  que  fur  des  bruits  de 
Sauvages ,  qui  peut-être  ont  voulu  nous  faire  leur  cour  ,  en 
publiant  que  '^  défaite  ils  nous  a  voient  rendu  un  grand 

lervice. 

Tout  ce  qu  on  m'apporta  ,  étoit  de  la  dépouille  de  l'Aumô- 
nier ,  qui  avoit  été  tue  ,  &  on  lui  trouva  encore  un  Livre  de 
Prières ,  que  je  n'ai  point  vu  :  c'étoit  apparemment  fou  Bré- 
viaire. J'achetai  le  Piltolet ,  lès  Souliers  ne  valoient  rien  ,  & 
le  Sauvage  ne  voulut  jamais  fe  défaire  de  l'Onguent ,  s'étant 
mis  dans  la  tête  ,  que  c'étoit  un  remède  fouveram  contre  tou- 
tes fortes  de  maux.  Je  fus  curieux  de  fçavoir  comment  il  pré- 
tendoit  s'en  fervir ,  &  il  me  répondit ,  qu'il  fuffifoit  d'en  ava- 
ler un  peu  ,  &  que  de  quelque  Maladie  qu'on  fût  attaqué  ,  on 
étoit  guéri  (v:  le  champ;  il  ne  m'afsûra  pourtant  pas  qu'il 
en  eût  encore  fait  l'expérience  ,  &  '  lui  confeillai  d  ne  la 
point  faire.  On  commence  ici  à  trouver  les  Sauvagt  Sien 
grofliers  ;  i!  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  auffi  fpirituei.  ou 
du  moins  qu'ils  ayent  l'efprit  auffi  ouvert  que  ceux  ,  qui  oi 
plus  de  commerce  avec  nous. 

Le  jour  fuivant  les  Sakis  vinrent  en  affez  grand  nombre 
chez  h  Miflionnaire  ,  avec  qui  je  logeois ,  &  me  firent  prier 
de  me  trouver  à  une  eijpece  de  Conlèil ,  qu'ils  vouloient  te- 
nir. J'y  conf'  itis  ,  &  quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , 
le  Cnef  mit  un  Collier  à  terre  devant  moi ,  &  l'Orateur  pre- 
nant la  parole ,  me  pria  au  nom  de  tous  d'engager  le  Roy  (  a  ) 
\  k.5  prendre  fous  fa  pro^r£tion  ,  à  purifier  l'air ,  qui  depuis 
quelque  tems ,  ciîfoient-ils ,  étoit  corrompu  ;  ce  qui  paroiîfoit 
par  le  grand  nombre  de  Maladci,  qu'ils  avoient  dans  leurs 
Villages ,  &  à  ' .    aefondre  contre  Icu)  s  Ennemis. 

Je  leuî  nondis ,  que  le  Roy  étoit  bien  puiffant ,  &  peut- 
être  plus  '  Is  croyoient ,  mais  que  fon  pouvoir  ne  s'éten- 
doit  pas  1   r  les  jllemens  ;  &  que  quand  les  Maladies  ,  ou 

(<*)  Ces  Sauvages  prononcent  toujours  le     >m  de  Roi  en  François. 
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damres  accdens  femblables  défoloient  f«  ProvinceT'il»?.' 

areflojt ,  pour  les  faire  cefTt^r    o..  „       j  ^"  V"V'"Ces ,  il  s  a-  , 

Ciel  &  rTerre/ &  nui  feLl  la  R^-^^K"  '  ^"'  "  "^^  '=     '  ^  ^  '  • 
Nature:  q«ls  en'fiLTde  »  L^"  VlS ,-°"""'"  ^'  '"    '''"""• 
b.en  ;  mais  ^u.poutn,ériu7d^XnZucé7>T"°''"' 
mencer  par  le  reconnoîire  .  &  l^rTatTLcnt^?'' 

.ruâions ,  que  c^ftZfemme  cWrT  du  r  °r'"  '  f  ""■" 
nere,dontilvivoitDarml.,Vv  ■  ^"'^'  que'ama- 

avoirVait  concevôr'^2nT/ranW<,^r"''°"  "?"''""  '"^  '"•■■ 
charité  envers  les  Makl,^T,    '"""«  PO^r '"' i  &  que  fa 

(încere amitié,  qïS  poS  fn^'"'"''''  '"  '^"''''^ 
point  leur  Collier,  qŒavâm  fis  „ë  ^"'  !?  ™  '""""'^ 
f c-  comporter  à  réÈard  do  ce  Si„n  ■      "^'"'  P™™^  <•« 

qu'ils„*avoie,,tfai,^pa;irp^é  feSn^n-r"''"""'"'' 
l"J«  de  fe  plaindre  Se  leurCociU.é  '''"^'•'"""  '°" 

defenfe  contre  vos  Ennemis;  ce  srandlrfiKei^^r^t  ™'"  " 

ouhatts  ,1a  donné  fur  cela  de  b^ns  Ordrës/oS^iT  " 

ff'aP°"j  ^^  lui -même  à  les  exécuter  avec  un  zéîe  «^  ^  *  " 

affeftion  de  Père  le  '   T'^fl  J»„.,„"      '"^^' ""  zèle  &  une  « 

encore  plus ,  que  voun  np  IVfl-Jr^^    j  '•     >;   aimerez  £)ien-tot  « 
les  contLte;  ,'&  ils  me  prômt„'  bea,"  ^J"'rP°"(^P-"^'  » 

L  après-m,d,  du  même  jour ,  Us  deux  Nations  nous  donne.- 

'4)   Le  Verr  nit,n-_x^—  .. 


Jnt^  ^^'^  '*  "°"'  •  *I"^  '"  Sauvages  don- 
6  W  ï""""^"^  Général ,  il  vc^ut  dire,  ' 
*>r»n'U  Mm^nt ,  S  vient  du  ChevaJiex  1 


de  Montmagny ,  qui  a  été  Je  fécond  Gou- 
rerneur  du  Canada. 

(O   Ils  appellent  toujours  les  Gonver 
neuïs  &  les  Commaadans  leurs  Pcfcs» 


les  Sanvà:.. 
ges  de  la  Ba-e 
danf.  itleCit- 
lumcc. 
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rent  l'une  après  l'autre  ,  le  divertiffement  de  la  Danfe  du  Ca- 
lumet dans  une  grande-  Efplanade ,  fur  laquelle  donne  le 
Logis  du  Commandant.  Il  y  eut  quelque  différence  dans  la 
manière  ,  dont  les  uns  &  les  autres  exécutèrent  Cknc  Danfe  , 
mais  elle  ne  fut  pas  confidérable.  Elle  me  fit  feulement  con- 
noître  que  ces  Fêtes  varient  beaucoup  :  ainfi  il  n  eft  pas  pol- 
fible  d'en  donner  une  Dcfcription  ,  qui  convienne  à  toutes. 
Les  Othagras  diverfifient  ur,  peu  davantage  leur  Jeu  ,  & 
firent  paroître  une  agilité  extraordinaire  ;  auifi  font-ils  mieux 
faits  ,&  plus  leftes  que  les  SaKis.  .,■    •        1     r    1 

Cette  aftion  eft proprement  une  Fête  militaire,  les  leuls 
Guerriers  y  font  Auteurs ,  &  l'on  diroit  qu'elle  n'a  été  infti- 
tuée  ,  que  pour  leur  donner  occafion  de  publier  leurs  beaux 
faits  d'armes.  Je  ne  fuis  pas  l'Auteur  de  cette  opinion ,  laquelle 
ne  cadre  pas  bien  avec  le  fentiment  de  ceux ,  qui  ont  foutenu 
que  le  Calumet  tiroit  fon  origine  du  Caducée  de  Mercure ,  & 
que  dans  fon  inftitution  il  fut  regardé  comme  un  fymbole  de 
Paix.  Tous  ceux,  que  je  vis  danfer ,  chanter,  &  jouer  du 
Tambour  &  du  Chichikoué  ,  étoient  de  Jeunes  Gens  équi- 
pés ,  comme  quand  ils  fe  préparent  à  marcher  en  Guerre  ;  ils 
s'étoient  peint  le  vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  leurs 
têtes  étoient  ornées  de  Plumes ,  &  ils  en  tenoient  à  la  main  en 
guife  d'Eventails  :  le  Calumet  en  étoit  auffi  paré,  &  on  l'avoit 
placé  dans  le  lieu  le  plus  apparent  :  l'Orcheftre  &  les  Dan- 
feurs  étoient  tout-au-tour ,  les  Spedateurs  répandus  çà  &  là 
par  petites  troupes ,  les  Femmes  féparées  des  Hommes ,  tous 
affis  à  terre ,  &  parées  de  leurs  plus  belles  Robes ,  ce  qui  fai- 
foit  d'un  peu  loin  un  affez  beaucoup  d'œil. 

Entre  l'Orcheftre  &  le  Commandant ,  qui  étoit  ams  devant 
la  Porte  de  fon  Logis ,  on  avoit  dreffé  un  Poteau ,  auquel ,  à 
la  fin  de  chaque  Danfe ,  un  Guerrier  venoit  donner  un  coup 
de  fa  Hache  d'arme  ;  à  ce  fignal  il  fe  faifoit  un  grand  filence , 
&  cet  Homme  racontoit  à  h-iute  voix  quelques-unes  de  fes 
proueffes  ;  il  en  recevoit  enfuite  les  applaudiffemens ,  puis 
alloit  fe  remettre  à  fa  place ,  ik  le  jeu  recommençoit.  Cela 
dura  deux  bonnes  heures  pour  chacune  des  deux  Nations ,  & 
je  vous  avoue,  Madame,  qu<î  je  n'y  pris  pas  grand  plaifir, 
non-feulement  à  caufe  de  la  Monotonie ,  &  du  peu  d'agrément 
de  la  Mufique ,  mais  parce  que  tout  fe  réduifoit  dans  les  Dan- 
fes  à  des  contorfions ,  qui ,  à  ce  qu'il  me  fembloit ,  n'expri- 

moient 


uerre  ;  ils 


mes ,  tous 
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""T^L^n^  '^  ^  "'^^«'^'"^  rien  de  diven  fTanr  '^^ 

La  tête  r.  faifoit  en  l'iionneur  du  nouveau  Comm     , 
toutefois  on  ne  ui  fit  aucun  rl^«  hr^lH         j   ^-ommandant , 
ques  Relations.  On  ne  v  m  pas t  o^^^^^^^    '  ^°"'  ^'^''^'"  ^"^l" 
uneNatte  neuve,  on  irirfiV;^^^^^^^ 
ciue  je  fçachc  ;  on  ne  lui  pafTa  ponit  de  PlLlt"  'r  ".  '"?'"' 
je  ne  lui  v.  point  préfen'ter  li  C    un  er  &Tnv"' ^'  '^"^"» 
d  Hommes  abfolument  nuds ,  peints  par  tour  i  7'"'  P°"?' 
de  Plumes  &  de  Porcelaines  ^teZn^,.ri*''''P'^  P^'^s 
Peut-être  que  ce  n  eft  pïïnVltf  gfd  Tef  fc     '  ^'  '"^'"• 
M.  de  Montigny  les  av\,it  exempL  de  ce  cl  "mon.'  T^T  ^"' 
marauai  feulement  c,ue  de  tems  e  i  tems  touteTÂTft      ^^'" 
toit  de  grands  cris  pour  applaudir  h.,v  n     r     ^"'^^"ce  jet- 
tent durant  la  DaSfedesŒg^^^^^^  P""^'?^'^- 
François,  eurent  tout  rhonneur!lec;t?eLr"„ie"''"""  ^" 

J  aurois  apparemment  eu  plus  de  phifir  à  v";!;   n    /•    , 
/^  Découverte.  Elle  a  plus  cfaaion  ^&  o„  v        ^-  ^'"/'  ^^     ''-^^  J-^  '* 
coup  mieux  ,  c^ue  dans^laorécédem;    hlL'V"''  ^r""'  ^'""""• 
le  fiiiet  &  la  Sgure.  Cerf  unrrepréfem^^^^^^     dont  elle  eft 
tout  ce  qui  fe  faft  dans  une  E^p'^S'ntejrr  Tr'  '' 
J  ai  deja  obfervé  que  les  Sauvages  ne  cherXTl      r     *^*""'"^ 

meure  auelcjue-tems  immobile  ,  après  quo Hl  re,Wr      '^  '^^■ 
de  fuite  le  de>art  des  Guerriers    hm.XT    '^P'^^^^'ife  tout 
il  va  à  la  découverte,  ij  flkle  approches    il  "  "'"P^"^^"^  » 
pourreprendrehaleiiUpuistouÏŒ 
on  diroit  qu'il  veut  tuer  tout  le  monde  Vevpm.  5  ^"^  '  ^ 

va  prendre  quelqu'un  de  rAfrTX\  comme'^wS'e'f^^^^ 
Pril^onnier  de  Guerre  ;  il  fait  femblan  de  caffer  k   l  ''^^'' 
autre  ;  il  couche  un  troifiéme  en  joue    enfin  .ir  f  ^^  ^  "" 

de  toute  fa  force.  Il  s'arrêce  eZ  e"  &  reprend  ^f  ^  '^"''''• 
la  retraite ,  d'abord  précipitée  n„;c  /^^P^^"'*  ^^s  fens  :  c'eft 
exprime  o^rdivers  criSl;P£::S'l-- A,o.  i, 

•^  P 
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ce  contre  un  Ennemi  commun ,  on  grave  un  Serpent  fur  le 
manche  ou  tuyau  de  la  Pipe ,  &  l'on  met  à  côté  une  planche  , 
où  font  représentés  deux  Hommes  des  deux  Nations  confédé- 
rées ,  ayant  fous  les  pieds  l'Ennemi ,  défigné  par  la  marque 
de  fa  Nation.  Quelquefois  à  la  place  du  Calumet ,  on  met  un 
Caffe-tête.  Mais  s'il  ne  s'agit  que  d'une  fimple  alliance  ,  on 
repréfente  deux  Hommes  fe  tenant  d'une  main ,  portant  de 
l'autre  un  Calumet  de  paix ,  &  ayant  chacun  à  les  côtés  la 
marque  de  fa  Nation.  Dans  tous  ces  Traités  on  fe  donne  mu- 
tuellement des  gages ,  comme  de»  Colliers  de  Porcelaine , 
des  Calumets ,  desEfclaves  :  quelquefois  des  Peaux  de  Cerfs , 
&  d'Elans  bien  paffees,ornées  de  figures  faites  avec  du  Poil  de 
Porc-Epy  .  &  alors  c'eft  fur  ces  Peaux ,  que  font  repréfentées 
les  cho{es ,  que  j'ai  dites ,  foit  avec  le  Poil  du  Porc-Epy  ,  foit 
avec  de  finiples  couleurs. 

Il  y  a  d'autres  Danfes  plus  fimples ,  où  l'on  n'a  eu  en  vue 
que  de  donner  aux  Guerriers  les  occafions  de  raconter  leurs- 
belles  aâions.  C'eft  toujours  ce  que  les  Sauvages  font  le  plus 
volontiers ,  &  ils  ne  s'en  laiTent  jamais.  Celui ,  qui  donne  la 
Fête ,  y  fait  inviter  tout  le  Village  au  fcn  du  Tambour ,  & 
c'eft  dans  fa  Cabanne ,  qu'on  s'aflemble ,  û  elle  peut  contenir 
tous  les  Conviés.  Les  Guerriers  y  danfent  fuccelîîvement , 
puis  frappent  fur  un  Poteau  -,  on  fait  filence ,  ils  difent  tout 
ce  qu'ils  veulent ,  &  s'arrêtent  de  tems  en  tems  pour  recevoir 
les  félicitations  des  Auditeurs ,  qui  ne  les  épargnent  point. 
Mais  fi  on  s'apperçoit  que  quelqu'un  l'e  vante  à  faux ,  il  eft 
permis  à  quiconque  de  prendre  de  la  terre  ,  ou  de?  cendres , 
de  lui  en  ?rotter  la  tête  ,  ou  de  lui  faire  quelqu'auire  avanie  , 
qu'il  voudra.  Ordinairement  on  lui  noircit  le  vifage  ,  e  lui 
difant  :  >,  Ce  que  j'en  fais ,  c'eft  pour  cacher  ta  honte  ,  cai 
la  première  fois  que  tu  verras  l'Ennemi ,  tu  pâliras.  »  C'eft 
ainfi  que  tous  les  Peuples  font  perfuadés  que  c'eft  le  propre 
des  Pohrons ,  que  de  fe  vanter.  Celui ,  qui  a  ainfi  puni  ce 
Fanfaron ,  prend  fa  place  ,  &  s'il  tombe  dans  la  même  faute  , 
l'autre  ne  manque  pas  de  lui  rendre  la  pareille.  Les  plus  grands 
Chefs  n'ont  fur  cela  aucun  privilège ,  &  il  ne  faut  point  fe 
fâcher.  Cette  Danfe  fe  fait  toujours  pendant  la  nuit. 

Dans  hs  Quartiers  Occidentaux  il  y  en  a  une  autre ,  qu'on 
appelle  la  Danfe  du  Bœuf.  Les  Danleurs  forment  pluheurs 
cercles  ,  &  la  Symphonie ,  toujours  compofée  du  Tambour 
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&  du  Chichikoué,  eftau  milieu  de  Ja  place  On  J'r'^      T 

ne  point  féparer  ceux  d'une  rnêmeF^^Ue    on  T^"  ^'  '^777 

pomt  par  la  ma  n    &  ch:irn^  ^^    "^  ^ '"nnie ,  on  ne  le  tient     *  7  ^  '  • 

iouclL  Tous  è  «rets  rr,™  '  ''  ""T  ^''  "■""  &  f""    J"'""- 
quoiqu'on  faute  Laicou,      &  """"  ""-'î^"  "  "'  ™''  '  ^ 
ha..!  on  n.  for:  ia^aTsZmeLriX  l^Zr"^''"^"^ 

attacher  une  certaine  quanti"é  &  ii'le  V  f"  ^°'7  ^"" 
Amis.  Si  quelqu'un  peut  Droul^r^..'V  r°""f  ^  ""  ^^  ^« 
aaion^qullu?,  ou ^u"  aTpart à^elles  ï'  ^'.P^"^  ^'^^' 
vanter  H  ef^:  en  droit  d'albïp^re^dre  "mot"^^d?Tl^ 
dont  celui-ci  vient  de  faire  un  nr^f^n/^^i  ?  j  ^^^^^  ' 
autre.  Cette  Danfe  eft  fu  vie  dCeL  "-  '^^""^^  ^  "" 
biend'où  lui  ert  ve.u  le  nom , S  po^^  Pf 

des  Boucliers ,  fur  lefquels  on  fraonf  ^iT  '      r     ^^  ^  ""^'^ 
de  Peaux  de  Bœuf.      ^  ^^^  '  ^  ^"'  ^««^  couverts 

Il  y  a  des  Danfes  ordonnée^nar  Ipc  T/^.,«i^ 

fou  des  Malades  ;  ma.s  ^Chî:i^il!^^ZlC'à^''''\, .  ^''"  -  ' 
y  en  a  de  pur  d  verti&ment  1^  „,.:  „,„   ^"'^""°«J''cives.Il  Joonfrs    „„ 

refont  prkque  .où  ou"  en  ronf  au Z'Ft"  V"'"- f  "«  "'""" 

Chich/oui',  & lesVem^es ?o„.'tol"ou"sfeslTH^'^ 
mes.  Çeux-c.  y  danfent  les  armes  à  la  ma  n   Kot^ ,-? 

ne  fe  tienne  point ,  on  ne  rompt  jamaÏÏe  cèrde'  P™T       "^ 
eft  de  ce  que  j-ai  déja  dit .  qu-oS  ne  for  point  de  m!fo'     ''!" 

ceffeluffi  s>2n!,yrt-rLro  ^Tc^rFèSs'TsT' ''" 
m._ere  fo,s  qu'on  ;y  affifte ,  parce  qii'elles  durén  îon  em''T 
..J  on  entend  toujours  la  même  chofe.       ''"™""on«"n».  & 
Comme  les  Nations  voifines  de  la  H:.„«    r 

un,our  iettéuneSourts  .  qu'.l  ve^S p'Je^di^rt::  ^^S;",' 

P  pij 


vcins. 
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---— -  Pille  la  lamaffa  pour  la  manger  :  le  Père  de  l'Enfant ,  qui 

^  l'apperçut  la  lui  arracha ,  &  le  mit  à  faire  de  grandes  careffes  a 

Juillet.     l'Animal ,  qui  étoit  mort  :  le  François  lui  en  demanda  la  rai- 

fon  •  «  C'eft ,  répondit-il ,  pour  appaifer  le  Génie  des  Souris , 

1  afin  qu'il  ne  tourmente  pas  ma  Fille ,  quand  elle  aura  mange 

„  celle-ci.  „  Après  quoi  il  rendit.  l'Animal  à  l'Lnfant ,  qui  le 

"^ lu  ont  furtout  beaucoup  de  vénération  pour  les  Ours  :  dès 
qu'ils  en  ont  tué  quelqu'un ,  ils  font  un  Feftin  accompagne  de 
cérémonies  affez  fingulieres.  La  tête  de  f'Ours  peinte  de  tou- 
tes fortesde  couleurs  eft  placée  pendant  le  repas  fur  un  lieu 
élevé  ,  &  y  reçoit  les  hommages  de  tous  les  Convives , 
qui  célèbrent  en  chantant  les  louanges  de  l'Animal ,  tandis 
qu'ils  mettent  fon  corps  en  pièces ,  &  s'en  régalent.  INon-leu- 
lement  ces  Sauvages  ont ,  comme  tous  les  autres ,  la  coutume 
de  fe  préparer  aux  grandes  Chaffes  par  des  jeûnes,  que  les 
Outagamis  pouffent  même  jufqu  à  dix  jours  de  fuite ,  mais  en- 
core ,  tandis  que  les Chaffeurs  font encampagne ,  on ob.ige 
fouvent  lesEnfans  de  jeûner,  on  obferve  lesfonges,  quils 
ont  pendant  leur  jeûne ,  &  on  en  tire  de  bons  ou  de  mauvais 
augures  pour  le  fuccès  de  la  Chaffe.  L'intention  de  ces  jeunes 
eft  d'appaifer  les  Génies  tutélaires  des  Animaux  ,  quon  doit 
chalfer;  &  l'on  prétend  qu'ils  font  connoître  par  les  rêves , 
s'ils  s'oppoferont ,  ou  s'ils  feront  favorables  aux  Chaffeurs. 

La  Nation ,  qui  depuis  vint  ans  a  plus  fait  parler  d  elle  dans 
ces  Pays  Occidentaux ,  eft  celle  des  Outagamis.  La  férocité 
naturelle  de  ces  Sauvages ,  aigrie  par  plufieurs  mauvais  trai- 
temçns  ,  qu'on  leur  a  faits,  quelquefois  aflez  mal  à  propos,  & 
leur  alliance  avec  les  Iroquois ,  toujours  difpofes  à  nous  lui- 
citer  de  nouveaux  Emiemis ,  les  ont  rendus  redoutables.  Ils 
fe  font  eiicore  depuis  étroitement  unis  avec  les  Sioux ,  Na- 
tion nombreufe  ,  qui  s'eft  auffi  aguerrie  peu  à  peu  ,  &  cette 
union  nous  rend  aujourd'hui  preiqu'impratiquable  la  naviga- 
tion de  tout  le  haut  du  Miciffipi .  Il  n'y  a  pas  même  trop  de  fu- 
reté à  naviguer  fur  la  Rivière  des  Illinois  ,  à  moins  qu  on  ne 
foit  en  état  de  ne  pas  craindre  une  furprife  ,  ce  qui  fait  beau- 
coup de  tort  au  Commerce  réciproque  des  deux  Colonies. 
Di«rf«  Na.  J'ai  rencontté  à  la  Baye,quelques  Sioux ,  que  j'ai  «>«  quel^ 
«ions  au  Nord  ^^^^^^^  f^^  igs  Pays  ,  qui  font  à  l'Oueft ,  &  au  Nord-Oueft 
ïatir        du  Canada  ,  &  quoique  je  fçache  qu'il  ne  faut  pas  toujours 


J-"  A 
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prendre  à  la  leitre  tout  ce  que  difent  les  Sauvages',' en  com,,!' 
ra,.t  oe  que  ceu.-c.  mont  ?appor.é ,  avec  ce  qfe  '  i  "ui  d"  Sa 

Miffouri  auffi  loin,  V'il  eft  poffS  dvtl."^^^^^^^  '^ 

une  grande  Rivière ,  qui  cou^e  à  l'Oue^T  Pj  '  'u  "  "°,"''* 

la  Mir  du  Sud.  \^j^^i2^àl^:^.i^tf:t^iz^^ 

queje  crois  plus  facile  par-là  ,  que  par  le  Nord    ï^  ■' 

Luter ,  vu  fes indices ,%e  j'^ilus S^plufiS^^Lits "  & 
qui  font  affez  umformes ,  qu'en  effayant  de  péné"rer  ûfâut 
la  fource  du  Mrffouri ,  on  trouvera  de  niiniV»  jlj     '  ^ 
des  frais  &des  fatigues',  que  demande  unïïkEntpT^^^ 

Je  fuis ,  &c. 


VINT-UNIÉME  LETTRE. 

Départ  de  Michillimakinac  Obfi,   ations  fur  les  Courans 

des  Lacs  Fortran  des  Sauvages  du  CaLda.  Leurs 

bonnes  6-  leurs  mauvaifes  qualités. 

DuLacdeMichigan,  ce  treme-uniéme  de  Juillet ,  1721. 

JVIadame, 

A^I^'S^'a'  ^^  î?.'chi"'"iakinac  avant-hier  à  midi ,  &  me  voici 
dégrade  depuis  h,er  dans  une  petite  Ifle ,  qui  n'a-floint  dl7om 
un  Ca^ot ,  qu,  vient  de  la  Rivière  SaintVepÊ ,  où  ie  va^  ' 
ne  fçauroit  en  fortir,  non  plus  c^ue  nous,  cuoiqu' 1  aT  è 
rac'tfra^t  '  '  '""^  "  ''  r"^^  ^"-''  '  trop^Sru  ,  &  le 

Quoique  j'euffe  le  vent  contraire ,  lorfque  ie  m  embarnuai 
le  vint-neuf,  je  ne  laiffai  pas  de  faire  r*»  L,r  li  K      u   ^         Obfcrvntnm 
lieues-  rpmiinr^.»,         rr*  ^  rairece  jour-là  huit  bonnes  rur)«couraus 
1  eues ,  ce  qui  prouve  que  les  Courans  me  pouflbient  J'avoi<:  ♦»"  !•««. 
deiaobfervéla  même  chofe  en  entrant  dans  la Xe ,  &7e« 
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avois  été  furpris.  Iln'eft  point  douteux  que  cette  Baye,  qui 

'  ^  ^  ^  •  eft  un  cul-de-1'ac  ,  ne  fe  décharge  dans  le  Lac  Michigaa,  & 
Juillet,  que  le  Michigan ,  qui  eft  auffi  un  cul-de-fac ,  ne  porte  fes 
Eaux  dans  leLacHuron,  d'autant  plus  que  l'unSf  l'autre,  , 
je  veux  dire ,  le  Michigan  &  la  Baye ,  reçoivent  plufieurs  Ri- 
vières ,  le  Michigan  Ibr-tout ,  qui  en  reçoit  un  très-grand 
nombre,  dont  quelques-unes  ne  font  guéres  inférieures  à  la 
Seine  :  mais  ces  grands  Courans  ne  fe  font  fentir  qu'au  milieu 
du  Canal ,  &  produifent  fur, les  deux  bords  des  remouts ,  ou 
côntre-courans ,  dont  on  profite ,  quand  on  va  terre  à  terre , 
comme  font  obligés  de  faire  ceux ,  qui  voyagent  en  C-not 

d'Ëcorce» 

Je  fis  d'abord  cinq  lieues  à  l'Ouefl ,  pour  gagner  le  Lac 
Michigan  ,  enfuite  je  tournai  au  Sud ,  &  c'efl  la  feule  route , 
que  nous  avons  à  faire  pendant  cent  lieues  jufqu'à  la  Rivière 
Saint  Jofeph.  Rien  n'efl  plus  beau ,  que  le  Pays  ,  qui  fait  la 
féparation  du  Lac  Michigan  &  du  Lac  Huron.  Hier  je  fis  en- 
core trois  lieues ,  &  un  vent  forcé  m'obligea  de  m'arrêter 
dans  cette  Ifle.  Je  vais  m'y  défennuyer  en  achevant  de  vous 
faire  connoître  les  Habitans  Naturels  de  ce  vafle  Pays ,  dont 
j'ai  déjà  parcouru  une  bonne  partie. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  communément  bien  faits ,  & 
d'une  taille  avantageufe  ;  il  y  a  néanmoins  quelques  Na- 
tions, où  iln'efl  point  rare  d'en  voir  d'une  taille  médiocre; 
mais  il  l'efl  infiniment  d'en  rencontrer ,  qui  foient  contrefaits , 
ou  qui  ayent  quelque  défaut  extérieur.  Ils  font  robufles  ,  & 
d'une  complexion  faine.  Ils  vivroient  très-lontems ,  s'ils  fe 
ménageoient  un  peu  plus  i  mais  la  plupart  ruinent  leur  tem- 
péramment  par  des  marches  forcées ,  par  des  jeûnes  outrés , 
par  de  grands  excès  dans  le  manger  ;  outre  que  pendant  leur 
enfance  ils  om..fouvent  les  pieds  nuds  dans  l'eau ,  fur  la  nei- 
ge ,  &  fur  la  glace.  L'Eau-de-vie ,  que  les  Européen»  leur 
ont  portée,  pour  laquelle  ils  ont  une  fureur,  qui  pafTe  tout 
ce  qu'on  peut  dire ,  &  qu'ils  ne  boivent  que  pour  s'eriyvrer , 
a  achevé  de  les  perdre  ,  &  n'a  pas  peu  contribué  au  dépérif- 
fement  de  toutes  ces  Nations ,  qui  fé  trouvent  aujourd'hui  ré- 
duites à  moins  que  la  vintiéme  partie  de  ce  qu'ils  étoient ,  il  y  a 
cent  cinquante  ans.  Si  cela  continue ,  .on  les  verra  difparoîtue 
entièrement» 
le:  force.     .Leurs  corps  ne  font  point  contraints  au  Berceau  ,  comme 
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les  nôtres,  &  rien  n  eft  pl^^s  pronre  à  U  W  ^'  ^°^ 

donner  cette  foupleffe  de  tous  TXl..  ^^s  Renouer  ,  &  à  leur 
{"irons  en  eux  ,  ^ue  cette  Hb  r  f  &    "    '''  '  ^"'  "°"^  '''^- 
esEnfanss'accomumentd'eux!mêmi!^^^^^^  ,  aufquels 

les  Mères  les  nourriffent  lontëms  Tv  '  ""''  ^^""^  ^''^''^  : 
qui  à  fix  ou  fept  ans  prennent  eT^^^^^  °"  '"  vou quelquefois, 
pèche  pourtant  pasUTls  "a  D?emi'"''"'^^^-  ^^'^  "'<^'"- 
donne  toutes  fortes  de  nourriture^  ?f',  '""^"  °"  "^  ^^"r 

quel  jls  font  continuelLmemfxlfë/^^^^^^  ^""  '  ^"- 

fa/teffuyer,  mais  peu  àTe^,  &'et^'^"'^'^"'^"  ^^^"r 

née  à  leur  âge  ;  des  alinFens  fimls  IT^^'I  Proportion- 
formedcscorpscapablesdefaSdefn,  ff  '5^'  ,  tout  Cela 
croyables ,  mais  dont  1  excès  aiîfîn.i"' "^'^  ^^^«^^^^  ^n- 
en  fait  périr  plufieurs  avan^'lee  del!.^'-''''"A'^^'  ^'  ^'^'^  > 
qui  avoient  l'e/tomach  enfl!'  1^         maturité.  On  en  a  vu 

quand  ils  fe  Stent'  t?op  ch  reés  ik  f  "  ^"'  ^«"^mencer  ; 
ment ,  &  à  leur  réveilTa  dSion  Ia  f  ""'"U  P"^'^  ^'^"^or! 
^~entde..irev^^S-^^^^^ 

^/JPci:^K^^^^  f ^^ent  peu  de  mea.res 

C'eft  de  -  là  qu'eft  venuèla  Vorru  "  jn?  <î  °"'  ^^"  ^^^^'^^^• 
puis  quelques^nnées  a  fnëai^  e"&  q"^  de- 

Les  Iroouois  en  particulier  étoienrf?u  Jeptcntrionnales. 
euffent  tommerL  avec  les  lE  d'^'^''  'o^"^"'  ^^ '^^ 
fins  de    a  li»yr,ane  •  Ik  n'i  '    ,.'''''"f''^s  Peuples  Voi- 

de  leur  être^et  femblabl"  ^l  1  "  '"^r"'-  '  ^- 
la  lubricité  étoient  portées  dan;  rlfn       -^"^  ^^  moleffe  & 

grands  excès.  On  yPvo^odeXmm?^"'''''^^^^  ^"^  PJ"« 
de  honte  d'y  prenne  rhaLlLZ^^ 

ruiettir  à  toute^  les  occupais  pTopt  duT'^  '  S^  ^^^'^^■ 
fuivoit  une  corruption     ai .i  n/rl  '  "^'^^^^  »  d'où  s'en- 

tendu  que  cet  ufage  venoit  "f  ^' P^"V«^Pr'nier.  On  a  pré- 
Relipio'n  ;  mais  ce^  eTehlion  J^i"^'^"  ^"^-^  P^'"^'P^  ^^ 
prisTanai/Tance  dans  la  défrZ.rl  a  """^^  ^'""  ^'^^^^-es, 
dont  nous  parlons     avofc"  ^^  ^^  ^;^^^ge; 

par  la  chair  :  ces  Efféminés  néT!.^^.    P       *'^P'''  '  ^'  ^  ^"i 

donnent  aux  plus  infàm  ^pa  fol  "IXC"',  ^  '^'^"- 
nement  meprifés.  i^""'^";» ,  auiii  lom^ils  iouverai- 
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1  7  i  »  •        D'autre  part  les  Femmes  ,  quqjque  fortes  &  robuftes  ,  font 
.  Juillet,     peu  fécoiufes.  Outre  les  raifons  ,  que  )  en  ai  déjà  touchées , 
Pourquoi  le  l  fçavoir  ,  le  tems  qu'elles  mettent  à  nourrir  leurs  Entans, 
Paysnefcpeu-  .,  />       -   ^ç  point  habiter  avec  leurs  Mans  tant  que  cela  du- 
'''  ^'''  re   &  le  travail  exceffif  ,  qu'elles  font  obligées  de  taire  ,  en 

quelque  fituation  qu'elles  fe  trouvent  ;  cette  fter.lite  provient 
encore  de  la  coutume  établie  en  plufieurs  endroits ,  qui  per- 
met aux  Filles  de  fe  proftituer ,  avant  que  d  être  mariées  : 
ajoutez  à  cela  l'extrême  mifere  ,  où  ces  Peuples  fe  trouvent 
fouvent  réduits ,  &  qui  leur  ôte  l'envie  d  avoir  des  Entans. 
«       Du  refte  il  eft  certain  qu'ils  ont  fur  nous  de  grands  avan- 
,u^.rrStages;l  je  mets  pour  leVemier  de  tous  ,  la  per^^'^n  d^ 
"''"«•  leurs  fens    foit  intérieurs ,  fou  extérieurs   Maigre  la  Neige  , 

qui  les  éblouit ,  &  la  fumée  ,  aui  les  accable  pendant  fix  mois 
3e  l'année  ,  leur  vûë  ne  s'afFoiblit  pomr.  ;  ils  ont  ouve  extrê- 
mement fubtil ,  &  l'odorat  fi  fin  ,  quiis  fentent  le  feu  ,  Ion.- 
^ms  avant  que  de  l'avoir  pu  découvrir.  Ceft  par  cette  raifon, 
qu'ils  ne  peilvent  fouffrir  fodeur  du  Mufc ,  ni  aucune  fenteur 
?orte  ;  on  prétend  même,  qu'ils  ne  trouvent  d  odeur  agréable, 
que  celle  cies  chofes  comeftibles.  •  . 

^  Leur  imagination  tient  du  prodige  ,  .1  leur  fuffit  d  avoir  ete 
une  feule  fols  dans  un  Lieu ,  pour  en  avoir  une  idée  jufte,  qui 

ne 

Forêt 

orientés,  i-o  ixaun-atij  s»~  ^-^ — • —  ^  "      ,  ,    t       1 

phe  de  Saint  Laurent ,  fe  font  fouvent  embaroues  dans  leurs 
tanots  d'écorce  ,  pour  paffer  à  la  Terre  de#brador ,  & 
chercher  les  EfKimaux ,  avec  qui  ils  etoient  en  Guerre  :  ils 
faifoient  trente  &  quarante  lieues  en  pleine  Mer  fans  Bouffole, 
&  alloient  aborder  précifément  à  l'endroit  ,  ou  ils  avoient 
projette  de  prendre  terre.  Dans  les  tems  les  plus  nébuleux, 
Ils  fuivront  plufieurs  jours  le  Soleil ,  fans  fe  trornper  :  le  Ca- 
dran le  plus  jufte ,  ne  nous  inftruit  pas  mieux  de  la  marche  de 
ce  bel  Aftre ,  qu'ils  ne  le  peuvent  faire  par  la  feule  mfpeaion 
du  Ciel  ;  auffi  quoiqu'on  puiffe  faire  pour  les  deforienter ,  il 
eft  bien  rare  qu'on  vienne  à  bout  de  leur  faire  perdre  leur 
route.  Ils  naiffent  avec  ce  talent ,  ce  n'eft  point  le  fruit  de  leurs 
Obfervations ,  ni  d'un  grand  ufage  ;  les  Enfans ,  qui  ne  font 
point  encore  fortis  de  leur  Village  ,  marchent  aufli  sûrement 
que  ceux  ,  qui  ont  le  pius  parcouru  de  Pays. 


D'UN  VOYAGE  DE  L'AMERIQ.L,,^^, 

La  beauté  de  leur  imagination  en  épale  h  ":  ^^^^  3oy 
paroit  dans  tous  leurs  df  bou  s  ll^^f  i  '^''^^^"^  '  ^  "la 
&.]eurs  Harangues  fon^rem  L  d-  T  '^^'^^"'^  P^-^n^Pte , 
roient  été  appfaudies  dansT  A^mM  '  '  ^r^'?-'"'^  '  ^"' ^»' 
iiie  &  d'Athènes.  Leur  eTomence  ?  '"  ^'"''^"es  de  Ro- 
ce  pathétique  ,  que  l'art  3onn!  ''"'  ^°''""  '  ^^  "^^^'^el 
miroient  d'ans  le?Barba  es    i?  "!  P°'>";,'^"^  ^^^  ^^ecs  ad. 


I  7i  r. 
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Soutenue  par  l'aftion  ,  qu'  1  ne  H  ?",f  f  "^.  P^''^^^"^  Point 
lèvent  point  la  voix  ,  on  fem  au'ih  fn"  . "'  ^'°^".'  '  ^" '^^  "é- 
difent ,  &  ils  perfuadent.         ^      '  ^°'"  ^^'"^^''^^  ^e  ce  qu'ils 

^^^^pf^(:^^^^  'i^  -f  nation  ,  il.       ..  ... 

tous  ks  recours  ,  que  nous  .v^  ''/"^"^  dépourvus  de  T'/^  •   '-- 

nôtre,  ou  pour yVt^p^^lLTl^^^j^^^^^^^^^^^^  pour  foulagert  ^1!^^^ 
combien  de  chofes  ,  avec  quefS  Z    "'  ^T  ^""^  ^e 
avec  combien  d'ordre  ils  t?aifPn7?       ,  cn-confhnces ,  & 

quelques  occafionsnéanmoh  Sfefer'  ^'T  ^^"^^^^^-  E" 
pour  fe  rappelîer  les  artk^^  „  .l^'^.""^  ^^  P^^"^  J^âtons  , 
s'en  forment  une  manier  de'm^moire^irî  1^^^"^^^  '  ^  ^^^ 
parleront  quatre  ou  cinq  heure  de 7  ir.  "^f  ^'  '^''  '  ^"'''^ 
^^ns  dont  chacun  demande  1  D^""  '  "'"'"•''«"^  ^"^^  pré- 
oubher  ,  &  même  fans  héfiter    iT  '  ""''"''  ^^'«  ^^en 

précise  ,  &  quoiqu'ils  ufentbe^uco^  d '/[r'""  '^  "^"^  & 
très  figures ,  elle  eft  vive  &  a  rn^°?  ^'^g^'-'es  ,  &  d'au- 
porte  leur  Langue.  ^''^'^^  ^^"^  ^^'  ^gremens ,  que  com- 

conçoivent  aifement  tout  ce  'i  eft  ïï/''"''''' ^'  ^'^^"g^"  ^^^ 
les  mettre  en  état  de  réuffir  H?nc  i      a  ^"'  1^°"^^  '  "^^is  pour 

fés  jufqu'à  préfent!  cl'L^t^nt tn  pa  7  '^-'^'^^-V 
il  faudrojt  travailler  lontem«  ■  J'  Pf  ^^  moindre  idée  , 

Souverainement  tout   rquTne  leurXa?'"'  ""V"'  '"^^^"^-^^ 
djre ,  ce  dont  nous  faifo,^  le  plus  de  c  J  r^''^'^  '  ^'^^^-'^- 
plus  une  petite  affaire    oue  d^  I^!       j  ^"^^^''^'^P^snon 
crainte  &:  ^'application  auTchofi  n  ''      '  "r^'^^''  ^'  ^°"' 
qu  Ils  regarderoient  comme  Mes^Pn '"'"'  ^^'^T^^''  '  °" 
qui  les  inréreffent ,  ils  T,  éSu  kf    ''  "'  ^"'  '^  ^^  ""«^» 
autant  qu'ils  foiu  p'aroiS  Ee    aX'a^'T  "■^"  ^  ^ 
it^ur  parti ,  autant  témoignent-ils^vivadt]  4"^-  ^/^«'^P"^ 
qu  il  faut  exécuter  ,  cela  fe  r^m  î.     ^^acite  &  d  ardeur ,  lorf 

r.-7^.  //// ''^' ^' '^''^'"^^"^  ^"«out  daiis  les  Huroiis 

Q  q 
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&  leslroquois.  Non  feulement  ils  ont  la  repartie  prompte, 
mais  encore  ingenieufe.  Un  Outaouais  ,  nomme  Jean  le 
Blanc  ,  mauvais  Chrétien  &  grand  Yvrogne  ,  interrogé  par 
le  Comte  de  Frontenac  ,  de  quoi  il  penfoit  qu  etoit  compofée 
l'Eau  de  vie  ,  dont  il  étoit  fi  friand  ,  dit ,  que  c'étoit  un  extrait 
de  langues  &  de  cœurs  :  car  ,  ajouta-t-il ,  quand  j'en  ai  bû  , 
je  ne  crains  rien  ,  &  je  parle  à  merveille. 
Teut  gran-  L^  plupart  out  véritablement  une  noblefle ,  &  une  égalité 
d'ame  ,  à  laquelle  nous  parvenons  rarement  avec  tous  les  fe- 
cours ,  que  nous  pouvons  tirer  de  ia  Philofophie  ,  &  de  la 
Religion.  Toujours  maîtres  d'eux-mêmes ,  dans  les  difgraces 
les  plus  fubites ,  on  n'apperçoit  pas  même  fur  leur  vilage  la 
moindre  altération.  Un  Prifonnier ,  qui  fçait  à  quoi  fe  termi- 
nera fa  captivité  ,  ou  ,  ce  oui  eîi:  peut-être  encoî  2  plus  furpre- 
nant ,  qui  eft  encore  dans  l'incertitude  de  fon  fort ,  n'en  perd 
pas  un  quart  d'heure  de  fommeil  ;  les  premiers  mouvemens 
mêmes  ne  les  trouvent  jamais  en  défaut.  Un  Capitaine  Huron 
fut  un  jour  infulté  &  frappé  par  un  jeune  Homme  ,  ceux  qui 
étoient  préfens  ,  vouloient  fur  le  champ  punir  cette  audace  : 
„  LaiiTez  -  le  ,  reprit  le  Capitaine  ,  n'avez  -  vous  pas  fenti  la 
Terre  trembler ,  il  eft  fuffifamment  averti  de  fa  fottife. 

Leur  conftance  dans  les  douleurs  eft  au-deffus  de  toute  ex- 
preffion.  Une  jeune  Femme  fera  une  journée  entière  en  tra- 
vail d'Enfant ,  fans  jetter  un  cri  ;  fi  elle  faifoit  paroître  la 
moindre  foiblefle  ,  on  la  jugeroit  indigne  d'être  Mère  ,  par  la 
raifon  qu'elle  ne  pourroit ,  dit-  on ,  enfanter  que  des  lâches, 
Rien  n'eft  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des  Perfonnes  de  tout 
âge  ,  &  de  tout  fexe  ,  fouffrir  pendant  plufieurs  heures  ,  & 
uelquefois  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  tout  ce  que  le 
eu  a  de  plus  cuifant ,  &  tout  ce  que  la  plus  induftrieufe  fu- 
reur peut  inventer  pour  le  rendre  plus  fenfible,  fans  qui! 
leur  échappe  un  foupir  ;  ils  ne  font  même  le  plus  fouvent  oc- 
cupés pendant  leur  lupplice  ,  qu'à  irriter  leurs  Bourreaux  par 
les  plus  fanglans  reproches. 

Un  Outagami ,  que  des  Illinois  briiloient  avec  la  dernière 
barbarie  ,  ayant  apperçu  un  François  parmi  les  Speftatèurs , 
le  pria  de  vouloir  bien  aider  fes  Ennemis  à  le  tourmenter  ;  & 
celui-ci  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  prière  : 
«  C'eft ,  répondit  -  il ,  que  j'aurois  la  confolation  de  mourir 
»  par  la  main  d'un  Homme.. Mon  plus  grand  regret ,  ajouta-t-11. 
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ceft  de  n  avoir  jamais  tue  un  Homme.  Mais,  reprit  un  m.; 

nojs  :  Tu  as  tué  un  tel  &  un  tel.  Pour  des  Illi^.oi       ép  iqua     / ^,^  '  * 
le  Patie.  :  .  ,en  ai  affez  tué,  mais  ce  ne  font  pas  des  K-  «  ^"'^^''' 
mes  »•  ^ 

Ce  que  j'ai  remarqué  ailleurs ,  Madame ,  pour  diminuer  I. 
furpr/e    qu'une  telle  infenfibilité  pourroit  ca^ufë  ,  n Wche 
ponit  qu'on  ne  doive  y  reconnoître  un  grand  coî  âge  Tfaut 
toujours    pour   lever  l'ame  au-deffus  d'u  ientimei  t  1  ce  po  n 
là    un  effort ,  dont  es  Ames  communes  ne  font  point  capa 
blés.  Les  Sauvages  s'y  exercent  toute  leur  vie ,  &  y  accouTu- 
ment  leurs  Enfans  dès  l'â^e  le  plus  tendre.   On  a^vû  de  ne 
tits  Garçons  &  de  jeunes  filles  îé  lier  les  uns  aux  autres  llr 
un  bras ,  &  mettre  entre  les  deux  un  Charbon  allumi,  po^ur 
voir  qui  le  fecoueroit  le  premier.  Enfin  il  faut  encore  Con- 
venir ,  que  fe  on  la  remarque  de  Ciceron  ,  l'habitude  au  tr^ 
vail ,  donne  de  la  facilité  à  fupporter  la  douleur    .  J.Or  II 
n  e/l  peut-être  point  d'Hommes  au  Monde ,  qui  fat  euent  oh  . 
que  les  Sauvages  ,  foit  dans  leurs  Chaffe's^,  foit  fan     euï 
Voyages.  Enhn  ce  qui  prouve  que  cette  efpece  d'infenfibilke' 
eft  dans  ces  Barbares  l'effet  d'un  véritalie  courage      c'éft 
que  tous  ne  font  pas.  ^    '  ^  ®" 

Il  n'eft  point  étonnant  qu'avec  cette  fermeté  d'ame  ,  &  des    Leurv.ku^ 

danger,  &  dune  valeur  à  toute  épreuve.  Il  eu  vrai  „éan 
moins  que  dans  leurs  Guerres  ,  ils  s'expofent  le  moins Ss 
neuvent ,  parce  qu'ils  ont  mis  leur  gloire  à  n'acheter  am.L 
Ëien  chèrement  la  Viftoire ,  &  quileurs  Nation  ItaSTeu 
nombreufes ,  ils  ont  pour  maxime  de  ne  point  s'affoiblir  \mk 
guand  il  faut  fe  battre  ,  ils  le  font  en  Lions  ,  &  la  vue  de Teu 
rang ,  ne  fait  qu  augmenter  leur  force  &  leur  courage.  I  s  fb 
font  trouves  plufîeurs  fois  dans  l'aûion  avec  nos  Brafe  qu' 
leur  ont  vu  faire  des  chofes  prefqu'in croyables.  ^ 

Vn  Miifionnaire  ayant  accompagné  des  Abénaquis  dans 
une  Expédition  contre  la  Nouvelle  Angleterre  &  fcacSn 
qu'un  grand  Parti  d'Anglois  les  pourfuifoit  daiis'let  7etïkë 
fit  tout  ce  qu  il  put  pour  les  engager  à  faire  diligence  :  il  nV 
gagna  rien  ;  toute  la  reponfe,  qu'il  en  reçut,  fut  qu'ils  ne  crai^ 
gnoient  point  ces  gens -là.  Les  Anglois  p^rurcit  enfin  i 
ils  etoient  pour  le  moins  vint  comre  un.  Les  Sauvages ,  fans 

(4;  ConfuetHdoemmMortimferfejrmemdoUrxmefficitfmliorm.  z.  Tufc  ,< 
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stionncr  ,  mirent  d'abord  leur  Père  en  fureté  ,  puis  allè- 
rent attendre  de  pied  ferme  l'Enne  ni  dans  une  campagne,  où 
il  n'y  avoit  que  desfouches  d'Arbr  --s.  jL.e  combat  dura  prefque 
tout  le  jour  ;  les  Abénaquis  ne  perdirent  pas  un  Homme  ,  & 
mirent  en  fuite  les  Anglois ,  après  avoir  couvert  de  Morts  le 
champ  de  bataille.  C'eft  du  MifTionnaire  même  (a)  ^  que  je 
tiens  ce  fait. 
Leséguds,  Mais  ce  qui  furprend  infiniment  dans  des  Hommes ,  dont 
uns'^poia  le»  ^^^""^  l'cxtérieur  n'annonce  rien  que  de  barbare ,  c'eft  de  les 
voir  fe  traiter  entr'eux  avec  une  douceur  &  des  égards ,  qu'on 
ne  trouve  point  parmi  le  Peuple  dans  les  Nations  les  plus 
civilifées.  Cela  vient  fans  doute  en  partie  de  ce  que  le  mien  &: 
le  tien  ,  ces  paroles  froides ,  comme  les  appelle  Saint  Gré- 
goire Pape ,  mais  qui  en  éteignant  dans  nos  cœurs  le  feu 
de  la  charité  ,  y  allument  celui  de  la  convoitife ,  ne  font  point 
encore  connus  de  ces  Sauvages.  On  ncft  pas  moins  charmé 
de  cette  gravité  naturelle  &  fans  fafte  ,  qui  règne  dans  toutes 
leurs  manières  ,  dans  toutes  leurs  avions  ,  &  jufques  dans 
la  plupart  de  leurs  divertiflfemens  ;  ni  de  cette  honnêteté  &  de 
ces  déférences ,  cp'ils  font  paroître  avec  leurs  égaux  ,  ni  de 
ce  refpetl  des  Jeunes  Gens  pour  les  Perfonnes  âgées ,  ni  enfin 
de  ne  les  voir  jamais  fe  quereller  entr'eux  avec  ces  paroles  in- 
décentes ,  &  ces  juremens  fi  communs  parmi  nous.  Toutes 
preuves  d'un  efprit  bien  fait ,  &  qui  fcait  fe  poffeder. 

J'ai  dit  qu'un  de  leurs  principes ,  &  celui ,  dont  ils  font  le 
plus  jaloux  ,  eft  qu'un  Homme  ne  doit  rien  à  un  autre  ;  mais 
de  cette  mauvaife  maxime  ils  en  tirent  une  bonne  conféquen- 
ce  ,  à  fçavoir  ,  qu'il  ne  faut  jamais  faire  tort  à  perfonne  , 
quand  on  n'en  a  reçu  aucune  ofienfe.  Il  ne  manque  à  leur 
bonheur  que  d'en  ufer  de  Nation  à  Nation ,  comme  ils  font 
prefque  toujours  de  Particulier  à  Particulier  ,  de  n'attaquer 
jamais  des  Peuples ,  dont  ils  p'ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  , 
&  de  ne  pas  pouffer  la  vengeance  fi  loin. 

D'ailleurs  il  faut  convenir  que  ce  qu'on  admire  le  plus  dans 
les  Sauvages ,  n'eft  pas  toujours  vertu  pure  ;  que  le  tempé- 
ramment  K  la  vanité  y  ont  beaucoup  de  part ,  &  que  leurs 
plus  belles  qualités  font  obfcurcies  par  de  grands  vices.  Ces 
Hommes  ,  qui  nous  paroiffent  fi  méprifanles  au  premier 
abord ,  font  \qs  plus  méprifans  de  tous  les  Mortels ,  &  qui 

(  <»  )  Le  Perc  Vincent  Bigot. 
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seftime.u  davantage    Les  plus  ftmerbes  de  tous  étoie.u  les 
Hurons    avant  que  les  fuccès  eurfbnt  enflé  le  cœu    de  Iro- 
quois  ,  &  euffent  enté  en  eux  une  hauteur,  que  r"en  n'a   n 
core  pu  rabattre  ,  fur  une  grofTiereté  féroce  ,  qui  fa  foi    au 
paravantleurcaraaerediflinaif.  ,  qui  ranoit  au- 

ber^""font  au  Ih  T  ^'''^^''  ^'  ^"^^  ^  ^^^^""^  ^^  ^^^^  li- 
r    À  ,         ^"-tlt^a  de  ce  qu  on  peut   maeiner     pfrl-^/nc  ^.. 

rdpeahumai,,. On ks accute auflîd'ècre  |  &  i nconftâj 
mais  ceft  plutôt  par  cfprit  <l'indépendan«r<,uc  par  caràc' 
.«e  ,  comni.  ,e lai  remarqué  des  fcanadie,». î  (ont oXa' 
geux  &:foupçonneux,  furto.,'  >otre  égard  ;  trat°ës  nuanj 
.y  va  de  leur  intérêt  ;  di/li,,  ,  &  vi^dicafts  à  wT  « 
■ems  ne  ralentit  point  en  eux  le  délit  de  fe  ve.ioer  c'ell  le 
plus  cher  héritage ,  qu'ils  laiffent  à  leurs  Enfans ,  f  il  fe  traiif 

hof.'T^''^^^",'  ^^^«""«iff^nce  ,  attacha ,  Hs  ont  queW 
chofe  de  tout  cela ,  mais  ce  n'eft  point  dans  e  cœur  &  ï/l 
moms  en  eux  l'effet  d'un  bon  naturel ,  que  d  laTéS  io^.  ^u 
de  1  inftina  Le  foni ,  qu'ils  prennent  de!  Orpheli-is ,  deTveu 
ves  ,  &  des  Infirmes  ;  Hiofpitalité  ,  qu'ils  exerce,^  d  une  ma. 
mère  fi  admirable,  ne  font  pour  euîc  qu'une  fuite  de  la  ne  - 
fuafion ,  ou  .Is  font  que  tout  doit  êtJe  commun  eiitre^les 
Hom.nes.  Les  Pères  &  les  Mères  oiit  pour  leurs  Eiifansii  e 
tendreffe  ,  qui  va  jufqu'à  la  foibleffe  /  mais  qui  ne  les  por  e 

Les  Lntans  de  leur  cote  nont  aucun  retour  de  natuiel  pour 
eurs  Parens ,  &  les  traitent  même  quelquefois  avec  ndi^ 
tç,  principalemeiu  leurs  Pères.  On  m'en!  raconté  des  c^fm- 
ples,  qui  foiit  horreur    &  qu'on  ne  peut  rapporter  :  maison 
^  oici  un  i  qui  a  été  public.  ^^  i^H  niais  en 

Un  Iroquois ,  qui  a  lontems  fervi  dans  nos  Troupes  contre     ="™P'^-  ^- 
la  propre  Nation  ,  &  même  en  qualité  d'Officier  ,Licoiira  5« 'fT""' 

connut.  II  s  arrêta,  &  lui  dit  :  «  Tu  m'as  donné  une  fois  la  vie    ""• 
J.  te  la  donne  aujourd'hui,  mais  ne  te  retrouves  pas  une  au!  : 
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tre  fois  fous  ma  main ,  car  je  fuis  ç^uitte  de  ce  que  je  te  devois  ». 
Rien  ne  prouve  mieux  la  néceflité  de  l'éducation  ,  &  que  la 
nature  feule  ne  nous  inftruit  pas  fuffifamment  de  nos  plus  ef- 
fentiels  devoirs.  Et  ce  qui  forme ,  fi  je  ne  me  trompe ,  une  dé- 
monftration  encore  plus  fenfible  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  c'eft  qu'elle  a  produit  dans  le  cœur  de  ces  Bar- 
bares à  tous  ces  égards  un  changement ,  qui  tient  du  miracle. 
Sociétés  par-  Mais  û  les  Sauvages  ne  fçavent  pas  goûter  les  douceurs  de 
^"^"i'"f .,?"'  l'amitié  ,  ils  en  ont  au  moins  reconnu  l'utilité.  Chacun  parmi 
eux  a  un  Ami  à  peu  près  de  fon  âge  ,  auquel  il  s'attache ,  & 
qui  s'attache  à  lui  par  des  liens  indiflblubles.  Deux  Hommes 
ainfi  unis  pour  leur  intérêt  commun ,  doivent  tout  faire  & 
tout  rifquer  pour  s'entr'aider  &  fe  fecourir  mutuellement  :  la 
mort  même  ,  à  ce  qu'ils  croyent ,  ne  les  fépare  que  pour  un 
tems  :  ils  comptent  bien  de  fe  rejoindre  dans  l'autre  Monde 
pour  ne  fe  plus  quitter ,  perfuadés  qu'ils  y  auront  encore  be- 
foin  l'un  de  l'autre. 

J'ai  fur  cela  oui  raconter  qu'un  Sauvage  Chrétien ,  mais  qui 
nf  fe  conduifoit  pas  félon  les  maximes  de  l'Evangile  ,  étant 
menacé  de  l'Enfer  par  un  Jéfuite ,  demanda  à  ce  Miifionnaire , 
s'il  croyoit  que  fon  Ami  décédé  depuis  peu  fût  allé  dans  ce 
lieu  de  fupplices  :  le  Père  lui  répondit  qu'il  avoit  lieu  de  ju- 
ger que  Dieu  lui  avoit  fait  miféricorde  :  je  n'y  veux  Jonc  pas 
aller  non  plus  ,  reprit  le  Sauvage  ,  &  ce  motif  l'engagea  à 
faire  tout  ce  qu'on  fouhaitoit  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  auroit  été 
auflî  volontairement  en  Enfer ,  qu'en  Paradis  ,  s'il  avoit  cru  y 
retrouver  fon  Camarade  ;  mais  Dieu  fe  fert  de  tout  pour  le 
faiut  de  fes  Elus.  On  ajoute  que  ces  Amis ,  quand  ils  fe  trou- 
vent éloignés  les  uns  des  autres ,  s'invoquent  réciproquement 
dans  les  périls ,  où  ils  fe  rencontrent  ;  ce  qu'il  faut  fans  doute 
entendre  de  leurs  Génies  tutélaires.  Les  préfens  font  les  nœuds 
de  ces  aflbciations ,  l'intérêt  &  le  befoin  les  fortifient  ; 
c'eft  un  fecours ,  fur  lequel  on  peut  prefque  toujours  com- 
pter. Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'y  glifl'e  du  défordre  j 
mais  j'ai  fujet  de  croire  qu'au  moins  cela  ri'eft  pas  général. 

La  couleur  des  Sauvages  ne  fait  point ,  comme  plufieurs  le 
font  perfuadés  ,  une  troifiéme  efpece  entre  les  Blancs  &  les 
Noirs.  Us  font  fort  bafanés ,  &  d'un  rouge  fale  &  obfcur ,  ce 
qui  eft  plus  fenfible  dans  la  Floride ,  dont  la  Louyfiane  fait 
partie  :  mais  cela  ne  leur  eft  point  naturel.  Les  fréquenres  fri- 
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xioiis ,  dont  ils  ufsnt ,  leur  donne  ce  rouge  ,  £.  ,1  eft  étonnant 
quilsnefoientpas  encore  plus  noirs ,  étant  continuellement 
173\^V.'  Ta  """>^^^^'  '^"^  JPJ"S  grandes  ardeurs  du 
riefdeTAir    '  '''"'^'  ""^  ^  '°"^^'  ^'^'  intempé- 

Il  eft  moins  aifé  de  rendre  raifon  de  ce  qu'à  la  réferve  des     r 
Cheveux ,  que  tous  ont  fort  noirs  ;  des  c3s  &  des  fourdls     "'-S"  i 
que  quelques-uns  même  s'arrachent ,  ils  n'ont  pas  un  poil  Ir  P"'"^' 
tout  le  corps  ;  &  prefque  tous  les  Amériquains  font Cs  le 
même  cas.  Le  qm  étonne  le  plus ,  c'eft  que  leurs  Enfans  naif! 
fent  avec  un  poil  rare  ,  &  afez  long  par'  tout  le  corps     ma  s 
qui  difparoît  au  bout  de  huit  jourrOn  voit  auffi^L'n    1 
y.eillards  quelques  poils  au  menton  ,  comme  il  arrive  parmi 
nous  aux  Femmes  d'ua  certain  âge  ;  j'ai  vu  attribuer  cette  fin- 
gularite  au  continuel  ufage  qu'ont  les  Amériquains  de  fumer 

dau  res  de  dire ,  que  cela  vient  de  la  qualité  5e  leur  fane 
qui  étant  plus  pur  ,  à  caufe  de  la  fimpliiité  de  leurs  alimensl 
produit  moins  de  ces  fuperfluités ,  dont  le  nôtre,plus  grXr 
fournit  une  fi  grande  abondance  ;  ou  qui  af^nt  moins^de  Ibls 
eit  moins  propre  a  ces  fortes  de  produaio^.  Il  n'eft  nas  dou' 
teux  au  moins ,  que  c'eft  cetteVimplicité  des  alimem     oui 
rend  les  Sauvages  fi  légers  à  la  Courte.  J'ai  vu  untSaiiï 
J°'V?  7  .•''P°"  '  ^"»  VY^^'  jamais  mangé  de  pain  ,  m'afsûri 
qu  il  faifoit  fans  peine  à  pied  ordinairement  trente  lieues  par 
jour  ;  mais  (jui  ayant  commencé  d'en  ufer  ,  navoit  plus  la 
même  facihté.  ^ 

Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  nos  Sauvages  trouvent  une 
très-grande  beauté ,  à  n'avoir  point  de  poil  ailleurs  qu'à  la 
1  ete  ,  que  fi  quelquefois  il  leur  en  vient  quelqu'un  au  men- 
ton ,  ils  1  arrachent  d'abord  :  que  les  Européens,  qmvd  ,h 
es  virent  pour  la  première  fois ,  leur  parurent  hideux  avec 
.eurs  longues  Barbes ,  comme  on  les  portoit  alors  ;  qu'ils  ne 
trouvent  poirit  belle  notre  couleur  blanche  ,  &  que  la  chair 
des  François  &  des  Anglois ,  quand  ils  en  ont  voulu  manger 

Zir^'^VA  ^'"'''''  ^  r"V  P''"  ^"'^"^  étoitfalée.  Ainfi  ,' 
Madame  ,  lidee  ,  eu  on  fe  formoit  autrefois  en  Europe  des 
^auvages  ,  quon  y  repréfentoit  comme  des  Hommes  tout 
veFus  non  -  feulement  ne  leur  convient  en  aucune  manière  , 
mais  eft  precifement  celle,qu'ils  ontd'abord  eue  de  nous,parce 
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17  2  1.     ^"'*'^  crurent  que  nous  avions  tout  le  corps  ,  comme  le 
Août,      '"^"ton  &  l'eitomach. 


VINT-DEUXIEME  LETTRE. 

Vbyagt  à  la  Rivière  de  Saint  Jofeph.  Obfervation  fur  les  Ri^ 
vieres ,  qui  fe  jettent  dans  le  Lac  Michigan  ,  du  côté  de  tEfl 
De  celle  du  P.  Marquette  ,  &  de  l'origine  de  ce  nom.  De^ 
Jeux  des  Sauvages.  Quelques  traits  du  CaraSere  de  ces  Peuples. 

■     De  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  feiziéme  d'Août  1 72 1 . 
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Il  y  eut  hier  huit  jours  ,  que  j'arrivai  dans  ce  Pofte  ,  où 
nous  avons  une  Miffion  ;  &  où  il  y  a  un  Commandant  avec 
une  petite  Garnift)n.  La  Maifon  du  Commandant ,  qui  eii 
très -peu  de  choi^,  s'appelle  le  Fort ,  parce  qu'elle  eff  envi- 
ronnée d'une  affez  mauvaife  Paliffade  ,  &  c'eft  à  peu  près  le 
même  partout ,  à  l'exception  des  Forts  de  Chambly  &  de 
Catarocouy  ,  qui  font  de  véritables  Fortereffes.  Il  y  a  néan- 
moins dans  tous  quelques  petits  Canons  ,  ou  des  Pierriers  , 
qui  dans  un  befoin  fuffifent  pour'empêcher  un  coup  de  main  ' 
&  pour  tcnii-  les  Sauvages  en  refpeft.  * 

n,iMj.cr  de       Nous  avons  ici  deux  Villages  de  Sauvap  un  de  Mia 

ïaaJMlchi-  ";"  *  ^i^^"^/"^  de  Pouteouatamis  ,  les  uns  &  i;;s  autres  font  la 
lîlupart  Chrétiens ,  mais  ils  ont  été  lontems  fans  Pafteurs  ,  & 
le  Mimonnaire  ,  qu'on  leur  a  envoyé  depuis  peu  ,  n'aura  pas 
peu  à  faire ,  pour  les  remettre  dans  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion. La  Rivière  de  Saint  Jofeph  vient  du  Sud-Eft  fe  dé- 
charger dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  dont  il  faut  ranger 
toute  la  Côte  Orientale ,  qui  a  cent  heuës  de  long ,  avant  que 
d'entrer  dans  cette  Rivière.  On  !e  remonte  enfuite  vint  lieues 
pour  gagner  le  Fort  ,  cfitte  Navigation  demande  de  grandes 
précautions ,  parce  que  ,  quand  le  vent  vient  du  large  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  l'Oueft  ,  les  lames  y  font  de  toute  la  longueur  du 
Lac  i  or  les  Vents  d'Oueft  y  font  fort  fréquens.  II  y  a  bien  de 

l'apparence 
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J  apparence  auffi  que  la  quantité  de  Rivières  J'r^u^'^ 
gent  dans  le  Lac,  fur  la  Côte  Or,Pn7v  '  ^m'  ^®  ^echar- 

choc  de  leurs  couîans  avecTes^a.u  r  à  TT ^r^îf  P^^  ^^ 
non  olus  périlleufe:  ce  qui  eft  cfrTa  ,1  Jef^à^f^'' 
d  endroits  dans  le  Canada-  oh  il  fpf^lf^\  quiUa  peu 
ges.  Mais  je  reprends  mon  Journa     où  '  r  "  ^^"'  ^^  ^^"^^^' 

Le  premier 'îour  d'Août'rap"  'avo      rerr7à7"v  . 
une  Baye  qu.  a  trente  lieues  de  profondeur  lly.   -  7^?'"  r^^"-''"- 
les  iyZ?5  du  Caftor,  oui  me  namrpn.  fL-^^^'"^'  ^  droite  ^"r  les  Rivic 

ciue/ques  Ijeue^plJsTolnTurTg  '    hf^ra^^^^^  ^  ^  — "" - 

eminence  de  Sable  une  efpece  de  Buiffnn  '  i  ^PP^*^Ç"s  ^"r  "ne  te  Route. 
eft  par  fon  travers  ,  a  la^  figure  dïn  A  '  ' '^^^  '  ^V^'^^  °" 
François  l'ont  nom^é ,  l'oiri"^.^:"^!^'''^  •'  ^" 
rO^..  couché  :  Je  fis  vint  lieues  ce  jour-Tà'  I  "  ^^"^^g"  > 
une  petite  Ifle ,  qui  eft  par  les  auJ^^t.  '  ^J  ^^'"P^'  dans 
minutes  de  tati^ude  Cd  ^^Ikll^Tl"!  t^f^^  '  ^«"^"^^ 
Montréal.  Depuis  l'entrée  d.,  T?.  M-  P.^."-^^^^^^  hauteur  de 

la  Côte  eft  fSt  fabîoTneul     '  ,^''^ 

dans  les  Term     e  Pays  Paroît  for  hS°"7'"  ^"'°"  ^^^"^^ 

parles  magnifiqie^FStrd'n^^^^^^^^^^^ 

très-bien  arrofe  ,  car  nous  ne  fa;/;.^«o  ''""^^"- '^  eitd  ailleurs 

couvri.    ou  quelque^   rrrulfrS^^^^^^^^^^ 
re ,  &  plus  on  avance  au  Sud ,  plus  lès  RiS  r  ^       ^'V^' 
auffi  viennent-elles  de  plusLin  ,  la  Vv^^Z  ^°'"  ¥^''^''r 
Lac  Michiean  du  Lac  Huron  /  s^Snf  r^^^^ 
avance  au  Midi.  La  nlnnat-f  «i    "'"^^^g'"^"'  a  mefure  qu'on 

affe^  peu  larges  "  &  o^n'^eu  "// roC/Zurà  u"'""/""' 
chure  :  ce  qu'elles  ont  defineuliercÇftS     ''""■  ""''°"- 

3e  crcuit  ;  cela  vient  fans  doi.rdéTàuanfe'f  k1'"'' 
su  elles  chanent  ;  ces  Sables  étant  «pop&s  "«If  il  ''!.  ' 
Lac  ,  qui  viennent  prefque  touiouriX  m"^  i  ^  §"«  du 
lent  à  Femboucbure  Ses  liviereTIn?  I  '"  '  »  "«""nu- 
es Diguçs,  qu  elles  ne Œfcw'pd^f  t?" 
çreufe  peu  à  peu  ces  Lacs  nu  F*.«„^  ■  P  '"®  '  *^  *ont 
•ou.  le  ?  ays  iS^  foit  inond"  à  kfotlsVeir''''''^"'  "ï- 

Le  troifieme .   'entrai  dans  U  RivUrcJuP   M, 
pour  examiner  fi  ce  qu'on  m'en  avoit  Ai,    ■.  ■     ^"V"'^ .     Rivfee  d^ 
d'abord  qu'un  Ruiffâu  ,  maiTqu™ "e  p  s'  T^^:  ^'"'^'*  ''  ""^"•"• 
dans  u.a.c  ,^^„i  a  pr,s  de  deu^  liep^sï^^^o'^.  tÛrTe  f^LI 
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décharger  dans  le  Michigan ,  on  diroit  qu'on  a  coupé  avec  le 
Pic  un  gros  morne  ,  qu'on  laiffe  à  gauche  en  entrant ,  &  fur  la 
droite  Ta  Côte  eft  très-baffe  ,  environ  l'efpace  d'une  bonne 
portée  de  Fufil ,  puis  tout  d'un  coup  elle  s'élève  fort  haut. 
On  me  i'avoit  véritablement  repréfentée  ainfi  ;  &  fur  cela  , 
voici  la  Tradition  confiante  de  tous  nos  Voyageurs  ,  &  ce 
que  d'anciens  Mifîîonnaires  m'ont  raconté. 

Le  P.  Jofeph  Marquette,  natif  de  Laon  en  Picardie  ^ 
où  fa  Famille  tient  encore  aujourd'hui  un  rang  diftingué  ,  a 
été  un  des  plus  illuflres  Miffionnaires  de  la  Nouvelle  France  ; 
il  en  a  parcouru  prefque  toutes  les  Contrées ,  &  il  y  a  fait 
plufieurs  Découvertes ,  dont  la  dernière  eft  celle  du  Miciffipi, 
où  il  entra  avec  le  Sieur  Joli'et  en  1675.  Deux  ans  après 
cette  Découverte  ,  dont  il  a  publié  la  Relation ,  comme  il 
alloit  de  Chica^ou ,  qui  eft  au  fond  du  Lac  Michigan ,  à  Mi- 
chillimakinac ,  il  entra  le  dix-huitiéme  de  May  167J  dans  la 
Rivière  ,  dont  il  s'agit ,  &  dont  l'embouchure  étoit  alors  à 
l'extrémité  du  Terrein  bas  ,  que  j'ai  dit  qu'on  laiffe  à  droite 
en  y  entrant ,  il  y  dreffa  fon  Autel ,  &  y  dit  la  Meffe.  Il  s'é- 
loigna enfuite  un  peu  pour  faire  fon  Aftion  de  Grâces ,  &  pria 
les  deux  Hommes  ,  qui  conduifoient  fon  Canot ,  de  le  laif- 
fer  feul  pendant  une  demie  -  heure.  Ce  tems  paffé ,  ils  allèrent 
le  chercher  ,  &  furent  très-furpris  de  le  trouver  mort  ;  ils  fe 
fouvinrent  néanmoins  qu'en  entrant  dans  la  Rivière ,  il  lui 
étoit  échapé  de  dire  qu'il  finiroit  là  fon  voyage. 

Cependant  comme  il  y  avoit  trop  loin  de -là  à  Michilli- 
makinac ,  pour  y  porter  Ion  Corps ,  on  l'inhuma  affez  près  du 
bord  de  la  Rivière  ,  qui  depuis  ce  tems-là  s'eft  éloignée  peu 
à  jjeu ,  comme  par  relpeft ,  jufqu'au  Cap  ,  dont  elle  baigne 
préfentement  le  pied ,  &  où  elle  s'eft  fait  un  nouveau  parta- 
ge. L'année  fuivante  un  des  deux  Hommes ,  qui  avoient  ren- 
du les  derniers  devoirs  au  Serviteur  de  Dieu  ,  retourna  à 
l'endroit ,  où  ils  l'avoient  enterré ,  en  tira  ce  qui  en  reftoit , 
&  le  porta  à  MichillimaKinac.  Je  n'ai  pu  fçavoir ,  ou  j'ai  ou- 
blié le  nom ,  que  portoit  auparavant  cette  Rivière  ;  mais  au- 
jourd'hui les  Sauvage»  ne  l'appellent  point  autrement ,  que 
la  Rivière  de  la  F*.obe  noire  (  a  )  ,  le  .  François  lui  ont  don- 
né le  nom  du  P.  Marquette  ,  &  ne  manquent  jamais  de  l'in- 

{»)  Les  Sauvages  appellent  ainfi  les  Je- 1  hUncs  j  &  les  Récollcts ,  les  Kfbes  gru 
Ciucs,  Ils  uomment  les  Prêtres ,  les  Collets  \  /es. 
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voquer  ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quelque  danger  fur  lé  Ll 
Mich|gan.  Pli.fieurs  ont  afsûré  qu'ill  feïroyoiem  redevahl.c 
à  fon  mterceffion  ,  d'avoir  échappé  à  de  très-S  ptu       ' 

JetâT-  ''J  c'"''^  JP^"^-^^  '  &  i'-"«i  camper  à  l'en- 
nlncT      i'""'^'  ^^  Saint  mcolas ,  fur  le  bord  d'un  joli  La" 
plus  long  &  moins  large  que  le  nrécedent   TV  *.!!^     •       ' 
grande  quantité  de  Pins^o'ugcs  &Cct    ;ux^-ciZ"^ 
ce  plus  rude     mais  le  bois  In  eft  meilleur  ,  &  ilen  ^rt  une" 
Gomme  affez  fine  ;  ceux-là  ont  lëcorce  plus  douce    mais  ^! 
bois  en  eft  plus  pefant  :  on  en  tire  le  Brav     A^T.  '    /  • 
meilleur  Godron.  Je  naviguara  nfi  fort  aPrL'M        °"  ^r"  ? 
•  la  Rivière  de  Saint  Jofephfoùf^nfra?^^^^^^^ 
le  feptieme  de  bon  matin  ,  car  ,1  étoit  environ  Mhiu  t     loï^ 

rau'"or/r  ""^  «r^^tant  répons  deuxToml  ;  'eu! 
res  au  bord  du  Lac  de  la  Rivière  noire  ,  qui  en  eft  à  huit 
lieues ,  &  où  il  V  a  bea.irn.m  A^  fi;..^  c^^l  ^     ^^  ^"  ^  """ 


Des  riiK 

blancs. 


lieues ,  &  où  il  v  a"bea"u'côup  de  cfng-Seng  ^"'  ^"  ^" 
ère  de  Saint  Jofeph  a  plus  de  cent  lieues  de , 


&^:  n'jft  paspnTLi:;i^i^r:^^^     .^t^- 

pendant  cïuatre  -  vint  lieuës ,  &  dans  les  vint  -  cinq  que  ie  la  T-  ''''^  " 
remontai  pour  me  rendre  au  Fnrt  ;«  «v  •  ^  ^  '  que  je  la  R,v,erc  de  s. 
nés  Terrée,  couve^ës  dlfc^^^  ^^'^'■ 

fous.lefquels  il  croît  en  quelques  endroll^TtXtlu  cV 
pillaire.  Je  fus  deux  jours  à  faire  ce  chemin  ,  mais  le  foirdJ 
premier,  ,e -courus  grand  rifque  de  n'aller  pas  plus  loin  ië 
fus  pris  pour  un  Ours ,  &  il  ne  s'en  fallut  rien,  que  e  né  fiffe 
uje  en  cette  qualité  par  un  de  mes  Condu^eu/sf  viici  corn! 

.,  Après  le  Soupe  &  la  Prière ,  comme  il  faifoit  fort  chaud 

Un  Barbet ,  qui  me  fui  voit  partout ,  s'avifa  de  fe  lancer  S 
eau ,  pour  y  chercher  je  ne  fçai  quoi ,  que  j'y  avois  jette  fans 
reflexion  :  mes  Gens  ,  qui  me  crovoient  rpr  i  T  ^  , 
qu;il  étoit  fort  tard,  &Ve  l^nlk^ok^^^^^^^ 
le  bruit ,  que  fit  cet  Animal ,  crurent  que  c'étoit  un  Chër^^^^^^^^ 
qu,  pafl-oit  la  Rivière  ,  &  deux  d'entr^ux  partirent  de  llma^n 
avec  eurs  Fufils  chargés  ;  par  bonheur  pour  moi  un  des  deuT 
qui  etoit  un  étourdi  fut  rappelle  parles  autres  ,  S  S 
qu  il  ne  fit  manquer  la  proye  ,  mais  il  auroit  bien  pu  fe  fa'ïe 
que  par  etourderie  il  ne  m'eût  pas  manqué.  ^ 

L  autre  avançant  au  petit  pas ,  m'apperçut  à  vint  pas  de  lui, 

Rrij 
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&  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  Ours ,  ^ui  fe  dreffoit  fur 
fes  deux  Pattes  de  derrière  ,  comme  ces  Animaux  font  tou- 
jours ,  quand  ils  entendent  quelque  bruit.  A  cette  vue  le 
Chafleur  bande  fon  Fufil ,  oti  il  avoit  mis  trois  poftes ,  &  fe 
courbant  prefque  à  terre  ,  fait  fes  approches  le  plus  douce- 
ment qu'il  peut.  11  alloit  tirer ,  lorfque  de  mon  côté  je  crus 
voir  quelque  chofe  ,  mais  fans  pouvoir  diilinguer-ce  que  c'é- 
toit  :  ne  pouvant  néanmoins  douter  que  Ce  ne  fût  quelqu'un 
de  mes  Gens ,  je  m'avifai  de  lui  demander ,  fi  par  hafard  il  ne 
me  prenoit  point  pour  un  Ours  ;  il  ne  me  répondit  point ,  & 
lorfque  je  l'eus  joint ,  je  le  trouvai  tout  interdit ,  oc  comme 
faifi  de  l'horreur  du  coup ,  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  faire. 
Ce  furent  fes  Camarades,  qui  m'apprirent  ce  qui  s'étoit  paffé. 

La  Rivière  de  Saint  Jofeph  eft  Ci  commode  pour  le  Com.- 
merce  de  toutes  les  Parties  du  Canada  ,  qu'il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  toujours  été  beaucoup  fréquentée  par  les  Sau- 
vages. D'ailleurs  elle  arrofe  un  Pays  très-fertile ,  mais  ce  n'eft 
point  là  ce  aue  ces  Peuples  eftiment  le  plus.  C'eft  même  bien 
dommage  ae  leur  donner  de  bons  Terreins  ;  ou  ils  n'en  font 
aucun  ufage  ,  ou  ils  l'ont  bientôt  dégraiffé  en  y  femant  leur 
Maiz.  Les  Mafcoutim  avoient ,  il  n'y  a  pas  lontems ,  un  Eta^ 
bliffement  fur  cette  Rivière  ,  mais  ils  font  retournés  dans  leur 
Pays  ,  qui  eft  ,  dit-on  ,  encore  plus  beau.  Les  Pouteouatamis 
y  ont  occupé  fucceffivement  plufieurs  Poftes  j  &  y  font  en- 
core ;  leur  Village  eft  du  même  côté  que  le  Fort  ,  un  peu  au 
deftbus  ,  &  fur  un  très-beau  Platon  :  celui  des  Miamis  eft  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière. 

Les  Sauvages  qui  fe  font  de  tout  tems  plus  appliqué  que 
les  autres  à  la  Médecine ,  font  grand  cas  du  Gin  -  Seng ,  & 
font  perfuadés  que  cette  Plante  a  la  vertu  de  rendre  les  Fem- 
mes fécondes.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce  foit  par  cette 
raifon  ,  qu'ils  l'ont  nommée  Abefoutchenia ,  qui  veut  dire  un 
Enfant  ;  elle  doit  ce  nom  à  la  figure  de  fa  Racine  ,  2i\x  moins 
parmi  les  Iroquois.  Vous  avez  vu  fans  doute ,  Madame  ,  ce 
que  le  P.  Lanitau  ,  qui  le  premier  l'a  portée  en  France  ,  en 
a  écrit  fous  le  nom  ^Auretiana  Canadenjis  :  elle  eft  au  moins 
pour  fa  figure ,  abfolument  la  même  que  celle ,  qui  nous  vient 
de  la  Chine ,  &  que  les  Chinois  tirent  de  la  Corée  &  de  la 
Tartarie.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent ,  &  qui  fîgnifie  la  rejfem- 
blance  de  t Homme  i  les  vertus ,  qu'ils  lui  attribuent ,  &  qu'ont 
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expérimentées  en  Canada  ceux  ,  qui  en  ont  faitufage  ,  &  la 
conformité  du  Climat  (  a  )  font  un  grand  préjugl!  Qu^  fi  '  ^  '  '  ' 
nous  a  prenions  comme  venant  de  la  Chine  ,  elle  fbroi?  auffi  ^oût. 
eftimee  que  celle  ,  eue  les  Chinois  nous  vendent  ;  peu"-Tt  ê 
na-t-elle  fait  fi  peu  de  fortune  parmi  nous  ,  que  parce  qu'eb 
croît  dans  un  Pays  ,  qui  nous  appartient ,  &  L'eïle  n^^pas  le 
relief  de  nous  être  tout-à-fait  étrangère  ^ 

En  remontant  la  Rivière  de  SaTnt  jofeph ,  je  remarouai     n  p.  • 

gulier  ,  que  je  pris  d  abord  pour  un  Frefne  à  fes  feuilles 

SllT"^"'"'"'  ^'°'  '  ^uP°"^  ^"  ^^-^^  '  q"i  font  très! 
belles  à  la  vue  mais  on  a  beau  les  faire  bouillir  ,  elles  n'en 
font  que  plus  dures  ,  &  il  n'a  jamais  été  poffible  d'en  faire"!" 
cun  ufage.  Les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  font 
tellement  couvertes  cfe  faffafras ,  que  l'air  en  eft  embaimT- 
imis  ce  n  eft  point  un  grand  Arbre ,  comme  à  la  Caroliïe  ce 
ne  font  que  de  pems  Arbriffeaux  ,  qui  rampent  prer^e  | 
terre  ;  peut-être  auffi  ne  forit-ce  que  des  rejettons  des  ArÉrec 
qu  on  a  coupes ,  pour  défricher  les  environs  du  Fort ,  &  des 
Bourgades  Sauvages.  ^  »  «■  ae^ 

Il  y  a  ici  quantité  de  Simples  ,  dont  on  prétend  eue  les  S;,n       c 
vages  ufent  un  peu  à  l'aventure  ,  fans  autfe  princirqu   Sx    ^^  t 
perience  hafarcfée  légèrement ,  &  qui  les  trompe  quelquefois  •  ï"^^  ^-p'« 
car  les  mêmes  Remèdes  n'agiffent'pas  égalent  fu?  toutes"  l^'tX:. 
fortes  de  Sujets ,  attaqués  des  mêmes  Maladies ,  mais  ces  Peu    'V'- 
pies  ne  fçavent  pas  faire  toutes  ces  différences.  Vn^  chofe 
qui  m  étonne  toujours ,  c'eft  l'impénétrable  fecret ,  qu'ils  gar- 
dent fur  leurs  Simples ,  ou  .le  peu  de  curiofité  des  P'ranr'^f/ 
pour  en  avoir  la  connoiffance.  S'il  n'y  a  point  de  la  fau       e 
ceux-ci,rien  ne  montre  mieux,ce  mcfemble,  quelesSauvaP^s 
ne  nous  voyent  pas  volontiers  dans  leur  Pays  ;  mais  nous  en 
avons  d  autres  preuves  ,  auffi  peu  cquivoques  que  celles  -  c 
I  le  pourroit  bien  auffi  qu'ils  fuffent  au  fujet  de  leurs  Sim- 
ples dans  la  même  opinion  ,  où  l'on  afsiire  qu'ils  font  nar 
rapport  a  leurs  Mines  ;  à  fçavoir ,  qu'ils  mourroient ,  s'ils  en 
decouvroient  quelques-unes  aux  Etrangers. 


(«  )  La  Rivière  noire  eft  par  les  quaran- 
te un  dcpés ,  cinquante  minutes  -,  c'eft  par 
cate  même  Latitude  ,  qu'on  tire  le  Gin- 
Scng  de  Cor^e ,  pour  l'Empereur  de  la  Chi- 


ne. On  en  a  porté  à  la  Chine,  &  préparé  par 
les  Chmois ,  ils  l'ont  vendu  comme  ve- 
nant de  Corée ,  ou  de  Tartarie.  Au  rcftc 
cette  préparation  n'y  ajoute  rien. 
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Les  Sauvages  de  ces  Quartiers  font  naturellement  voleurs, 
&  regardent  comme  de  bonne  pril'e  ,  tout  ce  qu'ils  peuvent 
attraper.  Il  eft  vrai  que  ii  l'on  s'ajîperçoit  de  bcnn^  >eure  , 
qu'on  a  perdu  quelque  choie ,  il  fuflit  d'en  avertir  le  Chef,  on 
efl  afsûré  de  la  retrouver  ;  mais  il  faut  donner  à  ce  Chef  plus 
que  la  valeur  de  la  chofe ,  &  il  demande  encore  quelque  ba- 
gatelle pour  celui ,  qui  l'a  retrouvée  ,  &  qui  eft  apparemment 
le  Voleur  même  ;  je  fus  dans  le  cas  dès  le  lendemain  de  mon 
arrivée  ,  &  on  ne  me  fit  point  de  grâce  :  ces  Barbares  foû- 
ticndroient  une  Guerre  ,  plutôt  que  de  fe  relâcher  fur  ce 
point. 

Quelques  jours  après  je  fus  rendre  vifite  au  Chef  des  Mia- 
mis, qui  m'a- j:^révenu  ;  c'eft  un  grand  Homme  bien  fait , 

mais  fort  difgracié  ,  car  il  n'a  point  de  Nez  :  on  m'a  dit  que 
ce  malheur  lui  étoit  arrivé  dans  une  débauche.  Quand  il  fçut 
que  je  venois  le  voir ,  il  alla  fe  placer  au  fond  de  fa  Cabanne, 
fur  une  manière  d'Eftrade ,  où  je  le  trouvai  affis  les  jambes 
croifées  ,  à  la  façon  des  Orientaux.  Il  ne  me  dit  prefque  rien, 
&  me  parut  affecter  une  gravité  fiere  ,  qu'il  foûtenoit  affez 
mal  ;  c'efl  le  premier  Chef  Sauvage  ,  à  qui  j'ai  vu  obferver  ce 
Cérémonial ,  mais  on  m'avertit  qu'il  faut  lui  rendre  la  pareil- 
le,  fi  on  ne  veut  pas  en  être  mépnfé. 

Ce  jour  -  là  les  Pouteouatamis  étoient  venus  jouer  au  Jeu 
des  Pailles  chez  les  Miamis  ;  on  jouoit  dans  la  Cabanne  du 
Chef,  &  dans  une  Place ,  qui  efl  vis-à-vis.  Ces  Pailles  font 
de  petits  Joncs  de  la  grofTeur  des  tuyaux  de  Froment ,  &  de 
la  longueur  de  deux  pouces.  On  en  prend  un  paquet ,  qui  eft 
ordinairement  de  deux  cent  un  ,  §c  toujours  en  nombre  im- 
pair. Après  qu'on  les  a  bien  remués ,  en  faifant  mille  contor- 
fions ,  oc  en  invoquant  les  Génies  ,  on  les  fépare  avec  une 
efpece  d'aleine  ,  ou  un  os  pointu ,  en  paquets  de  dix  :  chacun 
prend  le  fien  à  l'aventure  ,  &  celui ,  à  qui  échoit  le  paquet  de 
onze  ,  gagne  un  certain  nombre  de  points ,  dont  on  efl  con- 
venu ;  les  Parties  font  en  foixante ,  ou  en  quatre-vint. 

11  y  a  d'autres  manières  de  jouer  ce  Jeu  ,  &  on  a  voulu  me 
les  expliquer ,  mais  je  n'y  ai  rien  compris ,  finon  que  quelque- 
fois le  nombre  de  neuf  gagne  toute  la  Partie.  On  m'a  ajouté 
qu'il  y  avoit  autant  d'adreïfe ,  que  d©  hafard  à  ce  Jeu ,  &  que 
les  Sauvages  y  font  extrêmement  frippons ,  comme  dans  tous 
les  autres  j  qu'ils  s'y  acharnent  fouvent  jufqu'à  y  palTer  les 
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/ours  &  les  nuits  <5f  que  quelques- uns  ne  ceffent  point  cU 
jouer  que  quand  ,1s  font  toutnuds ,  &  n'ont  plus  r  Per- 
dre Ils  en  ont  un  autre  ,  qui  ne  pique  point  par  vZirL 
gagner;  ceft  un  pur  divertilTement ,  ma^s  il  a  prefque  Lu! 
jours  des  fuites  funeftes  pour  les  mœurs.  ^    ^ 

A  1  entrée  de  la  nuit  on  drefle  au  milieu  d'une  fmndp  Ta    ^      r 

temtf"'"  ^rr  PJ^^^^  ^"  -"^  ,  au  mîlf^rfoL^es'  "^ 

M  umens  ;  on  pofe  fur  chaque  Poteau  un  paquet  de  duvet 
&  .1  doit  V  en  avoir  de  toutes  les  couleurs.  Les  Jeunes  gens 
des  deux  ^exes  mêlés  enfemble  ,  danfent  en  rond  a  tourX 
Poteaux ,  les  Filles  ayant  auffi  du  duvet ,  de  la  couî  ur  qu'e 
les  aiment  :  de  tems  en  tems  un  jeune  Homme  fe  détache  & 
va  prendre  fur  un  Poteau  du  duvet  de  la  couleur  nu'Vrf 
conno  t  être  au  gré  de  fa  Maîtreffe  ,  &  fe  Te  mettlnf f  r  L" 

vous  .  la  Uanle  finie ,  le  Feftin  commence ,  8c  dure  tout  le 
jour  ;  le  foir  tout  le  monde  fe  retire  ,  &   es  PHles  fo      fi 
bien  leur  compte  ,  que  malgré  la  vigil'ance  de  leurs  Me  es 
j  ^^1°"™^  au  lieu  qui  leur  a  été  affigné.  ' 

me ,  Iv  Jeu  de  la  Crojfe,  On  y  joue  avec  une  Baie  &  des  Râ 
tons ,  recourbés  &  terminés  pr  une  efpece  de  Raquette    On 
dreffe  deux  Poteaux  ,  qui  fervent  de^Bornes  ,  S  qui  fom 

Pa^fxemnTe^''  rr  '  '  P^^P°«'°".^"  nombre'des tueurs 
Far  exemple    s  ils  font  quatre-vint,  il  y  a  entre  \qs  Poteaux 
^ne  demie  lieuë  de  diftance.  Les  Joueurs  font  partagés  en 

taire  aller  la  Baie  ,  jufqu'à  celui  de  la  Partie  adverfe  ffans 
quelle  tombe  à  terre  ,  &  fans  qu'elle  foit  touchée  a4c  h 
main  ;  car  f,  l'un  ou  l'autre  arrive ,  on  perd  la  Partie  à  moins 

la  Baie  d  un  feul  trait  au  Bu. ,  ce  qui  erf  fou  vent  impoffib  e 
Ces  Sauvages  font  û  adroits  à  prendre  la  Baie  âv^eur; 
Croffes  .  que  quelquefois  ces  Part^.  durent  plufieurl jouis  d^ 

Le  fecondJeu  approche  bçaucoup  de  celui-ci ,  &  n'eft  pas 
|da„.ereux.  On  marque  deux  Termes ,  comme  au  premier 
&  lesloueurs  occupent  tout  l'efpace ,  qui  eft  entre  deux.  Ce- 
lu  qu,  doit  commencer    jette  en  l'air  une  Baie  le  plus  per- 
pendiculairement qu'il  èft  poffible ,  afin  qu'il  puiffe  plus  a^-é- 
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'  ment  la  rattraper ,  &  la  jettcr  vers  le  But.  Tous  les  autres  ont 

7  V  *  les  bras  levés  ,  &  celui ,  qui  faifit  la  Baie  ,  fait  la  même  Ma- 
"  '  nœuvre  ,  ou  jette  la  Baie  k  quelqu'un  de  fa  Bande  ,  qu'il  efti- 
me  plus  alerte,  ou  plus  adroit  que  lui  ;  car  pour  gagner  U 
Partie,  il  faut  que  la  Baie ,  avant  que  d'arriver  au  But,  ne 
foit  jamais  tombée  entre  les  mains  d'aucun  des  Adverfaires. 
Les  Femmes  jouent  auffi  à  ce  Jeu  ,  mais  rarement  ;  leurs  Ban- 
des font  de  quatre  ou  cinq ,  &  la  première  ,  qui  laifle  tomber 
la  Baie  ,  perd  la  Partie. 

Les  Pouteouatamjs  ont  ici  un  Chef  &  un  Orateur ,  qui 
font  gens  de  mérite.  Le  premier ,  nommé  Pirémon ,  eft  un 
Homme  de  plus  de  foixante  ans  ,  fort  fage ,  &  d'un  bon  con- 
feil  ;  le  fécond  ,  appelle  Ouilamek  ,  eit  plus  jeune  ;  il  eft 
Chrétien  ,  &  bien  inftruit ,  mais  il  ne  fait  aucun  exercice  de 
fa  Religion.  Un  joui»,  que  je  lui  en  faifois  des  reproches ,  il 
me  quitta  brufquement ,  alla  dans  la  Chapelle ,  &  fit  fa  Prière 
à  haute  voix  ,  de  forte  que  nous  l'entendions  de  chez  le  Mif- 
fionnaire  :  il  eft  difficile  de  voir  un  Homme ,  qui  parle  mieux, 
&  qui  ait  plus  d'efprit  ;  d'ailleurs  il  eft  d'un  caraàere  fort  ai- 
mable ,  &  fuicerement  attaché  aux  François.  Pirémon  ne 
i'eft  pas  moins ,  &  je  les  ai  entendu  ;ous  deux  parler  dans  un 
Confeil  chez  le  Commandant ,  oùiUnpus  dirent  de  très-belles 

çhofes, 

Plufieurs  Sauvages  des  deiix  Nations ,  qvi  font  établies  fur 
cette  Rivif  re  ,  ne  tont  que  d'arriver  des  Cfolonies  Angloifes , 
où  ils  étoient  allé  vendre  leurs  Pelleteries ,  &:^çl'PÙ  ils  ont  rap- 
porté beaucoup  d'pau  -  de  -  vie.  Le  partage's'en  #  fait  à  la 
manière  accoutumée  ;  c'eft  -  à-  dire  ,  que  chaque  jour  pn  en 
diftribuoit  à  un  certain  nombre  de  Perfonnes ,  autant  qu'il  eu 
falloit  à  chacun  pour  5'enyvrer  ,  &  tout  a  été  bû  en  huit 
jours.  On  commencoit  à  boire  dajis  les  deu"^  ^/"Ulages,  dès  que 
le  Soleil  étoit  couché  ,  &  toutes  les  nyits  les  Campagnes  re- 
ttntiffoient  de  cris  &  de  hurlemens  affreux.  Qn  eût  dit  qu'une 
EfcQuade  de  Démons  s'étoit  échapée  de  l'Enfer  ,  ou  que 
les  deux  Bourgades  étoient  acharnées  à  s'entr'égorger  ;  ily 
eut  deux  Hommes  d'eftropiés ,  j'en  rencontrai  un ,  qui  s'étoit 
caffé  le  Bras  en  tombant  ;  &  je  lui  dis ,  que  fans  doute  une  au- 
tre fois  il  feroit  pFus  fage  :  il  me  répondit ,  que  cet  accident 
n'étoit  rien  ,  qu'il  feroit  bientôt  guéri ,  &  qu'il  recommence- 
roit  à  boirç ,  dès  qu'il  aurpit  dequoi. 

Jugez, 


Suites  fune- 
ftcs  de  l'Yvro- 
gnciic. 
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Jugez  ,  Madame  ,  ce  que  peut  faire  un  Mi[fionnaire  au  mi . 

lieu  de  tout  ce  dcfordre  ,  ik  ce  qu'il  en  coûte  à  un  honnête     '7^1. 
Homme ,  qui  s  eft  expatrié  pour  gagner  des  Ames  à  Dieu  ,  de     Août 
fe  voir  oblige  d  en  être  le  témoin  ,  ik  de  n'y  pouvoir  apporter 
de  remède.  Ces  Barbares  connoiffent  eux  -  mêmL^     que  i'Y 
vrognerie  les  ruine  &  ks  détruit;  mais  quand  on  veut  leur 
prluader,  qu  ils  devroient  être  les  premiers  i  demander  qu'on 
leur  retranche  une  Boiffon  ,  qui  a  pour  eux  des  fuites Vi  fâ- 
cheufes  ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  „  C'eft  vous,  qui 
nous  y  avez  accoutumé  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  pai'-  " 
1er ,  &  Cl  vous  réfutez  de  nous  en  donner  ,  nous  en  irons  " 
chercher  chez  les  Anglois.  Cette  Liqueur  nous  tue  ,  &  nous  " 
dépouille,  il  eft  vrai   mais  c'eft  vous,  qui  avez  fait  le  mal,  &.il  ** 
elt  fans  remède  >,.  Ils  n'ont  pourtant  pas  raifon  de  s'en  pren-  " 
dre  amfi  a  nous  leuîs  ,  fans  les  Anglois  je  crois  qu'on  auroit 
pu  faire  ceffer  ce  Commerce  dans  la  Colonie  ,  ou  le  réduire  à 
es  jultes  bornes  ;  on  fera  môme  peut-être  obligé  bientôt  de 
le  permettre  aux  François  ,  en  prenant  des  mefures  pour  en 
empêcher  1  abus ,  dautam  plus  que  l'Eau  de  vie  des  Anglois 
elt  beaucoup  plus  mal-faifante  ,  que  h  nôtre.  ' 

Un  défordre  ,  qui  attaque  les  mœurs ,  ne  va  jamais  feul  ;  il 
elt  toujours  le  principe  ,  ou  la  fuite  de  plufieurs  autres.  Les 
Sauvages ,  avant  que  d'être  tombés  dans  celui ,  dont  nous  par- 
Ions ,  à  la  Guerre  près ,  au'ils  ont  toujours  faite  d'une  manière 
barbare  &  inhumaine ,  n  avoient  ri^n ,  qui  troublât  leur  bon- 
heur i  1  Yvrognerie  les  a  rendus  intéreffés ,  &  a  troublé  la 
douceur,  qu'ils  goûtoient  dans  ie  domeftique ,  &  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Toutefois ,  commf  ils  ne  font  frappés  que  de 
1  objet  prefent ,  les  maux  ,  que  l^ur  a  caufé  cette  pa/fion 
nont  point  encore  tourné  en  habitude  ;  ce  font  def  orages 
qui  paflent ,  &  dont  la  bonté  de  leur  caraûere ,  &  le  fond  de' 
tranquil  ite  d'ame ,  qu'ils  ont  reçue  de  la  Nature ,  leur  ôtent     ' 
prelque  le  louvenir ,  quand  ils  font  paffés. 

Il  faut  avouer  que  du  premier  coup  d'œil  la  vie  qu'ils  me^  Bonheur  de, 
nent ,  paroit  bien  dure  ,  mais  outre  qu'en  pela  rien  ne  fait  Sauvages. 
peine ,  que  par  comparaifop ,  &  que  l'habitude  eft  une  fécon- 
de nature  ,  la  liberté  dont  iis  jouilTent ,  eft  pour  eux  un  grand 
dédommagement  des  commodités  ,  dont  ils  font  privés  Ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  quelques  Mandians  de 
nme  'm  P^"^^^""  Perfonnes  de  la  Campagne  , 
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nous  fournit  une  preuve  fenfible ,  qu'on  peut  être  heureux 
dans  le  fein  même  de  l'indigence.  Or  ,  les  Sauvages  le  font 
encore  plus  réellement  ;  premièrement ,  parce  qu'ils  croyent 
rê<;re  ;  en  fécond  lieu  ,  parce  qu'ils  font  dans  la  poffeflion  pai- 
iible  du  plus  précieux  de  tous  les  dons  de  la  Nature  ;  enfin 
parce  qu'ils  ignorent  parfaitement  ,  &  n'ont  pas  même  en- 
vie de  conijoîîre  ces  taux  biens ,  que  nous  euimons  tant  , 
que  nous  achetons  au  prix  des  véritables ,  &  que  nous  goûr* 
tons  fi  peu. 

EfFeftivement  en  quoi  ils  font  plus  eftimables ,  &  doivent 
être  regardés  comme  de  vrais  Philofophes  ,  c'eft  que  la  vue 
de  nos  commodités ,  de  nos  richeffes  ,  de  nos  magnificences , 
les  ont  peu  touchés  ,  &  qu'ils  fe  fçavent  bon  gré  de  pouvoir 
s'en  palier.  Des  Iroquois ,  qui  en  1 666  allèrent  à  Paris ,  &  à 
qui  on  fit  voir  toutes  les  Maifons  Royales ,  &  toutes  les  beau- 
tés de  cette  grande  Ville ,  n'y  admirèrent  rien  ,  &  auroient 
préféré  leurs  Villages  à  la  Capitale  du  plus  floriffant  Royau- 
me de  l'Europe  ,  s'ils  n'avoient  pas  vii  la  Rue  de  la  Huchette, 
où  les  Boutiques  des  Rotifleurs  ,  (Ju'ils  trouvoient  toujours 
garnies  de  Viandes  de  toutes,  les  fortes ,  les  charmèrent  beau- 
coup. 
M<!prîs  qu'Us  On  ne  peut  pas  même  dire  qu'ils  ne  font  enchantés  de  leur 
ftnt  de  notre  façon  de  vivre ,  que  parce  qu'ils  ne  connoiffent  point  la  dou- 
^^^'  ceur  de  la  nôtre.  Des  François  en  affez  grand  nombre,  ont 
vécu  comme  eux  ,  &  s'en  font  fi  bien  trouvés ,  que  plufieurs 
n'ont  jamais  pu  gagner  fur  eux ,  quoiqu'ils  puffent  être  fort 
à  leur  aife  dans  la  Colonie ,  d'y  revenir  ;  au  contraire ,  il  n'a 
pas  été  poffible  à  un  feul  Sauvage  de  fe  faire  à  notre  manière 
de  vivre.  On  a  pris  de  leurs  Enrans  au  Maillot ,  on  les  a  éle- 
vés avec  beaucoup  de  foin;  on  n'a  rien  omis  pour  leur  ôter 
la  connoiffance  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  leurs  Parens  :  toutes 
ces  précautions  ont  été  inutiles ,  la  force  du  fang  l'a  empor- 
té fur  l'Education  :  dès  qu'ils  fe  font  vus  en  hberté ,  ils  ont 
mis  leurs  Habits  en  pièces ,  &  font  allés  au  travers  des  Bois 
chercher  leurs  Compatriotes  ,  dont  la  vie  leur  a  paru  plus 
agréable ,  que  celle  qu'ils  avoient  menée  chez  nous. 

Un  Iroquois  nommé  la  Plaque ,  celui  -  là  même ,  dont  je 
vous  ai  dit ,  Madame  ,  qu'en  fauvant  la  vie  à  fonlPere  dans  un 
Combat ,  il  s'étoit  cru  aégagé  de  tout  ce  qu'il  lui  devoit ,  a 
vécu  plufieurs  années  avec  les  François  ;  on  l'a  même  fait 
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Lieutenant  dans  nos  Troupes ,  pour  le  fixer ,  parce  que  c  e- 
toit  un  très  -  brave  Homme.  Il  n'a  pu  y  tenir ,  il  eft  retourné 
dans  la  Nation  ,  n'emportant  de  chez  nous  que  nos  vices  & 
«ayant  corrigé  aucun  de  ceux  ,  qu'ily  avoit  apportés.  Il'ai- 
moit  eperduément  ks  Femmes  ,  il  étoit  bien  fait ,  fa  valeur 
^  les  belles  adions  lui  donnoient  un  grand  relief,  il  avoit 
tsducoup  d'efprit ,  &  des  manières  fort  aimables  ;  il  fit  bien 
des  infidelles ,  6c  fes  défordres  allèrent  (i  loin  ,  qu'on  délibéra 
dans  le  Confeil  de  fon  Canton  ,  lion  ne  s'en  deferoit  pas.  Il 
fut  neanmoms  conclu  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  le  laiffe- 
roit  vivre  ,  parce  qu'étant  extrêmement  courageux  ,  il  neu- 
pleroit  le  Pays  de  bons  Guerriers.  '^ 

Le  loin  ,  que  les  Mères  prennent  de  leurs  Enfans ,  tandis    Du  foin  ..c 
au  Ils  lont  encore  au  Berceau  ,  eft  au  -  deffus  de  toute  expref-  '«  Mères  pic! 
lion  ,  &  fait  voir  bien  fenfiblement  que  nous  gâtons  fouvent  Tl'  '^^  '""'* 
tout ,  par  les  réflexions ,  aue  nous  ajoutons  à  Cw  que  nous  inf-         '" 
pire  la  Nature.  Elles  ne  les  q      ent  jamais ,  elles  les  portent 
partout  avec  elles  ,  &  lorfqu'elles  femblent  fuccomber  fous  le 
poids ,  dont  elles  fe  chargent ,  le  Berceau  de  leur  Enfant  n'eft 
compte  pour  rien  :  on  diroit  même  que  ce  furcroît  de  fardeau 
eiï  un  adouciiTement ,  qui  rend  le  refte  plus  léger. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  ces  Berceaux  ,  l'Enfant  y  eft 
commodément  &  mollement  couché  :  mais  il  n'eft  bande  que 
jufqu'à-la  ceinture  ,  de  forte  que  quand  le  Berceau  eft  droit 
ces  petites  Créatures  ont  la  tête  &  la  moitié  du  corps  pen- 
dant ;  on  s'imagineroît  en  Europe  qu'un  Enfant ,  qu'on  lailTe- 
roit  en  cet  état ,  deviendroit  tout  contrefait  ,  mais  il  en  ar- 
rive tout  le  contraire  ,  cela  leur  rend  le  corps  fouple  ,  &  ils 
font  en  effet  tous  d'une  taille  &:  d'un  port ,  que  les  mieux  faits 
parmi  nous  envieroient.  Que  pouvons  -  nous  oppofer  à  une 
expérience  fi  générale  ^  Mais  ce  que  je  vais  dire ,  n'eft  pas 
aufli  aife  a  juftifier.  *^ 

Il  y  a  dans  ce  Continent  des  '  'ations ,  qu'on  nomme  Têtes    Figure,  ri, 
plates  ,  &  qui  ont  en  effet  le  front  fort  applati ,  &  le  haut  de  '^'''"'"  •  i"<= 
la  tête  un  peu  allongé.  Cette  conformation  n'eft  point  l'ou-  Û"."  '  T 
vrage  de  la  Nature ,  ce  font  les  Mères ,  qui  la  donnent  à  leurs  leurs £nfans. 
Enfans  ,  dès  qu'ils  font  nés.  Pour  cela  elles  leur  appliquent 
fur  le  front ,  &  fur  le  derrière  de  la  tête  deux  maffes  cTargile , 
ou  de  quelqu  autre  matière  pefante ,  qu'elles  ferrent  peu  à  peu, 
jufqu  à  ce  que  le  crâne  ait  pris  U  forme  ,  qu'elles  veulent  lui 
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donner.  11  paroît  que  cette  opération  fait  beaucoup  fouffrir 
ces  Enfans ,  à  qui  on  voit  fortir  par  les  narines  une  matière 
blanchâtre  affez  épaiffe  ;  mais  ni  ces  accidens ,  ni  les  cris  que 
font  ces  petits  Innocens ,  n'allarraent  point  leurs  Mères  ,  ja*- 
louîes  de  leur  procurer  une  bonneerace  ,  dont  elles  ne  conr- 
çoivent  pas  qu'on  puiffe  fe  paffer.  Ceft  tout  le  contraire  par- 
mi certains  Algonquins ,  que  nous  avons  nommés  Têtes  de 
Boule  j  &  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  car  ils  fom  confifter  la 
beauté  à  avoir  la  tête  parfaitement  ronde  ,  &  les  Mères  s'y 
prennent  auiTi  de  très-bonne  heure  ,  pour  donner  cette  figure 
à  leurs  Enfans. 

Te  voulois  ,  Madame  ,  profiter  du  loifi:r ,  que  j'ai  ici ,  &  qui 
fera  peut-être  plus  long,  que  je  ne  le  voudrois,  pour  finir  tout 
ceque  j'ai  à  vous  dire  fur  cette  matière,  mais  quelques  emr 
barras  ,  qui  me  font  furvenus  ,  &  le  départ  prochain  d'un 
Voyageur  ,  qui  s'en  retourne  dans  la  Colonie  ,  m'obligent 
à  interrompre  ce  Récit ,  que  je  reprendrai  au  premier  jour.. 
}j&  fuis ,  &c. 


VINT-TROISIEME  LETTRE. 

Suite  du  CaraSere  des  Sauvages  ^  &  de  leur  manière 

de  vivre. 


De  la  Rivière  de  S.  Jofeph  ,  ce  huitième  Août  1711-^ 


M 


AD  A  me;. 


Ce  qui  for- 
tifie les  Sauvï' 


Je  reprends ,  la  fuite  de  mes  Mémoires ,  où  je  l'ai  inter»^ 
rompue  ,  vous  trouverez  peut  -  être  que  je  n'y  mets  pas  affez 
d'ordre ,  mais  on  excufe  du  moins  dans  une  Relation  ,  ce 
qu'on  admire  dans  une  Ode  ;  ce  qui  dans  un  Poète  Lyrique 
eft  un  effet  de  l'Art ,  efl  une  neceffité  dans  un  Voyageur ,  qui 
ne  peut  raconter  les  chofes ,  qu'à  mefure  qu'il  les  apprend ,  & 
qui  eft  obligé  d'écrire  ce  qu'il  voit  dans  la  crainte  de  les 
oublier. 

Les  Enfans  des  Sauvages ,  au  fortir  du  Berceaa,  ne  font 
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gènes  en  aucun  .naniere ,  &  dès  qu'ils  peuvent  fe  rouler  fur 
Tes  pieds  &  fur  les  niains  on  les  laiSe  aller  où  ils  veulent  tout 
nuds ,  dans  lEau  ,  dans  les  Bois  ,  da<!s4a  Boue  ,  &  dans  la 
Neige  ;  ee  qui  leur  rait  un  Corps  robufte  ,  leur  donne  une 
grande  foup  effe  dans  les  Membres  ,  les  endurcit  contre  les 
injures  de  lAir  ;  mais  auffi  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 
leu^  caufe  des  foibleffes  d'eftomach  &  de  poiJrine  ,  qui  les 
ruinent  de  bonne  heure.  L'Eté  ils  courent,  Ses  qu'ils  f^„  e! 
ves  a  la  Ri viere  ou  dans  les  Lacs  ,  &  y  demeurent  une  par- 
tie du  jour  a  batifoler  ,  comme  on  voit  les  Poiflbns  fe  rouer 
quand  il  fait  beau  tems ,  vers  la  furface  de  l'Eau.  Il  eft  certaiiî 
que  rien  n  eft  plus  propre  que  cet  exercice  ,  à  les  dénouer  & 
a  les  rendre  agiles.  .  ^"uuer  ,  os 

On  leur  met  auffi  de  très-bonne  heure  l'Arc  &  la  Flèche  en 
main ,  &  pour  exciter  en  eux  cette  émulation ,  qui  eft  la  meil 
leure  maitreffe  des  Arts ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de  placer  leur 
déjeuner  au  haut  d'un  Arbre  ,  comme  on  faifoit  Lx  jeunes 
Lacedemoniens ,  ils  naiffent  tous  avec  cette  paftion  pour  la 
glou-e  cjiii  n  a  pas  befoin  d'être  aiguillonnée  ;  aufii  tirent  ils 
leurs  Flèches  avec  une  juftefl'e  étonnante ,  &  il  ne  leur  a  oref 
que  rien  coûté  pour  en  acquérir  une  femblable  lans  Yudw^ 
de  nos  Armes  à  feu.  On  les  fait  encore  lutter  enfemble  &  Hs 
s  acharnent  tellement  à  cet  exercice,  que  fouvent  ils  fe  tue^ 
roient  j  fi  on  n'avoit  pas  le  foin  de  les  féparer  ;  ceux  qui  ont 
du  deflous  en  conçoivent  un  û  grand  dépit ,  qu'ils  ne  fe  don- 
nent  pas  le  moindre  repos ,  qu'ils  n'ayent  eu  leur  revanche 

Ln  gênerai  on  peut  dire  ,  que  les  Pères  &  les  Meres'ne  né- 
gligent rien  pour  infpirer  à  leurs  Enfans  certains  principes 
d  honneur  ,  quils  confervent  toute  leur  vie  ^  mais  qu'ils  an 
cliquent  fouvent  affez  mal ,  &  c'eft  à  quoi  fe  réduit  toute  l'ÏI 
ducation  ,  qu'ils  leur  donnent.  Quand  ils  les  inftruifent  fur 
cela  ,  c  eft  toujours  d'une  manière  indirefte  ;  la  plus  ordinaire 
^  eft  de  leur  raconter  les  belles  Aaions  de  leurs,  Ancêtres  ou 
de  ceux  de  leur  Nation  :  ces  jeunes  Gens  prennent  feu  à  ces 
Kecits  ,  &  ne  foupirent  plus  qu'après  les  occafions  ,  d'imiter 
ce  qu  on  leur  a  fait  admirer.  Quelquefois  pour  ks  corrieer 
de  leurs  défauts  ,  on  employé  les  prières  &  les  larmes  ,  mais 
lamais  les  menaces  ;  elles  ne  feroient  aucune  impreffion  fur 
des  efprits  prévenus  ,  que  perfonne  au  monde,  n'eft  en  droit 
de  les  contraindre..  ^^ 
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Une  Mère  ,  qui  voit  fa.  Fille  fe  comporter  mal ,  fe  met  à 
pleurer  ;  celle  -  ci  lui  en  demande  le  fujet ,  &  elle  fe  contente 
de  lui  dire  ,  Tu  me  eàtshonores.  Il  eft  rare  que  cette  manière  de 
reprendre  ,  ne  foit  pas  efficace.  Cependant  depuis  qu'ils  ont 
eu  plus  de  commerce  avec  les  François ,  quelques  -  uns  com- 
mencent à  châtier  leurs  Enfans  ,  mais  ce  n'eu  gueres  ,  que 
Î)armi  ceux ,  qui  font  Chrétiens ,  ou  qui  fe  font  fixés  dans 
a  Colonie.  Ordinairement  la  plus  grande  punition ,  que  les 
Sauvages  employent  pour  corriger  leurs  Enrans  ,  c'eft  de  leur 
jetter  un  peu  d'eau  au  Vifage ,  les  Enfans  y  font  fort  fenfibles, 
&  généralement  à  tout  ce  qui  fent  le  reproche ,  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  dépit  eft  leur  plus  forte  paffion  à  cet  âge. 

On  a  vu  des  Filles  s'étrangler ,  pour  avoir  reçu  une  répri- 
mande affez  légère  de  leurs  Mères  ,  ou  quelques  goûtes  d'eau 
au  Vifage  ,  &  l'en  avertir  en  lui  difant ,  Tu  n  auras  plus  de 
FilU.  Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n'eft  pas  toujours  à  la 
Vertu ,  qu'on  exhorte  ces  jeunes  Gens  ,  ou  ce  qui  vient  au 
même ,  qu'on  ne  leur  donne  pas  toujours  de  la  Vertu  ,  àss 
idées  bien  juftes.  En  effet  on  ne  leur  recommande  rien.tant 
que  la  venj^eance ,  &  c'eft  de  quoi  on  leur  montre  de  plus  fré- 
quens  exemples. 

ïl  femble  ,  Madame  ,  qu'une  enfance  fi  mal  difciplinée 
doive  être  fuivîe  d'une  jeuneffe  bien  turbulente  &  bien  cor- 
rompue ;  mais  d'une  part  les  Sauvages  font  naturellement 
tranquilles  ,  &  de  bonne  heure  maîtres  d'eux-mêmes  ,  la  rai- 
fon  les  guide  auffi  bien  plutôt  que  les  autres  Hommes  ;  &  de 
l'autre*,  leur  temperamment  ,  furtout  dans  les  Nations  du 
Nord  ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche.  On  y  trouve  bien 
quelques  Ufages  ,  où  la  Pudeur  n'eft  nullement  ménagée , 
mais  il  paroit  que  la  Superftition  y  a  plus  de  part ,  que  la  dé- 
pravation du  cœur. 

Les  Hurons ,  quand  nous  commençâmes  à  les  pratiquer  , 
étoient  plus  lafcifs  ,  &  fort  brutaux  dans  leurs  plaifirs.  Les 
jeunes  Gens  des  deux  Sexes  s'abandonnoient  fans  honte  à 
toutes  fortes  de  diffolutions ,  &  c'étoit  principalement  parmi 
eux ,  qu'on  ne  s'avifoit  pa3  de  faire  un  crime  à  une  Fille  de  s'ê- 
tre proftituée  :  leurs  Parens  étoient  les  premiers  à  les  y  en- 
gager ,  &  l'on  voyoit  des  Maris  en  faire  autant  de  leurs  Fem- 
mes ,  pour  un  vil  intérêt.  Pluueurs  ne  fe  marioient  point , 
mais  prenoient  des  Filles  pour  leur  fervir ,  difbient  -  ils ,  de 


I-eur  liabili 


Compagnes,  &  toute  la  différence  m  «y'  -^"-3^7 

Concubines  &  les  Epoufes  é^itime,  ^  .'  A  '"'"'^"  '"^''^  "« 
mieres  on  ne  contracbit  nnl  !^  '  "^  ^^  ^"  ^^^c  les  pre- 

fans  étoient  fur  e  mêi^ro  eH  f  ^T'"^  '  durefteleursL- 
duifoit  aucun  inconSnfH.  ,^"'  d'  '"''"  '  ^^  ^"i  "e  pro- 
de  fucceffions  à  recuX      '"""  ^'^^  '  °"  ^^  "^X  a  p^oint 

lesHrnîef;;^^^^^^^  ,„^ 

qu'un  Brahier  l'Hy ver  L^e"^  "  ^?"^""^  ^"'' ^e  Corp  W 
vant  le  Climat.  Ilf  ont  aux  Piedr/''"/  ^^"^  °"  «"«"is  »  ft^- 
Peaux  de  ChevreuilT^aS ÏFumfr'f^  ^'  ^^^^^"-"^  de 
des  Peaux  ou  des  morceaux  d'Fr.ff^i  ^^""  ^^'  ^«nt  au/Ti 
les-Jambes.  Une  CaSe  de  Peauts  cn'"^  ''^  f'envelopen; 
ture ,  &  ils  portent  pardeffus  une  Cm,?°r''  ^"^'ï"  ^  ^^  cein- 
vent  en  avoir;  finon  ils  S"u„e  RoT^^^^^  ils  peu- 

ou  de  plufieurs  Peaux  de  CaftoT  ^^T     ""' ^'""  ^'^"^^ 
femblables  Fourures  ^e  Poil  en  h:.^       T''U  °"  ^'^"tre 
Femmes  defcendent  j^/qu'au  defft^^^^^^^^^^  r"  ^"'"'^^^^^  ^es 
qu'il  fait  bien  froid  ,  ou  ql'elL  W^^^^^      ^'"°"f  '  ^  ^«'•^- 
vrent  la  Tête  avec  leursl^onv^?         """^'S^  '  ^^^"  ^e  cou- 
ai  vu  plufieurs  ,  qui  avoiem 7/    '"'  'p''"  ^^"^^  ^^^es.  J'en 
des  cflSttes  ;  d'auTr  sTC  unfe  W^^T  '  '''''  ^^^"^ 
à  leurs  Camifoles  ,  &  eLs  ont  encX       '  ^'P".'t'  ^"'  ^^^'" 
une  Peau  ,  qui  leur  fer  de  Junn.     L""' ^'''"  ^  ^^«^^  '  ou 
pu.  la  Ceinture ,  jufqu'à  mî- fe'       '"  ^"  ^"^^^^^P^  ^- 
les  mTte^'^fr^^^^^^  ^^-'^es  ,  mais  ils  ne 

riture ,  car  ils  ne  fe  donnin?  1   ^^'^'  ^«'"bent  de  pour- 

Tuniques  ,  ou  SmiftsTPeTix  fln^"';'  ^'  ^"  ^^^^  ^'s, 
à  a  fumée  ,  comme  l^'s  œIuZsT^  -'jement pafTées 
qu'on  lesenalaifle  pénétrer  r.Ti  J^^-'^-dire,  qu'après 
elles  fe  peuvent  Javercom^Vd^Lmle  °0  '  T  P^"  '  ^  ^^«''^ 
en  les  faifant  tremper  dan^Teau  oui! e\?"  ^/'  P'^^P^''^  ^"^  ' 
mains,  jufqu'à  ceVelI^s  folL^Pfër  >?  ^'^"'"^  ^^"^  ^^^ 
nos  Etoffes^  nos  Couvertures  iniS^''  ^."^^"/^^es.  Mais 
des  aux  Sauvages.     °"'''""'"  paroiffent  bien  plus  commo- 

-ft  pas  p--uxunpuro^eiS  •  t?^;^;;:;^!^;^^^  ii;r- 
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dit-on ,  de  grands  avantages  :  cela  fert  beaucoup  à  les  garan- 
tir du  froid ,  les  rend  moins  fenfibles  aux  autres  mjures  de 
l'air  ,  &  les  délivre  de  la  perfécution  des  Moucherons.  11  n'y 
a  néanmoins  que  dans  les  Pays  occupés  par  les  Anglois ,  fur- 
tout  dans  la  Virginie  ,  que  l'ufage  de  fe  taire  piquer  partout 
le  corps  (bit  bien  commun.  Dans  la  Nouvelle  trance  la  plu- 
part fe  contentent  de  quelques  figures  d'Oif eaux  ,  de  Serpens , 
ou  d'autres  Animaux ,  &  même  des  feuillages  &  autres  figu- 
res femblables ,  fans  ordre  ni  fymétrie ,  mais  fuivant  le  ca- 
price d'un  chacun  ,  fouvent  au  vifage,  &  quelquefois  même 
fur  les  paupières.  Beaucoup  de  Femmes  fe  font  piquer  aux 
endroits  du  vifage  ,  qui  répondent  aux  mâchoires ,  pour  le 
garantir  des  maux  de  dents.  ^  \. 

Cette  opération  n'eft  pas  douloureufe  en  elle-même  :  voici 
la  manière  ,  dont  elle  fe  fait.  On  commence  par  tracer  fur  la 
Peau  bien  tendue  la  figure  ,  qu'on  y  veut  mettre.  On  pique 
enfuite  avec  des  arrêtes  de  PoilTons  ou  des  aiguilles ,  tous 
ces  traits  de  proche  en  proche ,  jufqu'à  en  faire  fortir  le  fang , 
puis  on  paffe  par-deflus  du  charbon  pilé  &  les  autres  cou- 
leurs bien  broyées  &  pulvérifées.  Ces  poudres  s'infinuent  fous 
la  peau ,  ik  les  couleurs  ne  s'effacent  jamais.  Mais  peu  de 
tems  après  la  Peau  s'enfle ,  il  s'y  forme  une  galle ,  accompa- 
gnée d'inflammation  :  la  fièvre  furvient  ordinairement ,  &  fx 
le  temps  étoit  tiop  chaud ,  ou  que  l'opération  eut  ete  pouilee 
trop  loin  ,  il  y  auroit  du  danger  pour  la  vie. 
r«„,n„„.        Les  couleurs ,  dont  on  fe  peint  le  vifage ,  &  la  graille  , 
&  „S\is  dont  on  fe  frotte  partout  le  corps ,  produifent  les  mêmes  avan- 
k  peignent  le  jg^gg     &  donnent ,  félon  ces  Peuples ,   autant  de  bonne 
"'^'S''  grâce ,  que  la  picqùre.  Les  Guerriers  fe  peignent ,  lorfqu  ils 

le  mettent  en  campagne  pour  intimider  leurs  Ennemis ,  peut- 
être  auffi  pour  cacher  leur  peur ,  car  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  en  foient  tous  exempts.  Les  Jeunes-Gens  le  font  pour 
couvrir  un  air  de  jeunelfe  ,  qui  les  feroit  moins  eftimer  des 
vieux  Soldats ,  ou  la  pâleur  ,  qui  leur  feroit  reftée  d'une  ma- 
ladie ,  &  qu'ils  craindroient  qu'on  ne  prît  pour  un  effet  de 
leur  peu  de  courage  :  ils  le  font  encore  pour  fe  rendre  plus 
beaux ,  mais  alors  les  couleurs  font  plus  vives  ,  &  plus  va- 
riées :  on  peint  les  Prifonniers  deftinés  à  la  mort  ;  je  n'en 
fçai  pas  la  raifon  :  c'eft  peut-être  pour  parer  la  vi£fime  ,  qui 
doit  être  facrifiée  au  Dieu  de  la  Guerre.  Enfin  on  peint  les 
.  ^  Morts 
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Morts  pour  les  expofer  couverts  de  leurs  plus  belles  robes  , 
&  c  eft  fans  doute  pour  couvrir  la  pâleur  de  la  Mort ,  qui  les 
dehgure.  * 

Les  couleurs  ,  dont  on  fe  fert  dans  ces  occafîons ,  font  les  omcme,, 
memeç  quon  emi^loye  pour  teindre  les  Peaux ,  &  elles  fe  dc.HonZs^ 
tirent  de  certames  Terres  ,  &  de  quelques  écorces  d'Arbres, 
i-llcs  ne  (ont  pas  bien  vives ,  mais  elles  ne  s'effacent  pas  aile- 
ment.  Les  Hommes  ajoutent  à  cette  parure  du  duvet  de  Cy- 
gnes ou  d  autres  Oifeaux  ,  qu'ils  fement  fur  leurs  cheveux 
graiffes  ,  en  guife  de  poudre.  Ils  y  joignent  des  plumes  de 
toutes  les  couleurs ,  &  des  Bouquets  de  poil  de  differens  Ani- 
"^^^^  '  *PHÎ,ce}a  bifarrement  placé.  La  figure  des  cheveux  . 
tantôt  heriffes  d'un  côté  ,  &  applatis  de  l'autre  ,  ou  accom* 
modes  en  mille  manières  différentes  ;  des  pendans  aux  oreil- 
les ,  &  quelquefois  aux  narines ,  une  grande  coquille  de 
porcelaine  ,  qui  pend  à  leur  cou  ,  ou  fur  leur  eftomach  ,  des 
couronnes  de  plumes  d'Oifeaux  rares ,  des  griffes  ou  des  on- 
gles ,  des  ferres ,  des  pattes ,  ou  des  têtes  d'Oifeaux  de  proye 
de  petites  cornes  de  Chevreuils ,  tout  cela  entre  auflî  dans 
leur  àjuftement.  Mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  eft  tou- 
jours employé  à  parer  lesCaptifs,  lorfque  ces  Malheureux  font 
leur  première  entrée  dans  le  Village  de  leurs  Vainqueurs. 

Il  eiï  à  remarquer  que  les  Hommes  n'ont  guéres  foin  de  Ornc,.«. 
garer  que  leur  tête.  C'eft  tout  le  contraire  pour  les  Femmes.  d"Fcmna«. 
Elles  n'y  mettent  prefque  rien  ;  elles  font  feulement  ialoufes 
de  leurs  cheveux ,  &  elles  fe  croiroient  déshonnorées ,  fi  on 
les  leur  coupoit.  Auffi ,  lorfau'à  la  mort  de  leurs  Parens  elles 
s'en  coupent  une  partie ,  elles  prétendent  leur  marquer  la 
plus  grande  douleur  ,  dont  elles  font  capables.  Pour  les  con- 
ferver  elles  les  graiffent  fouvent,  les  poudrent  avec  de  l'é- 
corce  de  Pérufle  réduite  en  pouffiere,  &  quelquefois  avec 
du  vermillon  ,  puis  elles  les  enveloppent  d'une  Peau  d'An- 
guille ou  de  Serpent ,  en  manière  de  cadenettes ,  qui  leur 
pendent  jufqu'à  la  ceinture.  Pour  ce  qui  eft  du  vifage  ,  elles 
fe  contentent  d'y  tracer  quelques  lignes  avec  du  vermillon , 
ou  d'autres  couleurs. 

Leurs  narines  ne  font  jamais  percées ,  &  il  n'y  a  que  parmi 

quelcjues  Nations  ,  qu'elles  fe  percent  les  oreilles.  Alors  elles 

y  infèrent  comme  font  auffi  les  Hommes ,  ou  elles  y  biffent 

pendre  des  grains  de  porcelaine.  Lorfqu'elles  font  dans  leurs 
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—  ■  plus  beaux  atours ,  elles  ont  des  robes ,  où  il  y  a  toutes  fortes 

^7  ^^*    Je  figures  peintes,  de  petits  colliers  de  Porcelaine  attachés 
Août,     fans  beaucoup  d'ordre  &  de  fymétrie ,  &  une  efpcce  de  bor- 
dure affez  paflablement  travaillée  avec  du  poil  de  Porc-Epy  , 
Qu'elles  peignent  auffi  de  différentes  couleurs.  Elles  ornent 
e  la  même  manière  les  berceaux  de  leurs  Enfans ,  &c  elles 
les  chargent  de  toutes  fortes  de  colifichets.  Ces  berceaux  font 
d'un  bois  léger  ,  &  ont  i\  leur  extrémité  d'enhaut  Un  ou  deux 
demi-cercles  de  bois  de  Cèdre  ,  afin  qu'on  puiffe  les  couvrir 
fans  toucher  à  la  tête  de  l'Enfant. 
Leurs occit-      Outre  le  foin  du  Ménage  ,  &  la  provifion  de  Bois ,  les 
pntions.  De  la  femmes  font  prefque  toujours  chargées  feules  de  la  culture 
c.kurc  de  la  ^^  jeurs  Cliamps  ;  fitôt  ciue  les  neiges  font  fondues  ,  &  les 
eaux  fuffifamment  écoulées ,  elles  commencent  à  préparer  la 
Terre  ,  ce  qui  confifte  à  la  remuer  légèrement  avec  un  Bois 
recourbé  ,  dont  le  manche  eft  fort  long  ,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  tiges  féches  de  Maïz  ,  &  aux  autres  Herbes ,  qui 
étoieni  demeurées  depuis  la  dernière  Récolte.  Outre  que  les 
Grains ,  dont  ces  Peuples  font  ufage  ,  font  des  Grains  d'Eté  , 
on  prétend  que  la  nature  du  Terroir  de  ce  Pays-ci ,  ne  permet 
pas  d'y  rien  femer  avant  l'Hy ver.  Mais  je  crois  que  la  vérita- 
ble raifon  pourquoi  les  Grains  ne  poufferoient  pas  ,  fi  on  les 
femoit  en  Automne ,  c'eft  qu'ils  fe  gâteroient  pendant  l'Hy  ver, 
ou  qu'ils  pourriroient  à  la  fonte  des  Neiges.  11  fe  peut  faire 
auffi,  &  c'eft  l'opinion  de plufieurs  ,  que  le  Froment ,  qu'on 
recueille  en  Canada  ,  quoiqu'originairement  venu  de  France, 
ait  contrafté  avec  le  tems  la  propriété  des  Grains  d'Eté  ,  qui 
n'ont  pas  affez  de  force  pour  pouffer  plufieurs  fois  ,  comme  il 
arrive  à  ceux ,  que  nous  femons  en  Septembre  &  en  Oftobre. 
LesFéves,ou  plutôt  les  Féverolesfe  fement  avec  le  Maiz,  dont 
la  tige  leur  fert  d'appui;  je  crois  avoir  oiii  dire  que  c'eft  de  nous, 
que  les  Sauvages  ont  reçu  ce  légume ,  dont  ils  font  grand  cas , 
&  qui  ne  diffère  effeftivement  en  rien  du  nôtre.  Mais  je  fuis 
furpris  qu'ils  ne  faffent  point ,  ou  qu'ils  faffent  peu  d'ufage  de 
nos  Pois ,  qui  ont  acquis  dans  le  terrein  du  Canada  un  degré 
de  bonté  fort  fupérieur  à  celle, qu'ils  ont  en  Europe.  LesTour- 
nefols  ,   les  Melons  d'eau ,  &  les  Citrouilles  fe  mettent  à 
part ,  Se  avant  que  d'en  femer  la  graine  ,  on  la  fait  germer  à  la 
fumée  dans  une  terre  noire  &  légère. 
Pour  l'ordinaire  les  Femmes  s'aident  mutuellement  dans 
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le  trava.l  ce  la  Campagne ,  &  quand  il  eft  tcms  de  faire  ia 
récolte,  elles  ont  quelquefois  recours  aux  Hommes,  qu„e 
dedaijnent  pas  dy  mettre  la  main.  Le  tout  finit  par  une^F^ë 
&  par  un  feAin  ,  qtu  fe  fait  pei^lant  la  nuit ,  les  grains  6c  ks 
autres  fruits  fe  co.ifcrve.it  dans  des  trous ,  que  l'on  crcufe  en 

fent  le  Maiz  dans  fes  épys ,  qui  font  treffés ,  comme  niimi 
nous  les  Oig.ions  ,  &  les'étalent  fur  de  grandes  pTcîiesu 
defTus  de  l'entrée  des  Cabanne...  D'autre!  l'^ainem    &  e  ^ 
remplirent  de  grands  Paniers  d'écorce ,  percés^de  toutes  parts 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'échauffe.  Mai^s  lorfqu'o^  eft  o^bligé 

de  s  abfe.uer  Dour  quelque  tems ,  ou  qu'on  appréhende  que^l! 

qu  irruption  de  l'Ennemi ,  on  fait  de  gtandes  caches  en  t^e , 

ou  ces  grains  fe  confervent  très-bien. 

Dans  les  Quartiers  Sejptentrionnaux  on  feme  peu ,  &  en 

nUjfieurs  endroits  on  ne  (eme  point  du  tout.  Mais  on  acheté 

le  Maiz  par  échange.  Ce  légume  eil  fort  fain ,  il  ei\  nourrif! 

fant ,  &  ne  charge  point  l'eflomach.  La  plus  ordinaire  façon  de 

c  c  t-à-dire  ,  de  le  faire  bouillir  quelque  tems  dans  une  efpécé 
de  lecive.  En  cet  état  il  fe  garde Lntems ,  on  en  fait  fes  Xi- 
fioiis  pour  les  voyages  de  long  couns ,  &  à  mefure  qu'ofi  en  a 
befoin,  on  achevé  de  le  faire  cuire  dans  l'eau,  oi  dans  du 
bouillon   f,  on  a  de  quoi  en  faire ,  &  on  y  met  un  peu  de  fe" 
fn?  "r    J''  "".«"^"g^»-  défagréable,  mais  bien  des  gens 
font  perfuades  que  le  trop  grand  ufage  en  efl  nuifible  à  la  (hn- 
te ,  parce  que  la  lécve  fui  laifTe  une  qualité  corrofive ,  do  m 
on  fe  refTent  avec  le  tems.  Lorfque  le^aiz  eft  en  épi ,  &  e  . 
core  verd  ,  que  ques-uns  le  font  griller  fur  le  charbon ,  &  il  a 
un  très-bon  goût.  Nos  Canadiens  le  nomment  Blcc^  .rou/    Il 
y  en  a  une  elpece  particulière ,  qui  s'ouvre,  dès  qu'^1  a  fent 
le  feu ,  on  l'aDpelle  BleJ fleuri ,  W  il  efl  fort  délicat.  Ceft  de 
quoi  on  régale  ordinairement  les  Etrangers.  On  le  porte  en 
quelques  endroits  chez  les  Perfonnes  de  confidération    ou 

k;:!i:^:i:^ll^'''^  '  '  P^"  P^^^  ~  -  ^-  -France 
Enfîn  c'efl  de  ce  légume ,  que  fe  fait  ia  Sa^amhé  ,  oui  efl 
la  nourriture  la  plus  commune  de  nos  Sauvages.  Pour  cela 
on  commence  par  le  griller ,  enfuite  on  le  pile  ,  &  on  en  ôte 
la  paille ,  puis  on  en  forme  une  efpéce  de  bouillie  affez  infi. 
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pide  ,  quand  on  n'a  pas  de  viande ,  ou  de  pruneaux  pour  en 
relever  le  goût.  On  le  réduit  quelquefois  en  farine  ^  que 
l'on  appelle  ici  Farine  jroide ,  &  c'eft  une  des  plus  commodes 


&  des  meilleures  provifions  g^u'on  puilFe  faire  pour  les  voya- 
ges. Les  Gens  de  pied  ne  fçauroient  même  en  porter  d'autres. 
On  fait  auffi  bouillir  le  Maïz  dans  fon  épi ,  lorfqu'il  eft  en- 
core tendre,  puis  on  le  grille  un  peu ,  ou  l'égraine  ,  &  on  le 
laifle  fécher  au  Soleil ,  on  le  garde  lontems ,  &  la  Sagamité , 
qu'on  en  fait ,  a  un  très-bon  goût. 

Le  détail  de  ces  mets  vous  fera  comprendre ,  Madame , 
que  les  Sauvages  ne  font  point  délicats  dans  leur  manger  : 
nous  trouverions  même  qu'ils  ont  le  goût  fort  dépravé ,  s'il 
étoit  poflible  de  fixer  le  goût.  Us  aiment  la  graiffe ,  &  elle  do- 
mine dans  tous  leurs  apprêts ,  quand  ils  peuvent  en  avoir  : 
quelques  livres  de  Chandeles  dans  une  Chaudière  de  Saga- 
mité  ,  la  leur  font  trouver  excellente  :  ils  y  mettent  même 
quelquefois  des  chofes ,  qu'on  ne  peut  dire ,  &  contre  Icf- 
quelles  ils  font  furpris  de  nous  voir  nous  révolter. 

Les  Nations  Meridionnales  n'avoient  pour  toute  batterie 
de  Cuifine  ,  que  des  Vaiffeaux  de  terre  cuite.  Dans  le  Nord 
on  fe  fervoit  de  Chaudières  de  bois ,  &  on  y  faifoit  bouillir 
l'eau  ,  en  y  jettant  des  cailloux  rougis  au  feu.  Nos  Marmites 
de  fer  ont  paru  aux  uns  &  aux  autres  plus  commodes  que  tout 
cela,  &  c  eft  la  Marchandife ,  dont  on  eft  plus  affûré  d'avoir 
le  débit ,  quand  on  trafique  avec  eux.  Dans  les  Nations  Oc- 
cidentales la  Folle  Avoine  prend  la  place  du  Maiz  :  elle  eft 
bien  auffi  faine ,  &  fi  elle  eft  moins  nourriflante ,  la  Chaffe 
du  Bœuf ,  qui  eft  abondante  dans  ces  Quartiers  -  là  ,  y 
fupplée. 
DeiaTrip-      Paiyni  les  Sauvages  errans,  &  qui  ne  cultivent  point  du 
pc  de  Roche,  tout  la  Terre  ,  lorfque  la  Chafle  &  la  Pêche  leur  manquent , 
e  pour"-     igjjj,  uninue  reffource  eft  une  efpéce  de  Moufle ,  qui  croît  fur 
certains  Rochers ,  &  que  nos  François  ont  nommée  Trippe  de 
Roches:  rien  n'eft  plus  infip'Je  que  ce  mets,  lequel  n'a  pas 
même  beaucoup  de  fubftanc^  ;  c'eft  bien  là  être  réduit  au  pur 
néceffaire  pour  ne  pas  moi.rir  de  faim.  J'ai  enco/e  plus  de 
peine  à  comprendre  ,  ce  qui  m'a  pourtant  été  attefté  par  des 
Perfonnes  dignes  de  foi ,  que  des  Sauvages  mangent  par  dé- 
lices une  efpéce  de  Maïz  ,  qu'on  laifle  pourrir  dans  une  eau 
dormante  ,  comme  nous  faiibns  le  Chanvre ,  &  qu'on  en  re- 
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les  nournffoiti  mais  cela  ne  s'eft  point  trouvé  vr-fi'  R-  '" 
fondé  que  for  ce  qu'on  les  a  fou™"  v^X  fo^^'  f'"'' 
fans  manger  Depu?s  qu'ils  ont  goûté  d^nïtre  Tabac    i^ 
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boib^  î  elles  peign#flt  &  h>  ocicnt  des  Peaux  de  Chevreuils , 

elles  tricotent  des  ceintures  &  des  jarretières  avec  de  la  Laine 

de  BœuF. 

Pour  les  Hommes ,  ils  font  gloire  de  leur  oifiyetéi ,  &"  j^af- 
fent  en  effet  pliisMe  la  moitié  de  la  vie  fans  rien  faire  ,  perfua- 
dcs  que  le  travail  journ-îlier  dégrade  l'Homme,  &  n'eft  d'o- 
bligation que  pour  lesKmmes.  L'Homme,  difent-ils,  n'efl 
que  pour  la  Guerre  ,  la  ChafTe,  &  la  Pèche.  C'ert  cepen- 
dant à  eux  à  faire  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  ces  trois 
exercices  :  ainfi  les  Armes ,  les  Filets ,  &  tout  l'Equipage  des 
Cliaircurs  &  des  Pêcheurs  les  regardent  principalement ,  auiii- 
bien  que  les  Canots ,  &  leurs  Agrets ,  les  Kaauettes ,  la  bà- 
tifle  &  la  réparation  des  Cabannes ,  mais  ils  le  font  fouvent 
aider  par  les  Femmes.  Les  Chrétiens  s'occupent  un  peu  da- 
vantage ,  mais  ils  ne  travaillent  que  par  efprit  de  pénitence. 

Ces  Peuples ,  avant  que  nous  leur  ayions  donné  des  Ha- 
ches ,  &  nos  autres  Outils ,  étoient  tort  embarraffés  pour 
couper  leurs  Arbres ,  &  pour  les  mettre  en  œuvre.  Ils  lesbrû- 
loient  par  les  pieds ,  &  pour  les  fendre  &  les  couper,  ils  fe 
iervoient  de  haches  faites  avec  des  Cailloux ,  qui  ne  caffoient 
point,  mais  qu'ils  mettoient  un  tems  infini  à  aiguifer.  Pour 
les  emmancher,  ils  coupoient  la  tête  d'un  jeune  Arbre ,  & 
comme  s'ils  euflént  voulu  !e  greffer ,  ils  y  faifoient  une  entail- 
lure,  dans  laquelle  ils  inicroicnt  la  tête  de  la  hache.  Au  bout 
de  quelque  tems  l'Arbre  ,  en  fe  refermant ,  tenoit  la  hache  fi 
ferrée ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fortir  :  alors  ils  coupoient  l'Ar- 
bre de  la  longueur  ,  dont  ils  vouloient  avoir  le  manche. 

Les  Villages  n'ont  point  ordinairement  de  figure  régulière  : 
la  plupart  de  nos  anciennes  Relations  nous  les  repréfentent 
de  figure  ronde  ,  &  peut-être  leurs  Auteurs  n'en  avoient-ils 
vu  que  de  cette  Ibrte.  Du  refle  imaginez-vous ,  Madame ,  vn 
amas  de  Cabannes  fans  ordre  &  fans  alignement  :  les  unes 
comme  des  Hangarts ,  les  autres  comme  des  Tonnelles ,  bâ- 
ties d'écorces  ,  foiuenuê's  de  quelques  pieux  ,  quelquefois  re- 
vêtues en  dehors  d'un  bouzillage  de  terre  ifîl/  ^-M-Tier;  en 
un  mot  conftruites  avec  moins  d'art ,  de  1  ■-  ?ie  ,  &defo- 
lidité,  que  celles  des  Caflors.  Ces  Cabannes  ont  quinze  ou 
vint  pieds  de  large  ,  &  quelquefois  cent  de  long.  Alors  elles 
ont  plufieurs  Feux ,  car  un  Feu  n'occupe  que  trente  pieds. 

Quand  le  Rez  de  Chauffée  ne  fuffit  pas  pour  coucher  tout 
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—  culte  ,  mais  il  ne  l'eft  pas  encore  autant  que  celui ,  qu'ils  choi- 
liffent  pour  leurs  Chaffes.  Il  faut  marcher  lontems  pour  y 


Août,    arriver  ,  &  porter  fur  fon  dos  tout  ce  dont  on  peut  avoir 


lyi 


fournir  d'Ecorces  d'Arbres ,  on  ne  trouveroit  pas  de  quoi  le 
mettre  à  couvert  de  la  Pluye  &  de  la  Neige  i^endant  le  Che- 
min. Dès  qu'on  eft  parvenu  au  terme,  on  s'accommode  un 
peu  mieux  ,  mais  ce  mieux  ne  confifte ,  qu'en  ce  qu'on  n'y  eft 
pas  fans  ceiTe  expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air. 

Tout  le  monde  y  travaille  ,  &  les  Miflïonnaires ,  qui  dans 
ces  commencemens  n'avoient  perfonne  pour  les  fervir ,  jk. 
pour  qui  les  Sauvages  n'avoient  aucune  confidération  ,  n'é- 
toient  pas  plus  épargnés  que  les  autres ,  on  ne  leur  donnoit 
pas  même  de  Cabanne  feparée  ,  &  il  falloit  qu'ils  fe  logeaf- 
fent  dans  la  première  ,  où  l'on  vouloir  bien  les  recevoir.  Ces 
Cabannes ,  parmi  la  plupart  des  Nations  Algonquines ,  font  à 
peu  près  de  la  figure  de  nos  Glacières  rondes ,  &  terminées  en 
Cône  :  elles  n'ont  point  d'autres  foûtiens  ,  que  des  Perches 
plantées  dans  la  Neige ,  attachées  enfemblenar  les  extrémités, 
&  couvertes  d'Ecorces  affez  mal  jointes ,  oc  mal  attachées  : 
aufli  le  vent  y  entre-t-ril  de  toutes  parts. 

Leur  fabrique  eft  l'ouvrage  d'une  demie  heure  au  plus ,  des 
Branches  de  Sapin  y  tiennent  heu  de  Nattes ,  &  on  n'y  a 
point  d'autres  Lits.  Ce  qu'il  y  a  de  commode ,  c'eft  qu'on 
peut  les  changer  tous  les  jours  :  les  Neiges  ramaffées  tout  au- 
tour forment  une  efpece  de  Parapet ,  qui  a  fon  utilité ,  les 
vents  n'y  pénètrent  point ,  c'eft  le  long  &  à  l'abri  de  ce  Para- 
pet ,  qu'on  dort  aufli  tranquillement  fur  ces  Branchages ,  cou- 
verts d'une  méchante  Peau  ,  que  dans  le  meilleur  Lit  ;  il  en 
coûte  à  la  vérité  aux  Miflïonnaires  pour  s'y  accoutumer, 
mais  la  fatigue  &  la  néceflité  les  y  réSuifent  bientôt.  Il  n'en 
eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  la  fumée  ,  qui  prefque  toujours 
remplit  tellement  le  haut  de  la  Cabanne ,  qu'on  ne  peut  y  être 
de  bout ,  fans  avoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tourbillon.  Ce- 
la ne  fait  aucune  peine  aux  Sauvages ,  habitués  dès  l'enfance 
à  être  affis  à  terre  ,  ou  couchés  tout  le  tems  qu'ils  font  dans 
leurs  Cabannes  ;  mais  c'eft  un  grand  fupplice  pour  les  Fran- 
çois ,  à  qui  cette  inaftion  ne  convient  pas. 

P'aillcurs 
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qu  il  fouffle  un  vent  lec    nm  ro,,.,»  i    it-v  (-«icc 

ies  Arbres  dans  les  ForêtTr?  *  J' ^'^'S' '  ^^  ^'^^'^  éclater 
obligé  de  d.re  fon  Office  d'e  SSet/'  ^"/^^^-""aire  eft 
cer  de  toutes  les  autres  fonaLn^d  7on^^^^^^^ 

A  toutes  ces    ncommodités  il  <^n  ?  ^^^^""tere. 
qin  dHord  vous  paroî^ra  p  u  de  choit"'  '^'''''''  ""^  ^"^^e  , 
ment  très-confxdcr'able  ;  cffia  pertution  de^r?  '''  'H'^- 
Sauvages  en  ont  toujours  un  fort  grand  nom  I      ^^''^■\''  ^" 
vent  partout,  &  leur  font  très  atS  ^''' '  qui.  les  fui- 

ce  qu'on  ne  les  careffe  iimVjc  ,  '  '.  P^"  "^eflans ,  par- 

^euïs  :  j'ai  d|a  dirqVo?       dS  t"u^'^  ^  1^'^'^^^^  ^C- 
differentesChUs,^Ln:st?e:^^ 
quil  faut  en  avoir  beaicoup  pour  chS    ^'"'^ 
périt  un  grand  nombre  par  les  denf«  ^  '  P'**'"  ^"  '^  eu 

tes  fauvet  qu'ils  attaqu'ent  aJe t"^t'^^^^^^^^^  ^ "  '"  ^'- 
bute.  Le  foin  de  les  nourrir  occuoe  tT^  '  ?"^  ''V)  "^  '■^- 
;is  vivent  de  ce  qu'ils  peuven^  attr^aner  R^^",'  ''""  ^^""-^^  > 
oin  ,  auffî  font-^s  toujours  ?ort  m  f^re^d'an^^^  1  ^^"  ^^'^" 
de  poil ,  ce  qui  les  rend  fort  fenfiSau  froid       "      °"'P'" 

perfonne  dlns  la  CabannT  i  rvo\rr'^  •"'?' ^i">  ^"^«^^ 
miers  qu'ils  rencontrent  &'fouven  r'''"'^',';  ^"''  ^^^  P^^- 
furfaut\  prefque  étouffé  iafd eu x^.?  r.'"'''^'^^  ^^  "^''^^n 
un  peu  pfus  difcre ts  &  L  placoiem  T'  ^^T''  ^'^^^  ^^«'^"«^ 
ne  feroiï  pas  trop  ficheuLroiTs'  râ^cl',!'"^,  '""I^'^S""^ 
aflbz^mais  ils  fe  placent  où  ik,J..  ^^^"'""lo^^eroit  même 
fer  ,  ils  revienne»  dïbLcerhr"''  °"  "  ^^^"  ^^^  ^^af- 

Ss^  qu^i- :^Snr '^^^^ 
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—  Bréviaire  ,  ou  pour  lire  un  Livre ,  en  luttant  de  fon  mieux 
*  •    contre  la  fumée  ,  &  il  faut  qu'il  effuye  encore  1' 


Malpropreté 
des  Sauvages. 


^^^^ ^ ^  importunité 

d'une  douzaine  de  Chiens ,  qui  ne  font  crue  paffer  &  repaffer 
fur  lui ,  en  courant  après  un  morceau  de  viande  ,  qu'ils  ont 
apperçû.  S'il  a  befoin  d'un  peu  de  repos ,  à  peine  trouvera-t-il 
un  petit  recoin  ,  où  il  foit  a  l'abri  de  cette  vexation.  Si  on  lui 
apporte  à  manger  ,  les  Chiens  ont  plutôt  mis  le  mufeau  dans 
fon  Plat ,  qu'il  n'y  a  porté  la  main  ;  &  fouvent ,  tandis  qu'il 
eft  occupé  à  défendre  fa  Portion  contre  ceux ,  qui  l'attaquent 
de  front ,  il  en  vient  un  par  derrière ,  qui  lui  en  enlevé  la 
moitié ,  ou  qui  en  le  heurtant ,  lui  fait  tomber  le  Plat  des 
mains ,  &  répandre  fa  Sagamitédans  les  cendres. 

Affez  fouvent  les  maux ,  dont  je  viens  de  parler ,  font  effa- 
cés par  un  plus  grand  ,  &  au  prix  duquel  tous  les  autres  ne 
font  rien  ;  c'eft  la  faim.  Les  Provifions ,  qu'on  a  apportées , 
ne  durent  pas  lontems ,  on  a  compté  fur  la  Chaffe  ,  &  elle  ne 
donne  pas  toujours.  Il  eft  vrai  que  les  Sauvages  fçavent  en- 
durer la  faim  avec  autant  de  patience  ,  qu'ils  apportent  peu 
de  précautions  pour  s'en  garantir  ;  mais  ils  fe  trouvent  quel- 
quefois réduits  à  une  fi  grande  extrémité  ,  qu'ils  y  fuccom- 
bent.  Le  Miffionnaire  ,  de  qui  j'ai  tiré  ce  détail ,  fut  obligé 
dans  fon  premier  Hyvernement ,  de  manger  des  peaux  d'An- 
guilles &  d'Elans ,  dont  il  avoit  rapetaffe  fa  foutanne  ;  après 
quoi  il  lui  fallut  fe  nourrir  des  jeunes  branches ,  &  des  plus 
tendres  Ecorces  des  Arbres.  Il  foûtint  néanmoins  cette  épreu- 
ve ,  fans  que  fa  fanté  en  fût  altérée  ,  mais  tous  n'en  ont  pas 

eu  la  force. 

La  feule  malpropreté  des  Cabannes  ,  &  l'infeftion  ,  qui  en 
eft  une  fuite  néceflaire  ,  font  pour  tout  autre  qu'un  Sauvage 
un  vrai  fupplice  ;  il  eft  aifé  de  juger  jufqu'oii  l'une  &  l'autre 
doivent  aller  parmi  des  Gens ,  qui  ne  changent  de  Hardes , 
que  quand  les  leurs  tombent  par  lambeaux  ,  &  qui  n'ont  nul 
loin  de  les  nettoyer.  L'Eté  ils  fe  baignent  tous  les  jours ,  mais 
ils  fe  frottent  auffi  -  tôt  d'Huile  ,  ou  de  Graiffe  d'une  odeur 
forte.  L'Hyver  ils  demeurent  dans  leur  craffe  ,  &  dans  tous 
les  tems  on  ne  peut  entrer  dans  leurs  Cabannes ,  qu'on  ne  loit 

empefté.  n  /•  -      c 

Non  feulement  tout  ce  qu'ils  mangent  eft  fans  apprêt ,  & 
ordinairement  fort  infipide  ,  mais  il  régne  dans  leurs  Repas 
une  malpropreté ,  qui  paffe  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  :  ce 
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que  fen  ai  vu ,  &  ce  qu'on  m'en  a  racon^ ,  vouS'hof 
reur.  Il  v  a  b,en  peu  d'Animaux ,  qui  ne  mangent  plus  noDre 
ment ,  éc  quand  on  a  vu  ce  qui  fe 'paffe  en  cefa  p    mi  0^^ 
pies  ,  on  ne  fçauroit  plus  douter  ,  que  l'imagina  ion  nW 
kaucouj,  de  part  à  nos  répugnances ,  que  b  3  Mê  s   m 
ninfent  réellement  à  notreVanté ,  ne  jUdSt  cefeffet  nar 
la  force  même  de  ces  répugnances    Rr\^^r]J       j  P^^ 

que  nous  avons  à  les  fuTSër     '      ^"'  ^'  ^''^  ^'  ^°"^^S^  ' 
^11  faut  néanmoins  convenir  que  les  chofes  ont  un  oeu  chan 
ge  fur  tous  ces  points ,  depuis  notre  arrivée  en  ce  P?!c      ' 
a.  même  vu  chercher  à  fe  procurer  des  commodités^donl  S 
auront  peut-être  bientôt  de  la  peine  à  fe  paffer    OueW 
uns  commencent  auffi  à  prendr'e  un  peu  plus     u«  pfe 
ions  pour  ne  pas  fe  trouver  au  dépourvu ,  quand  la  cS 
leur  manquera  ;  &  parmi  ceux  ,  qui  font  doSié   dam  u 
Colonie    il^ab.ençeu  à  ajoute?  pour  les  faire  a  rive"  a' 
pomt  d'avoir  un   néceffaire  raifonnable.  MaTs  q^l  /ft  4 
craindre  que   quand  ils  en  feront  là ,  ils  n'aillen  bi^en  ôt  1« 
loin  ,  &  ne  donnent  dans  un  fupe^flu  ,  qui   es  re^de  Z 

de  b.en  prendre  ce  jufte  milieu  ,  &  de  s'y  borner  ,Tom 
beaucoujp  mieux  a,mé  partager  avec  ces  Peuples  ce  qu'il  y  a 
de  pembfe  dans  leur  manière  de  vivre  ,  que  de  leur  ouvririez 

L'ux'mêm  ?  "°T'  ^'^  ''T''  ^^^  'douciffemens  Aur 
ceux  mêmes  qui  font  tous  les  jours  témoins  de  leurs  fouf- 
frances ,  ont-ils  encore  bien  de  la  peine  à  comprendre  com- 

reircVe    V""'"''  ^^^1'^  '  ^■?"^''"  P^"^  qu'elles  font^anl 
paSlierts.^"'  '°"'''  ^''  '"^""^  °"'  ^^"'^  incommodités 
Comme  les  Villages  font  toujours  fitués ,  ou  auprès  des 
Bois   ou  fur  le  bord  de  l'Eau ,  &  fouvent  entre  les  deux    dès  .•  !"Tr' 
quel  Air  commence  à  s'échauffer,  les  Maringou  ns?&^ne  tt  5^^^^^^^ 
quantité  prodigieufe  d'autres  Moucherons  exlitent  une  per- 
lecution  beaucoup  plus  vive  encore ,  que  celle  de  la  fum^e 
Quon  eft  même  auvent  obligé  d'apoeller  à  fon  fecoursTca? 
Il  ny  a  prefoi^  point  d'autre  remeâe  contre  les  piqûres  de 
ces  petits  Inl^eftes ,  qui  vous  mettent  tout  le  Corp^en  feu 

Vu  ij  ' 
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&  ne  vous  permettent  pas  de  dormir  eji  repos.  Ajoutez  à  cela 
les  Marches  fouvent  forcées  ,  &  toujours  très  -  rudes  ,  qu  il 
faut  faire  à  la  fuite  de  ces  Barbares,  tantôt  dans  l  eau  julqu  a  la 
ceinture  ,  &  tantôt  dans  la  fange  jufqu'aux  genoux  ;  dans  les 
Bois  au  travers  des  ronces  &  des  épines,  avec  danger  d  en  être 
aveuclé  ;  dans  les  Campagnes  ,  où  rien  ne  garantit  d  un  Soleil 
aufli  ardent  en  Eté  ,  que  le  v^nt  eft  piquant  pendant  1  Hy  ver. 
Si  l'on  voyage  en  Canot ,  la  pofture  gênante ,  ou  il  taut  s  y 


l'ottralr  en 
tacourci  d^s 
Sauvages. 


<x  quii  eit  impoflibL  «^ , ^ 

la  moindre  pluye  ,  ou  un  vent  un  peu  trop  fort  retarde;  le 
peu  de  focieté ,  qu'on  peut  avoir  avec  des  Gens ,  qui  ne  Iça- 
vent  rien  ,  qui  ne  parlent  jamais  ,  quand  ils  font  occupes  , 
qui  vous  infeaent  par  leur  mauvaife  odeur  ,  &  qui  vous  rem- 
pliffent  de  faletés  &  de  vermine  :  les  caprices  &  les  manières 
brufques  ,  qu'il  en  faut  effuyer  ;  les  avanies  ,  aufquelles  on 
eft  expofé  de  la  part  d'un  Yvrogne  ,  ou  d'un  Homme  ,  que 
quelque  accident  inopiné  ,  un  fonee  ,  un  fouvenir  fâcheux  , 
font  entrer  en  mauvaife  humeur  ;  la  cupidité  ,  qui  naît  aile- 
ment  dans  le  cœur  de  ces  Barbares ,  à  la  vue  d'un  objet  ca- 
pable  de  les  tenter  ,  &  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  d  un  Miffion- 
naire  :  &  fi  la  Guerre  eft  déclarée  entre  l  ?s  Nations ,  parmi 
lefquelles  on  fe  trouve ,  le  danger ,  que  l'on  court  fans  ceffe , 
ou  de  fe  voir  tout-à-coup  réduit  à  la  plus  dure  fervitude  ,  ou 
de  périr  dans  les  plus  affreux  tourmens.  Voilà  ,  Madame  ,  la 
vie,  qu'ont  menée  furtout  les  premiers  MifTionnaires  :  fi  depuis 
quelque  tems  elle  a  été  moins  rude  à  certains  égards ,  il  y  a 
pour  les  Ouvriers  de  l'Evangile  d'autres  peines  intérieures , 
&  par  conféquent  plus  fenfibles ,  qui  bien  loin  de  diirinuer 
avec  le  tems ,  croiffent  à  mefure  que  la  Colonie  augmente , 
&  que  les  Naturels  du  Pays  ont  plus  de  communication  avec 
toutes  fortes  de  Perfonnes. 

Enfin ,  pour  vous  tracer  en  racourci  le  Portrait  de  ces  Peu- 
ples :  avec  un  extérieur  fauvage  ,  des  manières  &  des  ufages , 
qui  fe  fentent  tout-à-fait  de  la  barbarie  ;  on  remarque  en  eux 
une  focieté  exempte  de  prcfque  tous  les  défauts  ,  qui  altèrent 
fi  fouvent  la  douceur  de  la  nôtre.  Ils  paroiffent  fans  paflion , 
mais  ils  font  de  fang-froid  ,  &  quelquefois  par  principe  ,  ce 
que  la  paffion  la  plus  violente  &  la  plus  effrénée  peut  infpirer 
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à  ceux,  qui  n  écoutent  plus  la  raifon.  Ils  femblent  mener  la  vie 

du  monde  la  plus  miferable ,  &  ils  étoient  peut-être  ks  fe u Is 

heureux  fur  la  Ten-. ,  avant  que  la  connoifrance  des  obie         Août. 

qui  nous  remuent  &  nousféduifent,eût  réveillé  en  eux  une  eu! 

pidite,  que  1  Ignorance  retenoit  dans  l'affoupiffemem,  &  qui 

na  pourtant  pas  encore  fait  de  grands  ravages  parmi  eux 

On  aj^perçoit  en  eux  un  mélange  des  mœurs  les  plus  fél 

roces  ik  les  plus  douces ,  des  défauts  de  Bètes  carnacieres    & 

dos  vertus  &  des  qualités  de  cœur  &  d'efprit ,  qui  fo  t  e  pk^ 

d  honneur  al  Humanité.  On  croiroit  d'abord  qu'ils  n'ont  a  ! 

cune  forme  de  gouvernement,  qu'ils  ne  connoiffent  ni  lo'x 

n.  fubordination,  &  que  vivant  dans  une  indépendance  eîi! 

tiere  ,  ils  le  laiffent  uniquement  conduire  au  hafard  &  au  c. 

price  le  plus  indompté  ;  cependant  ils  jouilTent  de  prefque  tous' 

les  avantages     qu  une  autorité  bien  réglée  peut  procurer  auv 

Nations  les  plus  policées.  Nés  hbres  &  ind^penians  "  H    o^ï 

en  horreur  jufqua  1  ombre  du  pouvoir  defpotique  ,  mais  i^s 

secartent  rarement  de  certains  principes  &  désertai ns  ufa- 

ges  ,  fondes  fur  le  bon  fens    qui  leur  tiennent  lieu  de  Loix 

&  qui  fuppleent  en  quelque  façon  à  l'autorité  légitime.  Toute 

contrainte  les  révolte    mais  la  raifon  toute  feule  les  retlm 

dans  une  efpece  de  lubordination  ,  qui  pour  être  volontaire 

n  en  atteint  pas  moins  au  but ,  qu'ils  fe  font  propofé. 

Un  Homme     qu'ils  eftimeroient  beaucoup ,  les  trouveroit 
alTez  dociles     &  leur  feroit  faire  à  peu  près  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  ;  mais  il  n  eft  pas  aife  d'avoir  leur  eftime  à  ce  point    Ils 
ne  la  donneiit  qu  au  mérite ,  &  à  un  mérite  fupérieur  ,  dont 
ils  font  auffi  bons  Juges    que  ceux,  qui  parmi  nous  fe  pic- 
quent  le  plus  de  1  être  Ils  fe  prennent  furtout  par  la  phyfiono- 
mie ,  &  il  n  eft  peut-être  pas  d'Hommes  au  I&onde  ,  qui  sV 
connoiffent  mieux  :  c  eft  qu'ils  n'ont  pour  qui  que  ce  foit  nu^ 
de  ces  égards,  qui  nous  leduifcnt,  &  que  n'étudiant  que  la 
nature  ,  ils  la  connoiflent  bien.  Comme  ils  ne  font  pomt  Ef- 
claves  de  1  ambition  &  de  l'intérêt ,  &  qu'il  n'y  a  guéres  que 
ces  deux  paffions ,  qin  ayem  affoibli  dans  nous  ce  lentiment 
de  1  humanité,  que  l'Auteur  de  la  Nature  avoit  grav^  dans 
nos  cœurs ,  1  inégalité  des  conditions  ne  leur  eft  pas  néceffaire 
pour  le  maintien  de  la  fociété.  » 

Ainfi,  Madame  ,  on  ne  voit  point  ici  ,  ou  du  moins  on 
rencontre  rarement  de  ces  efprits  hautains;  qui  pleins  de  leur 
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grandeur ,  ou  de  leur  mérite ,  s'imaginent  prefque  qu'ils  font 
une  Efpéce  à  part ,  dédaignent  le  refte  des  Hommes ,  dont 
par  conféquent  ils  n'ont  jamais  la  confiance  &  l'amour  ;  ne 
connoiffent  point  leurs  femblables ,  parce  que  la  jaloufie ,  qui 
règne  entre  les  Grands ,  ne  leur  permet  pas  de  fe  voir  d'affez 
près  ;  ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes ,  purce  qu'ils  ne  ^'étu- 
dient jamais ,  &  qu'ils  Ce  flattent  toujours  ;  ne  font  pas  réfle- 
xion que  pour  avoir  entrée  dans  le  cœur  des  Hommes ,  il  faut 
en  quelque  façon  s'égaler  à  eux  ;  de  forte  qu'avec  cette  pré- 
tendue lupériorité  de  lumières  ,  qu'ils  regardent  comme  une 
propriété  effencielle  du  rang  éminent  ,  qu'ils  occupent , 
fa  plupart  croupiffent  dans  une  fuperbe    &   irrémédiable 
ignorance  de  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  fçavoir ,  & 
ne  jouiffent  jamais  des  véritables  douceurs  de  la  vie.  Dans  ce 
Pays  tous  les  Hommes  fe  croyent  également  Hommes ,  & 
dans  l'Homme  ce  qu'ils  eftiment  le  plus ,  c'eft  l'Homme.  Nulle 
diftinftion  de  naiflance;  nulle  prérogative  attribuée  au  rang , 
qui  préjudicie  au  droit  des  Particuliers  ;  point  de  prééminence 
attachée  au  mérite ,  qui  infpire  l'orgueil ,  &  qui  faffe  trop 
fentir  aux  autres  leur  infériorité.  Il  y  a  peut-être  moins  de  dé- 
licateffe  dans  les  fentimens ,  que  parmi  nous ,  mais  plus  de 
droiture ,  moins  de  façons ,  &  de  ce  qui  peut  les  rendre  équi- 
voques ;  moins  de  ces  retours  fur  foi-même. 

La  ieule  Religion  peut  perfeftionner  ce  que  ces  Peuples 
ont  de  bon ,  &  corriger"  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  :  cela  ne 
leur  eft  point  particulier  ,  mais  ce  qu'ils  ont  de  propre ,  c'efl 
qu'ils  y  apportent  moins  d'obftacles ,  quand  ils  ont  commen- 
cé à  croire ,  ce  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage  d'une  grâce  fpé- 
ciale.  Il  eft  encore  vrai  que  pour  bien  établir  l'empire  de  la 
Religion  fur  eux  ,  il  faudroit  qu'ils  la  viffent  pratiquer  dans 
toute  fa  pureté ,  par  ceux ,  qui  la  profeffent  :  ils  font  très- 
fufceptibles  du  fcandale ,  que  donnent  les  mauvais  Chrétiens , 
comme  le  font  tous  ceux  ,  qui  font  inftruits  pour  la  première 
fois  des  principes  de  la  Morale  évangélique. 

Vous  me  demanderez ,  Mada'me ,  s'ils  ont  une  Religion  ^ 
A  cela  je  réponds  qu'on  ne  peut  pas  dire  au'ils  n'en  ont  point , 
mais  qu'il  eft  affoz  difficile  de  définir  celle  qu'ils  ont.  Je  vous 
entretiendra»  plus  au  long  fur  cet  article  au  premier  loifir 
que  j'aurai  ;  car  quoique  je  ne  fois  pas  ici  extrêmement  oc- 
cupé ,  je  fuis  fi  fouvent  interror'pu ,  qu'à  peine  puis-je  ré- 
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pondre  de  deux  heures  par  jour ,  où  je  fois  entièrement  à  

moi.  Cette  Lettre,  auffi  bien  que  la  plupart  de  celles,  qui  '  ^  ^  '• 
1  ont  précédée ,  vous  fera  affez  connoître  que  je  n'ccri  2a  Août, 
de  fuite.  Je  me  contente  oréfentement  de  vous  a pûter  nour 
achever  e  portrait  des^^auvages ,  que  jufques  dans  leur  de- 
marches  les  plus  indifférentes ,  on  apperçoit  des  traces  de  la 
Religion  pnmitive  mais  qui  échapent  à  ceux ,  qui  ne  les  étu- 
dient  pas  affez  par  la  raifon  qu'elles  font  encore  plus  effacées 
par  le  défaut  d'inftruaion,  qu'altérées  par  le  m^élang^d'un 
culte  fuperftuieux ,  &  par  des  traditions  fabuleufes. 

Je  fuis ,  &c. 
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VINT-QUATRIÉME  LETTRE. 

Des  Traditions  y  &  de  la  Religion  des  Sauvages 
du  Canada. 

Au  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jofeph,  ce  huit  Septembre,  1 7  2 1  ; 

JVIadame, 

n„Sn J  '' ^  H'''^  ^''-  ^^"i"  î^'^g"^  '  '^'^  "«  "le  furvient  pas 
quelqu empêchement  imprévu,  qui  m'oblige  de  remettre  à 
une  autre  occafion  à  vous  entretenir  de  ce  aue  i'ai  pû  recueil-     « 

Rien  n'eft  plus  certain ,  mais  rien  n'eft  en  même-tems  nliK 

P^mTe?"l/;""V  """^  '•"  ''TS«  de  ce  Con,r„.Z  tn  ne^aL'S* 
rremier  Utre.   Tous  s  accordent  en  général  à  le  regarder  ""  ^'^''"^  '" 
comme  le  premier  Efprit,  le  Maître  &  le  Créateur  du  Jvfonde    ^"''^"• 
mais  quand  on  les  preffe  un  peu  fur  cet  article,  pour  fçavoir  ce 
m  ils  entendent  par  le  Premier  Efprit ,  on.ne  trouve  piuTque 
cies  imaginations  bifarres ,  des  fables  fi  mal  conçues  ,^des  ?yf! 
teme^s  fi  peu  digérés ,  &  fi  peu  d'uniformité  ,  qu'on  n'en  peut 
rien  dire  de  fuivi.  On  prét/nd  que  les  Sioux  llochë.n  b?:u. 
co  p  plus  que  les  autres  de  ce  qu'il  faut  penfer  de  ce  premier 
i'nncipe  ,  mais  le  peu  de  commerce ,  qu'on  a  eu  jufqu'ici 
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avec  eux  ,  ne  m'a  point  permis  de  m'inftruire  de  leurs  Tradi- 
tions ,  autant  qu'il  eût  été  ù  dtllrer ,  pour  en  parler  avec  qucl- 
Septem-  que  forte  de  certitude. 
bre.  Prefque  toutes  les  Nation'^  Algonquines  ont  donné  le  nom 

de  Grand  Lièvre  au  premier  Efprit ,  quelques-uns  l'appellent 
Michahou  ;  d'autres ,  Atahocan.  La  plupart  difent  qu  étant 
porté  fur  les  Eaux  avec  toute  fa  Cour  ,  toute  compolée  de 
Quadrupèdes  comme  lui  ,  il  forma  la  Terre  d'un  grain  de 
fable  ,  tiré  du  fond  de  l'Océan  ;  &  les  Hommes  ,  des  Corps 
morts  des  \nimaux.  Il  y  en  a  auffi ,  qui  parlent  d'un  Dieu  des 
Eaux  ,  lequel  s'oppofa  au  deffein  du  Grand  Lièvre ,  ou  re- 
fufa  du  moins  de  le  favorifer.  Ce  Dieu  eft ,  félon  les  uns ,  le 
Grand  Tygre  ,  mais  il  faut  obferver  qu'il  n'y  a  point  de  vrais 
Tyeres  en  Canada  ;  ainfi  cette  tradition  pourroit  bien  venir 
d'ailleurs.  Enfin  ils  ont  un  troifiéme  Dieu  ,  nommé  Matco- 
mek  i  qu'on  invoque  pend^mt  l'Hy  ver ,  &  dont  je  n'ai  rien 
appris  de  particulier. 

h'Arcskoul  des  Hurons  ,  &  VAgreskoué  des  Iroquois  efl 
dans  l'opinion  de  ces  Peuples  le  Souverain  Etre  ,  &  le  Dieu 
de  la  Guerre.  Ceux-ci  ne  donnent  point  aux  Hommes  la  mê- 
me origine  ,  que  les  Algonquins  ,  ils  ne  remontent  pas  même 
jufqu'à  la  première  Création.  Ils  font  paroître  d'abord  fix 
Hommes  dans  le  Monde ,  &  quand  on  leur  demande  qui  les 
y  a  placés ,  ils  répondent  qu'ils  ne  le  fçavent  pas.  Ils  ajoutent 
qu'un  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  une 
Femme ,  nommée  Atahmtfic ,  avec  laquelle  il  eut  commerce , 
&  qui  parut  bientôt  enceinte  :  que  le  Maître  du  Ciel  s'en 
étant  apperçu  ,  la  précipita  du  haut  de  l'Empirée ,  &  qu'elle 
fut  reçue  fur  le  dos  d'une  Tortue  :  qu'elle  accoucha  enfuite 
de  deux  Enfans  ,  dont  l'un  tua  l'autre. 

Il  n'eft  plus  queftion  après  cela ,  ni  des  cinq  autres  Hom- 
mes ,  ni  même  du  Mari  d'Atahentfic  ,  laquelle  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  n'eut  qu'une  Fille ,  qui  fut  Mère  de  Taliouitfaron  & 
Çq  Jouskeka.  Celui-ci ,  qui  étoit  l'aîné ,  tua  fon  Frère ,  & 
peu  de  tems  après  fon  Ayeule  fe  déchargea  fur  lui  du  foin  de 
gouverner  le  Monde.  Ils  difent  encore  qu'Atahentfic  eft  la 
Lune  &  Jouskeka ,  le  Soleil.  Il  y  a ,  comme  vous  voyez  , 
Madame,  bien  peu  de  fuite  dans  tout  ceci  ;  car  le  Soleil  eft 
fouvent  pris  pour  Areskoui ,  en  tant  qu'il  eft  le  Grand  Génie  ; 
mais  y  a-t'il  moins  de  coutradittion  dans  la  Théologie  des 

Egyptiens 
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près  de  la  même  manieTqu"  nous    ^l"  '  f"  ^''^""  ^  P="     T 
incommodiiés,aufnii^ll„c„i    r       '  *"""  ""s  aucune  tie<     ctqutetn 

/-.> ne  %nifieX'^ëu  ^l-î^n" tÏÏ' 'fr"-  "-' '^r^^'^P  J-"»?"- 

lente  que  les  autres.  Ils  n'en  L,      •     "^  """'^  pl"s  exce  - 

paffe  1^  portée  de  leur'  ,  X^^  f'"' f»"^  '-primer  ce  oui 

«out  ce  qui  n'eft  pas  fenfibf,  "„'  dl,  ,7'"™'  ''°'"''  ^"^ 

donnent  néanmoins  à  leurs  prétendus  Ffn,",^*  commun.  Ils 

■nenfité ,  qui  les  rend  préfef,r„ar,on,    ?       ""'    P"'  '"''""• 

qu  on  fe  trouve .  on  le?  invZ;  °o,  leur^^'r''"''^'!?  ''™  • 

qu  ils  entendent  ce  qu'on  leur  d  t    S     ",  P'"fe  '  °n  '"Ppofe 

quence.  A  toutes  l?s  qûeftLs   'o^o^;''  "f'^'"""  '""^é- 

pour  enfçavoirdavantaEe    ils  ;^2n,?^    "'  '  '"  Barbares, 

Subn  leuï  a  appris    1%' ll^t^T±"l,'^''^  ''''*J^  ■°"'  « 

luge  univerfel  eft  affez  répanduln  '  ""^ "^^^O" d'Sn dé- 
mais on  ne  fçauroit  gué  e&aSî';;'  ^'^  ^'"^^'^"ains; 
bien  plus  récent ,  qSi  fut  parncuLI-^  'Z '"  '''  '"t  ""  ^"^^« 
rois  point ,  fi  ie  voulois  m^rrêter  à  'u^t  ''"^"f  '  ^c  "^  ^"^- 
debitent  fur  Je  compte  de  leurs  nrt.;  ,  A"'-  ^^'  Sauvages 
l'origine  du  Monde  -m.;!  1!  /   F'"cipales  Divinités ,  &  Fur 

EfpiTt,  &lesaûtïsCurQ"^^^^^^^^^ 

dus  avec  lui ,  il  y  a  une  infiniJdir  ''''"'  ^°"^^"'  <^onfon- 

ternes ,  bons  &  mau val   auiltn '"î''  '  °",  '^'^^P'*"^  ^"^al- 

Les  Iroquois  mettent  ItThSTi  'Se  "J^7"""'^^-- 
font  Jufquekale  Chef  des  PreSers    LTJ%  ^t"^'^'  '  «^     ^-^n.^ 
quelquefois  avec  le  Dieu    oui  ^^rr' V^^-'f"!^"^^"^  «"ême  ^«   "'auvaï 
pour  s  être  laiffé  féduire  pa'r  în  Holt   "r?'^  ^°"  ^>'e"Je  ,  ^^-«• 
mauvais  Génies ,  que  po^ur  les  one  T*  ^"  "«/^dreffe  aux 
mais  on  fuppofe  que  J^  "utres^fZ     "' P°'"'  ^^''"^  ^^  ^al  ; 

Hommes  ,  '&%ue^chacun  a   e  fie^  Da'nTrr'  ^'  ^^ï?^  ^^^ 

ne  on  les  nomme  Okkis     &  dan"'  flT   ^  ^^"S"^  **"^on- 

on  a  recours  à  eux  dans  fes  pe^rils    «^^"^"^"^  ^-^^tous  : 

Tome  m,  ''  P^"^'^  '  ^»  ^  on  fe  trouve  ,  dan* 

Xx 
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les  Entreprifes ,  que  l'on  fait ,  &  quand  on  veut  obtenir  quel- 
que grâce  extraordinaire  ;  il  n'eft  rien  ,  qu'on  ne  croye  pou- 
Septem-  voir  leur  demander ,  quelque  déraifonnable ,  &  quclciuc  con- 
bre.  traire  même ,  qu'il  foit  aux  bonnes  mœurs.  Mais  on  n  elt  pas 

fous  leur  protetlion  en  naiffant ,  il  faut  fçavoir  manier  l  Arc 
&  la  Flèche  ,  pour  mériter  cette  faveur  ,  il  faut  môme  bien 
des  préparations  pour  la  recevoir  ;  c'eft  la  plus  imponante 
affaire  de  la  vie  ;  en  voici  les  principales  circonftances. 
Difpofitions       On  commence  par  noircir  le  Vifage  de  l'Enfant ,  puis  on 
retire,  ""r  le  fait  jeûner  pendant  huit  jours ,  fans  lui  donner  quoi  que  ce 
avoi,  un  Gé-  r  ■  ^  j^^^ggr    ^  n  faut  quc  pendant  ce  tems-là  ton  tutur  Ue- 
n.c  cut^hKc.    ^^^  ^^^  ,^^p^^  ^^  manifefte  à  lui  par  des  Songes.  Le  cerveau 
creux  d'un  pauvre  Enfant ,  qui  ne  fait  que  d'emrer  dans  l  A- 
dolefcence  ,  ne  fçauroit  manquer  de  lui  fournir  des  Rjves , 
&  tous  les  matins  on  a  grand  foin  de  les  lui  faire  raconter. 
Souvent  néanmoins  le  Jeûne  Ihiit  avant  le  terme  maiviue  , 
peu  d'Enfans  ayant  la  force  de  le  pouffer  fi  loin  ,  mais  cela  ne 
tait  pas  une  difficulté  ;  on  connoît  ici ,  comme  partout  ail- 
leurs ,  l'ufage  commode  des  Difpenfes.  Le  Génie  tutelaire  eit 
toujours  la  chofe  ,  à  quoi  l'Enfant  a  le  plus  fouvent  rêve  ,  & 
dans  le  vrai  cette  chofe  n'eft  que  comme  un  fymbole  ,  ou 
une  figure  ,  fous  laquelle  l'Efpnt  femanitefte  ;  mais  il  eft  ar- 
îivé  à  ces  Peuples ,  comme  à  tous  ceux,  oui  fe  font  écartes  de 
la  Religion  primitive  ,  de  s'attacher  à  la  ngure  ,  &  de  perdre 

de  vûë  la  réalité. 

Cependant  ces  fymboles  ne  fignifient  rien  par  eux-mêmes , 
tantôt  c'eft  une  tête  d'Oifeau  ,  tantôt  le  pied  d'un  An.ma    , 
ou  un  morceau  de  Bois  ;  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
commun  ,  &  de  moins  précieux.  On  les  conferve  néanmoins 
avec  autant  de  foin  ,  que  les  Anciens  en  apportoient  à  la  con- 
fervation  de  leurs  Dieux  Pénates.  Il  n'eft  même  rien  dans  la 
Nature  ,  fi  on  en  croit  les  Sauvages  ,  qui  n'ait  fon  Efpnt , 
mais  il  y  en  a  de  tous  les  Ordres  ,  &  tous  n'ont  pas  la  même 
vertu.  Dès  qu'ils  ne  comprennent  pas  une  chofe ,  ils  lui  attri- 
buent un  Génie  fupérieur  ,  &  la  manière  de  s'exprimer  alors, 
eft  de  dire  :  Cejiun  Efprit.  Il  en  eft  de  même  à  plus  forte  rai- 
fon  des  Hommes ,  ceux  qui  ont  des  talens  fiiTgiilicrs ,  ou  qui 
font  des  chofes  extraordinaire:, ,  ce  font  des  Efprits  ;  c'eft-a- 
dirc ,  ils  ont  un  Génie  tutéiaire  d'un  Ordre  plus  relevé  que  le 
Commun. 
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Quelques-uns ,  &  furtout  les  Jongleurs ,  tâchent  de  per- 
fuader  à  la  Multitude,  (ju'ils  fouffrent  des  tranfports  extati- 
ques ;  cette  manie  a  écé  dans  tous  les  tems  ,  &  parmi  tous  Septem- 
les  Peuples ,  &  a  enfanté  toutes  les  fauffes  Religions  :  la  va-  bre. 
nité ,  Cl  naturelle  aux  Hommes  ,  n'a  point  imaginé  de  reflbrts 
plus  efficaces  pour  maîtrifer  les  Simples,  la  Multitude  entraî- 
ne à  la  fin  ceux  ,  qui  fe  piquent  le  plus  de  fageffe.  Les  Im- 
pofteurs  Amériquains  ne  doivent  rien  aux  autres  fur  ce  point , 
&  lis  fçavent  en  tirer  tout  l'avantage  ,  qu'ils  prétendent.  Les 
Jongleurs  ne  manquent  jamais  de  publier  que  durant  leurs 
prétendues  Extafes  leurs  Génies  leur  donnent  de  grandes 
connoifTances  des  chofes  les  plus  éloignées ,  &  de  l'avenir; 
&  comme  le  hafard ,  fi  on  ne  veut  pas  que  le  Démon  s'en  mê- 
le, les  fait  quelquefois  deviner,  ou  conjeftuter  afïez  julîe ,  ils 
acquièrent  par-là  un  grand  crédit  j  on  les  croit  des  Génies  du 
premier  Ordre. 

Dès  qu'on  a  déclaré  à  un  Enfant  ce  qu'il  doit  déformais  re-     On  d.anoe 
garder  comme  fon  Génie  Protedeur,  on  l'inftruit  avec  foin  quelquefois ?c 
di  l'obligation ,  où  il  eft  de  l'honorer,  de fuivre  les  avis ,  qu'il  J;-'»'=,:""^'='i- 
en  recevra  pendant  fon  fommeil ,  de  mériter  fes  faveurs ,  de  q^i."  '"''"" 
mettre  en  lui  toute  fa  confiance ,  &  de  craindre  les  effets  de 
fon  couri  jux  ,  s'il  néglige  de  s'acquitter  de  ce  qu'il  lui  doit. 
La  Fête  fe  termine  par  un  Feftin  ,  &  l'ufage  eft  aufli  de  faire 
piquer  fur  le  corps  de  l'Enfant ,  la  figure  de  fon  Okki  ,  ou 
de  fon  Manitoj.  Il  femble  qu'un  engagement  fi  folemnel ,  & 
dont  la  marque  ne  peut  jamais  être  effacée  ,  doive  être  invio- 
lable ,  il  faut  néanmoins  bien  peu  de  chofes  pour  le  rompre. 

Les  Sauvages  ne  conviennent  pas  volontiers  qu'ils  ont  tort, 
même  avec  leurs  Dieux  ,  &  ne  tont  nulle  difliculté  de  fe  juf- 
tifier  à  leurs  dépens  :  ainfi  à  la  première  occafion  de  fe  con- 
damner foi-même,ou  de  jetter  la  faute  fur  fon  Génie  tutélaire, 
c'eft  toujours  fur  celui-ci ,  qu'on  la  jette  ;  on  en  cherche  un 
autre  fans  façon  ,  &  cela  fe  fait  avec  les  mêmes  précautions , 
que  la  première  fois.  Les  Femmes  ont  auffi  leurs  Manitous , 
ou  leurs  OKkis  ,  mais  elles  n'y  font  pas  autant  d'attention  , 
que  les  Hommes ,  peut-être  parce  qu'elles  leur  donnent  moins 
d'occupation. 

On  fait  à  tous  ces  Efprits  différentes  fortes  d'Offrandes,    Sacrifices  des 
qu'on  appellera ,  fi  l'on  veut ,  des  Sacrifices.  On  jette  dans  les  Sau/agcs. 
Rivières  Ôa  dans  les  Lacs  du  Petun ,  du  Tabac ,  ou  des  Ci— 
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— '••  féaux  ,  qu'on  a  égorgés ,  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  des 
*  ^  *  *'  Eaux.  En  l'honneur  du  Soleil ,  &  quelquefois  même  des  Ef- 
Septem-  nrits  fubalternes,  on  met  dans  le  feu  de  toutes  les  chofes,dont 

î^re.  on  fait  ufage  ,  &  3["'o"  reconnoît  tenir  d'eux.  C'eft  quelque- 

fois par  reconnoiffance  ,  mais  plus  fouvent  par  intérêt  ;  la  re- 
connoiflance  même  eft  intéreffée  ,  car  ces  Peuples  ne  con- 
lîoiflent  point  les  fentimens  du  cœur  envers  leurs  Divinités. 
On  remarque  aufli  en  quelques  occafions  des  efpeces  de  Li- 
bations ,  &  tout  cela  eft  accompagné  d'Invocations  en  termes 
Myftérieux  ,  que  les  Sauvages  n'ont  jamais  pu  expliçiUer  aux 
Européens  ;  foit  que  dans  le  fond  ils  ne  fignirient  rien  ,  foit 
<jue  le  fens  n'en  ait  pas  été  tranfmis  par  la  Tradition  avec  les 
paroles  ;  peut-être  aufli  nous  en  font-ils  Myftere. 

On  voit  encore  des  Colliers  de  Porcelaine ,  du  Tabac ,  des 
Epis  de  Maïz  ,  des  Peaux  ,  &  des  Animaux  tous  entiers ,  fur- 
tout  des  Chiens ,  fur  les  bords  des  Chemins  difficiles ,  ou  dan- 
gereux ,  fur  des  Rochers  ,  ou  à  côté  des  Rapides  ;  &  ce  font 
autant  d'Offrandes, qu'on  a  faites  aux  Efprits,qui  préfident  en 
ces  Lieux  ;  j'ai  dit  que  le  Chien  eft  la  Viftime  la  plus  ordi- 
naire ,  qu'on  leur  immole  ;  on  les  fufpend  quelquefois  tout 
vivans  à  un  Arbre  par  les  Pattes  de  derrière  ,  &  on  les  y  laifTe 
mourir  enragés.  Le  Feftin  de  Guerre  ,  qui  fe  fait  toujours  de 
Chiens ,  peut  bien  auffi  paffer  pour  un  Sacrifice.  Enfin  on 
rend  à  peu  près  les  mêmes  honneurs  aux  Efprits  malfaifans , 

Î[u'à  ceux  ,qui  paflent  pour  propices,quand  on  a  quelque  chor 
e  à  craindre  de  leur  malice. 
Oesjcûnes.        Ainfi  ,  Madame  ,  parmi  ces  Peuples  ,  qu'on  a  prétendu 
n'avoir  aucune  idée  de  Religion ,  ni  de  Divinité  ,  prefque  tout 
paroît  l'objet  d'un  Culte  Religieux  ,  ou  du  moins  y  avoir 

Îuelque  rapport.  Quelques  -  uns  fe  font  imaginé  que  leurs 
eîines  n'avoient  point  d'autre  but ,  que  de  les  accoutumer  à 
fupporter  la  faim ,  &  je  conviens  que  ce  motif  y  pourroit  bien 
entrer  pour  quelque  chofe  ;  mais  toutes  les  circonftances , 
dont  ils  font  accompagnés ,  ne  laifTent  aucun  lieu  de  douter 
que  la  Religion  n'y  ait  la  principale  part  ;  n'y  eût-il  que  cette 
attention ,  dont  j'ai  parlé ,  à  obferver  les  fonges  pendant  ce 
tems-là  ;  car  il  eft  certain  que  ces  fondes  font  regardés  com- 
me de  véritables  oracles ,  oc  des  avertiffemens  du  Ciel. 
CesVcevti.  H  eft  encore  moins  douteux  <\ue  les  vœux  font  parmi  ces 
Peuples  de  purs  aftes  de  Religion ,  &  l'iifage  en  eft  abfolti- 
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ment  le  même,  que  parmi  nous.  Par  exemple,  lorfqu'ils  fe 
voyeiît  fans  v:vres,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  voya-     ^  7 1 1 . 
ges  &  pendant  les  ChalTcs ,  ils  promettent  à  leurs  Génies^de      Septem- 
aonner  en  leur  honneur  une  portion  de  la  première  Bête     bre. 
qu .  s  tueront ,  a  un  de  leurs  CKefs ,  &  de  ne  point  manger  ' 
qu  ils  ne  fe  ioient  acquutés  de  leur  promeffe.'si  la  choffde- 
vient  impoffible ,  parce  cjue  le  Chef  eft  trop  éloigné    ils  brû 

c'r^ce!  ^"     '  ^'"''  ''^''"^  '  ^  ^"  ^^"^  une  ef^écV  de  f": 
Autrefois  les  Sauvages  voifins  de  l'Acadie  avoient  dans  leur 
Pays  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Arbre  extrêmement  vieux 
dont  ils  racontoient  bien  des  merveilles ,  &  qu'on  vovoit  ton 

J^^urs  chargd'oirrandes.  La  Mer  ayant  décoVertlouCkrï^^ 
CJne,  il  fe  ioutint  encore  lontems  prefqu'en  l'air  contre  la 
violence  des  vents  &  des  flots ,  ce  qui  confirma  ces  Sauvages 
dans  la  penfce  qu  il  etoit  le  fiége  de  quelque  grand  Efprir  -fa 
chute  ne  rut  pas  même  capable  de  les  détromper  ,  &  tant  au'il 
en  parut  quelque  bout  de  tranches  hors  de  v/m ,  on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs ,  qu'avoit  reçus  tout  l'Arbre  ,  lorfau'il 
etoit  lur  pied.  *  »l"" 

La  plupart  des  feftins ,  des  danfes  &  des  chanfons  me  np     r, 
roifTent  avoir  aufli  leur  origine  dans  la  ReligionTâ  en  cot  ^ '^P "t' 
ferver  encore  diverfes  traces;    mais  il  faut  avoir  de  bons  '""^''«"• 
yeux  ,  ou  plutôt  une  imagination  bien  vive  pour  v  aonerce- 
voir  tout  ce  que  cer»ins  Voyageurs  prétencTent  y  avoir  dé- 
couvert. J  en  ai  renctétré ,  qui  ne  pouvant  sotet  de  l'eforit 
que  nos  Sauvages  font  defcendus  des  Hébreux ,  trouvoient 
partout  des  rapports  entre  ces  Barbares  &  le  Peuple  de  Dieu 
II  y  en  a  véritablement  quelques-uns ,  comme  de  ne  point  fê 
fervir  de  couteaux  dans  de  certains  repas ,  &  de  ne  point  bri! 
fer  les  Os  des  Betes ,  eu  on  y  mange  ;  telle  eft  encore  la  fé- 
paration  des  Femmes  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  ordinai- 
res ;  on  leur  a  même ,  dit-on ,  entendu ,  ou  cru  entendre  pro- 
noncer  k  mot ^/ie/uya  dans  quelques-unes  de  leurs  chanfons  • 
mais  à  qui  perfuadera-t  on  ,que  quand  ils  fe  percent  les  oreilles 
&  les  narines,  ils  le  font  en  vertu  de  la  loi  de  la  Girconcifion  > 
D  ailleurs  ne  fçait-on  pas  que  l'ufage  de  la  Girconcifion  eft  plu's 
ancien  oue  la  loi ,  qu.  en  fut  faite  pour  Abraham  &  pour  fa 
Pofterite  ?  Le  feftm  ,qui  fe  fait  au  retour  de  la  Chaffe ,  fc  dont 
Il  ne  faut  nen  iaiifer ,  a  encore  été  pris  pour  un  efpéee  d'holo^ 
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caufte ,  ou  pour  un  refte  de  la  Pàque  des  Ifraëlites ,  d'autant 
plus ,  dit-on  ,  que  quand  quelqu'un  ne  fçauroit  venir  à  bouc 
Septem-  de  fa  portion ,  il  peut  fe  faire  aider  par  fes  voifîns ,  comme  il 
bre.  fe  pratiquoit  parmi  le  Peuple  de  Dieu  ,  quand  une  Famille  ne 

fuffifoit  pas  pour  manger  l'Agneau  Pafehaltout  entier. 

Un  ancien  Miffionnaire  (  a  )  ,  qui  a  beaucoup  vécu  avec, 
les  Outaouais ,  a  écrit  que  parmi  ces  Sauvages  un  Vieillard 
fait  l'office  de  Prêtre  dans  les  Feftins ,  dont  je  viens  de  parler ,. 
qu'il  commence  par  remercier  les  Efprits  du  fuccès  de  la  Chaf- 
fe  ;  qu'enfuite  un  autre  prend  un  pain  de  Petun ,  le  rompt 
en  deux ,  &  le  jette  dans  le  feu.  Ce  qui  eft  certain  ,^  c'eft  que 
ceux,qui  les  ont  cités  en  preuve  de  la  poffibilité  de  l'Atheilme 
proprement  dit ,  ne  les  connoiffoient  pas.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne 
raifonnent  jamais  fur  la  Religion ,  &  que  leur  extrême  indo- 
lence fur  ce  point  a  toujours  été  le  plus  grand  obftacle, 
qu'on  ait  rencontré  à  leur  converfion  au  Chriftianifme ,  mais 
pour  peu  qu'on  les  pratique ,  on  auroit  tort  d'en  conclure 
qu'ils  n'ont  point  d'idée  de  Dieu.  L'indolence  eft  leur  caraftere 
dominant  ;  elle  paroît  jufques  dans  les  affaires  ,  qui  les  inté- 
reflent  le  plus ,  mais  malgré  ce  défaut ,  malgré  même  cet  ef- 
prit  d'indépendance ,  dans  lequel  ils  font  élevés ,  nul  Peuple 
au  monde  n'eft  plus  dépendant  des  idées  confufes ,  qui  leur 
font  reftées  de  la  Divinité  ,  jufques-là  qu'ils  n'attribuent  rien 
au  hafard ,  &  qu'ils  tirent  de  tout  des  préfages ,  qui  félon  eux 
font ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  de^iw^rtiiTemens  du  Ciel. 
Vcftales  Sau.      J'^^  ^"  ^^"^  quelques  Mémoires  que  ftofieurs  Nations  de  ce 
vagçs.        *  Continent  ont  eu  autrefois  des  Filles ,  qui  vivoient  féparées 
de  tout  commerce  avec  les  Hommes ,  &  ne  fe  marioient  ja- 
mais. Je  ne  puis  ni  garantir  ,  ni  contredire  ce  fait.  La  Virgi- 
nité eft  par  elle  -  même  un  état  fi  parfait ,  qu'on  ne  doit  pas 
être  furpris  qu'elle  ait  été  refpeftee  dans  tous  les  Pays  du 
Monde  ;  mais  nos  plus  anciens  Miffionnaires  n'ont  point  par- 
lé ,  que  je  fçache ,  de  ces  Veftales  ,  quoique  plufieurs  con^ 
viennent  de  l'eftime  ,  qu'on  faifoit  du  Célibat  dans  quelaues 
Contrées.  Je  trouve  même  que  parmi  lesHurons  &  les  Iro- 
quois  on  voyoit ,  il  n'y  a  pas  encore  lontems ,  des  Solitaires , 
qui  gardoient  la  continence ,  &  l'on  montre  certaines  Plantes 
fort  falutaires  ,qui  n'ont  point  de  vertu  ,  difefit  les  Sauvages , 
û  elles  ne  font  employées  par  des  maJAS  vierges, 
(  «  )  Le  P«e  Claude  A 1 1,  Q  u  E.  ?  ,  Jpflùtfc 
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purement  fpiri.udb ,  non  plus";  e'    uTS^f  &"l''/,î 

juoiqu  ils  fçachent  fort  bien  en  faire  la  diftmaion?  qu  Xk 
veulent  parler  exaftement.  '  4"^"'^^^s 

Ils  dilent  au/n  que  l'Ame  fëparée  du  corps  conferve  les  m^ 
^es  inclinations,  qu'elle  avoit  auparavant,  a^^fflla  aifon 
pourquoi  ils  enterrent  avec  les  Morts  tout  ce  m'iéto^^^W 
ufage.  Ils  font  même  perfuadés  qu'elle  demeVeTorlZ 
Cadavre  jufqu'à  a  Fête  des  Morts ,  dont  je  vous  parlerai  bien 
tôt  ;  qu'enfuite  elle  va  dans  le  Pays  des  Ames  n^  iu  T 
ques-uns .  elle  eft  transformée  eirTourfe^eUe'      '     °"  ^"'^• 

D  autres  reconnoiffent  dans  tous  les  Hommes  rlenv  Am^c 
Ils  attribuent  à  l't.ne  tout  ce  que  )e  viens ^eXe,Tpt^en- 
dent  que  l  autre  ne  quitte  jamais  le  corps ,  fi  ce  n'efl  po^ur  naf- 
fer  dans  un  autre;  ce  qui  n'arrive  pourfant  gueres,  dSffi 
^u  aux  Ames  des  Enfans ,  lefquelles  ayant  peu  jou  de  la  Vie  ' 
obtiennent  d'en  recommence^  une  nouvelle.  Ceft  pou   le  a 
qu  ils  enterrent  les  Enfans  le  long  des  grands  Chl,^^Z      c 
que  les  Femmes  puiffent  en  Paffa^ttcleimMSrTAme's  oî 

aut^'irniuri/'T '"^i^  ficfele  compagnie  à  leurs  corps*, ^ 
faut  les  nourrir,  &  ceft  pour  fatisfareàce  devoir     an'nn 
porte  fur  les  Tombes  de  quoi  manger  ;  mais  cela  dure  'Ju    & 

1  fau  que  ces  Ames  s'accoutument  avec  le  tems  à  jeû.fer  On 
a  quelquefois  affez^  de  peine  à  faire  fubfifter  les  Vivan  fans 
fe  charger  encore.de  fournir  à  la  nourriture  des  Morts  ' 
,  Mais  une  chofe ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  fe  relâch^nf 
jamais,  en  quelqu'extrémîté  qu'ils  fe  trluven^  cïft  ou^u 
I.eu  que  parmi  nous  la  dépouille  des  Morts  enr  chit  efv'- 
Tans ,  chez  eux  non-feulement  on  emporte  dans  le  tombeau 
«eut  ce  qu'on  pofTedoit,  mais  on  y  reço^it  enco"e  des  pT^ 
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de  fes  Parens  &  de  fes  Amis.  Auffi  ont-ils  été  extrêmement 

»  7  i  I  •     fcandalifés ,  quand  ils  ont  vu  les  François  ouvrir  les  fepul- 

Septem-  cres ,  pour  en  tirer  les  Robes  de  Çaflor ,  dont  on  avo.t  revêtu 

-  les  DeTunts.Les  tombeaux  font  tellement  facres  dans  ce  Pays, 

aue  les  profaner,  c'eft  la  plus  grande  hoftihte,  quon  puiffe 

Commettre  contre  une  Nation  ,  &  la  plus  grande  marque 

qu'on  ne  veut  plus  rien  ménager  avec  elle.  ^ 

J'ai  dit  que  les  Ames ,  lorfque  le  tems  eft  venu  qu  elles  doi- 
vent fe  féparer  pour  toujours  de  leurs  corps ,  vont  dans  une 
Région ,  qui  elf  deftinée  pour  être  leur  demeure  éternelle, 
Cefte  Région ,  difent  les  Sauvages ,  eft  fort  éloignée  vers 
rOccident,  &  les  Ames  mettent  plufieurs  moisàsy  rendre. 
Elles  ont  même  de  grandes  difficultés  à  furmonter ,  &  elles 
courent  de  grands  rifques ,  avant  que  d  y  arriver.  On  parle 

taout  d'unl^leuve  ,  qu'^ll^^  «"^  ^  ^f''  \^  ^"^  ^??"'^  P^"" 
fleurs  font  naufrage;  d'un  Chien,  dont  elles  ont  beaucoup 
depeineàfedefFendre;  d'un  lieu  de  fouffrances ,  où  elles  ex 
pient  leurs  fautes  ;  d'un  autre  ,  où  font  {furmentees  les  Ames 
SesPrifonniers  de  guerre,  qui  ont  été  brûles  ,&  ou  elles  fe 
rendent  le  plus  tard  qu'elles  peuvent. 

Cette  idie  eft  caufe  qu'après  la  mort  de  ces  Malheureux , 
dans  la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent  ^utour  des  Ca- 
bannes  ,  pour  fe  venger  des  tourmens ,  qu  ori  leur  a  fait  fouf. 
frir ,  on  a  grand  foin  de  vifiter  partout ,  &  de  donner  fans  ceffe 
des  coups  de  baguette ,  en  pouffant  des  cris  affreux  ,  pour 
obliger  ces  Ames  à  s'éloigner.  Les  Iroquois  difent  qu  Atahent- 
fie  Lfon  féjourordinaîr.  dans  ceTartare,  &  au  elle  y  eft 
uniquement  occupée  à  tromper  les  Ames ,  pour  les  perdre 
mais  que  Juskeka  n'omet  rien  pour  les  prémunir  cont  e  les 
mauvais  deffeins  de  fon  Ayeule.  Parmi  les  récits  fabuleux , 
^u'on  fait  de  ce  oui  fe  paffe  dans  ces  Enfers  ,  fi  reffemblans  a 
2eux  d'Homère  &  de  Virgile,  il  y  en  a  un,  qui  paroit  co- 
pte" d'après  l'aventure  d'Orphée  &  d'Eurydice  ;  il  n'y  a  pref- 
que  rien  à  y  changer  que  les  noms.         ,        ,      c  r 

^  Au  refte  ,  Madan?e  ,  le  bonheur  ,  dont  les  Sauvages  fe 
flattent  de  jouir  dans  leur  prétendu  Elifée  ,  ils  ne  le  regardent 
,    /-iV-... oi-^r^r-r.mr.PnfeHe  aVertu:  avoirete 
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ton^Chaffeur  ,  brave  à  la  Guerre  ,  heureux  dans  toutes  fes 
Entreprifes ,  avoir  tué  &  brûlé  un  grand  nombre  d  Ennemis , 
ce  font-là  les  feuls  titres ,  <jui  donnent  droit  à  kur  Paradis , 
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dont  toute  la  félicité  confifte  à  y  trouver  uiîe  Chàfle  &  une  "TZ 

Pèche  ,  oui  ne  manquent  jamais ,  un  Printems  éternel ,  une     c 
grande  abondance  cfe  toutes  chofes  ,  fans  être  oblifié  de  tra-     ^^P^^m- 
vaiUer  ,  &  tous  les  plaifu-s  des  fens.    C'eft  auffî  là  tout  ce    ^®* 
qu'ds  demandent  à  leurs  Dieux  pendant  la  vie.  Toutes  leurs 
Chanfons ,  qui  font  originairement  leurs  Prières ,  ne  roulent 
que  fur  les  biens  préfens ,  il  n'y  eit  jamais  qucftion ,  non  plus 
que  dans  leurs  Vœux  ,  de  la  vie  future  ;  ils  fe  croyent  affùré 
d  être  heureux  dans  l'autre  monde  ,  à  proportion  cle  ce  qu'ils 
l'auront  été  dans  celui-ci. 

Les  Ames  des  Betes  ont  aufli  leur  place  dans  les  Enfers ,  d«  Ames 
car,  lelon  les  Sauvages ,  elles  ne  font  pas  moins  immortelles  dcsBàes. 
que  les  nôtres  ;  ils  leur  reconnoilTent  même  une  forte  de  rai- 
Ion  ,  &  non  feulement  chaque  efpece  ,  mais  chaque  Animal 
û  on  les  en  croit ,  a  aufli  fon  Génie  confervateur.  En  un  mot 
ils  ne  mettent  de  difl^rence  entre  nous  &  les  Brutes ,  que  du 
pkis  au  moins.  L'Homme,  difent-ils,  efl:  le  Roy  des  Animaux  , 
oui  tous  ont  les  mômes  attributs ,  mais  l'Homme  les  pofféde 
dans  un  degré  fort  fupérieur.  Ils  tiennent  encore  que  dans  les 
Enfers  il  y  a  des  modèles  d'Ames  de  toutes  les  efpéçes ,  mais 
ils  s'embarraffent  peu  de  développer  cette  idée  ,  &  en  géné- 
ral toutes  celles ,  qnj/ont  de  pure  fpéculation  ,  ne  les  occu- 
pent pas  beaucoup  :  fts  plus  fages  Philofophes  de  l'Anfiquité 
payenne  ,  qui  fe  font  tant  tourmentés  pour  les  éclaircir ,  ont- 
ils  beaucoup  plus  avancé  qu'eux  ?  On  ne  peut  marcher  fùre- 
ment  dans  ces  obfcurités ,  qu'avec  le  flambeau  de  la  Foi. 

Il  n'y  a  rien  ,  fur  quoi  ces  Barbares  ayent  porté  plus  loin  la 
fuperftition  ,  &  l'extravagance  ,  que  ce  qui  regarde  les  Son- 
ges ;  mais  ils  varient  beaucoup  dans  la  manière  ,  dont  ils  ex- 
nliquent  leurs  penfées  fur  cela.  Tantôt  c'eft  l'Ame  raifonna- 
ble ,  qui  fe  promené ,  tandis  que  l'Ame  fenfitive  continue  d'a- 
nimer le  corps.  Tantôt  c'eft  le  Génie  familier ,  qui  donne  des 
avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver-  tantôt  c'eft  une  vifite 
qu'on  reçoit  de  l'Ame  de  l'Objet ,  auquel  on  rêve  ;  mais  de 
quelc|ue  façon,  que  l'on  conçoive  le  Songe ,  il  eft  toujours  re- 
garde comme  une  chofe  facrée  ,  &  comme  le  moyen  le  plus 
ordinaire,  dont  les  Dieux  fe  fervent  pour  faire  connoître  aux 
Hommes  leurs  volontés. 

Prévenus  de  cette  idée  ,  ils  ne  peuvent  comprendre  que 
nousn'en  faflious  aucun  cas.  Le  plus  fouvent  ils  les  regardent 
Tome  III.  y  y 
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comme  des  défirs  de  l'Ame  infpirée  par  quelqu  Efprit ,  ou  urt 
.  ordre  de  fa  part  ;  &  en  conféquence  de  ce  prmcipe  ils  fe  tont 

Septem-  un  devoir  Je  Religion  d'y  déférer;  un  Sauvage  ayant  rêvé 
bre  nu  on  lui  coupoit  un  doit ,  il  fe  le  fit  réellement  couper  à  fon 

réveil  après  s'être  préparé  à  cette  importante  aaion  par  un 
feftin  Un  autre  s'étant  vu  en  fon^ePrifonnier  entre  les  mains 
de  fes  Ennemis ,  fut  fort  embarraflé  ;  il  confuka  les  Jongleurs  , 
&  par  leur  confeil  il  fe  fit  lier  à  un  poteau ,  &  brûler  en  plu- 
fieurs  parties  du  corps.  j    r      a       d  ^ 

Il  y  a  des  Songes  heureux  ,  &  il  y  en  a  de  funeftes.  Far 
exemple ,  rêver  qu'on  voit  beaucoup  d'Elans  ^  c'eft ,  dit-on  , 
fiene  de  vie  :  fi  Ton  a  vu  des  Ours ,  c'eft  figne  qu'on  mourra 
bientôt.  J'ai  déjà  dit  qu'il  en  faut  excepter  les  tems ,  ou  Ion 
fe  prépare  à  laChaffe  de  ces  Animaux.  Mais  pour  vous  taire 
voir ,  Madame ,  jufqu'où  ces  Barbares  portem  l'extravagance 
au  fujet  des  Songes ,  je  vais  vous  raconter  un  fait  attefte  par 
deux  témoins  irréprochables ,  &  qui  ont  vu  la  chofe  de  leurs 

^"^  l5eux  Miffionnaires  voyageoient  arec  des  Sauvages ,  & 
une  nuit,  que  tous  leurs  Conduaeurs  dormoient  profonde- 
ment ,  un  d'eux  s'éveilla  en  furfault  tout  hors  d  haleine ,  pal- 
pitant ,  faifant  effort  pour  crier  ,  &  fe  ^.ébattant,  comme  s  il 
eût  été  agité  de  quelque  Démon.  Au  bifuit ,  qu  il  fit ,  tout  le 
Monde  fut  bientôt  fur  pied  :  on  crut  d'abord  que  cet  Homme 
étoit  tombé  dans  un  accès  de  phrénéfie  ;  on  le  lailit ,  &  on 
mit  tout  en  ufage  pour  le  calmer  ;  mais  ce  fut  inutilement  : 
les  fureurs  croiffoient  toujours ,  &  comme  on  ne  pouvoit 
plus  l'arrêter ,  on  cacha  toutes  les  armes  ,  de  peur  de  quelque 
accident.  Quelques-uns  s'aviferent  enfuite  de  lui  préparer  un 
breuvage  avec  de  certaines  herbes  d'une  grande  vertu;  mais 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  le  prétendu  Malade  fauta  dans 

la  Rivière.  v,        •  r     a 

On  l'en  retira  fur  le  champ  ,  &  il  avoua  qu  il  avoit  troici , 
cependant  il  ne  voulut  pas  approcher  d'un  bon  feu ,  qu  on 
avoit  allumé  dans  l'inftant  :  il  s'affit  au  pied  d'un  Arbre ,  ik 
comme  il  paroiiToit  plus  tranquille  ,  on  lui  apporta  le  bouil- 
lon ,  qu'on  lui  avoit  préparé.  C'èft  à  cet  Enfant ,  dit-il ,  qu  il 
faut  i'^  donner ,  &  ce  qu'il  appelloit  un  Entant ,  étoit  une 
Peau  d'Ours ,  qu'on  avoit  remplie  de  pailles  :  on  lui  obeit^ 
l'on  verfa  tout  le  bouillon  dans  la  Gueule  de  l'Animal.  On 


Hiftoae 
ce  lujet. 
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lui  demanda  alors  quel  étoitfon  mal?  J'ai  rêvé,  répondit-il    

qu'un  Huart  m'étoit  entré  dans  l'eftomach.  On  fe  mit  à  rire  '    ^  7  ^  i . 
mais  il  talloit  guérir  fon  imagination  bleflée ,  &  voici  la  ma-     Septem- 
niere  ,  dont  on  s'y  prit.  bre. 

Tous  L'  mirent  à  contrefaire  les  infenfés ,  &  à  crier  de  tou- 
tes leurs  forces  qu'ils  avoient  auffi  un  Animal  dans  l'eftomach 
mais  ils  ajoutèrent  qu'ils  n'étoient  pas  d'humeur  de  fe  iet'er 
dans  la  Rivière ,  par  le  froid  qu'il  faifoit ,  pour  l'en  déloger  • 
qu'ils  aimoient  mieux  fe  faire  fuer.  Notre  Hypocondre  trouva 
l'avis  tort  bon  ;  oi>  dreffa  fur  le  champ  une  Etuve  ,  &  touS  y 
entrèrent  en  criant  à  pleine  tète ,  enfuite  chacun  fe  mit  à  con- 
trefaire l'Animal ,  dont  il  feignoit  avoir  l'eftomach  chargé 
qui  une  Oye ,  qui  un  Canard ,  qui  une  Outarde,  qui  une 
Grenouille:  le  Rêveur  contrefit  aufli  fon  Huart.  Leplaifant 
eft  que  tous  les  autres  battoient  la  mefure ,  en  frappant  fur 
lui  de  toutes  leurs  forces  ,  à  deflein  de  le  laffer  &  de  l'endor- 
mir. Pour  tout  autre  ,  que  pour  un  Sauvage  ,  il  y  àvoit  de 
quoi  le  mettre  en  un  état  à  ne  pouvoir  fermer  l'œil  de  plu- 
lieurs  jours  ;  toutefois  ils  vinrent  à  bout  de  ce  qu'ils  vou- 
loient.  Le  Malade  dormit  lontems ,  &  à  fon  réveil  il  fe  trou- 
va guéri  ;  ne  fe  fentant ,  ni  de  la  fueur ,  qui  auroit  dû  l'épui- 
fer ,  ni  des  coups ,  dont  il  avoit  le  corps  meurtri ,  &  ayant 
perdu  jufqu'au  iouvenir  d'un  fonge ,  qui  lui  avoit  tant  coûté. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  celui ,  qui  a  rêvé ,  qui  doit  fa-      Ma„;.« 
tistaire  aux  obligations  ,  qu  il  s  imagine  lui  être  impofées  par  dont  on  fe  dé- 
fon  fongè  :  ce  feroit  un  crime  pour  tous  ceux  ,  à  qui  il  s'ad-  ^f  "'^^  '^'^^ 
dreffe ,  que  de  lui  refufer  ce  qu'il  a  défiré  en  rêvant ,  &  vous  cn'c;r/"m|l 
jugezbien,  Madame,  que  cela  peut  tirer  à  conféquence.  Mais  po"ryfatisfai- 
comme  les  Sauvages  ne  font  point  intéreffés ,  ils  abufent  beau-  '^ 
coup  moins  de  ce  principe  ,  qu'on  ne  feroit  ailleurs  ;  &  puis 
chacun  peut  avoir  fon  tour.^i  la  chofe  défirée  eft  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  fournie  par  un  Particulier ,  le  Public  s'en 
charge  ;  fallut-il  l'aller  chercher  à  cinq  cens  lieues  ,  il  la  faut 
trouver  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  on  ne  fçauroit  dire  avec 
quel  foin  on  la  conferve ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  l'avoir. 
Si  c'eft  une  chofe  inanimée ,  on  eft  plus  tranquille ,  mais  fi 
c'eft  un  Animal,  fa  mort  caufe des  inquiétudes  étonnantes. 

L'affaire  eft  plus  férieufe  encore  ,  h  quelqu'  jn  s'avife  de  ré- 
ver  qu'il  caffe  la  tête  à  un  autre  ,  car  il  la  lui  cafte  en  effet ,  s'il 
le  peut  :  mais  malheur  à  lui ,  fi  quelqu'autre  s'avife  à  fon  tour 
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1711-     de  foneer  qu'il  venge  le  Mort.  D'ailleurs  avec  un  peu  de  pr(^- 
Septem-  fence  d'crpric ,  on  &  tire  aifément  d'embarras  ;  .1  ne  faut  que 
bre?  fçavoir  oppofJr  l'ur  le  champ  à  un  tel  rêve  un  autre  fonce ,  qui 

»  le  contrcll.fe.  „  Je  vois  bien  ,  dit  alors  le  premier  Rêveur  , 
>,  oue  ton  Efprit  eft  plus  fort  que  le  mien ,  ainfi  nen  parlons 
plus  -.  Tous  ne  font  pourtant  pas  fi  taciles  a  dcmonter  ;  mais 
il  en  eft  peu  ,  qu'on  ne  contente  ,  ou  dont  on  n  appaife  le  Gé- 
nie par  quelque  préfent.  ^  ,  ,„r„„ 
De  la  rêre      ][  ne  Vçai  pas ,  fi  la  Religion  a  ]ama.s  eu  part  a  ce  que  1  on 
attelle  communément  la  Pcte  des  Songe,,  &  de  ce  que  les 
Iroquois  &  quelques  aurres  ont  beaucoup  mieux  nomme  k 
Tntrlhnau  \k  ù  Cervelle.  C'eft  une  efpéce  de  Bacchanale, 
qui^clure  ordinairement  quinze  jour/,  &  fe  célèbre  fm^afm 
Je  l'Hyver.  Il  n'eft  point  de  tolie ,  quon  ne  faffe  alo  s ,  5c 
chacun  court  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  deguife  en  mille  ma- 
nières ,  toutes  ridicules  :  on  brife ,  &  on  renverle  tout ,  &- 
perfoniie  n'ofe  s'y  oppofer.  Quiconque  ne  veut  pas  fe  trouver 
dans  une  telle  confufion  ,  m  être  expofe  a  i  utes  les  avanies  , 
qu'il  y  faut  effuyer,  doit  s'abfenter.  Dès  quon  rencontre 
quelqu'un ,  on  lui^donne  fon  rêve  à  deviner    &  s  il  le  dev-nie 
c- dt  à  fes  dépens ,  il  taut  qu'il  donne  la  chofe  ,  ^  q^o'^^";^ 
rêvé.  A  la  fin  on  rend  tout ,  on  fait  un  grand    eft.n  ,  «  1  on 
ne  penfe  plus  qu'à  réparer  les  triftes  e^ets  de  la  Malcarade  , 
ce  qui  le  plus  fouvent  n'eft  pas  une  petite  affaire  :  car  c  eft  en- 
core là  une  de  ces  occafions ,  qu'on  attend  fans  rien  due, 
pour  bien  frotter  ceux ,  dont  on  croit  avoir  reçu  quelque 
ofî"enfe  ,  mais  la  Fête  finie ,  il  faut  tout  oublier. 

Je  trouve  la  defcription  d'une  de  ces  Fêtes  dans  le  Journal 
d'un  Mifllonnaire  {a)  ,qui  en  fut  bien  maigre  lui  le  f  pettateur  a 
Onnontagué.  La  vuici.  Elle  fut  proclamée  le  22^  de  Février , 
&  ce  furent  les  Anciens ,  qui  firent  la  proclamation  avec  le 
même  férieux  ,  que  s'il  eût  été  queftion  d'une  affaire  d  Etat. 
A  peine  furent -ils  rentrés  chez  eux,  quon  vit  partir  de  la 
main  Hommes ,  Femmes ,  Enfans ,  prefque  tout  nuds ,  quoi- 
qu'il fit  un  froid  intolérable.  Ils  entrèrent  d  abord  dans  toutes 
les  Cabannes  ,  puis  ils  furent  quelque  tems  à  errer  de  tous 
côtés  ,  fans  fçavoir  où  ils  alloient ,  m  ce  quils  vou  oient  : 
on  les  eut  pris  pour  des  Perfonnes  y vres ,  ou  pour  des  fu- 
rieux ,  qu'un  tranfport  avoit  mis  hors  d'eux-mêmes. 

{»)  le  Pcie  Claude  D  a  B  i  O  N. 
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Plufieurs  bornèrent  là  leur  folie ,  &  ne  parurent  plus.  Les 
autres  voulurent  ufer  du  privilège  de  la  Fête ,  pendant  la- 
quelle on  eft  réputé  hors  de  feus ,  par  conféquent  n'être  point  Septem- 
relponfable  de  ce  qu'on  fait ,  &  venger  fes  querelles  parti-  bre. 
cuiieres.  Ils  ne  s'épargnèrent  alTûrement  pas.  Aux  uns  ils 
jettoient  de  l'eau  à  pleine  cuvée ,  &  cette  eau  ,  qui  fe  glaçoit 
d'abord  ,  étoit  capable  de  tranfir  de  froid  ceux  ,  qui  la  rece- 
voient.  Ils  couvroient  les  autres  de  cendres  chaudes  ,  ou  de 
toutes  fortes  d'immondices  ;  quelques-uns  prenojent  des  ti- 
fons ,  ou  des  charbons  allumés ,  &  les  lançoient  à  la  tête  du 
premier  ,  qu'ils  rencontroient  ;  d'autres  l^rifoient  tout  dans 
les  Cabannes ,  fe  ruoient  fur  ceux  ,  à  qui  ils  en  vouloient ,  & 
les  chargcoient  de  coups.  Il  falloit ,  pour  fe  délivrer  de  cette 
■  perfécution  ,  deviner  des  fonges ,  où  fouvent  l'on  ne  conce- 
voit  rien. 

Le  Millionnaire  &  fon  Compagnon  furent  fouvent  fur  le 
point  d'être  plus  que  témoins  de  ces  extravagances  :  un  de 
ces  Phrénetiques  entra  dans  une  Cabanne ,  où  il  les  avoir  vu 
fe  réfugier  dès  le  commencement.  Heureufement  pour  eux  , 
ils  venoient  d'en  fortir  ;  car  il  y  avoit  tout  heu  de  croire 
que  ce  Furieux  vouloir  leur  faire  un  mauvais  parti.  Décon- 
certé par  leur  fuite  ,  il  s'écria  qu'il  vouloir  qu'on  d%vinàt  fon 
fonge ,  &  qu'on  y  fatisfit  fur  l'heure  :  comme  on  tardoit  trop  , 
il  dit:  je  tue  un  François;  auffitôt  le  "Maître  de  la  Cabanne 
jetta  un  habit  François ,  que  ce  furieux  perça  de  plufieurs 
coups. 

Alors  celui ,  qui  le  lui  avoit  jette  ,  entrant  à  fon  tour  en  fu- 
reur ,  dit  qu'il  vouloit  venger  le  François  ,  &  qu'il  alloit  ré- 
duire en  cendres  tout  le  Village  :  il  commença  en  effet  par 
mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabanne  ,  où  cette  fcene  s'étoit  paf- 
fée  ,  &  tout  le  monde  en  étant  forti  ,  il  s'y  enferma.  Le  fsu  , 
qu'il  avoit  allumé  en  plufieurs  endroits ,  ne  paroiffoit  point 
encore  au  dehors ,  quand  un  des  Miffionnaires  fe  préfenta 
pour  y  entrer  :  on  lui  dit  ce  qui  venoit  d'arrivar ,  &  il  crai- 
gnit que  fo  1  Hôte  ne  fût  plus  le  maître  d'en  fortir ,  quand  il 
k  voudroit  ;  il  enfonça  la  porte  ,  faifit  le  Sauvage  ,  le  mit 
dehors  ,  éteignit  le  feu  ,  &  s'enferma  dans  la  Cabanne.  Sou 
Hôte  cependant  couroit  tout  le  Village  ^i  criant  qif  il  vouloit 
tout  brûler  :  on  lui  jetta  un  Chien ,  dans  rcfpérance  qu'il  af- 
fouviroit  fa  rage  fur  cet  Animal ,  il  dit  que  ce  n'étoit  pas  affez  , 
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pour  réparer  l'affront ,  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  tuant  un  Fran- 
çois dans  fa  Cabanne  :  on  lui  jetta  un  fécond  Chien  ,  il  le  mit 
en  pièces ,  &  dans  le  moment  toute  fa  fureur  fe  calma. 

Cet  Homme  avoit  un  Frère ,  qui  voulut  auffi  jouer  fon  rôle. 
Il  s'habilla  à  peu  près  ,  comme  on  repréfente  les  Satyres  ,  fe 
couvrant  de  feuilles  de  Maiz  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  : 
il  fît  équipper  deux  Femmes  en  vraies  Mégères ,  la  face  noir- 
cie ,  les  cheveux  épars  ,  une  Peau  de  Loup  fur  le  corps ,  & 
un  pieu  à  la  main.  Ainfi  efcorté  ii  va  dans  toutes  les  Caban- 
nes ,  criant  &  hurlant  de  toute  fa  force  ;  il  grimpe  fur  le  toit , 
y  fait  mille  tours  *vec  autant  de  foupleffe  ,  qu'auroit  pu  taire 
le  plus  habile  Danfeur  de  Cordes ,  puis  il  jette  des  cris  épou- 
vantables ,  comme  s'il  étoit  arrivé  quelque  grand  malheur  i 
erifuite  il  defcend ,  marche  gravement  précédé  de  les  deux 
Bacchantes,  qui  furièufes  à  leur  tour ,  renverfent  avec  leurs 
pieux  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paffage.  Elles  étoient  a 
peine  délivrées  de  cette  manie  ,  ou  lafles  de  faire  leur  perfon- 
nage  ,  qu'une  autre  Femme  prit  leur  place  ,  entra  dans  la  Ca- 
banne, où  étoient  les  deux  Jéfuites,  &  armée  d'une  Arque- 
bufe  ,  qu'elle  venoit  de  gagner  en  faifant  deviner  fon  rêve , 
elle  chaota  la  guerre  ,  &  fit  contre  elle-même  mille  impréca- 
tions ,  fi*lle  ne  ramenoit  pas  des  Prifonniers. 

Un  Guerrier  fuivit  de  près  cette  Amazone  ,  l'Arc  &  une 
Flèche  d'une  main ,  &*de  l'autre  une  Bayonnette.  Après  qu'il 
fe  fut  bien  égofillé  à  crier ,  il  fe  jetta  tout  à  coup  fur  une  Fem- 
me ,  qui  ne  penfoit  à  rien ,  lui  porta  fa  Bayonnetteà  la  goige , 
la  prit  par  les  cheveux ,  lui  en  coupa  une  poignée  ,  &  fe  re- 
tira. Un  Jongleur  parut  enfuite  ,  ayant  à  la  main  un  bâton 
orné  de  plumes ,  par  le  moyen  duquel  il  fe  vantoit  de  deviner 
les  chofes  les  plus  cachées.  Un  Sauvage  l'accompagno't  por- 
tant un  vafe  rempli  de  je  ne  fçai  quelle  Hqueur  ,  dont  il  lui 
donnoit  de  tems  en  tems  à  boire  ;  le  Charlatan  ne  l'avoit  j^ai 
plutôt  à  la  bouche ,  qu'il  la  rejettoit ,  en  fouflant  fur  fes  mains 
&  fur  fon  bâton  ,  &  à  chaque  fois  il  devinoit  toutes  les  éni- 
gmes ,  qu'on  lui  propofoit.  ,  ,  „ 

Deux  Femmes  vinrent  après ,  &  firent  entendre  qu  ehes 
avoient  des  défirs  ;  l'une  étendit  d'abord  une  Natte ,  on  devi- 
na qu'elle  demandoiti^u  Poiffon  ,  &  on  lui  en  donna.  L'autre 
avoit  un  Hoyau  à  la  main  ,,  on  comprit  qu'elle  vouloit  avoir 
un  Champ  pour  le  cultiver  ;  on  la  mena  hors  du  Village ,  & 
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on  la  m;:  a  même.  Un  Chef  avoit  rêvé ,  difoit-il ,  qu'il  vovoit  ' 

deux  Cœurs  humains  ;  on  ne  pr^  expliquer  fon  Songe    &     '  ^  ^  '  * 
cela  mit  tout  le  Monde  en  granue  peine.  Ù  ht  bien  dutruit       ^eptem. 

on  prolongea  même  la  Fête  d'un  jour;  tout  fut  inutile,  &  il  bre, 
fallut  qu  il  ie  tranquillisât.  Tantôt  on  voyoit  des  Troupes  de 
Gens  armes    gui  taifoient  mine  de  vouloir  fe  battre  ;  tantôt 
desB.ndesdetialadjns,qui  jouoient  toutes  fortes  de  Farces 
Cette  manie  dura  quatre  jours,  &  il  parut  que  cëtoit  par  coni 
fiderarion  pour  les  deux  Jëfuites ,  qu'on  en  avoit  ain(?  abreëé      " 
le  tems  ;  mais  on  y  fit  bien  autant  de  défordres ,  qu'on  av^c 
accoutume  d  en  faire  en  quinze.  On  eut  cependant'encore  cet 
égard  pour  les  Miffionnaires ,  qu'on  ne  les  troubla  point  dan* 
leurs  tonaions ,  &  qu'on  n'empêcha  point  les  ChrétiensX 
s  acquiter  de  leurs  devoirs  de  Religion.  Mais  en  voila  alTez 
lur  cet  article  ;  je  ferme  ma  Lettre  pour  la  donner  à  un  Vova       ' 
§eur,  qui  retourne  dans  la  Colonie  ,  en  vous  afsûrant  que 
je  luis  ,  &c.  ^         . 


VINT-CINOUIÉME  LETTRE. 

Suite  des  Traditions  des  Sauvages, 
Au  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jofeph ,  ce  14  Sept.  172 1 . 

M.ADAME, 

I L  y  a  trois  jours  que  je  partis  d'ici  pour  me  rendre  à  Chi*. 
Gagou  ,  en  côtoyant  la  Rive  Méridionale  du  Lac  Michigan  - 
mais  nous  trouvâmes  ce  Lac  fi  fort  en  fureur  ,  qu^  nous  prî- 
mes le  parti  de  revenir  ici ,  &  de  choifir  une  autre  Route  pour 
gagner  la  Louyfiane.  Notre  départ  efl  fixé  au  feize ,  &  je 
vais  profiter  de  ces  deux  jours  de  retardement  pour  repreii- 
die  mon Réci^  fur  les  Ufages  &  hs  Traditions  de  nos  Amé- 
riquains.  , 

Les  Sauvage»^ ,  dans  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  dernière 
Lettre  ,  ne  reconnoiffent  que  l'opération  des  Bons  Génies  ;   -cn.es, 
les  kuls  Sorciers ,  &  ceux ,  ^ui  ufent  de  maléfices    paflbnt  ^°'='"' 


Des  mauvais 
Génies,  8c<tea. 
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. pour  être  en  commerce  avec  les  Mauvais ,  &  ce  lont  fui 

1  7  1  I  •  tout  les  Femmes  ,  qui  exercent  ce  détdbble  métier.  Les  Jon- 
Sentem-  gleurs  Je  proteilion  ,  non  leulement  ne  s'en  mêlent  pas  ,  au 
re  rnoin^  ouvertement ,  mais  ils  tont  une  étude  particulière  pour 

fçavoir  découvrir  les  Sorts  ,  &  en  empêcher  les  pernicieux 
effets.  Dans  le  tond ,  il  n'y  a  gueres  dans  tout  ce  qu'on  m'a 
raconte  llir  cela  ,  que  de  la  cnarlatanerie  ;  ce  lont  des  Ser- 
pens ,  dont  on  exprime  le  venin  ;  des  Herbes  cueillies  en  cer- 
tains tems  ,  &  en  pror.onçant  de  certaines  paroles  ;  des  Ani- 
maux ,  qu'on  égorge  ,  ^  dont  oh  jette  quelques  parties  dans 

le  feu.  ,  _.    .  r  • 

Chez  les  Illinois  &:  dans  quelques  autres  Nations  ,  on  tait 
de  petits  Marmouzets  pour  reprelentcr  ceux  ,  dont  on  veut 
abréger  les  jours  ,  &  qu'on  perci  au  cœur.  D'autre  tois  on 
prend  une  Pierre  ,  &  par  le  moyen  de  quelques  invocations 
on  prétend  en  former  une  fembiabie  dans  le  cœur  de  fon 
Ennemi.  Je  fuis  perfuadé  que  cela  reullu  rarement ,  h  le  Uia- 
ble  ne  s'en  mêle  pas  ;  toutefois  on  appréhende  tellement  les 
Magiciens  ,  que  le  moindre  Ibupçon  fulHt  pour  mettre  en 
pièces  quiconque  eft  tant  foit  peu  fq^ipçonné  de  l'être.  Mais 
quoique  cette  Profeflion  fou  li  dangereufe  ,  il  fe  troyye  par- 
tout des  Gens  ,  qui  n'en  ont  point  d'autre.  Il  eft  même  vrai 
que  les  plus  fentes  &  les  moins  crédules  de  ceux  ,  qui  ont 
le  plus  pratiqué  les  Sauvages  ,  conviennent  qu'il  y  a  quel- 
quefois du  réel  dans  leur  Magie. 

Ces  Infidèles  ,  Madame  ,  feroient-ils  les  feuis  ,  en  qui  on 
n'auroit  pas  reconnu  l'opération  du  Démon  ?  Et  quel  autre 
Maître  que  cetEfprit  mal-faifant,  &  homicide  dès  U  comment 
cernent  du  Monde  (a)  ,  auroit  appris  à  tant  de  Peuples  ,  qui 
n'ont  jamais  eu  de  commerce  les  uns  avec  les  autres ,  un  art , 
que  nous  ne  fçaurions  regarder  comme  abfolument  frivole , 
fans  contredire  les  Divines  Ecritures  ?  Il  faut  donc  avouer 
que  les  PuitTances  Infernales  ont  quelques  Suppôts  fur  ia 
Terre  ,  mais  que  Dieu  a  mis  des  bornes  très  -  étroites  à  leur 
malignité  ,  &  ne  permet  quelquefois  qu'on  reffente  les  effets 
du  pouvoir ,  qu'il  a  jugé  à  propos  de  leur  laifTer  ,  que  pour 
fervir  tantôt  fa  Juftice  ,  &  tantôt  fa  miféricorde. 

Il  faut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Jongleurs  du  Ca- 
nada ,  qui  font  prpfeflion  dç  n'avoir  de  commerce  qu'avec  ce 

{a)   Jean,  8.  44-  ,., 

»  qu  lis 
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qu  Is  appellent  Génies  bienfaifans ,  &  qui  fe  vantent  de  con 

noitre  par  leurs  moyens  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  Pays  les  plus     ^  7  ^  i . 
éloignes ,  ou  ce  qui  doit  arriver  dans  les  tems  les  plus  reculés  :     Septcm- 
de  découvrir  la  fource  &  la  nature  des  Maladies  les  plus  ca-  bre. 
chees     &  d'avoir  le  fecret  de  les  guérir  ;  de  difcerner  dans 
les  Affaires  les  plus  embrouillées  le  parti ,  qu'il  faut  prendre  ; 
dexpijçiuer  les  Songes  les  plus  obfcurs  ;  de  faire  réuffirles 
Wegociations  les  plus  difficiles  ;  de  rendre  les  Dieux  propi- 
ces aux  Guerriers  &  aux  Chafleurs.  Ces  prétendus  bons  Gé- 
nies font ,  comme  tous  les  Dieux  du  Paganifme  ,  de  vérita- 
bles Démons  ,  lefquels  reçoivent  des  hommages  ,  qui  ne  font 
dûs  qu'au  feul  vrai  Dieu  ,  &  dont  les  Prelîiges  font  encore 
plus  dangereux  que  ceux  des  mauvais  Génies  ,  oarce  qu'ils 
contribuent  davantage  à  retenir  leurs  Adorateurs  dans  leur 
aveuglement. 

Il  eft  hors  de  doute  que  parmi  leurs  Suppôts ,  les  plus  har- 
dis font  les  plus  refpeaés ,  &  qu'avec  un  peu  de  manège  ils 
p^rfuadent  aifément  des  Peuples  élevés  dans  la  Superftition. 
Quoiqu'on  ait  vu  naître  ces  Impofteurs ,  s'il  leur  prend  en- 
vie de  fe  de  mer  une  naiflance  furnaturelle  ,  ils  trouvent  des 
Gens ,  qui  les  en  croyent  fur  leur  parole ,  comme  s'ils  les 
avoient  vii  defcendre  du  Ciel ,  &  qui  prennent  pour  une  ef- 
pece  d'enchantement  &  d'illufion  de  les  avoir  cru  d'abord  nés 
comme  les  autres  Hommes  ;  leurs  artifices  font  néanmoins  pour 
l'ordinaire  û  groffiers  &  fi  ufés  ,  qu'il  n'y  a  que  ks  Sots ,  & 
les  Enfans  ,  qui  s'y  laiffent  prendre  ;  fi  ce  n'efl  lorfqu'ils  agif- 
lent  en  qualité  de  Médecins  :  car  qui  ne  fçait  que,  lorfqu'il  eft 
queftion  de  recouvrer  la  fanté  ,  la  crédulité  la  plus  exceffive 
eft  de  tous  les  Pays,  de  ceux,qui  fe  piquent  le  plus  de  fagefle , 
comme  de  ceux  ,  dont  les  lumières  font  plus  bornées  ? 

Après  tout ,  Madame  ,  je  le  répète  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  i.,„„  „,,r 
tomber  d'accord  que  parmi  ces  Infidèles  il  fe  paiTe  quelquefois  tig«.  ^ 
des  chofes  très  -  capables  de  tromper ,  au  moins  la  Multi- 
tude ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  J'ai  oui  dire  à  des  Perfon- 
nes ,  dont  je  ne  pou  vois  foupçonner  ,  ni  la  bonne  foi ,  ni  la 
prudence  ,  que  lorfaue  ces  Impofteurs  s'enferment  dans  les 
Etuves  pour  fe  faire  luer  ,  &  c'eft  -  là  une  de  leurs  plus  ordi- 
naires préparations  pour  faire  leurs  preftiges  ,  ils  ne  différent 
çn  rien  desPythoniffes,telles  que  lesPoëtes  nous  les  ont  repré- 
fentées  fur  le  Trépied  :  qu'on  Iqs  y  voit  entrer  dans  des  convul- 
Tome  IIÏ,  2i  z 
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lions  &:  des  enthoufiarmes  ,  prendre  des  tons  de  voix ,  & 

«711-     taire  des  aaions ,  qui  paroiffent  au-deffus  des  forces  humaines, 
Septem-  &  qui  infpircnt  aux  Speaateurs  les  plus  prévenus  contre 

bie.  leurs  impoftures  une  horreur  &  un  faififfement ,  dont  ils  ne 

font  pas  les  maîtres.  ,    ^       ,  , 

On  afsûre  encore  qu'ils  fouffrent  beaucoup  dans  ces  occa- 
fions ,  &  qu'il  l'en  trouve  ,  qu'on  n'engage  pas  aifement ,  mê- 
me en  les  payant  bien  ,  à  felivrer  ainiîà  l  Éfpr.t ,  qui  les  agi- 
te. Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  du  (urnaturel  en  ce 
qu'au  fortir  de  ces  fueurs  violentes ,  ils  vont  fe  jetter  dans 
l'eau  froide  &  quelquefois  glacée ,  fans  en  reffentir  aucune 
incommodité,  dla  feur  eft  commun  avec  tous  les  aijtres  Sau- 
vages ,  &  même  avec  d'autres  Peuples  du  Nord  (a).  C  eft  une 
expérience  ,  qui  déconcerte  un  peu  la  Médecine  ,  mais  a  la- 
quelle le  Diable  n'a  ce.  tainement  aucune  part. 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Jongleurs  rencontrent  trop  fou- 
vent  jufte  dans  leurs  Prédiaions ,  pour  croire  qu  ils  devinen 
toujours  par  hazard  ,  &  qu'il  fe  paffe  dans  ces  occafions  des 
chofes ,  qu'il  n'eft  prefqii  î  pas  poffible  d  attribuer  a  aucun  fe- 
cret  naturel.  On  a  vu  les  pieux  ,  dont  ces  Etuveseto.ent  fer- 
mées ,  fe  courber  jufqu'à  terre ,  tandis  que  le  Jongleur  fe  te- 
noit  tranquille  ,  fans  remuer ,  fans  y  toucher ,  qu  «[chantoit , 
&  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Les  Lettres  des  anciens  Miffionnai- 
res  fon!  remplies  de  faits  ,  qui  ne  laiffent  aucun  doute  que 
ces  Séduaeurs  n'ayent  un  véritable  commerce  avec  le  Père 
de  la  féduaion  &  du  menfonge.  Plufieurs  François  m  ont  par- 
lé fur  le  même  ton ,  je  ne  vous  en  citerai  qu  un  trait ,  que  je 

fcais  de  fource.  ,  ,,  o     n        n. 

^  Vous  avez  vu  à  Paris  Madame  DE  M  arson  ,  &  elle  y  eft 
encore  ;  voici  ce  que  M.  le  Marquisde  VaudreuilfonGen- 
dre  aauellement  notre  Gouverneur  General  ,  me  raconta 
cet  Hvver ,  &  qu  il  a  fçû  de  cette  Da.ne ,  qui  n'eft  rien  moms 
qu'un  efprit  foible.  Elle  étoit  un  jour  fort  inquiette  au  fu)et 
3e  M.  de  Marfon,  fon  Mari ,  lequel  commandoit  dans  un  Pol- 
te,  que  nous  avions  en  Acadie  ;  il  étoit  abfent ,  &  le  tems 
Qu'ir  avoit  marqué  pour  fort  retour ,  etoit  paffe.  Une  Fem- 
me Sauvage  ,  qui  vh  Madame  de  Marfon  en  peine  ,  lui  en 
demanda  la  caufe  ,  &  l'ayant  apprife  ,  lui  dit ,  après  y  avoir 

{ 4)  Le  Pocte  R  e  g  N  a  R  lï  nous  afTuu  dans  fon  Voyage  de  Lapponie ,  qu'il  a  vu  FaLtc 
la  menu  chofe  en  Bothnie. 
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un  peu  rcvc  ,  de  ne  plus  fc  chagriner ,  que  fon  Epoux  re- 
yienclro.ttel  jour  &  à  telle  heure  ,  quelle  lui  marqua  avec 
un  Chapeau  gns  ftir  la  tcte.  Comme  elle  s'apperçut  que  la  ^^ 
Dame  n  ajoutou  pomt  foi  à  fa  prédiaion ,  au  jour  à^  l'heure'  ^^e. 
quelle  avo.t  affigncc  ,  elle  retourna  chez  elle ,  lui  demanda 
A  ^"^,"*-70"l"'7''s  venir  voir  arriver  fon  Mari ,  &  la  pre/Ta 
de  telle  forte  de  /a  fu.vre ,  qu'elle  l'entraîna  au  bird  de  la  RU 
viere,  A  peiney  etoient-elles  arriviies ,  que  M.  de  Marfon 
parut  dans  un  Canot ,  un  chapeau  gris  fur  la  tûtc  •  &  avai 
appris  ce  qui  s'étoit  naffé  ,  affL  qu^il  ne  pouvoit'  pas  VZ 
prendre  comment  la  Sauvageffe  aviit  pu  fçavoir  l'h  ure  &^e 
jour  xQ  fon  arrivée.  *  ^^ 

fr.?  r"""""^'''  ;•  ^'''"^'  '•  ^  ^^^"co"P  d'autres ,  que  je     De  i 
fça.     &  qu.  ne  (ont  pas  moms  certains  ,  prouvent  qif.l  yl'  mandl: 
quelquefois  de  l  opération  du  Démon  dans  la  magie  des  San 
vages;  mais  il  n'appartient     dit -on,  qu'aux  Jonglturs  de 
^.re  les  évocations ,  quand  il  s'agit  ,ks  affaires  publiques 
On  prétend  aue  tous  les  AlgonquKis  &  les  AbénaLis  nrât  * 
quoient  autrefois  une  efpéce'de  Jyromancie ,  do^vô  c    out 

de  bois  de  Cèdre  ;  ils  dilpofo.ent  cette  poudre  à  leur  manière 
puis  y  mettoient  le  feu  ,  &  par  le  tour ,  que  prenoit  le  feu  en 
courant  fur  cette  poudre  ,  ils  connoiffoient ,  difoient-ils  ce 
qu  ils  chercho.ent.  On  ajoute  que  les  Abénaquis ,  en  fe  con- 
vertiffant  au  Chnftian.r  ,  ont  eu  bien  de  li  pei^e  à  renon- 
cer à  un  ufage ,  qu  ils  regardoient  comme  un  moyen  très-in. 
nocent  de  connoître  ce  qui  fe  paffoit  loin  de  chez  eux 
Je  n  ai  pas  oui  dire  que  les  Particuliers ,  qui  vouloient  pof-     r  a  „ 

ties ,  de  paffer  par  aucune  épreuve  ;  mais  les  Jongleurs  de 
profeffion  ne  (ont  jamais  revêtus  de  ce  caraftere  ,  qui  leur 
tait  contrPfter  une  efpéce  de  paae  avec  les  Génies,  &  qui 
rend  leurs  perfonnes  refpeaables  ,  qu'après  s'y  êrr-'  difoo/'és 
par  des  ,eunes ,  qu'ils  pouffent  très-loin  ,  &  pendant  le(Suels 
ils  ne  font  autre  chofe  ,  que  battre  le  tambour ,  crier    hur- 
ler ,  chanter     &  fumer   L'inftallation  fe  fait  enfuite'  dans 
une  efpece  de  Bacchanale ,  avec  des  cérémonies  fi  extrava- 
gantes   &  accompagnées  de  tant  de  fureurs,  qu'on  diroit 
que  le  Démon  y  prenddès-lors  poffeffion  de  leurs  perfonnes. 
lis  ne  font  néanmoins  les  Miniftres  de  ces  Dieux  prétendus , 

Z  z  ij 
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que  pour  annoncer  aux  Hommes  leurs  volontés ,  &  pour  être 

leurs  Interprètes  :  car  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  facrifices 

Septem-  aux  offrandes ,  que  ces  Peuples  font  à  leurs  Divinités  ,  les 


I  7  2  I 


Maladies  or- 
dinaires parmi 
les  Sauvages. 


Prêtres  parmi  eux  ne  font  jamais  les  Jongleurs  :  dans  les  ce 
rémonies  publiques ,  ce  font  les  Chefs ,  &  dans  le  domefti- 
que ,  ce  font  ordinairement  les  Pères  de  Famille ,  ou  à  leur 
défaut  le  plus  confidérable  de  la  Cabanne.  Mais  la  principale 
occupation  des  Jongleurs  ,  ou  du  moins  celle ,  dont  ils  reti- 
rent plus  de  profit ,  c'eft  la  Médecine  :  ils  exercent  cet  art 
avec  des  principes  fondés  fur  la  connoiiTance  des  Simples ,  fur 
l'expérience  ,  &  fur  la  conjeflure  ,  comme  on  fait  par-tout , 
mais  il  eft  rare  qu'ils  n'y  mêlent  pas  de  la  fuperftition  ,  &  de 
la  charlatanerie  ,  dont  le  Vulgaire  eft  toujours  dupe. 

Il  n'y  a  peut-être  point  d'Hommes  au  Monde ,  qui  le  foient 
plus  de  ces  Impofteurs  ,  que  les  Sauvages ,  quoiqu'il  y  en  ait 
peu ,  <Mii  ayent  moins  befoin  de  recourir  à  la  Médecine.  Non- 
feulement  ils  font  prefque  tous  d'une  complexion  faine  &  ro- 
bufte  ,  mais  ils  n'ont  connu  la  plupart  des  Maladies ,  aufquel- 
les  nous  femmes  fujets  ,  que  depuis  qu'ils  nous  ont  fréquen- 
tés.  Ils  ne  fçavoient  ce  que  c'eft  que  la  Petite  Vérole  ,  quand 
ils  l'ont  reçue  de  nous,  &  l'on  ne  doit  attribuer  les  grands  rava- 
ces,  qu  elle  a  faits  parmi  eux,  qu'à  cette  ignorance.  La  Goûte, 
la  Gravelle,  la  Pierre,  l'Apoplexie,&  quantité  d'autres  Maux, 
fi  communs  en  Europe ,  n'ont  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  parmi  les  Naturels  du  Pays. 

11  eft  vrai  que  les  excès ,  qu'ils  font  dans  leurs  feftins  ,  & 
leurs  jeûnes  outrés ,  leur  caufent  des  douleurs  &  des  foiblef- 
fes  de  poitrine  &  d'eftomach ,  qui  en  font  périr  un  grand  nom- 
bre. Il  meurt  aufTi  quantité  de  Jeunes-Gens  de  Phtifie ,  &  l'on 
prétend  que  c'eft  une  fuite  des  grandes  fatigues ,  &  des  exer- 
cices violens ,  aufquels  ils  s'expofent  dès  leur  enfance ,  & 
avant  qu'ils  foient  en  état  de  les  fupporter.  C'eft  une  fottife  de 
croire ,  comme  font  quelques-uns ,  qu'ils  ont  le  fang  plus 
froid  que  nous,  &  d'attribuer  à  cela  leur  infenfibilité  prétendue 
dans  lestourmens  ;  mais  ils  l'ont  extrêmement  balfamique ,  & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  n'ufent  point  de  Sel,  ni  de  rien 
de  ce  que  nous  employons ,  pour  relever  le  goût  des  Viandes. 
Il  eft  rare  qu'ils  regardent  une  Maladie  comme  purement 
ufacc, qu'ils  naturelle ,  &  que  parmi  les  remèdes  ordinaires,  dont  ilsufent 
fonc  3c  leurs  -j^  ^^  recomioiffent ,  qui  ayent  par  eux-mêmes  la  vertu  d 


de 
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euérir.  Le  grand  ufare ,  qu'ils  font  de  leurs  Simples ,  eft  pour 

&  les  ruptures.  Ils  blâment  les  grandes  incifions ,  que  font     Septem- 
nos  Chirurgiens  pour  nétoyer  les  playes ,  ils  expriment  le  fuc  ^''^• 
de  plufieurs  Plantes   &  avec  cette  compofîtion  ils  en  at  frem 
tout  le  pus,  &jufqu'aux  efquilles ,  les ^rres ,  le  fer /&  el 

râZ'Z  T  ^r  '°'?'  "'?"S^]:^  '  ^"^  ^°'«  demeurés  dfn. 
b  partie  bleffee.  Ces  mêmes  fucs  font  toute  la  nourriture  du 
Malade  ,  jufqu'à  ce  que  fa  playe  foit  fermée:  celui  qui  le 
panfe ,  en  prend  auffî  ,  avant  que  de  fuccer  la  playe  quand 
Il  eft  obhgé  d'en  venir  là:  maii  ily  vientraremem/irpTus 
fouyent  il  fe  contente  de  feringuer  de  ce  jus  dans  la  p  aye^ 

Tout  cela  eft  dans  les  règles ,  mais  comme  il  faut  à  ces  Peu- 
p  es  du  furnaturel  par-tout ,  fouvent  le  Jongleur  déchire  la 
playe  avec  les  dents,  &  montrant  enfuitetn  morceau  de 
bois ,  ou  quelqu'autre  chofe  femblable,  qu'il  avoit  eu  la  pré! 
caution  de  mettre  dans  fa  bouche ,  il  hit  croire  au  Mafade 
qu  il   a  tire  de  fa  playe ,  &  que  c'étoit  le  charme ,  qui  caufoi? 
tout  le  danger  de  fa  Maladie.  Ce  qui  eft  certain    ?'  ft  quïï^ 
ont  des  fecrets  &  des  remèdes  admirables.  Un  os  rompîeft 
b  en  repris  ,  &  folide  en  huit  jours.  Un  Soldat  François ,  qui 
etoit  en  garnifc^i  dans  un  Fort  de  l'Acadie  ,  tomboit  du  Hait- 
Mal  ,  &  tes  accès  etoient  devenus  prefque  journaliers ,  &  très- 
violens  :  une  Femme  Sauvage  ,  qui  à  trouva  préfente  à  un 
de  les  accès ,  ui  alla  fa'ie  deux  boles  d'une  racine  pulvérifée 
dont  elle  ne  dit  point  le  nom;  recommanda  qu'on  lui  en  fît 
prendre  un  a  la  fin  du  premier  accès ,  qu'il  auroit  ;  avert  t 
qu  1  fueroit  beaucoup ,  &  qu'il  auroit  de  grandes  évacuations 
par  le  vomilTement  &  par  les  felles,  &  ajouta  que  fi  le  premier 
bol  n  emportoit pas  tout  le  mal ,  le  fécond  le  guériroit  parfai- 
tement :  la  chofe  arriva  ,  comme  elle  l'avoit  dit  ;  le  Malade^ 
tut  encore  un  accès  après  la  première  prife ,  mais  ce  fut  le 
dernier.  II  jouit  dans  la  fuite  d'une  fanté  parfaite. 

contre  la  Paralyfie,  IHydropifie ,  &  les  Maux  Vénériens.  "«R"h^j«. 
Des  rapures  de  Éois  de  Gayac  &  de  Saffafras  font  leurs  Spéc t 
iiques  ordinaires  contre  les  deux  dernières  Maladies  ;  ils  en 
font  une  boiffon ,  qui  en  guérit  &  en  garantit ,  pourvu  qu'on 
en  faffe  un  ufage  contmuel  (a).  Dans  les  Maux  aigus  ,  corn" 
(-J  On  a  parlé  depuis  d'unç  Poudic ,  compoftc  décrois  Simples ,  qu'un  Sauvage  a  don^ 
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■ me  clans  la  Pleuréfie ,  ils  travaillent  fur  le  côté  oppofé  à  la 

^7  ^^'    douleur  ;  ils  y  mettent  des  cataplâmes ,  qui  attirent ,  &  em- 
Septem-  pèchent  les  dépôts.  Dans  la  Fièvre  ils  ufent  de  lotions  froides , 

bre.  avec  des  décodions  d'Herbes ,  &  préviennent  par-là  l'inflam- 

mation &  le  tranfpcrt.  Ils  vantent  furtout  la  diète  ,  mais  ils  ne 
la  font  tonfifter ,  qu'à  s'abftenir  de  certains  alimens ,  qu'ils 
eftiment  leur  être  nuifibles. 

Ils  n'avoient  pas  autrefois  l'ufage  de  la  Saignée ,  &  ils  y 
fuppléoient  par  des  Scarifications  aux  endroits  ,  où  ils  fen- 
toient  du  mal  :  ils  y  appliquoient  enfuite  une  manière  de  ven- 
toufe  avec  des  courges  ,  qu'ils  icmpliffoient  de  matier»  ;com- 
buftibles ,  aufquelles  ils  mettoientle  feu.  Les  Cauftiques ,  les 
Uftulations ,  les  Boutons  de  feu  leur  étoient  ^smiliers  ;  mais 
comme  ils  ne  connoiffoiert  point  la  Pierre  Infernale ,  ils  fe 
fervoient  à  fa  place  de  bois  pourri.  Aujourd'hui  la  Saignée  leur 
tient  lieu  de  tout  cela.  Dans  les  Quartiers  du  Nord  on  ufoit 
iDeaucoup  de  Lavemens  ;  une  Veffie  leur  fervoit  de  Se- 
ringue. Ils  ont  contre  la  Dyfenterie  un  remède ,  c[ui  a  pref- 
que  toujours  fon  effet  ;  c'eft  un  jus  ,  qu'ils  expriment  des 
extrémités  des  branches  de  Cèdre ,  après  les  avoir  fait  bien 

bouillir*  \      ,r        -r 

De  la  Sueur.  Mais  leur  grand  remède  ,  &  leur  grand  prefervatif  contre 
tous  les  Maux ,  eft  la  Sueur.  Je  viens  de  vous  dire ,  Ma- 
dame ,  qu'au  fortir  de  l'Etuve ,  &  lorfque  l'eau  leur  découle 
de  toutes  les  parties  du  corps ,  ils  vont  fe  jetter  dans  la  Ri- 
vière ;  fi  elle  eft  trop  éloignée  ,  ils  fe  font  arrofer  de  l'eau  la 
plus  froide.  Souvent  ils  luent  uniquement  pour  fe  délaffer , 
pour  fe  tranquillifer  l'efprit ,  &  pour  être  plus  en  état  de  par- 
ler d'affaires.  Dès  qu'un  Etranger  arrive  dans  une  Cabanne , 
on  lui  fait  du  feu  ,  on  lui  frotte  les  pieds  avec  de  l'huile  ,  & 
tout  de  fuite  on  le  conduit  dans  une  Etuve ,  oii  fon  Hôte  lui 
tient  compagnie.  Ils  ont  même  une  autre  manière  de  provo- 
quer la  fueur ,  qu'on  employé  dans  de  certaines  Maladies  : 
elle  confifte  à  étendre  le  Malade  fur  une  efpéce  de  Couche 
un  peu  élevée ,  fous  laquelle  on  fait  bouiUir  dans  une  Chau- 
dière du  bois  d'Epinette  ,  &  des  branches  de  Sapin.  La  va- 
peur ,  qui  en  fort ,  caufe  une  fueur  des  plus  abondantes  :  on 
prétend  même  que  l'odeur  en  eft  très-falutaire  ;  la  fueur  des 

née  à  un  de  nos  Miflfionnaires,  &  cjui  guéiit  radicalement  en  peu  de  jours  le  Mal  de  Na- 
plci>le  plusinvécéi^ 
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«^■rT  V''"!,"'^'*  P™™'"  ^"«  P"  1^  ""^P^"'  de  l'eau  v'erfëe 
fur  d«  Cailloux ,  n'a  point  ceî  avantage.  * 

l-ans  lAcadie,  une  Maladie  n'étoit clnge bien fôrl^.r. 
que  quand  le  Malade  ne  vouloir  abfolurent  rien  préndt  ' 
&  piufieurs  autres  Nations  font  encore  dans  cet«  er?enr  • 
quelque  F.evre ,  qu'on  ait ,  fi  Ton  veut  manger ,  on  mlneëde 

rnl:fitïK^st'c^«t!;eli,vrS'^'^^ 

non  :  &  qtu,„d  on  appelle  les  1^81  uTs  ™  ft  moi^fe 

auflalir  ^;  "' ^^"^"^"/'^oir à fe reprocher,  ilfemble 
q je  la  Me.         de  une  partie  de  ce  qu'elle  a  H'afFrPi.v  j 

f^  Vient  \  u  (ake  des  Lmedes  ,  Z'^een  ItTeffJT^ 
Sauvages  fe  font  en  cela  fournis  à  la  lo,  comn^^^^^^^^  f '^u  ^r? 
juge  général  de  toutes  les  Nations  &  de  touZsi?.i  ^ï" 
|siontd;autantplusexcufabies  ,  ceLble    de"^^^^^^^^^ 

M.hH    '"'/^  ?  V  '•^^«""oiff^n^  clu  furnaturel  dam  toute  °es 
Maladies,  &f^a,rant  entrer  la  Religion  dans  l'Arrd^lë  gué! 
nr  ,  ils  fe  croyent  moins  ob  ieés  de  raifonner     ^  ri  /  ^ 
devoir  de  fe  laiffer  conduire  àWugTe  '        ^'  ^°"'  "" 

Souvent  le  Malade  fe  met  dans  la  fête*  que  fon  mal  eft  l'eff^. 
d  un  Malehce  ,  alors  toute  l'attention  fe  ^rte  aMÏÏécouvrir 
&  c  eft  le  devoir  du  Jongleur.  Il  commence  lui  -  même  nir  ?e 
faire  fuer ,  &  quand  il  s'eft  bien  fatigué  à  crier  i  r^Tl^  ^ 
&  à  invoquer L  Génie ,  la  preml;! rchoffeitratS^^^^^ 
qui  lui  vient  en  penfée  ,  il  lui  attribue  la  cauffde  h  M  adfe' 
Plufieurs  ,  avant  aue  d'entre-  rlunc  l'c,  "'"  "'^ '**  ^^"'aaie. 

BreuvagecompoféTfo'p  op'e  "fem    il?  '■  f"'f  ■"  "" 
Plem  de  fa  prétendue  Divinité  ,  &  plus  femblabîë  à  un  Ener: 
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Septem- 
bre. 

Principes , 

fur  quoi  roule 
toute  la  Mdilc- 
clne  des  Sau- 
vages. 


^iée  extra- 
vagantclut  Icî 
Maladies. 
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Septem- 
bre. 

Impofturc 
des  Jongleurs. 
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eumene  ,  qu'à  un  Homme  infpiré  du  Ciel ,  il  prononce  d'un 
ton  affirmatifiur  l'état  du  Malade  ,&  rencontre  quelquefois 

^  Mais  ces  Charlatans  ont  Imaginé  un  moyen  affez  fmgulier 
de  n'êt  "  jamais  refponfables   des  évenemens.   Des  qu  ils 
vovent  un  Malade  tourner  à  la  Mort,  ils  ne  manquent  jamais 
de  faire  une  Ordonnance  ,  dont  l'exécution  eft  fi  difficile, 
au'ils  ont  à  coup  sûr  leur  recours  fur  ce  qu  elle  n  a  pas  ete 
exaaement  fuivie.  Il  n'eft  pas  concevable  à  quelles  extrava- 
gances Us  fe  portent  en  ces  occafions  ;  il  y  a  des  Malades  a 
qui  ils  commandent  de  contrefaire  les  foux  ;  dans  certaines 
Klaladies  Us  ordonnent  des  Danfes  ,  qui  font  ordinairement 
fort  lafcives  :  prefque  toujours  on  diroit  qu'ils  ont  bien  moins 
en  vue  de  guérir  le  Malade  ,  que  d'avancer  fa  mort  ;  mais  ce 
qui  fait  voir  la  force  de  l'imagination  fur  les  Hommes ,  ces 
Médecins  avec  toutes  Içur^i  fpUes ,  gueriffentauffifouventque 
les  nôtres. 


tear  eraauté 
i    l'égard  des 
Malades    dé 
rerpétés. 


.  irvTdes  Pays ,  où  ,  quand  le  Malade  eft  défefpere^ ,  on 
■  rachLpourSpêche'r  de  languir.  Dans  le  Canton  dOn- 
t  i'^^"!!!/^"^.;.  Jnnrir  les  oetits  Eiifaiis ,  qui  perdent  kui S 


Des  A  ut- 
moins  de  l'A- 


M 
» 


lacheve  oour  lempecner  uc  laiiguii.  ^«.w  ->  — 
nonW  on  fait  mourir  les  petits  Enfans,  qui  perdent  leurs 
mS  avant  que  d'être  fevrés  ;  on  les  enterre  même  tout 
Ss  avec  elles ,  parce  qu'on  eft  perfuadé  qu'une  autre  Fem- 
mlne  pourroit  oas  les  nourrir  ,  &  qu'ils  mourroient  de  lai- 
eueSr  ;Tne  fçâis  pourtant  pas  fi  depuis  quelque  tems ,  ils 
iïnt  oas  renoncé  à  cette  barbare  coutume.  Quelques  autres 
^bTnXînenTles  Malades ,  dés  S-/.^  Médecin  n'eiyfp^^^ 
olus  rien  ,  &  les  laiffent  mourir  de  faim  &  de  loit.  11  y  en  a , 
oui  Dour  empêcher  le  Moribond  de  faire  des  grimaces  en  ex- 
^"rant!  lui  ferment  les  yeux  &  la  bouche ,  dès  qu'ils  le  voy  ent 

entrer  dans  l'agonje.  •       c.  ^' ' 

Dans  l'Acadie  les  Jongleurs  s'appelloient^wrmo/^^,  &  ce- 
toit  ordinairement  le  Chef  du  Village  ,  qui  etoit  revêtu  de 
cette  dignité  ;  aufll  avoient-ils  beaucoup  plus  d  autorité  ,  qu 
LTautfs  Jongleurs ,  quoiqu'ils  ne  fuffent ,  m  plus  habiles  ,  m 
moLs  imiSrs.  Dès  qJ'ils  etoient  appelles  pour  voir  un 
Ede??ls  commençoient  par  le  conficférer  alfez  lontems 
SfouffloientfurL.Sicelaneprodui^^^^^  rien,  .  Cel 
nue  le  Diable  ,  difoient-ils ,  eft  au  dedans  ;  .1  faudra  pourtant 
S  en  uu^Un  forte  :  mais  que  chacun  foit  fur  fes  gardes ,  car 
';  mecham  Eiprit  pourrait  bien  de  dépit  fe  lutter  fur  quel- 
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^io^^sss  ï  t:^!:  ~^tT  ^^  '''l'y 

une  corde  ;  ils  préfentoient  e'nfuke  iXu  dt  la  corSlT.'^  ' 
Jes  Speftateurs ,  en  les  invitant  à  retirer  ce  bois  II  ' 
prefque  jamais  Perfonne  n'en  pouvoit  v^.fr  1  Lo^t  iu'"' 
manquoiempasdedire,  (jye  c'^toit  le  Diable  oui  l^.^!."' 
no,t;  pu,s,  feignant  de  vSuIoir  percer  ce  préteXolM 
lis  detachoient  peu  à  peu  le  bois  en  fouillant  la  rlr..  .^  ' 
tour  ,  après  qubi  ,is  le  retiroient  fans  peine  &  h'  "'  '"■ 
rulo^re.  A  ce  Bois  étoit  attaché  en /eKunpIttO.'"''^' 
quelque  autre  chofe  femblable  ,  qu  on  n  W  „^.J  ^'  '  °" 
d'abord ,  &  les  Charlatans  le  faViruTe^rque^aTlE^ 

roi:    M^M^f  ^^""'"  ^"'^"f-fi'"lememt  Ma  frS 
ro  t ,  fi  le  Mal  ,n  uvoit  pas  encore  pris  le  deffus  ;  c'eft'àS^ 
û  le  Diable  ,  avant  fa  retraite  ,  ne  l'avoit  m.  a!\.  tlf^l 
mort.  Et  comment  le  fçavoir  ?  rAutmom  pr^  tndo  1 1  tn 
noitre  par  les  Songes  ,  mais  il  fe  donnoit  bien  de  g-^e  de  oar" 
kr  clairement ,  qu'il  ne  vît  le  tour  que  prendroif  la  MalaSie 
Dès  qu  1  la  jugeoit  incur^tble  ,  il  fe  retiroit ,  ^  à  fon  elm 
pie  tout  le  monde  abandonnoit  le  Malade.  Si  fu  bout  de 'rd^ 
jours  il  vivoit  encore  ;  >,  Le  Diable ,  difoit  e  Médecin    «l 
veut  pas  qu'il  guériffe  ,  &  l'empêche' de  mourir  1  faut'oar  T 
chante  mettre  fin  à  fes  maux  /  Au/Tuôt  les  meill  ur   Ami    . 
du  Malade  allouent  chercher  de  l'Eau  froide  ,  &  1  "i  en ,!,  '     ' 
foiem  fur  leVifagejufqu'à  ce  qu'il  expirât.  L'enchinemeit 
etoit  tel   qu  on  faifoit  encore  de  grands  remerçimens  à  S 
moin  ,  &  qu'on  le  payoit  graffement.        "^'^""^"'  ^  ^  A"'- 
Quelques  Nations  Méridionales  ont  des  Maximes  toutes 
contraires    on  n'y  paye  le  Médecin  qu'après  JagSon   & 
fi  le  Malade  meurt    celui  qui  l'a  traité  ,  n'eft  pis  en  sûr'eS 

' yo^fTlL        '^"'^' '  '°"^^  ^^^'^^'^  ^ifun  défodQ 

A  aa 
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l'Ame ,  &  on  ne  meurt ,  que  parce  que  le  défir  n'eft  pas  ac- 
-  '  -  -  -     compli.  Je  finis ,  Madame ,  parce  que  l'article  des  Morts  me 
Septcm-  meneroit  trop  loin ,  &  que  tout  fe  difpofe  jjour  mon  Voj^age  ; 
bre.  ie  retrouverai  apparemment  bientôt  le  oifir  de  vous  écrire 

de  nouveau ,  mais  vous  n'en  ferez  pas  plus  avancée ,  car  d  i- 
ci  aux  Illinois  il  n'y  a  nulle  apparence  que  je  rencontre  au- 
cune occafion  de  vous  faire  tenir  mes  Lettres ,  de  forte  que 
û  ie  vous  en  écris  quelqu'une  avant  que  d'y  arriver ,  yous^  la 
recevrez  peut-être  aulli  tard  ,  que  fi  je  ne  vous  ecrivois  qu  au 

^  Je  fuis  ,  &c. 


VINT-SIXlÉME  LETTRE. 


iks  Morts. 
De  la  Souice  du  Theakiki ,  ce  dix-fept  Septembre ,  1711  • 


M 


ADAME, 

Je  ne  m'attendois  pas  de  reprendre  fitôt  la  plutne  pour 
vous  écrire ,  mais  mes  Condufteurs  viennent  de  brifer  leur 
Canot ,  &  me  voici  arrêté  pour  tout  le  jour  dans  un  endroit , 
où  je  ne  trouve  rien ,  qui  puiffe  piquer  la  curiofité  d'un  Voya- 
geur ;  ainfi  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire ,  qu'à  me  livrer  au 
plaifir  de  vous  entretenir. 

Je  crois  vous  avoir  fait  entendre  dans  ma  dernière  que  j  a- 
vois  à  choifir  de  deux  Routes  pour  gagner  les  Illinois  ;  la  pre- 
mière étoit  de  retourner  au  Lac  Michigan ,  d'en  côtoyer  tou- 
te la  Côte  Méridional^  ,  &  d'entrer  dans  la  petite  Rivière  de 
Chicaeou.  Après  qu'on  l'a  remonté  cinq  ou  fix  lieues  ,  on 
paffe  clans  celle  de*  Illinois  par  le  moyen  de  deux  portages , 
dont  le  plus  long  n'a  que  cinq  quarts  de  lieues  ;  mais  comme 
cette  Rivière  n'eft  encore  qu'un  Ruiffeau  en  cet  endroit ,  on 
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m'a  averti  que  dans  la  Saifon  ,  où  nous  fommes  ,  je  nV  trou- 
verois  pas  affez  d'eau  pour  mon  Canot  ;  j'ai  donc  pris  l'autre     "  '  "  " 
Route ,  qui  a  bien  aufS  fes  incommodités ,  &  n'eft  pas  à  beau-     Septem- 
coup  près  auffi  agréable  ;  mais  elle  eft  plus  sûre.  bre. 

Je  partis  hier  du  Fort  de  la  Rivière  de  Saint  Jofeoh    &  ie      n^      . 
reniontai  cette  Rivière  environ  fix  lieues.  Je  dKuaffb?  ^^^^^^ 
la  droite  ,  je  marchai  cina  quarts  de  lieues ,  d'abord  en  cô-  ^''^'^^'^ 
toyant  le  bord  de  l'eau ,  en^ulte  à  travers  champ  dans  une  Prai- 
ne  immenfe ,  toute  femée  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qui  font 
un  très-bel  effet  ;  on  l'appefle  lu  PraPne  de  la  Tête  dhœuf 
parce  qu  on  y  a  trouvé ,  dit^on ,  une  Tête  de  Bœuf,  qui  étoit 
monftrueufe  pour  fa  groffeur.  Pourquoi  n'y  ailroitlil  pas 
auffi  des  Geans  prmi  ces  Animaux  ?  Je  campai  dans  un  (on 
bel  endroit ,  c^ju  on  'appelle  /.  Fort  des  Renards  ,  parce  que 
les  Renards,  c'eft-à-dire  ,  lesOutagamis  ,  y  ont  eu,  ,1  n'v  a 
pas  lontems  ,  un  Village  fortifié  à  leur  manière  ^ 

Ce  matm  j'ai  encore  fait  une  lieue  dans  la  Prairie ,  avant 
prefque  toujours  les  pieds  dans  l'eau  ,  enfuite  j'ai  rencontré 
une  efpece  de  Mare  ,  qui  communique  avec  plufieurs  autres 
de  différentes  grandeurs ,  &  dont  la  plus  grande  n'a  point  cent 
pas  de  circuit.  Ce  font-là  les  fources  d'une  Rivière"  appellée 
Theakiki^^  que  par  corruption  nos  Canadiens  nomment 
A/a^^^/Theak  veut  dire  un  Loup  ,  je  ne  me  fouviens  plus 
dans  quelle  Langue  ,  mais  cette  Rivière  porte  ce  nom  par 
ce  ^ue  les  Mahngans ,  qu'on  appelle  auffi  ks  LouplU\ 
étoient  auti-efois  réfugiés.  '^        ' 

Nous  mîmes  notre  Canot  ,  que  deux  Hommes  avoient 
porte  jufques-là ,  dans  la  féconde  de  ces  fources  ,  &  nous 
nous  y  embarquâmes  ;  mais  à  peine  y  avions  nous  affez  d'eau 
pouryetreàffot.  Dix  Hommes  feroient  en  deux  jours  ua 
Canal  droit  &  naviguable  ,  qui  épargneroit  bien  de  la  peine  . 
&  dix  ou  douze  heuës  de  chemin  ;  car  la  Rivière  ,  au  fortiî 
de  fa  fource ,  eft  fi  étroite ,  &  il  y  faut  continuellement  tour- 
ner h  court,  qu'à  chaque  inftant  on  eft  en  danger  de  brifer 
Ion  Canot ,  comme  il  vient  de  nous  arriver.  Mais  revenons 
aux  Sauvages ,  &  après  avoir  vu  de  quelle  manière  on  les 
traite  dans  eurs  Maladies ,  voyons-les  mourir ,  &  ce  qui  fe 
pafle  après  leur  Mort.  ^ 

Pour  l'ordinaire  ,  quand  ils  fe  croyent  hors  d'efpérance  de     ^P'  .'i'"  ^<= 
guenr ,  ils  prennent  leur  parti  avec  unç  réfolution  vraieme«t  £1^.^ 

Aaaij 
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Stoique ,  &  ils  fe  voyent  avancer  leurs  jours  par  les  Perfon- 
nes ,  qui  kar  font  les  plus  chères ,  fans  en  témoigner  le  mom- 
Septem-  dre  chagrin.  A  peine  a-t-on  prononce  1  Arrêt  du  Medec 
"-  \  un  Moribond  ,  qu'il  fait  un  effort  pour  haranguer  ceux  ,  qui 

font  autour  de  lui  Si  c'eft  un  ChW  de  Famille  ,  il  fau  par 
avance  fon  Oraifon  Funèbre  ,  qu'il  finit  en  donnant  a  fes  En- 
fans  de  très-bons  avis  ;  il  prend  enfuite  congé  de  tout  le  mon- 
de, ordonne  un  Feftin ,  où  il  faut  employer  tout  ce  qui  refte 
de  provifions  dans  fa  Cabanne  ,  puis  il  reçoit  les  Prefens  de 

^  Pen"dant'ce  tems-là  on  égorge  tous  les  Chiens  ,  qu'on  peut 
attraper,  afln que  les  Ames  de  ces  Animaux  aillent  donner 
avis  Sans  l'autre  Monde  qu'un  tei  va  bientôt  partir  pour  s  y 
Rendre  ,  &  tous  les  Corps  fe  mettent  dans  la  Cfiaud.ere  pour 
renforcer  le  Feftin.  Après  le  Repas ,  les  pleurs  commencent  ; 
on  les  interrompt  pour  faire  au  Alourant  les  derniers  Adieux. 
lui  fouhaiter  un  heureux  Voyage  ,  le  confo  1er  fur  ce  qu  il  va 
fe  féparer  de  fes  Parens  &  de  fes  Amis  ,  &  Murer  que  fes 
Enfans  foûtiendront  toute  la  gloire ,  qu  il  s  eft  acquile. 

Il  faut  convenir  ,  Madame  ,  que  le  fang-froid ,  avec  lequel 
ces  Peuples  envifagent  la  Mort ,  a  quelque  chofe  d  adm.ijable  i 
&  cela  eft  fi  univeffel ,  qu'on  n'a  peut-être  jamais  vu  un  Sau- 
vage fe  troubler,  en  apprenant  qu'il  n  a  plus  que  quelques 
heures  à  vivre  ;  c'eft  partout  le  même  principe  &  le  même 
génie  ,  quoique  les  tJfaees  varient  beaucoup  fur  tout  ce  que 
fe  viem  de  ?ous  dire ,  félon  les  diverfes  Nations.  Par-tout  il 
V  a  des  danfes  ,  des  chants ,  des  invocations ,  des  feftins  or- 
donnés par  les  Médecins  ,  prefque  toujours  des  remèdes  plus 
propres ,  félon  nos  idées ,  à  faire  mourir  un  Homme ,  aui  le 
iorteroit  bien ,  qu'à  guérir  un  Malade.  En  quelques  endroits 
înême  on  n'en  fait  aucun  :  on  fe  contente  d  avoir  recours  aux 
Efprits ,  &  fi  le  Malade  recouvre  fa  fante,  ils  en  ont  tout 
l'honneur  ;  mais  le  Mourant  eft  toujours  le  plus  tranquile  lur 

fon  fort.  .      /.         1  • 

D'autre  part ,  fi  ces  Peuples  font  paroître  fi  peu  de  jugement 
*:•     :    j :i.  t.»:*^.,*  i^c  lU^larlpc  .  il  faut  avouer 


^es  Morts. 


,oES  dans  la  manière ,  dont  ils  traitent  les  Malades  ,  il  faut  avouer 

^     qu'ils  fe  comportent  à  l'égard  des  Morts  avec  une  generofite , 

éc  une  affeaion ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer.  On  a  vu  des 

Mères  garder  des  années  entières  les  cadavres  de  leurs  tntans , 

&  ne  pouvoir  s'en  éloigner  -,  &  d'autres  fe  tirer  du  lait  de  ia 


i  7  1  i. 

Septem- 
bre. 
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Mamelle ,  &  le  répandre  fur  la  Tombe  de  ces  petites  Crcatu- 
res.  Si  le  feu  prend  à  un  Village ,  où  il  y  ait  des  corps  morts  , 
c'eft  la  première  chofe ,  (jju'on  met  en  fureté  :  on  fe  dépouille 
de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  ,  pour  en  parer  les  Défunts  : 
de  tcms  en  tems  on  découvre  leurs  Cercueils  pour  les  changer 
d'habits ,  &  l'on  s'arrache  les  morceaux  de  la  bouche ,  pour- 
les  porter  fur  leur  fépulture ,  &  dans  les  lieux ,  oii  l'on  s'ima- 
gine que  leurs  Ames  fe  promènent.  En  un  mot  on  fait  beau- 
coup plus  de  dépenfe  pour  les  Morts ,  que  pour  les  Vivans. 

Sitôt  tjue  le  Malade  a  rendu  les  derniers  foupirs  tout  reten-  Des  Fun^* 
tit  de  gémiffemens ,  &  cela  dure  autant  que  la  Famille  eft  en  "»"«»• 
état  de  fournir  à  la  dépenfe ,  car  il  fauf  tenir  table  ouverte 
pendant  tout  ce  tems-là.  Le  Cadavre  paré  de  fa  plus  belle 
robe  ,  le  yifage  peint  ,fes  armes  ,  &  tout  ce  qu'il  poffedoit  à 
côté  de  lui ,  eft  expofé  à  la  porte  de  la  Cabanne  dans  la  pof- 
ture  ,  qu'il  doit  avoir  dans  le  Tombeau ,  &  cette  pofture  en 

Rlufieurs  endroits  eft  celle  ,  où  l'Enfant  eft  dans  le  fein  de  fa 
1ère.  L'ufage  de  quelques  Nations  eft  que  les  Parens  du  Dé- 
funt jeûnent  jufqu'à  la  fin  des  funérailles ,  &  tout  cet  inter- 
valle fe  paffe  en  pleurs ,  en  éjulations ,  à  régaler  tous  ceux , 
dont  on  reçoit  la  vifite  ,  à  faire  l'éloge  du  Mort ,  &  en  com- 
plimens  réciproques.  Chez  d'autres  on  loue  des  Pleureufes  , 
qui  s'acquittent  parfaitement  de  leur  devoir.  Elles  chantent, 
elles  danfent ,  elles  pleurent  fans  ceffe ,  &  toujours  en  ca- 
dence :  mais  ces  démonftrations  d'une  douleur  empruntée  ne 
Îréjudicient  point  à  ce  que  la  nature  exige  des  Parens  du 
)éfunt. 

îi  me  paroît  qu'on  porte  fans  aucune  cérémonie  le  corps  au  De 
lieu  de  fa  fépulture ,  du  moins  n'ai-je  rien  trouvé  fur  cela  dans  ''""' 
aucune  Relation  ;  mais  quand  il  eft  dans  la  Foffe ,  on  a  foin 
de  le  couvrir  de  telle  manière ,  que  la  terre  ne  le  touche  point  ; 
il  y  eft  comme  dans  une  Cellule  toute  tapiffée  de  Peaux ,  beau- 
coup plus  riche  &  mieux  ornée  qu'une  Cabanne.  On  dreffe 
enfuite  un  poteau  fur  la  Tombe ,  &  on  y  attache  tout  ce  qui 
peut  marquer  l'eftime  ,  qu'on  faifoit  du  Mort.  On  y  met  quel- 
quefois fon  portrait,&  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  connoître 
aux  Paffans  qui  il  étoit ,  &  les  plus  belles  avions  de  fa 
vie.  On  y  porte  tous  les  matins  de  nouvelles  proviiîons ,  & 
comme  les  Chiens  ,  &  d'autres  Bêtes  ne  manquent  point 
d'en  faire  leur  profit ,  on  veut  bien  fe  perfuader  que  c'eft 


Des  Tom- 


naiis. 


» 
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j  7  2  1.    l'Ame  du  Défunt ,  qui  eft  venue  y  prendre  fa  réfeftion. 
Scptem-      Il  n'eft  pas  étonnant  après  cela  que  les  Sauvages  croyent 
hre.  auxRevenans  :  auffi  en  font-ils  des  contes  de  toutes  les  façons. 

Des  Rcvc-  J'ai  vu  un  pauvre  Homme  ,  qui  à  force  d'en  entendre  parler  , 
s'étoit  imaginé  qu'il  avoit  toujours  une  troupe  de  Morts  à  fes 
troufîes  ,  &  comme  on  avoit  pris  plaifir  à  augmenter  fa 
frayeur ,  il  en  étoit  devenu  fou.  Cependant  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années ,  autant  qu'on  avoit  d'abord  pris  à  tâche 
de  conferver  le  fouvenir  de  ceux ,  qu'on  a  perdus ,  autant 
prend-on  de  précaution  pour  les  effacer  de  fon  efprit ,,  &  cela 
uniquement  pour  mettre  fin  a  la  douleur ,  qu'on  a  reffentie  de 

leur  perte.  t.t  '     u 

Des  Miflionnaires  demandant  un  pur  à  leurs  JNeophytes  , 
pourquoi  ils  fe  privaient  des  chofes  les  plus  néceffaire^.  en  fa- 
^  veur  de  leurs  Morts  >  »  C'eft ,  répondirent-ils ,  non-feulement 
„  pour  témoigner  à  nos  Proches  l'amour ,  que  nous  leur  por- 
„  tions ,  mais  encore  pour  n*avoir  pas  devant  les  yeux ,  dans 
ce  qui  a  été  à  leur  ufage  ,  des  objets ,  qui  renouvelleroient 
fans  ceffe  notre  douleur  ».  C'eft  auffi  par  cette  raifon ,  qu'on 
s'abftient  pendant  un  certain  tems  de  prononcer  leurs  noms , 
&  que  fi  quelqu'autre  de  la  Famille  le  porte ,  il  le  quitte  pen- 
dant tout  le  tems  du  deuil.  C'eft  encore  apparemment  la  raiton  , 
pourquoi  le  plus  fanglant  outrage ,  qu'on  puifle  faire  à  quel- 
qu'un, c'eft  de  lui  dire  :  ton  Père  ejl  mort,  ou  ta  Mère  eji 
morte. 

ÏJlverfcs 
tiques  au  I 
des  Morts         ,ui«v»>-'«  v.-| r  -  '   i i 

lage.  Il  y  a  même  des  Nations ,  qui  en  ufent  ainfi  à  l'égard  de 
tous  leurs  Morts  ,  &  je  l'ai  vu  pratiquer  aux  Miffifaguez  du 
Détroit.  Les  corps  de  ceux ,  qui  meurent  en  guerre ,  Ion;;  brû- 
lés ,  &  leurs  cendres  rapportées ,  pour  être  mifes  dans  la  Sé- 
pulture de  leurs  Pères.  Ces  Sépultures  font ,  parmi  les  Na- 
tions les  plus  fédemaires,  des  efpéces  de  Cimetières  près  du 
Village.  D'auti-2S  enterrent  leurs  Morts  dans  les  Bois  au  pied 
d'un  Arbre .  ou  les  font  fécher ,  &  les  gardent  dans  des  caif- 
fes  jufqu'à  la  Fête  des  Morts ,  dont  je  vais  bientôt  parler  j  mais 
on  obier  ve  en  quelques  endroits  pour  ceOx ,  qui  fe  font  noyés , 
ou  qui  foiît  morts  de  froid  ,  un  cérémonial  affez  bifarre. 
Avant  que  de  vous  en  donner  la  defcription ,  il  eft  bon , 
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Madame ,  de  vous  dire  que  les  Sauvages  croyent  que ,  quand ' 

ces  accidens  arrivent ,  ks  Efprits  font  irrités ,  &  que  leur     »  7 1 1- 
colère  ne  s'appaife,  qu'après  que  les  corps  font  retrouvés.     Scptem- 
Alors ,  les  préliminaires  des  pleurs ,  des  danfes ,  des  chants  &  bre, 
des  feftins  étant  achevés ,  on  porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  ,  ou  ,  fi  on  en  eft  trop  éloigné ,  à  l'endroit ,  où  il  doit 
demeurer  en  dépôt  jufqu'à  la  Fête  des  Morts.  On  y  creufe 
une  Fofle  très-large ,  &  on  y  allume  un  feu.  De  Jeunes-Gens 
s  approchent  enfuite  du  Cadavre ,  coupent  les  chairs  aux  par- 
yies,  qui  ont  été  crayonnées  par  un  Maître  des  cérémonfes 
&  les  jettent  dans  le  feu  avec  les  vifceres  :  puis  ils  placef  t  le 
Cadavre  ainfi  déchiqueté  dans  le  lieu  ,  qui  lui  eft  deftiné 
JJurant  coûte  cette  opération  les  Femmes ,  &  furtout  les  Pa- 
rentes du  Défunt,  tournent  fans  ceffe  auto'^-  de  ceux    qui 
travaillent ,  les  exho-tent  à  bien  s'acquitter  de  leur  emploi 
&  leur  mettent  des  grains  de  Porcelaine  dans  la  bouche  ' 
comme  on  y  mettroit  des  dragées  aux  Enfans  pour  les  enga- 
ger à  quelque  chofe ,  qu'on  fouhaiteroit  d'eux. 

.àa^^'"l"'T  '^  ^"iy '  '^''  P  w  ",'.'  ^"'^"  ^^"  ^  ^^  Famille    Cc,uîrcp,r- 
affligee ,  ik  cela  s  appelle  couvrir  le  Mort,  Ces  préfens  fe  font  '"'=  "i'^"  '■^'»- 
au  nom  du  Village ,  &  quelquefois  au  nom  de  la  Nation  Les  ""'"'''''• 
Ailles  en  font  auffi  à  la  mort  des  Perfonnes  confidérables 
Mais  auparavant  la  Famille  du  Défunt  fait  un  grand  feftin  au 
nom  du  Défunt ,  &  ce  feftin  eft  accompagné  de  jeux ,  pour 
lefauels  on  propofe  des  prix.  C'eft  une  efpéce  de  Joute;  qui 
le  fait  en  cette  manière  :  un  Chef  jette  fur  la  tombe  trois  bâ- 
tons de  la  longueur  d'un  pied  ,  un  jeune  Homme  ,  une  Fem- 
me,  &  une  Fille  en  prennent  chacun  un ,  &  ceux  de  leur  âee 
de  leur  (exe ,  &  de  leur  état ,  s'efforcent  de  leur  arracher  des 
mains.  Ceux ,  à  qui  ils  demeurent ,  font  viaorieux.  Il  y  a 
aufh  des  courfes,  &  l'on  tire  quelquefois  au  blanc;  enfin 
par  un  ufage  ,  que  nous  voyons  établi  dans  toute  l'Antiquité 
Fayenne  ,  une  aftion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des 
chants ,  &  des  cris  de  viÛoire.  ^ 

Il  eft  vrai  que  la  Famille  du  Mort  ne  prend  aucune  part  à 
ces  rejOuifTances ,  on  obferve  même  dans  fa  Cabanne /après 
les  obfeques  un  deuil ,  dont  les  loix  font  fort  féveres.  Il  faut 
avoir  \q%  cheveux  coupés ,  &  la  face  noircie  ;  fe  tenir  debout , 
la  tête  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  perfon- 
iie ,  ne  faire  aucime  vifite  ,  ne  rien  manger  de  chaud ,  fe  pri- 
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^      .  le  ..l.;r,rs     n'avoir  prefque  rien  (ur  le  corps  ,  CSC 

''^rl^'oîi^t  chtffe  Vm^eau^^  de  THyvcr.  Après  ce 
ne  fe  nom    chautter ,  ^^^  ^^  commence  un  lecond, 

grand  deuil,  q^^J^^ ^^^  ^u  rois  autres  années  &  quon 
plus  modère  ,  S"»  ^"^^^7."^^^  .  n,,is  on  ne  fe  diipenfe  de  rien 
peut  encore  adouci  peu  à  peu    «^«^  ^^  j^  l^^j^^^.,,  ,  ^ 

^'  "  ,r ;:  V^uf "u  k  ^"uve  appa^rtiennent  ;  ces  permiinons, 
laciuelle  le  Veut  ou  1^  ^UT.^   1^»^        toujours  un  Feftin. 
auhi-b.en  que  l^f  "f  V  d^^ï^VoSëment  de  ceux ,  de  qui  on 
Enfin ,  on  ne  P^^"^^^^"  ^^^^^  ,  convoler  à  de  lecon- 

^/«•^^'^S'rntt  PO^^^  ^  donner  à  la  Veuve, 

des  Noces.  S  ils  nont  P°'"'  ,    ,.      jg^  Garçons  en  âge 

elle  n  ell  point  ^mbarraffee,  quand  eUe  a  des       ^^^   ^^^^ 

de  la  foùtenir  ;  elle  peut  ^^^'^^^^'^^^'s'  Vif^  veut  (e  remarier , 
craindre  de  manquer  jamais  ^.^.f?-^'^^'' devient  le  Père  des 
ell.  peut  choifir ,  &  celiij ,  H»  ^^i'JP°"*us'  les  d'  oits ,  &  dans 
Enfans,  q"  «^l^  ^^°"  ^'^  ^"^^^t^Man  ^  pleure 

toutes  les  obligations  du  ^'^"^^nnulï^vz^^s .  les  larmes 
point  fa  Femme,  P^^ce  que  ,  félon  es  Sauvaps,       ^^^^^^^^ 

^e  conviennent  point  aux  Hommes  ,  ^e  q" »  «  ^^       . 
pas  univerfel  dans  toutes  les  Nations  ;  majs  1^^^^^  F  mme^  p 

Lt  leur  ^^^^^r^it&  -  ^-- 

rempliffent  le  Vdlage  de  cris  oc  a  ,  i     ^s  endroits , 

&  au  coucher  du  Soleil ,  a  M^i ,  «  e     i       1  j^^ 

lorfqu  elles  vont  au  tj^va.U  ^^^^^  E.i^.s.Us 

Sst  gaXr^^^^^^^^^^  ^  peuvent  enfuitefe 

TifinTe  premier ,  &  fouvent  le  feul  compliment  qu'on  faffe 
àunAmir&  même  à  un  Etranger,  qu'on  reçoit  ^^^ 
banne  èft  de  pleurer  ceux  de  Tes  Proches ,  qu  1  a  perdus  de- 
nuis  q  J'on  ne  l^a  vu.  On  lui  met  la  main  fur  la  tête  ,  &  on  lui 
Fa  emendre  celui ,  qu'on  pleure  ,  mais  on  ne  le  "omm.  pa  . 
Tout  ceci  eft  fondé  fur  la  Nature ,  &  ne  fent  point  le  Bar- 

^:^ZÏ^^!^:^^^^''^  n-on.  dans  l'au- 
.raMondrau^un commerce  avec  les  autres ,& fur  ce prm- 
';i;e  ilsts  Snt  ,  ou  U.  .merren.  d'abord  ,  que^efo. 
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«îiemc  avant  qu'ils  ayent  expir,^.  Ils  ne  Jes  mettent  iamai. 

dans  le  C.mct.ere  commun  ,  &  ils  „c  k-ur  donnent  'a  eu      ^  7  ^  '  ' 

ne  oart  a  cette  grande  cérémonie,  qui  i'c  renoûvel  e    o"      Scptcm- 

remarquable  touchant  cette  adion  ,  la  plusZtuHere^^^^ 
plus  célèbre  de  toute  la  Religion  de  Sauvaee    en  coml 
ce  par  convenir  du  Lieu  ,  où  fe  fera  TA§cnlh\l 
d.oifit  le  Roy  de  la  Fête ,  dont  le^det"  r^K^^^^^ 
ix  de  faire  les  invitations  aux  Villages  voifî,,.    il  ""^""""^^ 
que  étant  venu ,  tous  les  Sau.  .^''^V^n    c m  ^-^°"''  "'''" 
ce/nonnellement  deux  à  de. .  aîTci^S    1  ^  d^amC 
vaille  a  découvrir  les  Corp  .  enfuii    on  Lm^,..!        i 
tems  à  confidérer  en  iîlence  u.  .,v  c      e  fi  cana^.  e  d  ^Y'^^^"" 
les  plus  férieufes.  réflexions,  c  stemm  s^'^^^^^ 
premières  ce  religieux  filence ,  en  jettant  des  cri   bmemâblef 
qui  ^au|mentent  encore  l'horreur  ,  dont  tout  le  monde  eîl 

Ce  premier  aae  fîni ,  on  prend  ces  Cadavres ,  on  ramiflV 
les  ofTemens  (ecs  &  détachés,  on  les  met  en  Z,'et?&  ceuv 

il"  S'hVTZ  r^""  ^"  P""r"'  '--hargiuî^riaïf^  éj  au! 
Its.  5  11  y  a  des  Corps ,  qui  ne  foient  pas  entièrement  corrom 
pus ,  on  les  lave  ,  on  en  détache  les  cLirs  pou  r^s ,  &  tou^s 
les  ordures ,  &  on  les  enveloppe  dans  des  Roheri.  r.A 
toutes  neuves.  Enfuite  on  s'eS^retourne  d  ns  le  ment  o^^^^^^^^^ 
qu  on  avoit  gardé  en  venant ,  &  quand  la  Procéffion  eft  ren! 
tree  dans  le  Village   chacun  dépo4  dans  fa  Cabannel  dépôt 
dont  il  etoit  charge.  Pendant  fa  marche  les  Femmes  corn  ' 
mient  leurs  éju  ations  ,  &  les  Hommes  donnem.  mêmes 
marques  de  douleur  ,  qu'au  jour  de  la  mort  deccux    donHk 
viennem  de  lever  les  triftesreftes  ;  &  ce  fécond  aâe  eft?uiv 
h  M.  ^""  '^'^"^  ^^^^""^  '  ^"  ^'^^°"--  des  Morts  dé 
Les  jours  fuivans  on  en  fait  de  publics ,  &  ils  font  accom- 
pagnes    comme  le  jour  de  l'Enîerrement  ,  de  Danfes     de 
Jeux  &  de  Combats  ,  pour  lefquels  il  y  a  auffî  des  P  ix  iro 
pofes.  De  tems  en  tems  on  jette' de  cerLns  cris  ,  qui  3-" 
lent  ksc^^s  des  Ames ,  on  fait  des  Préfens  aux  Et/aLsTpa  . 
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mi  lefquels  '.'  )•  "n  a  quelquefois  ,  qui  font  venus  de  cent  cin- 
quante lieues  &  'on  en  reçoit  d'eux.  On  profite  même  de 
ces  occaiions  ,  puur  traiter  des  Affaires  communes  ,  ou  pour 
l'éleôion  d'un  £hef  :  tout  fe  paffe  avec  beaucoup  d'ordre  , 
de  décence  ,  &  de  modeftie  ;  &  chacun  y  paroît  pénétré  des 
fentimens  les  plus  conformes  à  l'aftion  principale  ;  tout ,  juf- 
qu  aux  Danfes  &  aux  Chants  ,  y  refpire  je  ne  fçai  quoi  de 
lugubre  ,  &  l'on  y  fent  des  cœurs  percés  de  la  plus  vive  dou- 
leur ;  les  plus  indifferens  en  feroient  faifis ,  à  la  viîë  de  ce  fpec- 

tacle.  .  ^1  rr 

Au  bout  de  quelques  jours  on  fe  rend  encore  procellion- 
nellement  dans  une  grande  Salle  de  Confeil  dreflee  exprès , 
on  y  fufpend  contre  les  Parois  les  Offemens  &  les  Cadavres 
dans  le  même  état ,  où  on  les  a  tirés  du  Cimetière ,  &  on  y 
étale  les  Préfens  deftinés  pour  1-s  Morts  ;  fi  parmi  ces  triftes 
reftes  il  fe  trouve  ceux  d'un  Cher ,  fon  Succeffeur  donne  un 
grand  repas  en  fon  nom  ,  &  chante  fa  Chanfon.  En  plufieurs 
endroits  les  Corps  font  promenés  de  Bourgade  en  Bourgade , 
font  reçus  partout  avec  de  grandes  démonftrations  de  dou- 
leur &  de  tendrefle  ,  &  partout  on  leur  fait  des  Préfens  ;  zw- 
fin  on  les  porte  à  l'endroit ,  où  ils  doivent  être  dépofés  pour 
toujours  :  mais  j'ai  oublié  de  vous  dire  que  toutes  ces  mar- 
ches fe  font  au  fon  des  Inftrumens ,  accompagnés  des  plus 
belles  Voix  ,  &  que  chacun  y  marche  en  cadence. 

Cette  dernière  &  commune  fépulture  eft  une  grande  fofle, 
qu'on  tapiffe  des  plus  belles  Pelleteries  ,  &  de  ce  qu'on  a  de 
plus  précieux.  Les  Préfens  deftinés  pour  les  Morts ,  font  pla- 
cés à  part  :  à  mefure  que  la  Procelfion  arrive ,  chaque  Fa- 
mille s'arrange  fur  des  efpeces  d'Echaffauts  dreffés  autour 
de  la  fofle  ,  &  au  moment  (jue  les  Corps  font  dépofés  ,  les 
Femmes  recommencent  à  crier ,  &  à  pleurer.  Enfuite  tous  les 
Aflîftans  defcendent  dans  la  fofle ,  &  il  n'eft  Perfonne  ,  qui 
n'en  prenne  un  peu  déterre  ,  quifeconferveprécieufement; 
on  s^eft  imaginé  que  <  itte  terre  porte  bonheur  au  Jeu  Les 
Corps  &  les  Oflemens  font  arrangés  par  ordre ,  couverts  de 
Fourures  toutes  neuves ,  &  par  defl'us ,  d'écorces  fur  lefquel- 
les  on  jette  des  pierres ,  du  bois ,  &  de  la  terre.  Chacun  fe 
retire  enfuite  chez  foi ,  mais  des  Femmes  reviennent  pendant 
quelques  jours  verfer  au  même  endroit  de  la  Sagamité. 

Je  luis  )  OkCi 
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VINT-SEPTIEME  LETTRE. 

Voyage  jufqu  à  Plmiteouy.  De  la  Rivière  des  Illinois  ;  Récep- 
tion des  Prifonniers  parmi  ces  Peuples.  Manière  _,  dont  ils  les 
brûlent.  Quelques  particularités  fur  leur  manière  de  vivre. 


17  2  I. 
Oaobre. 
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A  Pimiteouy ,  ce  cinquième  d'Oftobre ,  17'  i , 
ADAME, 


La  nuit  du  dix-fept  au  dix-huit  de  ce  mois ,  la  Gelée  ,  qui     Defcription 
depuis  huit  jours  fe  taifoit  fentir  tous  les  matins ,  augmenta  "^^Théakiki. 
confidér  ablement  ;  c'étoit  de  bonne  heure  pour  le  Climat 
où  nous  nous  trouvions  ,  car  nous  étions  par  les  quarante  &: 
un  degrés  quarante  minutes  d'élévation  du  Pôle.  Les  jours 
fuivans  nous  voguâmes  depuis  le  matin  jufqu'au  (oir  ,  favori- 
fés  par  le  Courant ,  qui  eft  affez  fort ,  &  quelquefois  par  le 
Vent  ;  nous  faifions  en  effet  beaucoup  de  chemin  ,  mais  nous 
avancions  fort  peu  :  après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues , 
nous  nous  trouvions  fi  proches  de  notre  dernier  Campement', 
que  de  l'un  à  l'autre  on  auroit  pu  fe  voir ,  &  fe  parler  même 
au  moins  avec  un  Porte -voix. 

Ce  ^ui  nous  confoloit  un  peu ,  c'eft  que  la  Rivière  &  fes 
bords  ctoient  couverts  de  Gibier  engraiife  par  la  Folle  Avoi- 
ne ,  qui  étoit  pour  lors  dans  fa  maturité.  J'y  cueillis  auffi  du 
Raifm  mûr ,  de  la  groiTeur  &  de  la  figure  d'une  balle  de  Mouf- 
quet ,  &  affez  tendre  ,  mais  d'un  mauvais  goût.  C'eft  appa- 
remment le  même  ,  qu'on  appelle  dans  la  Louyfiane  jRai/z/z- 
Prune.  La  Rivière  peu  à  peu  prend  un  cours  plus  droit ,  mais 
fes  bords  ne  font  agréables  qu'après ,  cinquante  lieues  depuis 
fa  fource.  Elle  eft  même  dans  tout  cet  efpace  fort  étroite , 
&  comme  elle  eft  bordée  d'Arbres,  qui  ont  leurs  racines  dans 
l'eau ,  quand  il  en  tombe  quelqu'un  il  barre  toute  la  Rivière , 
&  il  faut  perdre  un  tems  infini  à  fe  faire  un  paffage  pour 
le  Canot. 

Tous  ces  embarras  paffés ,  la  Rivière ,  à  cinquante  lieues  de 
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fa  fource  forme  un  petit  Lac,  &  s'élargit  enfuite  confidéra- 
blement.  Le  Pays  devient  beau.  Ce  font  des  Prairies  à  perte 
Octobre,  de  vue ,  où  les  Bœufs  vont  par  troupeaux  de  deux  à  trois  cent , 
mais  il  y  faut  être  fur  fes  cardes ,  pour  ne  point  fe  laifTer  ibr- 
prendre  par  des  Partis  de  Sioux  &  d'Outagamis ,  que  le  voifi- 
nage  des  Illinois  ,  leurs  Ennemis  mortels  ,  y  attire  ,  &  qui  ne 
font  pas  plus  de  quartier  aux  François  ,  qu'ils  rencontrent  fur 
leur  route.  Le  mal  eft  que  le  Theakiki  jperd  de  fa  profondeur , 
à  mefure  qu'il  gagne  en  largeur ,  de  iorte  qu'il  faut  fouvent 
décharger  le  c.uiot ,  &  marcher  à  pied  ,  ce  qui  ne  fe  fait  ja- 
mais  fans  quelque  rifque ,  &  que  "faurois  été  tort  embarraffé , 
fi  on  ne  m'avoit  donné  une  Efcorte  à  la  Rivière  de  Saint 

Jofeph.  1  T-L    1  -1  • 

Ce  qui  m'a  furpris ,  en  voyant  fi  peu  d'eau  dans  le  Theakiki , 
c'eft  lue  de  tems  en  tems  il  reçoit  d'affez  jolies  Rivières.^  j'en 
ai  vil  une  entr'autres ,  qui  a  plus  d'un  arpent  de  large  à  fo:i 
embouchure  ,  &  qu'on  a  nommée  la  Rivière  des.  Ircquois , 
parce  que  ces  Braves  s'y  laifTerent  furprendre  par  les  Illinois , 
qui  leur  tuèrent  bien  du  Monde  Cet  échec  les  humilia  d'au- 
tant plus  ,  qu'ils  méprifoient  fort  les  Illinois ,  lefquels  ordinal- 
rement  ne  tiennent  point  devant  eux. 
De  la  Ri  Le  vÏTJt-fept  de  Septembre  nous  arrivâmes  à  la  Fourche  , 
vierc'^dMillîl  c'eft  le  nom  ,  que  les  Canadiens  ont  donné  à  l'endroit ,  où  le 
Theakiki  &  la  Rivière  des  Illinois  fe  joignent.  Celle-ci ,  quoi- 
qu'après  foixante  lieues  de  cours ,  y  eft  encore  fi  peu  de  cho- 
fes  ,  que  j'y  vis  un  Bœuf  la  traverfer ,  n'ayant  pas  de  l'eau 
iufqu'à  mi-jambe.  Le  Theakiki  au  contraire  ,  outre  qu'il  y 
amené  fes  eaux  de  cent  lieues ,  eft  une  belle  Rivière.  Cepen- 
dant il  perd  ici  fon  nom ,  fans  doute  parce  que  les  Illinois 
ayant  v?té  établis  en  plufieurs  endroits  de  l'aï,  tre ,  lui  ont  don- 
né le  leur.  Enrichie  tout-à-coup  par  cette  jonaion ,  elle  ne  le 
cède  en  largeur  à  aucune ,  que  nous  ayons  en  France  ,  & 
j'ofe  vous  affr  -er  ,  Madame ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  voir 
un  meilleur ,  ni  un  plus  beau  Pays ,  que  celui ,  qu'elle  arrofe , 
au  moins  jufqu'à  l'endroit,  d'où  je  vous  écris.  Mais  ce  neft 
que  quinze  lieues  au-deflbus  de  la  Fourche ,  qu'elle  acquiert 
une  profondeur  ,  qui  réponde  à  fa  largeur  ;  quoique  dans  cet 
intervalle  elle  reçoive  plufieurs  autres  Rivières. 

La  plus  grande  fe  nomme  Piflicoui ,  &  vient  du  beau  Pays 
des  M:afc.ouiins.  Elle  ai  fon  embouchure  un  Rapide ,  qu'on  a 
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nommé  la  Charbonnière  y  parce  que  l'on  trouve  beaucoup  de  — -      ■      '■ 
charbon  de  terre  aux  environs.  On  ne  voit  fur  ceue  route    *  7  2.  i. 
que  des  Prairies  immenfes ,  femées  de  petits  bouquets  de  bois ,  Oftobre» 
t|ui  paroiffent  y  avoir  été  plantés  à  Ja  main ,  les  herbes  y, font 
fi  hautes ,  qu'on  s'y  perd ,  mais  on  rencontre  partout  des  fen^ 
tiers  aufii  battus ,  qu'ils  le  pourroient  être  d?ns  les  Pays  les 
plus  peuplés,  cependant  il  n'y  paffc  que  des  Bœufs/,  &  de 
tems  en  tems  quelques  troupeaux  de  Cerfs ,  &  quelques  Che- 
vreuils» 

Une  lieue  ou-defTous  de  la  Charbonnière  on  apperçoit  fur 
la  droite  un  Rocher  tout  rond  ,  ex  émement  élevé  ,  dont  le 
Ibmmet  eft  en  terrafle  ;  on  l'appelle  U  Fort  des  Miamis  ^  parce 
que  ces  Sauvages  y  ont  eu  un  Village.  Au  bout  d'une  autre 
lieue  fur  la  çauche  on  en  voit  un  tout  femblable ,  qu'on  a 
nommé  fimplement  le^ Rocher.  C'eft  la  pointe  d'un  Platon  fort 
élevé ,  qui  tourne  l'efpace  de  deux  cent  pas ,  en  fuivant  tou-- 
jours  le  bord  de  la  Rivière ,  laquelle  s'élargit  beaucoup  en 
cet  endroit.  Il  eft  partout  à  pic  ,  &  de  loin  on  le  prendroit 
pour  une  ForterelTe.  On  y  voit  même  encore  quelques  ref- 
tes  de  Paliffades  ,  parce  que  les  Illinois  y  avoient  fait  autre- 
fois un  Retranchement ,  qu'il  leur  eft  aifé  de  réparer  en  cas 
de  quelqu'irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis. 

^eur  Village  eft  au  pied  de  ce  Roc  dans  une  Ifle  ,  qui  avec 
plufteurs  autres  ,  toutes  d'im^  fertilité  merveilleufe  ,  féparent 
en  cet  endroit  la  Rivière  en  deux  Canaux  aflez  larges.  J'y 
débarquai  le  vint-neuf  vers  les  quaitre  h.jures  du  foir ,  &  j'y 
rencontrai  quelques  François  ,  qui  y  trafiquoient  avec  les 
Sauvages.  A  peine  avois-je  mis  pied  à  terre  ,  que  je  fus  vilité 
par  le  Chef  de  la  Bourgade  :  c'eft  un  Homme  d'environ  qua»- 
rante  ans ,  bienfait ,  doux ,  d'une  phyfionomie  aimable ,  & 
dont  les  François  me  dirent  beaucoup  de  bien. 

Je  montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  affez  aifé  ,, 
mais  fort  étroit.  Je  trouvai  une  terrafle  fort  unie, d'une  grande- 
étendue  ,  &  où  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceruicnt 
pas  vint  Hommes  ,  qui  auroient  des  armes  à  feu,  s'ils  pou- 
voient  y  avoir  de  l'eau;  car  on  n'en  peut  tirer  que  de  la  Ri- 
vière ,  &  pour  cela  il  faut  (e  découvrir.  1  oute  la  reflburce 
de  ceux  ,  qui  y  feroient  afliégés ,  eft  l'impatience  naturelle  à 
ces  Barbares.  Dans  les  petits  Partis  ils  attendront  fans  peine 
huit  &  dix  jours  derrière  un  Buiffon  ^  dans  l'efperance.  qu'il 
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paflera  quelqu'un  ,  à  qui  ils  pourront  caffer  la  tête ,  ou  pour 
avoir  un  Priionnier  :  mais  quand  ils  font  en  corps  de  Guer- 


&  prennent  le  premier  'prétexte  pour  fe  retirer  :  ils  n'en 
manquent  jamais  ,  car  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  fonge  vrai  , 


JcsPrilonnicrs 
parmi  les  Illi- 
nois. 


avoir  un  rrUUIIlliei   .    maia  v|uaji\j  JiJ   ixjiii.  bii  wi^c?  uv  vjufci- 

Oiîtobre.  j-iers     j'jis  pg  réufliflent  pas  d'abord  ,  ils  fe  laffent  bientôt , 

te  I 

n'quent  jamais  ,  car  il  ne  îaut  pc 
ou  prétendu. 

La  pluye ,  &  plus  encore  un  fpeftacîe ,  qui  me  fit  horreur , 
în  empêcha  de  faire  le  tour  de  ces  Rochers ,  d'où  j'efperois  de 
découvrir  un  p rand  Pays.  J'appcrçus  à  l'extrémité ,  &  immé- 
diatement au-deffus  du  Village ,  deux  corps  de  Sauvages , 
qu'on  y  uvoit  brûlés  peu  de  jours  auparavant ,  &  qu'on  avoit 
abandonnés ,  feion  la  coutume ,  aux  Oifeaux  de  proye  ,  dans 
la  même  pofture ,  oi;i  ils  avoient  été  exécutés.  La  façon  de 
brûler  les  Prifonniers  parmi  ces  Nations  Méridionnales  a  quel- 
que chofe  de  fingulier  ,  &  elles  ont  aufli  quelques  coutumes 
différentes  des  autres  dans  la  manière ,  dont  elles  en  ufeni  en- 
vers ces  Malheureux. 

Quand  elles  ont  fait  quelqu'expédition  militaire,  qui  leur  a 
reulfi ,  les  Guerriers  ménagent  tellement  leur  marche .  qu'ils 
n'arrivent  jamais  à  leur  Village ,  que  le  foir.  Dès  qu'ils  en  font 
proches ,  ils  s'arrêtent ,  &  quand  la  nuit  eft  venue  ,  ils  dépu- 
tent deux  ou  trois  Jeunes-Gens  au  Chef,  pour  lui  faire  part 
des  principales  aventures  de  la  Campagne.  Le  lendemain  à 
i'aube  du  jour  ils  parent  leurs  Prifonniers  de  robes  neuves , 
leur  accommodent  les  cheveux  avec  du  duvet ,  leur  peignent 
le  vifage  de  différentes  couleurs ,  &  leur  mettent  à  la  main 
un  bâton  blanc  ,  environné  de  queues  de  Chevieuils.  En 
même-tems  le  Chef  de  guerre  fait  un  cri ,  &  tout  le  Village 
s'afTemble  au  bord  de  l'Eau  ,  fi  l'on  efl  près  d'une  Rivière. 

Dès  que  les  Guerriers  paroilTent ,  quatre  Jeunes-Gens  bien 
parés  s'embarquent  dans  une  Pirogue  (a),  les  deux  Premiers 
portent  chacun  un  Calumet ,  &  vont  en  chantant  chercher 
les  Prifonniers,  qu'ils  amènent ,  comme  en  triomphe,  jufqu'à 
la  Cabanne  ,  où  ils  doivent  être  jugés.  Le  Maître  de  la  Ca- 
banne ,  à  qui  il  appartient  de  décider  de  leur  fort ,  commence 
par  leur  donner  à  manger  ,  &  pendant  ce  repas  il  tient  con- 
feil.  Si  on  accorde  la  vie  à  quelqu'un,  deux  Jeunes-Gens  vont 
le  délier,  le  prennent  chacun  par  une  main ,  &  le  font  cou- 

(  a  )  Cefl:  un  natteau  lonp; ,  fait  d'un  fcal  tronc  «d'Arbre.  On  fe  fert  peu  de  Canots 
d'JBcorccs  dans  ces  Quartiers-la. 
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rir  à  toutes  jambes  à  la  Rivière  ,  où  ils  le  jettent  la  tête  la  pre-  "TtTT^ 

miere.  Ils  s'y  tettent  eux-mêmes  après  lui ,  le  lavent  bien ,  &  ^.^ 

le  conduifent  à  celui ,  dont  il  doit  être  Efclave.  Ottobre. 

Quant  à  ceux ,  qui  font  condamnés  à  mourr ,  fitôt  que  Manière  de 
la  Sentence  eft  portée  ,  on  fait  le  cri  pour  aflembler  le  Vil-  '"  '''"i". 
lage  ,  &  l'exécution  n'eft  différée ,  qu'autant  de  tems ,  qu'en 
demandent  les  préparatifs.  On  commence  par  dépouiller  le 
Patient  tout  nud  ;  on  plante  en  terre  deux  poteaux  ,  aufquels 
on  attache  deux  traverfes ,  l'une  à  deux  pieds  de  terre ,  l'autre 
à  fix  ou  fept  pieds  plus  haut ,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  un  ca- 
dre. On  fait  monter  le  Patient  fur  la  première  traverfe ,  à  la- 
quelle on  lui  attache  les  pieds ,  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre  : 
on  lui  lie  enfuite  les  mains  aux  angles ,  que  forme  la  féconde 
traverfe ,  &  en  cette  pofture  on  le  brûle  par-tout  le  corps. 

Tout  le  Village ,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans  s'attroupe 
autour  de  lui ,  &  chacun  a  droit  de  lui  faire  tout  le  mal ,  dont 
il  peut  s'avifer.  Si  aucun  des  AiTiftans  n'a  point  de  raifon  parti- 
culière pour  le  faire  fouffrir  lontems ,  fon  fupplice  dure  peu , 
Gc  ordinairement ,  on  l'achevé  à  coups  de  Flèches ,  ou  bien 
on  l'enveloppe  d'écorces  d'Arbres ,  aufquelles  on  met  le  feu. 
On  le  laifle  enfuite  dans  fon  cadre  ,  &  fur  le  foir  on  parcourt 
les  Cabannes ,  en  frappant  avec  des  baguettes  fur  les  meubles  , 
fur  les  murailles ,  &  lur  le  toit ,  afin  d'empêcher  fon  Ame  d'y 
refter  ,  pour  fe  venger  du  mal ,  qu'on  a  fait  à  fon  corps.  Le 
reÛQ  de  la  nuit  fe  palfe  en  réjouiflfances. 

Si  le  Parti  n'a  point  rencontré  d'Ennemis ,  ou  s'il  a  été  con- 
traint de  fuir  ,  il  rentre  de  jour  dans  le  Village ,  en  gardant  un 
profond  filence  :  mais  s'il  a  été  battu ,  il  rentre  le  loir ,  après 
avoir  annoncé  fon  retour  par  un  cri  de  mort ,  &:  nommé  tous 
ceux  ,  qu'il  a  perdus  ,  fuit  par  maladie ,  ou  par  le  fer  de  l'En- 
nemi. Quelquefois  les  Prifonniers  font  jugés  &  exécutés  avant 
qu'on  arrive  au  Village  ,  furtout  quand  on  a  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  foient  enlevés.  Il  y  a  quelque  tems  qu'un  François 
ayant  été  pris  par  des  Outagamis ..  ces  Barbares  tinrent  con 
feil  pendant  la  route  pour  fçavoir  ce  qu'ils  en  feroient.  Le  ré- 
fultatde  la  délibération  fut  de  jetter  un  bâton  fur  un  Arbre, 
&  s'il  y  reftoit ,  de  brûler  leur  Prifonnier ,  mais  de  r  .  i ,  jetter 
qu'un  certain  nombre  de  fois.  Par  bonheur  pour  le  Captif, 
quoique  l'Arbre  fût  extrêmement  touffu ,  le  bâton  retomba 
toujours  à  terre. 


Particulari- 
tés fur  les  Par- 
tis de  gucne. 
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.  ,  ^  . .        Jfc  r^ftai  vint-quatre  heures  au  Rocher ,  &  pour  faire  plailîr 

Oaobre.  aux  Sauvages ,  &  leur  témoigner  une  entière  confiance ,  quoi- 

riuntsla-  que  tous  mes  Condua*.:urs  tuffent  campés  de  l'autre  cote  de 

cuincsacs  11-  laRivieie,  ]&  couchai  dans  une  Cabanne  au  mihfu  Cn  Vil-- 

^"''''''  lage.  J'y  paffai  la  nuit  allez  tranquillement ,  mais  je  lus  révoillsj 

de  bon  matin  par  une  Femme ,  qui  demeuroit  dan»;  la  Odhai- 

nevoifine;  à  fon  réveil,  le  fouvenir  d'un  Fils,  qii  Vile  avoit 

perdu  quelques  années  aunaravant ,  lui  revint  à  l'clprit  ,  Se 

auffi-tôt  elle  fe  mie  à  pleurer  ,  ou  à  chanter  iur  un  ton  fort 

lugubre.  ,        ,      ,.,1,11-1 

les  Illinois  ont  la  réputation  d'être  hardis  oc  hacilesFiloux, 

&  c'eft  la  raifon  pourquoi  j'avois  fait  traniporter  tout  le  B.-.- 
gacTc  à  raiure  Bo'd  ;  mais  malgré  cette  précuition  ,  &  li 
vifilanr.;  ic  mes  Gens ,  loriqu'il  fallut  partir  ,  nous  tiouva- 
mes  qu'u  nous  manquoit  un  Fufil ,  &  quelques  bagatelles  , 
qu'il  ne  nou "  fvc  jamais  poflible  de  recouvrer.  Le  même  foir 
roir,  pafsânvi^  le  dernier  endroit  de  la  Rivière  ,  où  Ion  oit 
oi'iigé  de  tJ-aner  le  Canot  ;  après  cela  elle  a  partout  une  lar- 
geuî  &  une  profondeur,  qui  l'égalent  à  la  plupart  des  plus 
grands  Fleuves  de  l'Europe.  ^  .    ,     « 

Te  vis  aulTi  ce  jour-là  pour  la  première  fois  des  Perroquets  : 
il  y  en  a  le  long  duTheakiki ,  mais  en  Eté  feulement ,  ceux-ci 
étoient  des  traîneurs,  qui  fe  rendoient  fur  le  Micifflpi,  où  1  on 
en  trouve  dans  toutes  les  Saifons  ;  ils  ne  font  gueres  plus  gros 
que  des  Merles ,  ils  ont  la  tête  jaune  ,  avec  une  tache  rouge 
au  milieu  ,  dans  le  refte  de  leur  Plumage  c'eft  le  verd  ,  qui 
domine.  Les  deux  jours  fuivans  nous  traversâmes  un  Pays 
charmant ,  &  le  troifiéme  d'Odobre  vers  le  Midi ,  nous  nous 
trouvâmes  à  l'entrée  du  Lac  Pimiteouy  ;  c'eft  la  Rivière ,  qui 
s'élargit,  &  qui  pendant  trois  heuës  en  a  une  de  large.  Au 
bout  de  ces  trois  lieues  on  trouve  fur  la  droite  un  Iccond 
Village  d'Ulinois ,  éloigné  de  quinze  lieues  de  celui  du  Ro- 
cher. ^  .  .  .,  .  ,  • 
Rien  n'eft  plus  agréable  que  fa  fituation  ,  il  a  vis  -  a- vis 


Des  Perro- 
rj\!i;ti  de  la 
Louyllane. 


nu  Village 
lie  Pimiteouy. 


Nouvelles 
flue  j'y  appris. 


comme  en  perfpeaive ,  une  très  -  belle  Forêt  ,  oui  etoit  alors 
de  toutes  les  couleurs ,  &  derrière  une  Plaine  d'une  etenciue 
immenfe,  bordée  de  Bois.  Le  Lac  &  la  Rivier*-' fourmillent 
de  Poiflbns ,  Ôc  leurs  bords  de  Gibier.  Jeren  -trai  encore 
dans  ce  Village  quatre  François  Canadiens ,  ■ ,  ^  t'apprirent 
que  i'étois  ent  •  'uatre  Partis  Ennemis .  ^  q^:  :  n'y  avoit  au- 
*     '  cune 


ous  noi'S 
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cune  sûreté  pour  moi ,  ni  à  avancer  ,  ni  à  retourner  fur  mes 
pas  ;  ils  m'ajoutèrent  que  fur  la  route ,  que  jvi  venois  de  faire  , 
ilyavoittrenteOutagamisenenibufcade,  qu'un  pareil  nom- 
bre des  mêmes  Sauvages  rodoic  autour  du  Village  de  Pimi- 
teou/,  &  que  d'autres  ,  au  nombre  de  quaire-vint ,  fe  tenoient 
au  bas  de  la  Rivière  ,  féparés  en  deux  Bandes. 

Ce  récit  me  fit  faire  attention  à  ce  qui  nous  étoit  arrivé 
la  veille  ;  nous  nous  étions  arrêtés  au  bout  d'une  Ifle ,  pour 
chercher  des  Outardes ,  fur  lefquelles  quelques-uns  de  mes 
Condufteurs  avoient  tiré  ;  &  nous  entendîmes  quelqu'un 
quicoupoitduBois  dans  le  milieu  de  l'Ifle.  La  proximité  du 
Village  de  Pimiteouy  nous  avoit  fait  juger  que  c'ctoit  quelque 
Illinois  ,  &  nous  nous  en  étions  tenus  là  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'étoient  des  Outagamis  ,  qui  nous  ayant  dé- 
couverts ,  Se  n  ofant  nous  attaquer ,  parce  que  j'avois  douze 
Hommes  bien  armés ,  vouloient  attirer  quelqu'un  de  nous 
dans  le  Bois  ,  comptant  apparemment  a\  oir  bon  marché  des 
autres  ;  mais  notre  peu  de  curiofité  nous  garantit  de  ce  mal- 
heur ,  que  je  n'aurois  pas  évité  fans  doute ,  fi  je  n'avois  pas  eu 
une  Efcorte  commandée  par  un  Homme ,  qui  n'étoitpas  d'hu- 
meur à  s'arrêter  inutilement. 

^  Ce  qui  nous  confirma  encore  les  avis  des  quatre  François , 
c'eft  que  trente  Guerriers  de  Pimiteouy  ,  commandés  par  le 
Chef  même  du  Village  étoient  en  Campagne  ,  pour  tâcher 
d'avoir  des  nouvelles  plus  certaines  des  Ennemis ,  &  que  peu 
de  jours  avant  leur  départ  il  y  avoit  eu  une  Aàion  dans  le 
voifinage  ,  où  les  deux  Partis  avoient  fait  chacun  un  Prifon- 
nier  ;  l'Outagami  avoit  été  brûlé  à  une  portée  de  Fufil  du  Vil- 
lage,  &  il  étoit  encore  dans  fon  Cadre.  Les  Canadiens ,  qui 
avoient  aflifté  à  fon  fupplice  ,  me  dirent  qu'il  avoit  duré  cinq 
heures ,  &  que  ce  Malheureux  avoit  foûtenu  jufqu'à  la  mort 
au'il  étoit  Illinois  ,  c[uïl  avoit  été  pris  dans  fon  enfance  par 
des  Outagamis ,  qui  l'avoient  adopté. 

Il  s'étoit  pourtant  très-bien  battu  ,  &  fans  une  bleffure , 
qu'il  avoit  reçu  à  la  Jambe  ,  il  n'auroit  pas  été  pris  ;  mais 
comme  il  n'avoit  pu  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  avançoit, 
&  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il,  ne  fe  fût  fauve  ,  on  ne  l'en 
avoit  pas  voulu  croire  fur  fa  parole.  Il  fit  voir  au  milieu  des 
tourmens  que  la  bravoure  &  le  courage  à  fupporter  la  dou- 
leur ,  font  des  Vertus  bien  différentes ,  &  qu'elles  ne  vont  pas 
Tome  III.  C  ce 
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toujours  enfemble  ;  car  il  jettoit  des  cris  lamentables ,  qui  ne 
faifoient  qu'animer  fes  Bourreaux  ;  il  eft  vrai  qu'une  vieille 
Oaobrc.  lUinoife  ,  dont  le  Fils  avoit  été  tué  autrefois  par  lesOutaga- 
mis ,  lui  fit  tous  les  maux  ,  que  la  tureur  infpirée  par  la  ven- 
ceance  ,  peut  inventer  ;  à    la  fin  cependant  on  eut  pitié 
de  les  cris  ,  on  l'enveloppa  de  paille  ,  à  laquelle  on  mit  le  teu, 
&  comme  il  refpiroit  encore  ,  après  qu'elle  eut  été  confu- 
mée,  les  Enfans  le  percèrent  de  Flèches:  ordinairement, 
quand  un  Patient  ne  meurt  pas  en  Brave  ,  c'eft  une  Femme  , 
ou  des  Enfans ,  qui  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  ;  il  ne 
mérite  pas ,  dit-on ,  de  mourir  de  la  main  d'un  Homme. 
F,,b«r« ,      Cependant ,  Madame ,  je  me  trouvai  tort  embarraffe.  D  un 
où  je  rac  trou-  côté  mcs  Conduacurs  ne  ci  oyoïent  pas  ,  qu  il  tut  de  leur  pru- 
""■  dence  de  paffer  outre ,  &  de  l'autre  il  ne  convenoit  nullement 

à  mes  affaires ,  d'hyverner  ;.  Pimiteouy  ,  j'aurois  ^neme  ete 
obligé  de  fuivre  les  Sauvages  dans  leur  hyvernement ,  &  cela 
m'auroit  fait  perdre  une  année  entière.  Enfin  deux  Canadiens, 
des  quatre  ,  que  j'avois  trouvés  à  Pimiteouy  ,  s'offrirent  à 
eroffir  mon  Efcorte  ,  &  tout  le  monde  reprit  cœur.  Je  yoii- 
Fois  partir  dès  le  lendemain  ,  quatrième  d'Oaobre  ,  mais  la 
pluy e  ,  &  quelques  embarras ,  qui  nous  furvinrent ,  m'arrê- 
tèrent tout  le  jour.  .  ,,r    s  1     1/ 

L'après-midi  les  Guerriers ,  qui  etoient  ailes  a  la  découver- 
te ,  revinrent ,  fans  avoir  fait  aucun  cri ,  parce  qu'ils  n'a- 
vo'ient  tien  vu.  Ils  défilèrent  tous  devant  moi  d'un  air  affcz 
fier  ;  ils  n'étoient  armés  que  de  Flèches ,  &  d'une  Ronda- 
che  de  cuir  de  Bœuf,  &  ils  ne  firent  pas  femblant  de  me 
voir  :  c'efl  la  coutume  des  Guerriers  de  ne  faluer  p.  rfonne , 
quand  ils  font  en  corps  d'Armée  ;  mais  à  peine  furent-ils  ren- 
trés chacun  chez  eux ,  que  le  Chef  s'étant  mis  fur  (on  pro- 
pre ,  vint  me  rendre  une  vifite  de  cérémonie.  C'eft  un  Hom- 
me d'enviroiî  quarante  ans  ,  affez  grand,  un  peu  maigre, 
d'un  caraaere  doux  ,  &  fort  raifonnable.  C'eft  d'ailleurs 
le  plus  brave  Soldat  de  fa  Nation,  &  il  n'eft  point  d'IUi- 
nois  ,  qui  mérite  mieux  que  lui  le  furnom  (a)  ,  qu'Ho- 
mère donne  par  préférence  au  Héros  de  fon  Iliade.  C'eft  beau- 
coup dire  ,  car  les  Illinois  font  peut-être  les  Hommes  du  Mon- 
de les  plus  légers  à  la  courfe  ;  il  n'y  a  que  les  Miffourites ,  qui 
pourroient  leur  difputer  cette  gloire. 
Hmoac  fm.    Comme  j'apperçûs  une  Croix  de  cuivre ,  &  une  petite  figure 

(a)  Tli^ctf  uKVf, 
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de  la  y.crge     qui  pondoient  au  cou  de  ce  Sauvage  ,  Je  crûs  "77777 
qu.l  .to.t  Chrétien  ,  m.us  on  m'affûra  qu'il  ne  l'étoit  poiiit ,  Oaobre. 
ik  qu  il  ne  s  etoit  mis  dans  l'équipage  ,  où  je  le  vovois     nul   n  r.  .-   • 
pour  me  faire  honneur  :  on  nMiùt  d  quj  e  vaTvous'  ri;.  -;.'^"''""' 
porter  ,  fans  exiger  que  vous  y  donniez,  plus  de  croyance 
que  n  en  mentent  mes  Auteurs  ;  ce  font  des  Voyageurs  Cana' 
diens,  qui  n'ont  affùrément  pas  inventé  ce  qu'ils  me' racon- 
tèrent ,  mais  qui  1  ont  oui  dire  ,  comme  une  chofe  confiante. 
Voici  le  fait. 

L'Image  de  la  Vierge ,  que  portoit  le  Chef,  lui  étant  tom- 
bée entre  les  mains     ,e  ne  fçai  comment ,  il  fut  curieux  de 
Ravoir  qui  elle  reprcfentoit  :  on  lui  dit  que  c'étoit  la  Mère  de 
Dieu,  &  que  I  Enfant  ,  qu'elle  tenoit  entre  fes  bras,  étoit 
Dieu  même,  qui  setoit  fait  Homme  pour  le  falut  du  Genre 
humain  :  on  lui  expliqua  en  peu  de  mots  le  Mvflere  de  cette 
ineffable  Incarnation  ,  &  on  lui  dit  que  les  Chrétiens  s'adrcf- 
foient  toujours  à  cette  divine  Mère  dans  tous  les  périls,  où  ils 
fe  troiivoient ,  &  que  rarement  ils  le  faifoient  en  vain.  Le  Sau 
vage  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d'attention  ,  &  quel- 
que tems  après ,  comme  il  chafToit  feul  dans  le  Bois ,  un  Ou 
tagami ,  qui  s'y  étoit  mis  en  embufcade ,  fe  montra  à  lui ,  dans 
le  moment,qu'il  veiioit  de  tirer  fon  coup,  &  le  coucha  en  joué. 
Il  le  fouvint  alors  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  de  la  Mère  de  Dieu 
il  /invoqua ,  &  l'Omagami  ayant  voulu  tirer  ,  fon  fufi'  ne 
prit  point  feu.  Il  le  rebanda  ,  &  la  même  chofe  arriva  jufau'à 
cinq  fois.  Pendant  ce  tems.là  l'Illinois  chargea  le  fien     & 
coucha  à  fon  tour  en  joue  fon  Ennemi ,  qui  aima  mieux  fe 
rendre ,  que  de  fe  laifTer  tuer.  Depuis  cette  aventure  le  Chef 
Illinois  ne  fort  jamais  de  fon  Village ,  fans  porter  avec  lui  fa 
Sauve-garde  ,  avec  laquelle  il  fe  croit  invulnérable  ;  Ci  le  fait 
eft  vrai ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  le  feul  défaut  de  Mif- 
fionnaire  l  a  juiqu'ici  empêché  de  fe  faire  Chrétien,  &  que  la 
Mère  de  Dieu  ,  après  l'avoir  préfervé  d'une  mort  temporelle 
lui  obtiendra  la  grâce  d'une  fincere  converfion.  (a)  * 

A  peiiie  ce  Chef  m'eut-il  quitté  ,  qu'étant  fo'rti  moi-même     „   . 
pour  vifiter  les  environs  du  Village ,  j'apperçus  deux  Sauva-  pieS' j"  '' 
ges ,  qui  alloient  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  pleurant  à  peu  ^orts  pnr.ni 
près  fur  le  même  ton ,  que  la  Femme  du  Rocher  ,  dont  je  vous  '"  ^'""°"- 
ai  parlé.  L'un  a^-oit  perdu  fon  Ami  dans  le  dernier  combat , 

(  « )  Il  s'eft  en  effrz  .^..j  v€tti  depuis. 
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l'autre  étoit  le  Père  du  Mort.  Ils  marchoient  à  grands  pas ,  & 
mettoient  les  deux  m^ins  fur  la  tête  de  tous  ceux  ,  au  ils  ren- 
controient  ;  appa-xn:  :w.       jr  les  inviter  à  prenclre  part  à 
leur  douleur.      Cii"  -  ''J:  ^mt  cherché  des  convenances  entre 
les  Hcbreux  "x  les  Ameriquains  ,  n'auront  pas  manqué  fans 
doute  de  fairt  attention  à  cette  manière  de  pleurer  ,  que  quel- 
ques expreffionî  de  l'Ecriture  pouvoient  donner  lieu  à  ces  fai- 
Icurs   de  conjeftures  de  juger  avoir  été  en  ufage  parmi  le 
Peuple  de  Dieu. 
Attentionsau      Svv  le  foir  le  Chef  me  fit  prier  de  me  trouver  dans  une 
ciKfpouf  ma  jy^aifon  ,  où  un  de  nos  Miffionnuires  avoit  logé  quelques  an- 
nées auparavant ,  &  oii  apparemment  on  avoit  accoutumé  de 
tenir  le  Confeil  ;  j'y  allai ,  &  je  l'y  trouvai  avec  deux  ou  crois 
Anciens.  11  commença  par  me  dire  qu'il  vouloit  m'inftruire  de 
îa  grandeur  du  péril  ,  auquel  je  m  cxpofois  ,  en  continuant 
ma  route  :  que  tout  bien  confideré  ,  il  me  confeilloit  d'atten- 
dre pour  partir  que  la  Saifon  fût  un  peu  plus  avancée  ;  qu'il 
efpéroit  qu'alors  les  Partis  ennemis  fe  retireroient,  &  me  laif- 
feroient  le  chemin  libre.  Comme  il  pouvoit  avoir  (es  vues  en 
m'arrêtaiu  à  Pimiteouy  ,  je  lui  témoignai  que  je  n'étois  pas 
fort  touché  de  fes  raifons ,  Ôc  j'ajoutai  que  j'en  avois  d.  neil- 
leures  pour  preffer  mon  départ,  il  me  narut  que  ma  réponfe 
lui  faifoit  Je  la  peine  ,  &  je   econnus  bientôt  qu'elle  ne  ve- 
noit  que  de  fcn  affeftion  pour  moi ,  &  de  fon  zèle  pour  notre 
Nation. 

,,  Puifque  ta  réfolution  efl  prife ,  me  dit-il ,  je  fuis  d'avi..  que 
tous  les  François.,qui  f  .nt  ici ,  fe  joignent  à  toi  pour  fortifier 
ton  efcorte  :  je  leur  ai  même  Jéj  déclare  ma  penfée  fur  cela , 
&  je  leur  ai  f(  cmenf  /epréfe'  é  qu'ils  Croient  à  jamais  per- 
dus d'honneur  ,  ^'ils  laiffoient  leur  Père  dans  le  danger ,  faiis 
le  partager  avec  lui.  J'aurois  bien  fouhaitté  pouvoir  t'ac- 
yy  compagner  moi-  -t',  le  à  la  tête  de  tous  meo  Soldats ,  mais  tu 
n'ignores  point  qu?  mon  Village  eft  tous  les  jours  à  la  veille 
d'être  attaqué ,  &  il  ne  me  convient  pas  de  m'en  ^ï>fenter  ,  ni 
de  le  dégarnir  dans  de  pareilles  .  ;njon£lures.  Pour  les  Fran- 
çois ,  rien  ne  peut  les  arn'  '  ici  ,  qu'un  intérêt,  qu'ils  doi- 
vent facrifier  à  ta  confer  ■  .01  Ceft  ce  que  je  leur  ai  fait 
entendre  ,  &  je  leur  ai  ajo»  é  quw  fi  quelqu'un  d'eux  tomboit 
entre  les  mains  des  Ennemis,  ce  ne  feroit  quel  perte  d'un 
Homme  ,  au  lieu  qu'un  Père  en  valoit  lui  feul  plufieurs ,  & 
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qu'il  n'y  avoit  rien  ,  qu'ils  ne  dûffent  rifquer  ,  pour  prévenir  «    1711 , 
un  fi  grand  malheur.  <*  «  Oiito- 

Je  tus  charmé  ,  Madame  ,  de  la  fagefle  de  cet  Homme ,  &  bre. 
plus  encore  de  fagéncrofité,  qui  le  portoit  à  vouloir  bien,  par 
confidcration  pour  moi ,  fe  priver  de  quatre  Hommes ,  dont 
le  fecours  ne  devoii  pas  lui  être  indifférent  dans  la  fituation  , 
où  il  fe  trouvoit.  Je  n'avois  pas  même  douté  qu'en  voulant 
me  retenir  chez  lui ,  il  n'eût  eu  en  vûë  de  fe  fervir  de  mon  Ef- 
corte  dans  le  befoin.  Je  lui  témoignai  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  â:  fon  bon  cœur  &:  de  fes  attentions ,  &  je  l'aflurai  que 
j'étois  fort  content  des  François  :  que  je  voulois  les  partager 
avec  lui  :  que  je  lui  en  laifferois  deux  pour  le  défendre  ,  en  cas 
qu'il  fût  attaqué  ;  que  les  deux  autres  m'accompagneroient 
jufqu'à  ce  que  je  fuffe  en  lieu  de  fureté  ,  &  qu'avec  ce  ren- 
fort je  me  croyois  en  état  d'al  par  tout  fans  rien  craindre. 
Il  n'infifta  point  davantage  ,  &  je  me  retirai. 

Ce  matm  il  eft  venu  me  rendre  une  féconde  vifite ,  accom-     n  fait  bapw 
pagné  de  fa  belle-Mere  ,  qui  portoit  entre  fes  bras  un  petit  t'^"  'a  ^ »'^* 
Enfant.  >»  Tu  vois ,  me  dit-il  en  m'abordant ,  un  Père  bien  « 
affligé.  \'oici  ma  Fille ,  qui  fe  meurt ,  fa  Mère  eft  morte  en  la  « 
mettant  au  monde  ,  &  aucune  Femme  n'a  pu  encore  réûfllr  '* 
^  la  nourrir.  Elle  rejette  tout  ce  qu'elle  prend  ,  &  elle  n'a  '* 

ut-être  plus  que  peu  d'heurts  à  vivre  :  tu  me  feras  plaifir  <* 
de  h  baptjfer  ,  afin  qu'elle  puiiïe  aller  voir  Dieu  après  fa  ♦* 
m   M.  *  L'Enfant  étoit  effeftivement  très-mal ,  & abfolument  «* 
hors  d'eff  'rance  de  guérifon  ,  ainfi  je  ne  balançai  pas  à  lui 
conférei      3aptême. 

Mon  Voyage  dût-il  être  d'ailleurs  tout-à-fait  inutile,  je 
vous  avoue  ,  Madame  ,  que  je  n'en  regretterois  pas  les  fati- 
gues &  les  dangers,  puifque  félon  toutes  les  apparences  ,  d 
je  n'étois  pas  venu  àPimiteouy ,  cette  Enfant  n^  feroit  jamais 
entrée  dans  le  Ciel ,  où  je  ne  loute  pas  qu'elle  nefoir  'ùet  itôt. 
J'efpere  même  que  ce  petit  Ange  ootiendra  pour  fon  Prre  là 
même  grâce  ,  qu'il  lui  a  procurée.  Je  parts  dans  une  heure  , 
&  je  confie  cette  Lettre  aux  deux  François ,  que  je  laifle  ici , 
&  qui  compte  t  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  re- 
tourner b'n  Canada. 

Je  fuis ,  &c» 


é  m--' 
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I  72  I, 
Oaobre. 


M 


Aux  Kaskafquias ,  ce  vintiéme  d'Octobre,  1721. 
ADAME, 


J  E  VOUS  avoue  ,  de  bonne  foi ,  que  je  n'étois  pas  au/Ti  raf- 
fùié  en  partant  de  Pimiteouy  ,  que  je  le  feignois  de  l'être ,  au- 
tant pour  mon  honneur ,  que  pour  ne  pas  achever  de  décou- 
rager ceux  ,  qui  ni'accompa§|Joient ,  &  dont  quelques-uns 
dilllmuloient  aflcz  mal  leur  frayeur.  Les  allarmes  ,  où  j'avois 
trouvé  les  Illinois  ,  leur  chant  lugubre ,  la  vue  des  cadavres 
expofés  dans  leurs  cadres ,  objets  affreux  ,  qui  me  repréfen- 
toient  fans  ceffe  à  quoi  l'on  doit  s'attendre  ,  (i  l'on  a  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares ,  tout  cela 
faifoit  fur  moi  une  impreflion ,  dont  je  n'étois  pas  le  maître  , 
&  pendant  fept  ou  huit  jours  je  ne  dormis  pas  fort  tranquil- 
lement. 
induftrics     Je  n'appréhendois  pas  \  la  vérité  que  l'Ennemi  nous  atta- 
dcs  saiivaecî ,  quât  Ouvertement,  parce  que  j'avois  quatorze  hommes  bien 
5°^", '^"^'J'^"^' armez  ,  &  bien  commandez  ;  (di)  mais  il  y  avoit  tout  à 
nemis.  Craindre  des  furprifes  ,  n'y  ayant  point  d'induftrie  ,  dont  les 

Sauvages  ne  s'avifent ,  pour  attirer  leurs  Ennemis  dans  les 
pièges  ,  qu'ils  leur  tendent.  \]xi  des  plus  ordinaire  eft  de  con- 
trefaire le  cri  d'un  Animal ,  ou  le  cnant  d'un  Oifeau ,  &:  ils 

(fl)  M.  de  s.  Ange,  qui  s'eft  depuis  fort  diftingué  contre  les  Renards,  commandoit 
tnon  Efcorte. 
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les  imitent  û  parfaitement ,  que  tous  les  jours  on  y  eft  pris 
On  cit  campe  ù  l'entrée  d'un  Bois ,  on  croit  entendre  un  Bœuf 
un  Cert ,  un  Canard ,  deux  ou  trois  Hommes  y  courent  dans  Oaobre. 
1  efperance  de  faire  capture ,  &  fouvent  .le  reviennent  pas.  Cou.  do  i, 

r  V'.\  ÇO"ip^e   oixante  &  dix  lieues  de  Pimiteouy  au  Micif-  ^''''■'^^«11. 
ipi  :  j  ai  du  qu  il  y  en  avoit  quinze  du  Rocher  h  Pimiteouv  •  '"'°"' 
le  premier  de  ces  dci.x  Villages  ei\  par  les  quarante  &  uni', 
grez  ,  1  entrée  de  la  Rivicre  des  Illinois  eft  par  les  quarante  • 
ainfi  depuis  le  Rocher  cette  Rivière  coule  à  l'Oueft     en  nre* 
nant  unpeu  du  Sud  ,  mais  elle  fait  plufieurs  circuits.  D'efnace 
en  efpace  on  y  rencontre  des  Illes     dont  quelques-unes  Vont 
alfez  erandes  :  les  bords  lont  alfez  bas  en  plufiiurs  endroits  • 
dans  Te  Printems  el  e  monde  la  plupart  dos  Prairies ,  qu'on 
trouve  a  droite  &  à  eauche ,  &  qui  fontenfuite  couverte 
d  herbes  très-haures.  On  prétend  qu'elle  eft  par  tout  fort  poif- 
lonneufe  ,  mais  nous  n'avions  pas  le  tems  de  pécher,  ni  des 
t  ilets  tels ,  qu  en  demande  fa  profondeur.  Nous  avions  plutôt 
choifir  ^"^'  ""  °"  ""  Chevreuil ,  &  nous  avions  à 

Le  fixiéme  ,  nous  apperçùmes  quantité  de  Bœufs ,  qui  tra- 
verfoient  la  Rivière  à  la  nage  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion   &  nous  ne  doutâmes  prefque  point  qu'ils  ne  fuffent 
clialies  par  un  des  Partis  ennemis  ,  dont  on  nous  avoit  parlé  • 
ce  qui  nous  obligea  de  naviguer  toute  la  nuit ,  pour  nous  éloi- 
gner d  un  fi  dangereux  voifinage.  Le  lendemain  avant  le  jour 
nous  paffames  /cf  Saguimont ,  grande  Rivière  ,  qui  vient  du 
bud  ;  cinq  ou  fix  lieues  plus  bas  nous  en  laiffàmes  fur  la  même 
main  une  autre  plus  petite  ,  aippd\ée/a  Riv/ereJesMacopmes- 
CQ  lont  de  groffes  racines ,  qui  mangées  crues,  font  un  poifon  [ 
mais  qui  étant  cuites  à  petit  feu  ,  pendant  cinq  ou  ffx  jours 
&  plus,  nom  aucune  mauvaife qualité.  Entre  ces  deux  Ri- 
vieres ,  a  diftance  égale  de  l'une  &  de  l'autre  ,  on  trouve  un 
Marais  ,  nomme  Machcutin ,  qui  eft  précifément  à  moitié 
chemin  de  Pimiteouy  au  Miciffipi. 

Peu  de  tems-  après  avoir  paffé  la  Rivière  des  iMacopines  ,     r„,,,  , 
nous  apperçùmes  les  bords  du  Fleuve  ,  qui  font  extrêmement  leSpî"' 
élevés.  Nous  voguâmes  nea-;nioins  encore  plusde  vint-quatre 
heures  ,  &  ^o^ent  à  la  voile  ,  avant  que  d'y  entrer ,  parce 
(lue  la  Rivière  des  Illinois  varie  eu  cet  endroit  depuis  i'Oueft 
julquau  Sud  par  l'Eft.  On  diroit  que  de  dépit  d'être  obligée 


17  2.  ï* 
Octobre. 

Cuivre. 
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de  rendre  hommage  de  fes  eaux  à  une  autre  Rivière ,  elle 
veut  retourner  vers  fa  fource.         ^  -n  c   j  r/i     n    c  .\ 

Son  entrée  dans  le  Mic.ffipi  eft  Eft-Sud-Eft.   Ce  fut  le 
neuvième  ,  vers  les  deux  heures  &  demie  du  foir  ,  que  nous 
nous  trouvâmes  dans  ce  Fleuve ,  qui  faifoit  alors  tan^  de  bruit 
en  France ,  laiffant  à  main  droite  une  grande  Prairie ,  dou 
fort  une  petite  Rivière ,  oCi  il  y  a  quantité  de  cuivre.  Rien 
n'eft  plus  charmant  que  toute  cette  Cote.  Ce  n  eft  pas  tout- 
à-fait  la  même  chofe  à  la  main  gauche.  Onny  voit  que  des 
Momagnes  fort  hautes ,  femées  de  Rochers ,  entre  lefquels  il 
croît  quelques  Cèdres  ;  mais  ce  n'eft  qi^un  rideau  ,  qui  a  peu 
de  profondeur  ,  &  qui  cache  de  fort  belles  Prairies. 
Le  dixième  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  après  avoir  fait  cinq 
Conflu,nt<lu  lieues  f^^  k  Miciffipi  ,  nous  arrivâmes  a  1  embouchure  du 
Minouriscda  ''^^^^l  i^q^elb  eft  Nord  Nord-Oueft ,  &  Sud  Sud-Eft. 
Mu.n>p.       ^f  j^^  ^^  ^J^^  1,    i,,  beau  confluant ,  qu'on  voye  dans  le 
Monde.les  deux  Rivières  font  à  peu  près  de  la  même  lar- 
neur    chacune  d'environ  une  demie  heue  ;  mais  le  Miffoun 
fft  beaucoup  plus  rapide  .  &  il  paroît  entrer  en  conquérant 
dans  Te  Micïflîpi ,  au  travers  duquel  il  porte  fes  eaux  blan- 
ches iufqu'à  l'autre  bord  ,  fans  les  mêler  :  il  lu.  communique 
enfuile  2ëtte  couleur ,  que  le  Miciffiui  ne  perd  plus  ,  &  1  en. 

Cao^uLs.  &  ^..Kz^^ro:.^^;  ce  font  deux  Nations  lUiPOifes, 
,uT  iHoit  réunies ,  &  qui  ne  compofent  pas  une  Bourgade 
l  t  noi^breufe.  Elle  eft-fituée  fur  une  petite  Rivière  ,  qui 
v^ent  de  l'Eft ,  &  n'a  de  l'eau  crue  dans  le  Pnntems  ,  de  forte 
nu'U  nous  fallut  marcher  unelonne  demie  lieue  pour  gagner 
?es  Cabannes.  Je  fus  étonné  qu'on  eût  choifi  une  fituation  auffi 
Kommôde  ,  ayant  à  choifir  beaucoup,  mieux  mais  on  me 
rènoX  que  Aiciffipi  baignoit  le  pied  du  Village  ,  quand 
on  ?e  bâti?,  &  qu'en  trois  ans  il  avoir  perdu  une  3emie  lieue 
de  terrein  ;  Jon  fongeoit  à  chercher  un  autre  Emplace- 
ment  ce  qui  n  eft  pas  une  affaire  pour  des  Sauvages. 

Te  iaffai  la  nuit  ians  la  Maifon  des  M.ffionnaires  ,  gui  font 
deuxLcléfiaftiques  du  Séminaire  de  Québec  ,  autrefois  mes 
Mciples,  &  qiliferoient  aujourd'hui  mes  Maures.  Le  plu 
ancien  des  deux  (a)  étoit  abfent  :  je  trouvai  le  plus  jeune  (h) 


village  des 
Tamarouas. 
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tel,  qu'on  me  l'avoit  dépeint  dur  à  lui-même ,  plein  declia-  — 
rite  pour  le.  autres ,  &  rendant  en  fa  perfonne  la  vertu  ai-     '  7^77 
mahle    Mais  II  a  fi  peu  de  fanté  ,  que>  ne  crois  pas  qu'il  Oaobre 

L'onzième ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  ,  je  laifTai  fur  ma     ^ 

t^:X^Z'lt'Tt  «"^'-^^^^-a-llement  occu"!  ^^^^ 

■r     k'}  ;  - -^  ¥'""  cl  Argent.  Vous  ferez  peut-être  bien-  Maramc.. 
aife    Madame ,  de  fçavoir  quel  fuccès  on  peut  efpérer  de  cette 
recherche.  Voici  ce  qu'une  perfonne  inftruite  ,  k'  oui  eft  cl 
depuis  plufieurs  années ,  m'en  a  appris.  En  1719.  lefieur  de 
LocHON  ,  envoyé  par  la  Compagnie  d'OccL'nt  en  qualité 
de  Fondeur ,  ayant  creufé  dans  un  endroit ,  qu'on  lu?  avo^t 
marque ,  en  nra  une  affez  grande  quantité  de  Mine ,  dont  une 
Jjvre  ,  qu  il    ut  quatre  jours  à  fondre ,  lui  produifit ,  dit-on 
d>ux  gros  d  Argent  ;  mais  quelques-uns  l'ont  foupçonné  de 
les  y  avc^r  mis.  Quelques  mois  après  il  y  retourna  ,  &  fa„s 
plusfonger  a  1  Argent    de  deux  ou  trois  milliers  de  M„e 
tira  quatorze  livres  d  un  fort  mauvais  Plomb  ,  qui  lui  rêve- 
noient  a  quatorze  cens  francs  ;  rebuté  d'un  travail  fi  ingrat 
il  retourna  en  France.  ^       ' 

La  Compagnie  ,  perfuadée  de  la  vérité  des  indications  , 
quon  lu.  avoit  données ,  crut  que  l'uicapacité  du  Fondeuî 
e  o)t  la  feule  caufe  de  ce  mauvais  fuccès  ,  &  envoya  à  fa 
place  un  Efpagnol ,  nommé  Antoine  ,  pris  au  Siège  âe  Pen- 
facole  ,  &  qui  avoit  ete  Forçat  fur  les  (Saleres  ,  mais  qui  fe 
vantoit  d  avoir  travaille  à  une  Mine  du  Mexique.  Elfe  lui 
donna  des  apoointemens  confidérables.mais  il  ne  réuffit  euere 
xm^xxx  ,  que  le  fieur  de  Lochon.  Il  ne  fe  rebuta  point  ,  le  on 
v ouiut  bien  croire  au'il  n'avoit  échoué ,  que  p^r  fon  peu  d'ha- 
bilete  a  conftruir^  des  Fourneaux.  Il  renonça  au  Plomb  ,  & 
entreprit  de  faire  de  l'Argent  ;  il  vint  à  bout  d'ouvrir  le  Roc 
qui  <e  trouva  a  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  ,  il  en  &  fau- 
ter plufieurs  morceaux  ,  qu'il  mit  dans  le  creufet  ;  on  publia 
cju  il  en  avoit  tire  trois  ou  quatre  gros  d'Argent  ;  mais  bien 
des  gens  en  doutent  encore. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  une  Brigade  de  Mineur-;  du  Roi 
conduite  par  un  nommé  la  Renaudierk  ,  qui  ayant  voulu 
commencer  par  la  Mine  de  Plomb ,  ne  fit  rien  du  tout ,  parce 
que  ,  ni  luf  ,  ni  aucun  de  fa  Brigade ,  n'étoient  au  fait  h  la 
Tome  III.  Pdj 
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ccnftruâilon  des  Fourneaux.  C'étoit  une  chofe  affez  furpre- 
nante ,  que  la  facilité ,  avec  laquelle  la  Compagnie  faifoit 
alors  de  groffes  avances  ,  &  le  peu  de  précaution ,  qu'elle 
prenoit  pour  s'affûrer  de  la  capacité  de  ceux  ,  qu  elle  em- 
ployoit.  La  Renaudiere  &  fes  Mineurs  ne  pouvant  donc  venir 
à  bout  de  faire  du  Plomb  ,  une  Compagnie  particulière  en- 
treprit les  Mines  du  Marameg  ,  &  le  fieur  Renaud  ,  un  de 
fes  Dire£teurs,les  vifita  avec  foin.  Il  y  trouva  au  mois  de  Juin 
dernier  une  couche  de  Plomb  à  deux  pieds  de  profondeur  fur 
toute  une  chaîne  de  Montagne  ,  qui  s'étend  aftez  loin  ,  &  il 
Y  fait  aaueilement  travailler.  Il  fe  flatte  même  que  fous  ce 
Plomb  il  y  a  do  l'Argent  ;  tout  le  monde  ne  penfepas  comme 
lui  ;  le  tems  nous  apprendra  ce  qui  en  eft. 

J'arrivai  le  lendemain  aux  Kaskafquias  à  neuf  heures  du  ma- 
tin. Les  Jéfuites  y  avoient  une  très-florifl"ante  Miflîon  ,  qui 
vient  d'être  partagée  en  deux ,  parce  qu'on  a  jugé  à  propos  de 
former  deux  Bourgades  de  Sauvages  ,  au  lieu  d'une.  La  plus 
nombreufe  eft  fur  le  bord  du  Miciflipi  ;  deux  Jéfuites  (a)  en 
ont  la  direftion  fpirituelle  :  une  demie  lieue  plus  bas  eft  le 
Fort  de  Chartres  ,  a  une  portée  de  fufil  du  Fleuve.  M.Dugué 
de  Boisbrilland ,  Gentilhomme  Canadien ,  y  commande  pour 
la  Compagnie  ,  à  laquelle  cette  Place  appartient  ;  &  tout 
l'entre-deux  commence  à  fe  peupler  de  François.  Quatre 
lieues  plus  loin ,  &  à  une  lieue  du  Fleuve  ,  il  y  a  une  greffe 
Bourgade  de  François ,  prefque  tcus  Canadiens  ,  qui  ont  un 
Jéfuite  pour  Curé  (i).  Le  lecond  Village  des  Illinois  en  eft 
éloigné  de  deux  lieues ,  &  plus  avant  dans  les  terres.  Un  qua- 
trième Jéfuite  en  eft  charge  (c). 

Les  François  font  ici  affez  à  leur  aife  :  un  Flamand  ,  Do- 
meftique  des  Jéfuites  ,  leur  a  appris  à  femer  du  Froment  , 
&  il  y  vient  fort  bien.  Ils  ont  des  Bêtes  à  corne  &  des  Vo- 
lailles. Les  Illinois  de  leur  côté  travaillent  à  la  terre  à  leur 
manière  ,  &  font  fort  laborieux.  Ils  nourriffent  aufli  des  Vo- 
lailles ,  qu'ils  vendent  aux  François.  Leurs  Femmes  font  affez 
adrojtes  ;  elles  filent  la  laine  des  Bœufs ,  &  la  rendent  auffi 
fine  que  celle  des  Moutons  d'Angleterre  ,  quelouefois  même 
on  la  prendroit  pour  de  la  Soye.  Elles  en  fabriquent  des 
Etoffes,  qu  elles  teignent  en  noir,  en  jaune,&  en  rouge  foncé.- 


C<»)LcP.    tE    BOUllANOi»,! 
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Elles  s'en  font  des  Robes  ,  qu'elles  coufent  avec  du  fil 
de  nerfs  de  Chevreuiis.  La  manière  ,  dont  elles  font  ce 
fil  eft  très-fimple.  Quand  le  nerf  de  Chevreuil  eft  bien  dé- 
charné ,  elles  le  mettent  au  Soleil  pendant  deux  jours  •  quand 
il  eft  fec ,  elles  le  battent ,  &  elles  en  tirent  fans  peine  un  fil 
aufli  blanc  &:  auffi  fin  que  celui  de  Malines ,  &  beaucoup 
plus  fort- 
La  Bourgade  Françoife  eft  bornée  au  Nord  par  une  Ri^ 
viere  ,  dont  les  bords  lont  fi  élevés ,  qu'encore  que  les  eaux 
y  montent  quelquefois  jufqu'à  vint-cinq  pieds ,  elle  fort  rare- 
ment de  fon  lit.  Tout  ce  Pays  eft  découvert  :  ce  font  de  vaftes 
Prairies  ^  qui  s'étendent  jufqu'à  vint-cinq  lieues ,  &  qui  ne 
font  féparées  que  par  de  petits  Bofquets ,  où  il  n'y  a  que  de 
bon  bois.  On  y  voit  furtout  des  Mûriers  blancs  ;  mais  j'ai  été 
furpris  qu'on  permît  aux  Habitans  de  les  abbattre  pour  bâtir 
leurs  maifons  ;  d'autant  plus  qu'ils  ne  manquent  point  d'au- 
tres Arbres  propres  à  cet  ufaee. 

Parmi  les  fruitiers  ,  qui  iont  particuliers  à  ce  Pays ,  les 
plus  remarquables  font  les  Pacaniers ,  les  Aciminiers  ^  &  les 
Piakiminiers.  Le  Pacane  eft  une  Noix  de  la  longuei.'-  &  de  la 
figure  d'un  gros  Gland.  Il  y  en  a,  dont  la  coque  eft  rort  min- 
ce :  d'autres  l'ont  plus  dure  &z  plus  épaiffe ,  &  c'cft  autant 
de  défalqué  fur  le  fruit  :  elles  font  même  un  peu  plus  petites. 
Toutes  font  d'un  goût  fini^  délicat ,;  l'Arbre ,  qui  les  porte  , 
vient  fort  haut  :  fon  bois ,  fon  écorce  ,  l'odeur  &:  la  figure  de 
fes  feiiilles  m'ont  paru  affez  femblables  aux  Noyers  d'Eu- 
rope. 

L'Acimine  eft  un  fruit  de  la  longueur  d'un  doit,  d'un  pouce 
de  diamètre.  Sa  chair  eft  tendre ,  un  peu  fucrée  ;  &  toute 
femée  d'une  graine  ,  qui  reffemble  à  celle  du  Melon  d'eau. 
L'Aciminier ,  ne  vient  ni  fort  gros  ,  ni  fort  haut  :  tous  ceux , 
que  j'ai  vus  n'étoient  guère  que  des  arbriffeaux  ,  d'un  bois 
tendre.  Son  écorce  eft  mince  ,  les  feiiilles  longues  &  larges , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  mais  d'un  vera  plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  ,  &  un  peu  plus  que  la  grofleur 
d'une  prune  de  Damas:  fa  peau  eft  tendre  ,  fa  fubftance 
aqueule  ,  fa  couleur  rouge  ;  &  elle  eft  d'un  goût  fort  déUcat. 
Elle  renferme  des  graines  ,  qui  ne  différent  de  celles  de 
l'Acimine  ,  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  petites.  Les  Sauvages 
font  une  pâte  de  ce  fruit ,  &  en  forment  des  pains  de  l'épaif- 
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, —  feur  d'un  doit ,  &  de  la  confiftance  d'une  Poire  féche.  Le 

1  7  2.  î .    gQ^jj.  g,-|  paroît  d'abord  un  peu  fade  ,  mais  on  s'y  accoutume 
0£tobre.  aifément.  Ils  font  fort  nourriffans  ,  &  fouverains  ,  dit-on  , 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyfenterie.  Le  Piakiminier  eft 
un  bel  arbre  ,  de  la  hauteur  de  nos  Pruniers  ordinaires.  Ses. 
feuilles  font  à  cinq  pointes ,  fon  bois  mcdiocrement  dur  ,  & 
fon  écorce  fort  rude. 
DifTerens      Les  Ofagcs ,  Nation  aflez  nombreufe ,  établie  fur  le  bord 
Peuples ,  qui  d'une  Rivière ,  qui  porte  leur  nom ,  &fe  jette  dans  le  Miflbu- 
frMi£ri'!^&  ri ,  environ  à  quarante  lieuës'de  fa  jonaion  avec  le  Miciflîpi , 
envoyent  tous  les  ans  une  ou  deux  fois  chanter  le  Calumet 
chez  les  Kaskafquias ,  &  ils  y  font  aftuellement.  Je  viens  de 
voir  auflî  une  Femme  Miffourite ,  qui  m'a  dit  que  fa  Nation 
eft  la  première ,  que  l'on  rencontre  en  remontant  le  Miffouri , 
d'où  lui  vient  le  nom  ,  que  nous  lui  avons  donné ,  faute  de 
fçavoir  fon  nom  propre.  Elle  eft  à  quatre-vint  lieues  du  con- 
fluant de  cette  Rivière  avec  le  Miciflîpi. 

Plus  haut  on  trouve  les  Canfè^  y  puis  les  OBotatas  ^  que 
quelques-uns  nomment  Madotatas  ;  enfuite  les  Aïoue^  ,  puis 
les  F  unis ,  Nation  très-nombreufe ,  divifée  en  plufieurs  Can- 
tons ,  qui  portent  des  noms  aflez  diflerens  les  uns  des  autres. 
Cette  Femme  m'a  confirmé  ce  que  j'avois  appris  des  Sioux , 
que  le  Mifîburi  fort  de  Montagnes  Pelées ,  tort  hautes ,  der- 
rière lefquelles  il  y  a  un  grand  Fleuve  ,  qui  en  fort  apparem- 
ment aufli ,  &  qui  coule  à  l'Oueft.  Ce  témoignage  eft  de  quel- 
que poids ,  parce  que  de  tous  les  Sauvages ,  que  nous  con- 
noiflbns ,  aucuns  ne  voyagent  plus  loin  que  lesMiflburites. 
Tous 'les  Peuples,  dont  je  viens  de  parler,  habitent  le 
lu  Miciinpi ,  bord  Occidental  du  Milfouri ,  excepté  les  Aïouez. ,  qui  font  à 
m  ckrtuidcs  j'£^^  Voifms  des  Sioux,  &  leurs  Alliés.  Parmi  les  Riviè- 
res ,  qui  tombent  dans  le  Miciflîpi ,  au-deflus  de  la  Rivière 
des  Illinois  ,  les  plus  confidérables  font  la  Rivière  aux  Bœufs  ^ 
qui  en  eft  éloignée  de  vint  lieues ,  &  qui  vient  de  l'Oueft  ;  on 
a  découvert  dans  fon  voifinage  une  très-belle  Saline.  On  en  a 
trouvé  de  femblables  fur  les  bords  du  Marameg  ,  &  à  vint 
lieues  d'ici.  Environ  quarante  lieues  plus  loin  on  laifle  \'AM- 
ncjipi ,  ou  Rivière  à  ta.  Roche ,  parce  qu'elle  eft  vis-à-vis  d'u- 
ne Montagne  placée  dans  le  Fleuve  même ,  &  où  des  Voya- 
geurs ont  afl'ùré  qu'il  y  avoit  du  Criftal  de  Roche. 

Vint  -  cinq  lieues  plus  haut  on  trouve  fur  la  main  droif 
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te   VOuifconJîng  ,  par  où  le  Père  Marquette  &  le  fieur 

Johet  entrèrent  dans  le  Miciflipi ,  lorfqu'ils  en  firent  la  pre-  *  7  ^  i . 
miere  découverte.  Les  Aïouez  ,  qui  font  par  cette  hauteur  Oftobre, 
c'eft-à-dire ,  par  les  quarante-trois  dégrés  &  environ  trente 
niinuttes  d'élévation  du  Pôle ,  qui  voyagent  beaucoup ,  &  qui 
font,  à  ce  qu'on  affûre,  vint-cinq  à  trente  lieues  par  jour, 
quand  ils  n'ont  point  leurs  Familles  avec  eux  ,  difent  qu'en 
partant  de  chez  eux  on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peuples , 
nommés  Omans ,  qui  ont  la  peau  blanche  &  les  cheveux 
blonds  ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette  Nation  eft 
continuellement  en  guerre  avec  les  Panis  ,  &  d'autres  Sauva- 
ges plus  éloignés  vers  l'Occident ,  &  qu'on  leur  a  oui  parler 
d'un  grand  Lac  fort  éloigné  de  chez  eux ,  aux  environs  du- 
quel il  y  a  des  Peuples,  qui  reflemblent  aux  François,  qui 
ont  des  boutons  à  leurs  habits  ,  qui  bâtiffent  des  Villes  '  qui 
fe  fervent  de  Chevaux  pour  la  Chaffe  du  Bœuf,  &  qu'ils  cou- 
vrent de  Peaux  de  Bufles ,  mais  qui  n'ont  point  d'autres  ar- 
mes ,  que  l'Arc  &  la  Flèche^ 

Sur  la  gauche  environ  foixante  lieues  au-deflus  de  la  Ri- 
vière aux  Bœufs ,  on  voit  fortir  du  miheu  d'une  immenfe  & 
magnifique  Prairie  ,  toute  couverte  de  Bœufs  &  d'autres  Bê- 
tes Fauves  ,  le  Moingona  :  à  fon  entrée  dans  le  Miciffipi  il  a 
peu  d'eau  ,  &  il  eft  même  affez  étroit  ;  il  a  néanmoins  ,  dit- 
on  ,  deux  cent  cinquante  lieues  de  cours  en  tournant  du 
Nord  à  rOueft.  On  ajoute  qu'il  prend  fa  fource  dans  un  Lac  , 
&  qu'il  en  forme  un  Second  à  cinquante  lieues  du  Premier. 

De  ce  fécond  Lac  on  tire  à  gauche ,  &  on  entre  dans  la  Ri- 
vière bleue  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fon  fond  ,  quî  eft  une 
terre  de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Rivière  de. 
Saint  Pierre.  En  remontant  le  Moingona  ,  on  trouve  beau- 
coup de  Charbon  de  terre ,  &  quand  on  l'a  remonté  cent  cin- 
aiiante  lieues ,  on  apperçoit  un  gros  Cap  ,  qui  fait  faire  un 
détour  à  la  Rivière  ,  dont  les  eaux  font  roulfes  &  puantes  q\\ 
cet  endroit.  On  affûre  qu'on  a  ramaffé  fur  ce  Cap  quantité  de 
Pierres  de  Mines ,  &  qu  on  en  a  rapporté  ici  de  l'Antimoine. 

Une  lieuë  au-deffus  de  l'embouchure  du  Moingona  il  y  a 
dans  leMiciftîpi  deuxRapides  affez  longs, où  il  faut  décharger 
&  traîner  la  Pirogue  :  &  au-deffus  du  fécond  Rapide  ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  vint  &  une  lieues  du  Moingona  ,  on  trouve  des  deux 
côtés  du  Fleuve  des  Mines  de  Plomb ,  découvertes  autrefois 
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par  un  fameux  Voyageur  du  Canada,  nommé  Nicolas  P  E  R- 
ROT  ,  &  qui  portent  fon  nom.  Dix  lieues  au-deffus  de 


Octobre.  l'Ouifconfmg,  du  même  côté  commence  une  Prairie  de  foixan 
te  lieues  de  long  ,  bordée  par  des  Montagnes  ,  c|ui  font  une 
perfpeftive  charmante  ;  li  y  en  a  ime  autre  du  côte  de  l'Oueft , 
mais  qui  n'eft  pas  fi  longue.  Vint  lieues  plus  haut  que  l'extré- 
mité de  la  Première  ,  le  Fleuve  s'élargit ,  &  on  a  nommé  cet 
endroit  le  Lac  de  bon  Secours.  Il  a  une  lieuë  de  large  ,  &  fept 
lieues  de  circuit ,  &  il  eft  encore  environné  de  Prairies.  Ni- 
colas Perrot  avoit  bâti  un  Fort  fur  la  droite. 
''    Au  fortir  du  Lac  on  rencontre  Vljle  Pelée ,  ainfi  nommée , 
parce  qu'elle  n'a  pas  un  feul  Arbre  ;  mais  c'ei^  une  très-belle 
Prairie  :  Les  François  du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  cen- 
tre de  leur  commerce  dans  ces  Quartiers  Occidentaux  ,  & 
plufieurs  y  ont  même  hy verné  ,  parce  que  tout  ce  Pays  eft 
très-propre  pour  la  Chaffe.  Trois  lieues  au-deffus  de  l'Ifle 
Pelée  on  laiffe  à  main  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix ,  qui 
vient  des  environs  du  Lac  Supérieur  ;  on  prétend  avoir  trou- 
vé du  Cuivre  affez  près  de  fon  embouchure.  Quelques  lieues 
plus  loin  on  laiffe  à   la  main  gauche  la  Rivière  de  Saint 
Pierre  ,   dont   les  bords  font  peuplés  de  Sioux  ,   &  dont 
l'embouchure  n'eft  pas  éloignée  du  S aidt  Saint  Antoine.  On 
ne   connoît  gueres  le  Miciffipi  ,  que  jufqu'à  cette  grande 
Cafcade.  ,  , 

Pour  revenir  aux  Illinois ,  s'il  eft  vrai ,  ce  qu  on  m  a  affure 
en  plufieurs  endroits ,  &  ce  que  la  Femme  Miffourite ,  dont 
je  vous  ai  parlé ,  Madame ,  m'a  confirmé  ,  qu'eux  &  les  Mia- 
mis,  viennent  des  bords  d'une  Mer  fort  éloignée  à  rOueft  {a)  , 
il  paroît  que  leur  première  ftation  ,  lorfqu'ils  defcendirent  en 
ce  Pays ,  fut  le  Moingona  :  du  moins  eft-il  certain  qu'une  de 
leurs  Tribus  en  porte  le  nom™  Les  autres  font  connues  fous 
les  noms  de  Peorias ,  de  Tamarouas ,  de  Caoquias ,  &  de 
Kaskafquias  :  mais  ces  Tribus  font  aujourd'hui  fort  mêlées , 
&  réduites  à  très-peu  de  chofes.  Il  ne  refte  plus  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  Kaskafquias  ,  &  ks  deux  Villages ,  qui  portent 
leurs  noms ,  font  prefqu'uniquement  compofés  de  Tamarouas , 
&  de  Mctçhigamias  ,  Nation  étrangère ,  fortie  des  bords  d'u- 


DifTercntes 
Ttibus  des  Il- 
linois, 


(4)  Une  Feramc  Miamifc,  Captive 
écs  Sioux ,  a  aflïirc  au  Pcrc  de  Saint  P  e'  , 
»ujour4'bui  ^u|>étkui  des  MiiTigns  de  U 


Nouvelle  France  ,  qu'elle  a  été  conduite 
pat  les  Sioux  dans  un  Village  de  fa  Na- 
tion ,  ^ui  étoit  fort  pics  oc  la  Mer. 
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ne  petite  Rivière ,  que  nous  trouverons  en  defcendant  le 
Miciffipi ,  &  que  les  Kaskafquias  ont  adoptée.  -      -  - 

Voilà ,  Maclame ,  tout  ce  que  je  puis  préfentement  vous  ap-  Oaobre. 
prendre  de  la  Louyfiane  ,  où  je  ne  fais  que  d'entrer  ;  mais 
avant  que  de  finir  cette  Lettre ,  il  faut  vous  faire  part  de  quel- 
ques notices  ,  qui  ferviront  de  fupplément  à  ce  que  je  vous  ai 
deja  dit  des  Sauvages  en  général ,  &  que  j'ai  apprifes  fur  ma 
route  depuis  la  Rivière  de  S.  Jofeph  jufqu'ici. 

Vous  avez  pu  voir  dans  la  Fable  d'Atahentfic  chaffée  du 
Ciel  quelques  vertiges  de  l'hiftoire  de  la  première  Femme  , 
exilée  du  Paradis  Terreftre  ,  en  punition  de  fa  défobéilTance 

If,  ïï-adition  du  Déluge  ,  auffi-tien  que  de  l'Arche  ,  dans  la' 
quelle  Noe  fe  fauva  avec  fa  Famille.  Cette  circonftance 
m  empêche  d'adhérer  au  fentiment  du  P.  de  Acofta ,  qui  pré- 
tend que  cette  tradition  ne  regarde  pas  le  Déluge  Univerfel 
mais  un  déluge  particulier  à  l'Amérique.  En  effet ,  les  Algon! 
quins  ,  &  prefque  tous  les  Peuples  ,  qui  parlent  leurLsngue 
luppolent  la  création  du  premier  Homme ,  difent  que  fa  pofte- 
nte  ayant  péri  prefque  toute  entière  par  une  inondation  géné- 
rale ,  un  nommé  Mefou  ,  d'autres  l'appellent  Saketchak  ,  qui 
vit  toute  la  Terre  abymée  fous  les  eaux  par  le  débordement 
dun  Lac  ,  envoya  un  Corbeau  au  fond  de  cet  abîme  ,  pour 
lui  en  rapporter  de  la  terre  :  que  ce  Corbeau  ayant  mal  fait 
la  commiffion  ,  il  y  envoya  un  Rat  mufqué  ,  qui  réuffit 
mieux  ;  que  de  ce  peu  de  terre  ,  que  l'Animal  lui  avoit  ap- 
porte ,  il  rétablit  le  Monde  dans  Ion  premier  état  :  qu'il  tira 
des  flèches  contre  les  troncs  des  Arbres ,  qui  paroiffoient  en- 
core ,  &  que  ces  flèches  fe  changèrent  en  branches  :  qu'il  fit 
plufieurs  autres  merveilles  ,  &  que  par  reconnoiffance  du  fer- 
vice  ,  que  lui  avoit  rendu  le  Rat  mufqué  ,  il  époufa  une  fe- 
melle de  fon  efpéce  ,  dont  il  eut  des  enfans ,  qui  repeuplè- 
rent le  monde  :  qu'il  avoit  communiqué  fon  immortalité  à  un 
certain  Sauvage  ,  &  la  lui  avoit  donné  dans  un  petit  paquet  ,, 
en  lui  défendant  de  ne  le  point  ouvrir  ,  fous  peine  de  perdra 
un  don  li  précieux. 
Les  Hurons  &  les  Iroquois  difent  que  Taronhiaouagon  , 

n  °/  ^c  ^*^'  *  '''^""**  ""  ^°"P  ^^  P'^'^  *  ^^  femme  ,  fi  rude  , 
qu'il  la  fit  fauter  du  Ciel  en  Terre  ;  que  cette  Femme  tomba 
fur  le  dos  d'une  Tortue ,  qui  en  éloignant  les  eaux  du  Déluge 
avec  ki  patte? ,  découvrit  enfin  Ja  Terre,  Ck  porta  la  Femme 
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au  pied  d'un  Arbre ,  où  elle  accoucha  de  deux  Jumeaux  , 
&  que  fon  Aîné  ,  qu'ils  nomment  Tahouiskaron  ,  tua  ion 

Cadet 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Peuples ,  fi  indifférens  iur  je 
tjaffé  &  que  l'avenir  mcme  inquiettt-  fort  peu  ,  ne  connoil- 
lent  quafi  rien  dans  le  Ciel ,  &  ne  matent  point  de  différence 
entre  les  Planettes  &  les  Etoiles  fixes  ;  h  ce  n  til  qu  ils  parta- 
cent  celles-ci ,  comme  nous ,  en  Conftellations .  Ils  nomment 
Fes  Pleyades  ,  ks  Danfeurs  &  les  Danfeujes.  Ils  donnent  e 
nom  d'Ours  aux  quatre  premières  de  ce  que  nous  appelions  1» 
firande  Ourfe  ;  les  trois  ,  qui  compofent  fa  queue  ,  ou  qui 
font  le  train  du  Chariot  de  David ,  font ,  félon  eux ,  tiojs 
Chaffeurs  ,  qui  pourfuivent  l'Ours  ;  &  la  petit.  Etoi'e  ,  qui 
accompagne  celle  du  milieu  ,  eft  la  Chaudière ,  aont  le  fécond 
eft  charge.  Les  Sauvages  de  l'Acadie  nommoient  tout  Imi- 
plement  cette  Conftellation  &  la  fuivanie  ,  la  grande  &<  la 
petite  Ourfe  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  juger  que  quand  ils 
parloient  ainfi  au  fieur  Lefcarbot ,  ils  ne  répetoiem  que  ce 
qu'ils  avoient  oiii  dire  à  piufieurs  i-  rançois  ? 

La  plupart  des  Sauvages  appellent  l'Etoile  polaire ,)  L- 
toile  ,  qui  ne  marche  pas.  C'eft  elle ,  oui  les  guide  dans  eui5 
vovagel  pendant  la  nuit ,  comme  leSoleilleur  {ert  JcBouf- 
fole  pendant  le  jour.  Ils  ont  encore  d'autres  marques  pour 
connoître  le  Nord.  Ils  prétendent  avoir  obfcrve  que  la  cioie 
de«  Arbres  panche  toujours  un  peu  de  ce  cote  la  ,  &  que  les 
pellicules  imérieures  de  leurs  écorces  font  plus  epaïUes  uu 
même  côté.  Ils  ne  s'y  fient  pourtant  pas  fi  abfolument ,  qu  ils 
ne  prennent  d'ailleurs  leurs  précautions  oourne  pointsegr.- 
rer,  &  pour  retrouver  leur  chemin,  quand  ils  doivent  retour- 
ner fur  leurs  pas.  ,      .  ^  «  r     a 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  cours  des  Aftres  ,  les  caules  des 
Phénomènes ,  la  nature  des  Météores ,  &  autres  choies  fem- 
blables  ,  us  font  fur  tout  cela  ,  comme  iur  ce  qui  ne  les  tou- 
che pas  fenfiblement  ,  d'une  ignorance  profondr; ,  &  d  une 
parfaite  indifférence.  S'il  arrive  une  Eclipfe  ,  ils  s'imaguient 
qu'il  fe  fait  dans  le  Ciel  quelque  grand  combat  ,  &  ils  tirent 
quantité  de  flèches  en  l'air  ,  pour  écarter  les  prétendus  Enne- 
mis du  Soleil  &  de  la  Lune.  Les  Hurons  ,  quand  la  Luhie  s  e- 
clipfoit ,  étoient  perfuadés  qu'elle  fe  trouvoit  mal ,  &  pour  la 
faire  revenir  de  cette  foibleffe  ,  ils  faifoienr  beaucoup  de 

bruit , 
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bruit ,  &:  iiccompagnoicnt  ce  tiiUdmarre  d.^.  bcjucoup  de  ce-  ■— — — ,. 
rémonies  &  de  prières.  Il'  ne  maiicfuoicnt  pas  Turtout  de  don-     ^  7  2  1  • 
ner  fur  les  Chiens  à  graiu:  ■  joups  de  bâton  &  de  pierres  ,  pour  Otlcbre. 
les  faire  crier,  parce  qu'ils  croyoient  que  la  Lune  aime  ces 
Animaux. 

Ces  mêmes  Sauvages ,  &:  plufieurs  autres ,  ne  pouvoient 
fe  mettre  danr  leiprit  qu'une  Ecliple  Fit  une  chofj  indifférente 
&  purement  naturelle:  ils  en  auguroi.Mit  bien  ou  mal,  fui- 
vanc  l'endroit  du  Ciel ,  où  cet  Aftre  paroiffoir  obfcurci.  Rien 
ne  les  étonna  davantage  ,  que  de  voir  avec  quelle  jufteife  les 
Miflîonnaires  prédifoient  '-■^s  Phénomènes ,  &  ils  en  con- 
cluoient  qu'ils  dévoient  aufîi  en  prévoir  les  fuites. 

Ces  Peimles  i:^  connoilfent  pas  mieux  la  nature  du  Ton- 
nerre ;  quelques-uns  le  prenoient  pour  la  voix  d'une  efpéce 
l)articulicre  d'Hommes  ,  qui  voloient  dans  les  airs  :  d'autres 
difoieat  que  ce  bruit  venoit  de  certams  Oifeaux  ,  qui  leur 
étoicnt  inconnus.  Selon  les  Monragnais ,  c'étoit  l'effort ,  que 
faifoit  un  Génie  pour  vomir  une  Couleuvre  ,  qu'il  avoit  ava- 
lée :  &  ils  appuyoicnt  ce  fentiment  fur  ce  que  ,  quand  le 
Tonnerre  étoit  combé  fur  un  Arbre  ,  on  y  voyoit  une  figure 
aifez  approchante  de  celle  d'une  Couleuvre. 

^  Tous  comptent  les  mois  par  les  Lunes  ;  félon  la  plupart ,    unrmvv 
l'aimée  n'en  a  jamais  qun  douze  ,  &  quelques-uns  lui  en  don-  de  divKa 
«ent  toujours  treize.  Les  inconvéniens ,  qui  peuvent  naître  '""'' 
de  cette  diverfité  ,  ne  vont  pas  bien  loin  parmi  des  Peuples  , 
qui  n'ont  point  d'Annulés  ,  &  dont  les  afiaires  ne  dépendent 
point  dus  Epoques  annuelles.  Il  y  a  aufTi  parmi  eux  beaucoup 
de  vaneié  dans  les  noms  des  Saifons  &  des  Lunes  ,  parce  que 
dans  tous  les  Pays  les  Chaffes  ,  les  Pêches  ,  les  Semences,  les 
récoltes ,  la  naiffancc  &  la  chute  des  feuilles ,  les  partages  de 
certaines  Bétes  &  de  certains  Oifeaux  ;  le  tems ,  auquel  les 
Chevreuils  changent  de  poil ,  &  celui ,  auquel  différens  Ani- 
mante (ont  en  rut ,  fervent  à  diftmguer  tout  cela  ,  &  que  ces 
chofes  varient  beaucoup  ,  fuivantler  différens  Cantons. 

^  Il  y  a  des  Nations  ,  qui  comptent  les  années  par  les  Signes , 
û  ce  n'cil,  lorfqu'il  s'agit  de  marquer  fon  âge  ,  &  quelques  oc- 
cahons  ,  où  ils  fcmployont  les  années  Luna'  es.  Il  n'y  a  nulle 
part  aucune  diftini^ion  de  femamcs  .  &  les  ;our.  n'ont  point 
de  nom  dans  aucune  de  leur  Langue.  Ils  ont  quatre  points 
fixes  dans  le  jour ,  à  fçavoir  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil , 
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le  Midy  &  le  Minuit ,  &  ciuelque  tems  qu'il  taffe  ,  ils  ne  s'y 
^^  ,        trompent  jamais.  Du  rcfte ,  cette  exaaitudc  Aftionomique 
Uttobre.  ^  accorder  les  années  Lunaires  avec  les  Solaires ,  dont  le  Ba- 
ron de  la  Hontan  leur  fait  honneur ,  ei\  une  pure  imagination 
de  cet  Ecrivain. 

Ils  n'ont  point  de  fupputations  chronologiques ,  &  s'ils  con- 
fervent  les  époques  de  certains  événemens  remarquables  ,  ils 
ne  comptent  point  au  jufte  le  tems ,  qui  s'eft  écoulé  depuis  ; 
ils  fe  contentent  de  retenir  les  faits  ,  &  ils  ont  imagine  plu- 
fieurs  moyens  de  n'en  pas  perdre  la  mémoire.  Par  exemple  , 
les  Hurons  &  les  Iroquois  ont  dans  leurs  Trélors  publics  des 
Porcelaines  ,  où  il  y  a  des  figures ,  qui  leur  en  rappellent  le 
fouvenir.  D'iutres  fe  fervent  de  nœuds  faits  d'une  certaine 
façon  ,  &  fi  en  tout  cela  leur  imagination  travaille ,  elle  ne 
les  trompe  point.  Enfin  tous  font  dans  l'ufage  de  compter  les 
unitez  jufqu'à  dix  ,  les  dizaines  par  dix  jufqu'à  cent  ;  les  cen- 
taines par  dix  jufqu'à  mille  ;  ils  ne  vont  pas  plus  loin  dans 

leurs  calculs. 

Je  fuis ,  &c. 
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VIN  r  NEUVIEME  LETTRE. 

De  la  Colonie  des  Illinois.  Vbya^  jufquaux  Akanfas  : 
Defcription  au  rays. 

Aux  Kaskafquias ,  ce  huitième  de  Novembre ,  I7*'Ï  ' 


M 


ADAME 


Ma  dernière  Lettre  eft  partie  pour  le  Canada ,  d'où  l'on  m'a 
affûré  qu'elle  iroit  plutôt  en  France  par  l'Ifle  Royale.  Au 
refte  ,  fi  elle  s'égare  fur  la  route  ,  la  perte  ne  fera  pas  grande. 
Je  commence  encore  celle-ci  aux  Kaskafquias  ,  mais ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  je  ne  l'y  achèverai  pas.  Il  y  a  près  d'un 
mois  que  j'y  fuis ,  &  je  hâte  mon  départ  le  plus  qu'il  m'eft 

Ucilhé  du  poflible.  .   ,    ,    r         ^  /i 

Porte  des  m-      Comme  je  n'ai  encore  vu  de  la  Louyliane  ,  que  ce  poite  , 
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le  premier  de  tous  parciroit  d'Antiquité,  je  ne  peux  encore 
en  juger  par  comparaifon  avec  les  autres.  Ce  qui  me  paroît 
certain  ,  c'eft  qu'il  a  deux  avantages  ,  dont  l'un  ne  lui  fera  ja- 
mais dirjîuté  ,  &  l'autre  le  rend  ,  f|uantàpréfent ,  néceflaire  à  '^^'*''' 
toute  la  Province.  Le  premier  vient  de  la  fituation  ,  qui  l'ap- 
proche beaucoup  du  Canada ,  avec  lequel^l  aura  toujours 
luie  communication  également  utile  aux  dWx  Colonies.  Le 
Cecond  ell,  qu'il  peut  être  le  grenier  de  la  Louyfiane  ,  à  la- 
quelle il  pourra  fournir  des  Bleds  en  abondance  ,  quand  bien 
même  elle  feroit  toute  peuplée  jufqu'à  la  Mer. 

Non-feulement  la  terre  y  eli  propre  ù  pc  ;e  Froment  , 
mais  elle  n'a  encore  rien  retufc  de  tout  ce  qui  clt  néce/Taire  à 
la  nourriture  de  l'Homme.  Le  climat  y  eft  fort  doux  ,  par  les 
trente-huit  devrez  trente-neuf  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale ;  il  fera  lort  aifé  d'y  multiplier  les  Troupeaux  ;  on  y 
pourra  même  aprivoifer  les  Bœuts  fauvages ,  dont  on  tireroit 
une  grande  utilité  pour  le  commerce  de  la  Laine  &  des  Cuirs, 
&  pour  la  nourriture  des  Habitans.  L'air  y  eft  bon ,  &:  fi  on 
y  voit  quelques  maladies ,  il  ne  les  faut  attribuer  qu'à  la  mi- 
fere  ,  au  libertinage ,  &  peut-être  un  peu  aux  terres  nouvel- 
lement remuées  ;  mais  ce  dernier  inconvénient  ne  durera  pas 
toujours  ,  &  le  changement  de  climat  ne  fera  rien  pour  ceux , 
qui  y  naîtront  dans  la  fuite.  Enfin  on  eft  aflïiré  des  Illinois 
plus  qu'on  ne  l'eft  en  Canada  d'aucune  Nation  fauvage ,  fi  on 
en  excepte  les  Abenaquis.  Ils  font  prefque  tous  Chrétiens  , 
d'un  naturel  doux  ,  &  de  tout  tems  très  -  afFe£lionnés  aux 
François. 

Me  voici ,  Madame  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l'endroit , 
où  i'ai  commencé  cette  Lettre  :  je  vais  l'achever  ici ,  ik  la  con- 
fier à  un  Voyageur ,  qui  compte  d'être  beaucoup  plutôt  que 
moi  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  parce  qu'il  ne  s'arrêtera  nulle 
part ,  &  que  je  dois  faire  quelque  féjour  aux  Natchez.  D'ail- 
leurs j'avois  compté  fur  deux  chofes  en  partant  des  Illinois  ; 
la  première  ,  q  j'aygnt  à  defcendre  un  Fleuve  très- rapide  ,  & 
fur  lequel  je  n'avois  pas  à  craindre  d'être  arrêté  par  ces  Saults 
&  ces  Rapides  fi  fréquens  dans  les  Rivières  du  Canada ,  je 
ne  ferois  pas  lontèms  dans  mon  Voyage ,  quoique  j'euffe  près 
de  quatre  cens  lieues  à  faire  à  caufe  des  circuits  ,  que  fait  le 
Fleuve  ;  la  féconde  ,  que  ma  route  étant  toujours  au  Sud  ,  il 
n'étoit  nullement  befoin  que  je  me  prérautionafle  contre  le 
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froid  :  mais  j'ai  été  trompé  des  deux  côtés.  Je  ««^/^J"  ^^^ 

'7^1-     traint  de  navieuer  plus  lentement  encore  ,  que  je  n  avois  tait 

traint  ce  "avi^uc    m  traverfer,  &    ai  effuy é  un  froid 

l'iovem-  dans  les  Lacs ,  qu  il  m  a  taiiu  travenci ,      ^3--  -/roufFerts  à 

b.c.  auffi  picquant  ,  que  ceux  ,  que  ) avois  jamais  loutterts 

^ï  eft  vrai  quipe  fut  encore  toute  autre  chofe  aux  Kaskaf- 
il  eit  vrai  ^u^  auparavant ,  puifque  le 

îïuVe  t ^ë^ul^iCrfs"  rmlrome, y  fut  d'aboÂl glacé da 
n'aTe^c  ,"ra'clr'îd.ffuse„  chare«e.ll  a^ 


Manière  de 
iiavigLicr  fui- 
ic  Miciilipi. 


r-infées  oar  les  vents  du  Nord,  cx  au  i^uiu-v/u-x.,  ..,j  .-. 
en  ce  Pa^vs  n'eftprefqife  pas  feniible.  Le  Fleuve  n'a  point  gelé 
11  j'éfœl  m1is'co.4ne^e  demeurois  tout  e  l-r  dans  une 
PiroEue  découverte  ,  par  conféquent  expofe  à  toute  les  m- 
fu  es  de  l^^r? &  ^"^  j^  "'^^'^^'^  ^'''  '"'""'  Fecautioii 
lo"  re  un  fîoid  ,  que  je' ne  prévoyois  pas  ,  ,e  tai  trouve 

^^SÎ  i'avois'pû  faire  plus  de  diligence ,  j'en  aurois  éprouvé 

ch.me  iourme  diminution  fenffble  ;  mais  il  faut  naviguer 

'gei;::.ïïr"le  Miciffipi.  On  ne  ^^  hazar  e  pas  aifement  a 

.V  embarquer  fur  des  Canots  d'ecorce  ,  par  la  railon  que  .e 

pleuve  emraînant  toujours  un  grand  nombre  d'arbres,  qui 

fomben  de  deffus  fes  bords ,  ou\ue  les  Riv.eresqu  il  re  o,  , 

ui  amenem  ;  plufieurs  de  ccs^Arbres  font  arrêtes  en  pa fa 

fur  une  nointe  ,  ou  fur  une  batture  ;  de  forte  qua  cnaque 

moment  oTeft   xpofé  à  heurter  contre  une  brancf.e ,  ou  con- 

«e  une  racine  caAée  fousTeau  ,  &  il  n'en  faudroit  pas  da- 

vLuee   pour  crever   ces  frêles  voitures  ;  furtout  quand 

lour  IvhlZ.  Parti  ennemi ,  ou  pour  quelque  autre  railon  , 

on  veut  marcher  de  nuit ,  ou  partir  avant  le  jour. 

On  eft  donc  contraint  defubftituer  aux  Canots  decoices 
des  Piropues ,  c'eft-à-dire  ,  des  troncs  d'arbres  creufes,qu 
ne  fonc  raffl-jets  aux  mêmes  inconvénient  ma.  qui  on 
fort  lourds ,  &  ne  fe  manient  pas  comme  Ion  veut.  J  en  ai 
un"  de  bois  de  Noyer  fi  étroite  ,^u'elle  ne>ut  pas  porter  k 
voile  ;  &  mes  Condudeurs ,  accoutumes  a  ces  petites  P  Wes, 
dont  in  fe  fert  pour  les  Canots ,  ont  bien  de  la  peine  aie  taire 

l»)  Cela  a  duré  près  de  deux  mois. 
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à  la  rame.  De  plus  ,  pour  peu  que  le  vent  foit  fort ,  l'eau  en- 
tre dans  la  Pirogue  ,  &  cela  arrive  fouvent  dans  la  Saifon  , 
où  nous  fo mines. 

Ce  fut  le  dixième  de  Novembre',  au  Soleil  couchant ,  que 
je  m'embarquai  fur  la  petite  Rivière  de  Kaskafquias  ;  je  n'a- 
vois  ^ue  deux  lieues  à  faire  pour  gagner  le  Miciffipi ,  cepen- 
dant je  fus  obligé  de  camper  à  moitié  chemin  ,  &  le  jour  fui- 
vant  je  ne  pus  faire  que  fix  lieues  dans  le  Fleuve.  Les  feliilles 
tombent  en  cet  endroit  plutôt  qu'en  France  ,  &  n'en  repren- 
nent de  nouvelles  ,  qu'à  la  fin  de  May  ;  il  y  neige  néanmoins 
fort  rarement ,  &  j'ai  déjà  obfervé  que  les  hy  vers  y  font  ordi- 
nairement fort  doux.  Quelle  peut  donc  être  la  raifon  de  ce  re- 
tardement ?  Pour  moi ,  je  n'en  vois  point  d'autre  ,  que  l'é- 
paiffeur  des  Forêts  ,  qui  empêche  la  terre  de  s'échaufler  alTez 
tôt ,  pour  faire  monter  la  fève. 

Le  douzième ,  après  avoir  fait  deux  lieues ,  je  laiffai  k  Cap 
de  S,  Antoine  à  la  main  gauche.  C'eft  là ,  que  l'on  commence 
à  voir  des  Cannes  :  elles  font  affez  femblables  à  celles  ,  qui 
croiflent  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe ,  mais  elles  font 
plus  hautes  &  plus  fortes.  On  prétend  qu'elles  ne  paroifTent  ja- 
mais ,  que  dans  les  bonnes  Terres  ;  mais  il  faut  que  ces  Terres 
foient  mouillées  ,  &  par  conféquent  plus  propres  à  porter  du 
Ris ,  que  du  Froment.  On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  les  ar- 
racher ,  quand  on  veut  défricher  le  terrein  ,  où  elles  fe  trou- 
rent  :  la  chofe  d'ailleurs  ne  feroit  pas  aifée  ,  leurs  racines 
noueufes  étant  très-longues  ,  &  cramponnées  par  un  grand 
nombre  de  filamens  ,  qui  s'étendent  fort  loin.  Ces  racines  ont 
naturellement  un  affez  beau  vernis ,  &  approchent  de  celles 
des  Bambous  du  Japon  ,  dont  on  fait  ces  belles  Cannps ,  que 
les  Hollandois  vendent  fous  le  nom  de  Rottangs. 

On  fe  contente  donc ,  quand  on  veut  cultiver  un  Champ 
couvert  de  ces  Cannes ,  de  les  couper  par  le  pied  :  on  les 
laiff-î  enfuite  fécher  ,  puis  on  y  met  le  feu  ,  les  cendres  fer- 
vent d'engrais  ,  le  feu  ouvre  les  pores  de  la  terre ,  qu'on  re- 
mué légèrement ,  &  on  y  féme  tout  ce  qu'on  veut  ;  du  Ris , 
du  Maiz ,  des  Melons  d'eau ,  en  un  mot  toutes  fortes  de 
grains  &  de  légumes  ,  excepté  le  Froment,  qui  dans  ces  ter- 
res graffes  s'épuife  en  pouffant  beaucoup  d'herbes  ,  &  ne 
produit  point  de  grains.  On  pourra  remédier  à  ce  défaut  en 
jettant  du  fable  fur  ce  terrein  ,  S>iQny  femant  du  Maiz  pen- 
dant quelques  années, 
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Pour  ce  qui  eil  des  hauteurs  ,  ôi:  des  autres  Terroirs  ,  qui 
font  poim  expofés  à  l'inondation  du  Fleuve  ;  ils   font  dès- 


ne 


Froid 


ex- 


Novem- à-préfent  très-propres  à  porter  du  Bled  ,  &  fi  les  eflais ,  qu'on 
bie.  en  a  faits  en  quelques  endroits  ,  n'ont  pas  réuffi  ,  parce  que 

la  rouille  mangeoit  le  grain  ,  c'eft  que  le  Pays  n'étant  pas 
découvert  ,  l'air  n'y  eft  pas  affez  libre  pour  diffiper  les 
brouillards  ,  qui  engendrent  la  roiiille.  La  preuve  de  ceci 
eft  qu'aux  Illinois ,  où  il  y  a  plus  de  Prairies  que  de  Bois ,  le 
Froment  pouffe  &  mûrit  comme  en  France. 

Le  treizième  ,  après  une  nuit  très-chaude  ,  nous  fîmes  en- 
viron trois  lieues ,  malgré  un  vent  du  Sud ,  qui  croiffoit  tou- 
jours ,  &  qui  devint  enfin  fi  violent,  qu'il  nous  obligea  de 
nous  arrêter.  Une  grolfe  pluye  le  fit  tomber  fur  le  foir  ,  & 
vers  le  minuit  il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Oueft  ,  qui  com- 
mença ce  froid  exceffif,  dont  je  vous  ai  parlé.  Pour  comble 
de  malheur ,  un  accident  nous  arrêta  tout  le  jour  fuivant  , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  sûreté  à  demeurer  où  nous  étions. 
Il  n'y  a  pas  lontems  que  des  Cheraquis  y  tuèrent  trente  Fran- 
çois ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Fils  de  M.  de  Ramezai ,  Gou- 
verneur de  Montréal,  &  un  du  Baron  de  Longueuil ,  Lieu- 
tenant de  Roi  de  la  même  Ville.  Outre  ces  Sauvages  ,  qui 
ne  font  point  encore  réconciliés  avec  nous ,  les  Outagamis, 
ies  Sioux ,  &  les  Chicachas  nous  tenoient  en  grande  inquié- 
tude ,  &  je  n'avois  avec  moi  que  trois  Hommes. 

Le  quinzième  ,  le  vent  tourna  au  Nord  ,  &  le  froid  aug- 
menta. Nous  fîmes  quatre  lieues  au  Sud  ,  r-  -s  nous  trouvâ- 
mes que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autre  jës  au  Nord. 
Immédiatement  après  ce  grand  détour ,  nou.  laiffâmes  à  gau- 
che la  h^lle  Rivière  Ouabache  ^  par  laquelle  on  peut  aller  juf- 
ques  chez  leslroquois  ,  quand  les  eaux  font  hautes.  Son  en- 
trée dans  le  Miciffipi  n'a  guère  moins  d'un  quart  de  lieuë  de 
large.  Il  n'eft  point  dans  toute  ia  Louyfiane  de  lieu  plus  pro- 
ptt  à  mon  avis  pour  un  Etabliffement ,  que  celui-là  ,  ni  où  il 
importe  davantage  d'en  avoir  un.  Tout  le  Pays  ,  qu'arrofent 
Ouabache  ,  &  XOhio ,  qui  s'y  décharge  ,  eft  très-fertile  ;  ce 
font  de  vaftes  Prairies  bien  arrofées ,  où  les  Bœufs  fauvages 
paiffent  par  milliers.  D'ailleurs ,  la  communication  avec  le 
Canada  n'y  eft  pas  moins  facile  ,  que  par  la  Rivière  des  Illi- 
nois ,  &  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort  avec 
une  bonne  Garnifon  y  tiendroit  en  bride  les  Sauvages ,  fur- 


Riviere  Oua- 
bache. 
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c-    T.: ,  „  *  7  ^  1 . 

oix  lieues  au-deflous  de   l'embonrhurA  A'r\     u    i  -vt 

trouve  fur  la  même  main  uTcôT^Té\Je   /"^'  '  °"  K^""'^'"" 
aune,  fur  laquelle  on  prétend  q^rU  va  dl?M?    ""f  ï''"  ^'''• 
Nousfîmesbiln  ducheS^in  ce  jo^  à^/qu1àokTel- '^''-   ^-^^=^- 
mais  nous  foufrimes  extrêmement  c!ufr1,id  T/au.Srf"'' 
sTn'  i J""f-v-n^  »  quoique  le  vent  fe  t^;   ou  Ifau  SuT 
Sud-Oueft  :  ,1  nous  falloit  même  pour  avancer   "J" 
glace ,  fort  mince  à  la  vérité  ,  qui  l  formoi   fnr  h  r       T^ 
de  l'eau.  Le  dix  -  neuvième  n2us  fîme^uatrf  1  enS^'^^T 
quoi  un  vent  de  Sud  nous  arrêta  tout  cour     lin'     '  'P'^' 
fenti  de  bife  plus  piquante  que  ce  vem  de  Mujj  il  v  ^^7 
'apnarence  c^ue  cëtoit  toujours  le  vent  de  itd  (5ueft""ou1 
foufloit ,  mais  que  les  terres  refléchiffoienr  fW.)Vi'      '-^%"' 

nArrpf    ^oJc       •  f  ^,  '  ^  q"'  reffemblent  beaucoun  auv  ^^g«-  Noyc, 
nôtres     mais  qui  font  plus  grands.  J'en  ai  remarnini^   ^  ^'^""  P'«- 
avoient  la  queue  plus  courtf  ,  &  d'autres      nnî^P     '  "ï"'  P"""* 
confidérablement  plus  longue    &  plus  Prnffp  ^        ^''^'''ï 
la  mine  extrêmement  fiere  f  &  on  .^^  afl^rf  ni  '  l'  ?"'  f  ^* 
carnaciers  ,  &  bons  chaffeurs.  Les  Fol   L^        ^T  ^°" 
Noyers  femblables  à  ceux  du  Can  dV  &  il"  '""P^'"  ^" 
plufieurs  propriétés  ,  qu'on  ne  m  a  ptnffai  T/'"^''  ^ 
les  autres!  eL  font  fort  tendreT    &   i  '  .  Iv  '''  ''""' 

en  noir  ;  mais  leur  principale  ut  lîtéeftnourrMS^"""^ 
Elles  arrêtent  le  Jx  de  Centre  ^  tn^n  LS^^I 

nettoya  le  Ciel ,  &  le  froid  recommenclde  ^  lus  belk^T  e 
lendemain  matin  de  l'eau-de-vie  ,  qu  on  %o1m"  fT'  ^^ 

Pirogue  pendant  la  nuit  (e  trouva  éSe  "  comi5r  vH'  •  " 
ge  ée ,  &  du  Vin  cTEfpagne ,  que  rr^pou^TMet  ^k 
g  ace.  Plus  nous  defcendions  ,  plus  nous  trouvions  que  le 
Heuve  tournoit ,  le  vent  fuivoit  tous  ces  détour  TJ 
quelque  côté  qu'il  vînt ,  le  froid  étoit  tou^ut  ^xCeA^f  D^ 
mémoire  d'Homme  on  n'avoù  nen  vu  dJ  femblabff  ek^: 


ncs  Chica- 
chasi 
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.       Ce  jour  Ici  nous  apperçûmes  fur  e  bord  du  l  leuve  à  droite 

17^1-     un  Poteau  dreffé  ;  nous  en  approchâmes ,  &  nous  reconnu- 
Novem-  mes  aue  c'étoit  un  Monument  dreffé  par  des  11  inois  pour  une 
b^e  ExpeSon  faite  depuis  peu  fur  les  cLachasAl  y  avoit  deux 

E-xpec  luu  r      i      ^  quelques-unes  dans  leur  entier. 

Marques  des  h',:;uresd Hommes  iansicic,^M      H  les  fécondes    les 

Gucrricis.  ^s  premières  marquoient  les  Morts  ,  Qc  les  leconaes ,  les 
Captifs.  Un  de  mes  Conduaeurs  m'apprit  a  cette  occafion 
me,  quand  il  y  a  des  François  parmi  les  uns  &  les  autres  , 
2  leïr  appuyé  les  bras  fur  les  hanches ,  pour  les  diftmguer 
des  Sauvages^,  à  qui  on  les  laiffe  pendants  Cette  d.ftinclion 
n'eft  point  purement  arbitraire  ;  elle  vient  de  ce  que  ces  Peu- 
ples ont  oÉfervé  que  les  François  fe  teno.ent  fouvent  dans 
cette  pofture  ,  qui  n'cft  point  en  ufage  parmi  eux. 

GarcilassS  de  la  Vega  narle  des  Chicachas  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride  ,  &  il  les  place  a  peu 
près  au  même  endroit ,  où  ils  font  encore  prcfentement.  1 
fes  comme  parmi  les  Peuples  de  la  Floride  ,  qui  fe  foumirent 
aux  E^paanols  ,  mais  cette  prétendue  foumiffion  na  dur. 
qu'autaffie  tems ,  que  les  Efpagnols  ont  été  dans  leur  voili- 
2age    &  il  eft  certaili  qu'ils  vendirent  cher  a  V,ao.re ,  qu  on 
remporta  fur  eux.  Ce  tont  encore  les  plus  braves  Soldats  de 
a?ouyfiane  :  ils  étoient  beaucoup  pïus  nombreux  du  tems 
de  Ferdinand  de  Soto  ,  ou'ils  ne  font  au)Ourdhui,  mais 
pour  Tes  icheffes ,  que  fon  ïiiftorien  leur  attribue  ,  je  ne  com- 
Ss  pas  trop ,  m  d'où  ils  les.  avoient  pu  tirer ,  m  ce  qui  en 
^uroit  p^i  tarirïa  fourçe  ,  car  ils  ne  font  m  plus  opulens ,  m 
«lus  policés  que  les  autres  Sauvages. 

^  C'eft  notrl  aUiance  avec  Jes  Wois    qui  nous  a  mis  en 
guerre  avec  les  Chicachas ,  &  les  Ang  o,s  de  la  Carohne  at  i- 
fent  le  feu.  Notre  Etabliffement  dans  la  Louyfiane  fait  grand 
mal  au  cœur  à  ceux-ci  :  c'eft  une  barrière ,  que  nous  mettons 
^ntre  leS?^  puiffantes  Colonies  de  l'Amérique  SeptentrioiVcde 
&  le  Mexique ,  &  nous  devons  nous  attendre  qu  ils  empiov  e- 
ront  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  rompre.  Les  Eipagnols , 
qui  nous  voyent  avec  des  yeux  fi  jaloux  nous  fortifier  dans 
Pays ,  ne  fentent  pas  encore  l'importance  du  fervice,quenous 
eu^rendons.  Peï  de  jours  après'qae  j'eus  paffé  par  1  endroi  , 
où  nous  avions  vu  le  poteau'des  Illinois ,  Tes  Chicachas  eu- 
r  nt  kur  revanche  fur'deux  François ,  qui  ^^^^^^^T^Z 
une  Pirogue.  Ces  Sauvages  s'étoient  embufques  da^is  de 
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Cannes  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  &  quand  ils  virent  les  Fran- 
çois vis-a-vis  d  eux  ,  ils  remuèrent  les  Cannes ,  fans  fe  mon-       

W^'  «^"^°"  '''V'^'"  "I"^  ^'^^°"  ""  Ours ,  ou  quelqu  au-     Novem- 
Znr''^  ?l   /  W,^^'''''''  R?""-  faire  capture  ;  mais  au  mo-  bre. 
mentquilsfedifpofoient  àdébarauer,les  Chicachas  firent 
fur  eux  une  décharge  de  fufils,  <|ui\s  étendit  morts  dans  leur 
Pirogue.  Je  fus  fort  heureux  quSls  ne  m'euffent  pas  apperçu , 
Chaire''  ^^"'  "^  vouloient  manquer  aucune  occaïion  de 

Le  vint-troifiéme  ,  après  une  nuit  très-froide  ,  nous  eûmes     «•  •     , 

ne7i'7  Y^V?^'i'  '  &  r,°'%"^  la  terre  fût'couveae  d    clSS/^* 

neige ,  le  froid  etoit  fupportable.  le  lendemain  nous  paffâmes 

devant  la  R.viere  des  tliicachas,  qui  eft  affez  étroite,  ma  s  qui 

vient  de  fort  loin.  Son  embouchure  eft  Nord  &  Sud    On 

compte  de  là  quatre-vint-fix  lieues  aux  Kaskafquias  j'mais 

le  chemin  feroit  de  moitié  plus  court  par  terre.  Rien  ne  fe- 

ïoit  plus  agréable  que  cette  navigation ,  fi  la  Saifon  étoit 

plus  douce  :  le  Pays  eft  charmant ,  &  il  y  a  dans  les  Forêts 

une  quantité  d  Arbres  toujours  verds  :  le  peu  de  Prairies,qu'on 

rencontre  »  ^onfervent  auffi  leur  verdure ,  &  un  nombre  con- 

fiderable  difies  bien  bo.fées     &  dont  quelques-unes  font 

affez  grandes ,  forment  des  Canaux  très  -  agréables  ,  où  les 

1-  us  grands  Navires  pourroient  pafler  :  car  on  prétend  qu'à 

plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la  Mer  on  a  trouvé  dans  ce 

Fleuve  jufqu  a  foixante  braffes  de  fond. 

Pour  ce  qui  eft  des  Forêts  ,  qui  couvrent  prefque  tout  ce  Forêts  de  l. 
grand  Pays  ,  ,1  n  en  eft  peut-être  pas  dans  la  lîjature .  qui  leur  ^ou/Sc  '' 
loient  comparables ,  foit  que  l'on  confidere  la  groffeiir  &  la 
hauteur  des  Arbres ,  foit  qu'on  ait  égard  à  leur  variété ,  &  à 
1  utilité  ,  quoii  en  peut  retirer ,  car  à  la  réferve  des  bois  de 
couleur  ,  qui  demandent  un  fol  plus  échauffé  ,  &  qui  ne  fe 
trouvent  qu  entre  les  Tropiques ,  on  nefçauroit  dire  de  quelle 
forte  d  Arbres  on  ny  voit  pas.  Il  y  a  des  Cy  prières  de  huit 
a  dix  heues  d  étendue  ,  tous  les  Cyprès  y  font  d'une  groffeur 
proportionnée  a  leur  hauteur ,  qui  pafle  tout  ce  que  nous 
avons  en  France  de  plus  grands  Arbres.  On  commence  à 
connoitre  ^  Europe  cette  efpéçe  de  Laurier  toujours  verd 
oue  nous  avons  appelle  Tulipier ,  à  caufe  de  la  figure  de  fà 
fleiu^  11  s  eleve  plus  haut  que  ijos  Maroniers  d'Inde  ,  &  a  la 
feuiHe  encore  plus  belle.  Le  Copalme  eft  encore  plus  grand 
Tome  II/,  Fff 
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&  olus  eros ,'  &  il  en  diftile  un  baume  ,  qui  n  eft  peut-être 
ms^beafco  m  hiférieur  à  celui  du  Pérou,  toutes  les  efpeces 
•  EonnSrde  &iycrs  y  font  aufTi  en  très-grande  quantité  ,  & 
to  les  bois  d  J  couîlruftion  &  de  charpente  que  l  on  peut 
tous  les  DOIS  u  ipc  mettre  en  œuvre,  i  faut  avoir  at- 

fouhaitter  :  «^^^^^  P^"!^ K'^^.'^^J^  ,  ITcroifllnt  fur  le  bord  du 

iipi.  11  y  en  a  tro  r  t,culiere  ;  d  y  en  a 

cun  compofe  une  Mation^  oi  i  p  Tribus,  mais  toutes 

même  un  des  quatre ,  qui  réunit  deux  ^"'f  ».«  On  ap- 
font  comprifes  fous  le  nom  générique  ^  ^kanUs  ^'?J^^ 
oelle  Ouyapes  les  Sauvages  ,  qui  l^.^bitent  le  Village  ,d  ou  e 

fe  d  ch  rge  dans  le  Flouve  ?ar  deux  embouchures  elo.^nees 
rune  dellutre  de  quatre  l.eues.  ^^l^^^l'^^l^l^:. 
A-iri  Cette  Riv  ère  vient ,  dit-on  ,  du  l-ays  ae  certain!,  j.^" 
vJeésqu'o;  appelle  pàms  no^r,  &  le  crois  mie  ce  font  les 
mtoes'  qui  fo"t  plus  connus  fous  le  nom  de  Pann  iJ.«m. 
raTavec.no  iun  Ifclave  de  cette  Nation.  On  remonte  iffi- 

4:f^«±on'd^t^d:rE^:::L'rff^^^^^^ 

reçoit  une  belle  Rivière  nu,  y'e'«'l»P»y*.f„^,  "[=«\^\,; 
qu'on  appelle  la  Rivière  SLnche.  Deux  heue  R  "f  haut  iom 
L  ToriL,  &  les  Topinms .  qui  ne  tout  r''\V.lUge  Deux 
,„.r«  Ileuës  au-deffus  font  les  5<;t/io«is-  Les  A^^iîiont  un 
™r;iu"oi"  Cette  Nation  étoit  '^ès  -  nombreufe  au  .em 
5e  Ferdinand  de  Soto  ,  &  même  ,  lorfque  M.  de  la  ^ale 

(a)   0\i Akanfeas.      ' 


Décem- 
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acheva  la  découverte  du  Miciflipi.   Vis-à-vis  de  leur  Vil- 
lage on  voit  les  triftes  dcbris  de  la  Concefllon  de  M.  Law 
dont  la  Compagnie  eft  reftée  Propriétaire.  ' 

Cëtoit  là ,  (ju  on  devoit  envoyer  les  neuf  mille  Allemands  ,  ^'^^• 
qui  avoient  été  levés  dans  le  Palatinat ,  &  c'eft  bien  dom-  ConceiHon 
mage  quils  n'y  fuient  point  parvenus.  11  n  eft  peut-être  pas  •^«^•''"^• 
dans  toute  la  Louyfiane  de  Pays  plus  propre  ,  après  celui  des 
Illinois  ,  à  produire  toutes  fortes  de  grains ,  &  à  nourrir  des 
Beftiaux.  Mais  M.  Law  a  été  mal  fervi  ,  auffi-bien  que  la  plu- 
part des  autres  Conceffionnaires.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  de  lontems  on  ne  fera  de  pareilles  levées  d'Hommes ,  on 
en  a  befoin  dans  le  Royaume  ,  &  puis  c'eft  aflez  l'ordinaire 
parmi  nous  de  fe  régler  fur  le  fuccès  de  pareilles  Entrepri- 
fes ,  au  lieu  d'obferver  ce  qui  les  a  fait  échouer ,  pour  corriger 
ce  qui  a  été  mal  fait. 

J'ai  trouvé  le  Village  des  Ouyapes  dans  la  dernière  défola-      m     Vf 
tion.  Il  y  a  quelque-tems  qu'un  François  en  paffant  par  ici  parnirieW 
fut  attaque  de  la  petite  vérole  :  le  mal  s'eft  communiqué  d'à-  *^'"''^'- 
bord  à  quelques  Sauvages ,  &  bientôt  après  à  toute  la  Bour- 
gade. Le  Cimetière  paroît  comme  une  Forêt  de  Perches  & 
de  Poteaux  nouvellement  plantés  ,  &  d'où  l'on  voit  pendre 
toutes  fortes  de  chofes  :  il  y  a  de  tout  ce  qui  eft  à  l'ufage  de 
ces  Barbares. 
J'avois  dreffé  ma  Tente  aflez  près  du  Village  ,&  toute  la  nuit 
j'ai  entendu  pleurer  ;  les  Hommes  s'en  mêlent  au/Ti-bien  que 
les  Femmes  :  ils  répétoient  fans  cefle  Nihahani ,  comme  font 
les  Illinois  ,  &  fur  le  même  ton.  J'avois  aufli  apperçû  le  foir 
une  Femme  ,  qui  pleuroit  fur  la  Tombe  de  fon  Fils ,  &  qui  y 
répandoit  force  fagamité.  Une  autre  avoit  allumé  du      »  aii 
orès  d'une  Tombe  voifine  ,  apparemment  pour  réchauftt-  le 
Mort.  Les  Akanfas  paffent  pour  être  les  plus  grands  &  les 
mieux  faits  de  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent ,  &  on  les 
appelle  par  diftin£tion  Us  beaux  Hommes.  On  croit  ,  peut- 
être  par  cette  raifon  ,  qu'ils  ont  la  même  origine  que  les 
Canfez  du  Miflburi  ,  &  les  Pouteouatamis  du  Canada.  Mais 
voici  ma  Pirogue  chargée  ,  &  je  n'ai  que  le  tems  de  fermer 
ma  Lettre ,  après  vous  avoir  afluré  que  je  fuis ,  &c. 

Aux  Akanfas  CCI,  de  Décembre!  jzi. 


Fff  ij 
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TRENTIEME  LETTRE- 

Voyac^e  depuis  les  Akanfas  jufqnaux  Natchei.  Defcriptlon. 
du  ^Pays  ,  de  la  Rivière  des  Yafous  ;  des  Mœurs  ,  des  Ufa-- 
ges  &  de  la  Religion  des  Natchei. 

'  ijxi.         Aux  Natchez ,  ce  vint-cinquiéme  de  Décembre  1711. 

Décem- 
bre. 


Mad 


kmt.; 


Rivière  des 
Yafous. 


Je  partis  le  3.  de  Décembre  un  peu  tard  du  Village  de* 
Ouyapes  ,  cependant  j'allai  camper  un  peu  plus  bas  que  la 
première  embouchure  de  la  Rivière  des  Akanfas ,  qui  me 
parut  avoir  tout  au  plus  cinq  cent  pas  de  laree.  Je  paffai  le 
lendemain  la  féconde  ,  qui  eft  fort  étroite  ,  &  le  cinquième 
te  pouffai  iufqu'à  la  Pointe  coupée,  C'étoit  une  Pointe  aflez 
haute  ,  qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du  côté  de  l'Oueft;  le 
Fleuve  la  coupée ,  &  en  a  fait  une  Ifle  ,  mais  le  nouveau  Ca- 
nal n  eft  encore  praticable ,  que  dans  les  grandes  eaux»  On 
compte  de  cet  endroit  à  la  principale  branche  de  la  Rivière 
des  Akanfas ,  vint-deux  lieues ,  mais  il  n'y  en  a  peut-être  pas 
dix  en  droite  ligne  ,  car  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant 
les  foixante  &  dix  heuës ,  que  l'on  fait  pour  aller  du  Village 
des  Ouyapes.  à  la  Rivière  des  Yafous  (a),  où  j'entrai  le  neuf 
après  midi.  Il  n'a  point  neigé  ici ,  comme  aux  IHinois ,  &  à 
Ouabache  ,  mais  il  y  eft  tombé  un  verglas ,  qui  a  brife  tous 
les  Arbres  tendres ,  ciont  les  pointes  baffes,  &  les  terres  mouil- 
lées font  couvertes  :  on  diroit  qu'on  auroit  pris  plaifir  d'en 
caffertoutesles  branches  avec  un  bâton.  ^    ocj 

L'entrée  de  la  Rivière  des  Yafous  eft  Nord-Oueft ,  &  bud- 
Eft ,  &  a  environ  un  arpent  de  large  :  fes  eaux  font  rouffes , 
&  on  prétend  qu'elles  donnent  le  flux  de  fang  à  ceux ,  qui  en 
boivent.  D'ailleurs,  l'air  y  eft  très-mauvais.  Il  me  fallut  faire 
trois  lieues  pour  gagner  le  Fort ,  que  je  trouvai  tout  en  deuil 
par  la  mort  de  M,  Biiart ,  ^ui  y  commandoit.  Par  tout ,  ou 
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j'avois  rencontré  des  François  dans  la  Louyfiane  ,  j'avois  en- 
tendu faire  des  éloges  infinis  de  cet  Officier ,  né  en  Canada 
d'un  Père  Suiffe ,  Major  de  Montréal.  On  me  dit  aux  Ya- 
fûus  des  chofes  extraordinaires  de  fa  Religion  ,  de  fa  pieté  , 
de  foii  zèle  ,  dont  il  a  été  la  viftime.  Tous  le  regrettoient 
comme  leur  Père  ,  &  tout  le  monde  convient  que  cette  Co- 
lonie a  fait  en  lui  une  perte  irréparable. 

11  avoit  mal  placé  fon  Fort ,  &  il  fongeoit ,  lorfqu'il  mou- 
rut ,  à  le  tranfporter  une  lieue  plus  loin  dans  une  fort  belle 
Prairie  ,  où  l'air  eft  plus  fain ,  &  où  il  y  a  un  Village  d'Va- 
fous  ,  mêlés  de  Couroas ,  &  à'Ofogou/as  ,  qui  tous  enfemblc 
peuvent  mettre  tout  au  plus  deux  cens  hommes  fous  les  ar- 
mes. On  vit  affez  bien  avec  eux ,  mais  on  ne  s'y  fie  pas  trop 
à  caufe  des  liaifons ,  que  les  Yafous  principalement ,  ont  tou- 
jours eues  avec  les  Anglois. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caïmans  dans  cette  Rivière ,  &  j'en  ai  DesCaïmaas. 
*  deux ,  qui  avoient  bien  douze  à  quinze  pieds  de  long. 


Du  Fort  do 
Yafoiit. 


..  i 


vu 


On  ne  les  entend  guère  que  pendant  la  nuit ,  &  leur  cri  ref- 
fcmble  tellement  au  meuglement  des  Taureaux  ,  qu'on  y  fe- 
roit  trompé.  Nos  François  ne  laiffent  pas  de  s'y  baigner  auflî 
librement  ,  qu'ils  feroient  dans  la  Senie.  Comme  je  leur  en 
témoignois  ma  furprife ,  ils  me  répondirent  qu*il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  ;  qu'à  la  vérité  ,  dès  qu'ils  étoient  dans  l'eau  , 
ils  s'y  voyoient  prefque  toujours  environnés  de  Caïmans  , 
mais  qu'aucun  n  approchoit  d'eux  ,  qu'ils  fembloient  feule- 
ment les  guetter  pour  fe  jetter  fur  eux  au  moment  qu'ils  for- 
tiroient  de  la  Rivière  ;  qu'alors  pour  les  écarter  ,  ils  re« 
muoient  l'eau  avec  un  bâton  ,  dont  ils  avoient  la  précaution: 
de  fe  prémunir  ,  que  cela  faifoitfuir  ces  Animaux  affez  loin  , 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  sûreté. 

La  Compagnie  a  dans  ce  Pofte  un  M^ÊÊAn  d'attente  « 
comme  aux  Akanfas  ;  n-rj,  le  Fort  &  leTeffein  appartien- 
nent à  une  Société  compofée  de  M.  le  Blanc ,  Secrétaire  d'E- 
tat ,  de  M.  le  Comte  de  Belle-Ifle  ,  de  M.  le  Marquis  d'Af- 
feld  ,  &  de  M.  le  Blond  ,  Brigadier-Ingénieur*  Ce  dernier 
€ft  dans  la  Colonie  avec  la  qualité  de  Direfteur  Général  de 
la  Compagnie.  Je  ne  conrorends  pas  trop  ce  qui  leur  a  fait 
choifir  la  Rivière  des  Yafous ,  pour  y  placer  leur  Conce^ 
fion.  Ils  avoient  aflurément  à  choifîr ,  &  de  meilleur»  Ter- 
reins  ,&  des  ûtuati&ns  plus  avantageufes.  Il  eft  vrai  qu'il  q& 


mal  placée* 


\f 


1  7  z  I, 


Coufrc,  Car- 
ticrc. 


4,4      JOURNAL    HISTORIQUE 

important  de  s'airCirer  de  cette  Rivière  ,  dont  la  Source  n'eft 
Décem-  pas  loin  de  la  Caroline  ,  mais  il  fuffifoir  pour  cela  d'un  Fort 
bre.  avec  une  bonne  Garnifon  ,  pour  contenir  les  Yafous  ,  qui 

font  Alliés  des  Chicachas.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  d'établir 
Solidement  uneConccflion  ,  que  d'être  obligé  de  fe  tenir  tou- 
jours fur  fes  gardes ,  contre  des  Sauvages  voifins  des  Anglois. 
Je  partis  des  Yafous  le  dixième,  &  le  treizième  :  f;ins  un 
Sauvage  Natché ,  qui  m'avoit  demandé  le  paflage  pour  re- 
tourner chez  lui  ,  je  me  ferois  perdu  dans  un  goufre  ,  qu'au- 
cun de  mes  Condufteurs  ne  connoiflbit ,  ik  dont  on  ne  s'ap- 
perçoit ,  que  quand  on  y  eft  tellement  engagé  ,  qu'il  n'eft 
plus  poflible  de  s'en  retirer.  Il  eft  fur  la  main  gauche ,  au 
pied  d'un  gros  Cap  ,  où  l'on  affûre  qu'il  y  a  de  très-bonnes 
pierres  :  c'eft  de  quoi  l'on  craint  plus  de  manquer  dans  cette 
Colonie  ,  mais  en  récompenfe  on  y  fera  autant  de  Barques 
que  l'on  voudra. 
Dcfcriptioii  Le  quinzième  nous  arrivâmes  aux  Natcher^^.  Ce  Canton  , 
(1.1  Pays  des  le  plus  beau  ,  le  plus  fertile  ,  &  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Nitchcz.  Louyfiane  ,  eft  éloigné  de  quarante  lieues  des  Yafous  ,  & 
fur  la  même  main.  Le  débarquement  eft  vis-à-vis  une  butte 
aflez  haute  ,  &  fort  efcarpée  ,  au  p"  e^  de  laquelle  coule  un 
petit  Ruiffeau  ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes  & 
des  Pirogues.  De  cette  première  Butte  on  monte  à  une  fé- 
conde ,  ou  plutr*  fur  une  Colline  ,  dont  la  pente  eft  affez 
douce  ,  &  au  fomm;t  de  laquelle  on  a  bâti  une  efpéce  de  Re- 
doute fermée  par  une  Hmple  Paliffade.  On  a  donné  à  ce  re- 
tranchement le  nom  de  Fort. 

Plufieurs  Monticules  s'élèvent  au-deflus  de  cette  Colline , 
&  quand  on  les  a  paffées ,  on  apperçoit  de  toutes  parts  de 
grandes  Prairies ,  feparées  par  de  petits  Bouquets  Ai  bois , 
qui  font  un  trèK^l  effet.  Les  Arbres  les  plus  rommuns  dans 
ces  Bois  font  lHlbyer  &  le  Chêne  ,  &  par  tout  les  terres  font 
excellentes.  Feu  M.  d'iberville  ,  qui  le  premier  entra  dans 
le  Miciffipi  par  fon  embouchure  ,  étant  monté  jufqu'aux  Nat- 
chez ,  trouva  ce  Pays  fi  charmant ,  &  fi  avantageufement 
fitué ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  placer  la  Métropole  de  la 
nouvelle  Colonie.  Il  en  traça  le  Plan  ,  &  lui  deftina  le  nom 
de  RoJàiieMuï  étoit  celui  de  Madame  la  Chanceliere  de  Pont- 
chartrain.  Mais  ce  Projet  ne  paroît  pas  devojr  s'exécuter 
fi-tôt  ,   quoique  nos  Géographes  ayent   toujours    à  bon 
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compte  marqué  fur  leurs  Cartes  la  Ville  de  Rofalie  aux  'Y'         ' 
Natchcz. 

Il  eft  certain  qu'il  finit  commencer  par  un  EtablifTement  I^»^cem- 
plus  près  de  la  Mer  ;  mais  ii  la  Louyiiane  devient  jamais  une  ^'^' 
Colonie  FlorilTante  ,  comme  il  peut  fort  bien  ar-iver ,  il  me 
femble  qu'on  ne  peut  mieux  placer  fa  Capitale  quen  cet  en- 
droit. Il  n'efl  point  fujet  au  débordement  du  Fleuve  ,  l'air  y 
ert  pur  ,  le  Pays  fort  étendu  ,  le  Terrein  propre  à  tout  ,  éc 
bien  arrofé  ;  il  n'efl:  pas  trop  loin  de  la  Mer  ,  &  rien  n'empê- 
che les  Vailfeaux  d'y  monter.  EnHn  il  eft  à  portée  de  tous  les 
lieux  ,  où  l'on  paroi t  avoir  deflein  de  s'établir.  La  Compa- 
gnie y  a  un  Magafin  ,  &  y  entretient  un  Commis  principal , 
quj  n'a  pas  encore  beaucoup  d'occupation. 

Parmi  un  grand  nombre  de  Conceffions  particulières ,  qui 
font  déjà  ici  en  état  de  rapporter,  il  y  en  a  deux  de  la  pre- 
mière grandeur  ,  je  veux  dire  de  quatre  lieues  en  quarré , 
l'une  appartient  à  une  Société  de  Maloins  j  qui  l'ont  achetée 
de  M.  Hubert,  Commiffairc  Ordonnateur,  &  Préfident  du 
Confeil  de  la  Louyfiape  :  l'autre  ei\  à  la  Compagnie  ,  qui  y  a 
envoyé  des  Ouvriers  de  CIcrac  pour  y  faire  du  Tabac.  Ces 
deux  Conceflions  font  fituées  de  manière  ,  qu'elles  formeiit 
un  triangle  parfait  avec  le  Fort,&  la  diflance  d'un  angle  à 
l'autre  ell  d'une  lieue.  A  moitié  chemin  des  deux  Concenions 
eft  le  grand  Village  des  Natchez.  J'ai  vifité  avec  foin  tous 
ces  lieux  ,  &  voici  ce  que  j'y  ai  remarqué  de  plus  confide-. 
rable. 

La  Conceflion  des  Maloins  eft  bien  placée  ,  il  ne  fui  man- 
que, pour  tirer  parti  de  tout  fon  Terrein  ,  que  des  Nègres ,  ou 
(les  Engagés.  J'aimerois  encore  mieux  les  Seconds  que  les 
Premiers  ;  le  tems  de  leur  Service  expiré ,  ils  deviennent  des 
Habitans ,  &  augmentent  le  nombre  des  Sujets  naturels  du 
Roi  ;  au  lieu  que  ceux-là  font  toujours  des  Etrangers  :  &  qui 
peut  s'alstirer  qu'à  force  de  fe  multiplier  dans  nos  Colonies  , 
ils  ne  deviendront  pas  un  jour  des  Ennemis  redoutables  ! 
Peut-on  compter  fur  des  Elclaves  ,  qui  ne  nous  font  attachés 
(jue  par  la  crainte  ,  &  pour  qui  la  Terre  même  ,  où  ils  naif- 
Icut ,  n'a  jamais  le  doux  nOi"n  de  Patrie? 

La  première  nuit ,  que  je  pall'ai  dans  cette  Habitation  ,  il  y 
eut  vers  les  neuf  heures  du  foir  une  grande  allai  me  ;  j'en  de- 
mandai le  fujet ,  &  on  me  répondit  qu'il  y  avoit  dans  Le  Voi- 
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finage  une  Bête  d'une  efpéce  inconnue  ,  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire ,  &  dont  le  cri  ne  reffembloit  à  celui  d'aucun 
Animal ,  que  nous  connoiffions.  Perfonne  n'afsûroit  pour- 
tant l'avoir  vîie  ,  &  on  ne  jugeoit  de  fa  taille ,  que  par  fa 
force  •  elle  avoit  déjà  enlevé  des  Moutons  &  des  Veaux  ,  & 
étranglé  quelques  Vaches.  Je  dis  à  ceux ,  qui  me  faifoient  ce 
récit ,  qu'un  Loup  enragé  pouvoit  faire  tout  cela  ,  &  quant 
au  cri  ,  ou'on  s'y  trompoit  tous  les  jours.  Je  ne  perfuadai  per- 
fonne ;  on  vouloit  que  ce  fut  une  Bête  monftrueufe  ;  on  ve- 
noit  de  l'entendre ,  on  y  courut  armé  de  tout  ce  qu'on  trouva 
fous  fa  main ,  mais  ce  fut  inutilement. 

La  Conceffion  de  la  Compagnie  eft  encore  plus  avanta- 
geufement  fituée  ,  que  celle  des  Maloins.  Une  même  Ri- 
vière arrofe  l'une  &  l'autre ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Fleuve 
à  deux  lieues  de  celle-là ,  à  laquelle  une  magnifique  Cypriere 
de  fix  lieues  d'étendue  fait  un  rideau  ,  oui  en  couvre  tous  les 
derrières,  Le  Tabac  y  a  très-bien  réulli ,  mais  les  Ouvriers 
de  Clerac  s'en  font  prefque  tous  retournés  en  France. 

J'ai  vu  dans  le  Jardin  du  fieur  le  Noir ,  Commis  principal , 
de  fort  beau  Cotton  fur  l'Arbre  ,  &  un  peu  plus  bas  on  com- 
mence à  voir  de  l'Indigo  fauvage.  On  n'en  a  pas  encore  fait 
l'épreuve  ,  mais  il  y  a  beaucoup  d'a^Dparence  qu'il  ne  réuffira 
pas  moins  que  celui ,  q«'on  a  trouvé  dans  l'Ifle  de  Saint  Do- 
mingue  ,  où  il  eft  aufli  eftimé  ,  que  celui ,  qu'on  y  a  tranf- 
planté  d'ailleurs.  Et  puis  l'expérience  nous  apprend  qu'une 
terre ,  qui  produit  naturellement  cette  ?lante  ,  eft  fort  propre 
à  porter  ^étrangère ,  qu'on  y  veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchez  eft  aujourd'hui  réduit  àfort 
peu  de  Cabannes  :  la  raifon  au'on  m'en  a  apportée,  eft  que  les 
Sauvages  ,  à  qui  leur  grand  Chef  a  droit  d'enlever  tout  ce 
qu'ils  ont ,  s'éloignent  de  lui  le  plus  qu'ils  peuvent ,  &  par-là 
plufieurs  Bourgades  de  cette  Nation  le  font  formées  à  quelque 
diftançe  de  celle-ci.  Les  Tioux  ,  leurs  Alliçs  §c  les  nôtres ,  en 
ont  aufti  établi  une  dans  leur  Voifinage. 

Les  Cabannes  du  grand  Village  des  Natchez  ,  le  feul  que 
i'ay^vû  ,  font  en  forme  de  Pavillon  quarré  ,  fort  baffes ,  & 
fans  Fenêtres  ;  le  Faîte  eft  arrondi  à  peu  près  comme  un  Four, 
La  plupart  font  couvertes  de  feiiilles  &  de  pailles  de  Mai*  ; 
quelques-unes  font  conftruites  d'une  efpéce  de  torçhi  ,  qui 
me  parut  affez  bon ,  &  qui  eft  revêtu  pn  dehors  6ç  eji  dedans 
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de  Nattes  fort  minces.  Celle  du  grand  Chef  eft  fort  propre- 
ment crépie  en  dedans  :  elle  ei\  aufli  plus  grande  &  plus  haute 
3ue  les  autres  ;  placée  fur  un  Terrein  un  peu  élevé ,  &  ifolée  Décem- 
e  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place,  qui  n'eft  ^^^* 
pas  des  plus  régulières  ,  &  a  fon  afpett  au  Nord.  J'y  trouvai 
pour  tout  meuble  une  Couche  de  planches  fort  étroite  ,  éle- 
vée de  terre  de  deux  ou  trois  pieds  ;  apparemment  que  quand 
le  Chef  veut  fe  coucher  ,  il  y  étend  une  natte  ou  quelque 
peau. 

Il  n'y  avoit  pas  une  Ame  dans  le  Village  :  tout  le  monde 
étoit  allé  dans  une  Bourgade  voifine  ,  où  il  y  avoit  une  Fête 
&  toutes  les  Portes  étoient  ouvertes ,  mais  il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  des  Voleurs ,  car  il  ne  relloit  par  tout  que  les  quatre 
murailles.  Ces  Cabannes  n'ont  aucune  iflue  pour  la  fumée 
néanmoins  toutes  celles  ,  où  j'entrai ,  étoient  affez  blanches. 
Le  Temple  eft  à  côté  de  celle  du  grand  Chef  ,  tournée  vers 
l'Orient ,  &  à  l'extrémité  de  I-  ï>lace.  Il  eft  compofé  des  mê- 
mes matériaux  jque  les  Cabanu  ,  mais  fa  figure  eft  différente; 
c'eft  un  quarré  long ,  d'environ  quarante  pieds  fur  vint  de 
large  ,  avec  un  toît  tout  fimple ,  de  la  figure  des  nôtres.  Il  y  a 
aux  deux  extrémités  comme  deux  girouettes  de  bois ,  qui  re- 
préfentent  fort  groffierement  deux  Aigles. 

La  Porte  eft  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment ,  qui  n'a 
point  d'autres  ouvertures  ;  des  deux  côtés  il  y  a  des  Bancs  de 
pierres.  Les  dedans  répondent  parfaitement  à  ces  dehors  ruf- 
tiques.  Trois  pièces  de  bois ,  qui  fe  joignent  par  les  bouts ,  & 
qui  font  placées  en  triangle ,  ou  plutôt  également  écartées  les 
unes  des  autres ,  occupent  prefque  tout  le  milieu  du  Temple , 
&  brûlent  lentement.  Un  Sauvage  ,  que  l'on  appelle  le  Gar- 
dien du  Temple  ,  eft  obligé  de  les  atilfer  ,  &  d'empêcher 
qu'elles  ne  s'éteignent.  S'il  fait  froid  ,  il  peut  avoir  fon  feu  à 
part ,  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fe  chauffer  à  celui ,  qui 
briile  en  l'honneur  du  Soleil,  Ce  Gardien  étoit  auffi  à  la  Fête , 
du  moins  je  ne  le  vis  point ,  &  ^es  tifons  jettoient  une  fumée , 
qui  nous  aveugloit. 

D'Ornemens ,  je  n'en  vis  aucuns  ^  ni  rien  abfolument ,  qui 
dût  me  faire  connoître  que  j'étois  dans  un  Temple.  J'y  apper- 
çus  feulement  trois  ou  quatre  Caiffes  rangées  fans  ordre  ,  où 
il  y  avoit  quelques  Oflemens  fecs ,  &  par  terre  ,  quelques 
Têtes  de  bois ,  un  peu  moins  mal  travaillées  que  les  deux 
Tome  III,  G  g  g 
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Aigles  du  toît.  Enfin  ,  fi  je  n'y  euffe  pas  trouvé  du  feu ,  )  eufle 
cru  que  ce  Temple  étoit  abandonné  depuis  lontems ,  ou  qu  il 
avoit  été  pillé.  Ces  cônes  enveloppés  de  peaux,  dont  par- 
lent Quelques  Relations  ;  ces  cadavres  des  Chefs  ranges  en 
cercle  dans  un  Temple  tout  rond ,  &  termine  en  manière  de 
Dôme  ;  cet  Autel ,  &c.  Je  n'ai  rien  vu  de  tout  cela  ;  li  les 
chofes  étoient  ainfi  du  tems  paffé  ,   elles  ont  bien  changé 

Teut-être  auffi  ,  car  il  ne  faut  condamner  perfonne  ,  que 
quand  il  n'y  a  aucun  moyen  de  l'excufer  ;  peut-être ,  dis-)e  , 
que  le  Voiffnage  des  François  a  fait  craindre  aux  Natchez  que 
?es  corps  de  leSrs  Chefs ,  &  tout  ce  que  leur  Temple  avoit  de 
plus  précieux  ,  ne  couruffent  quelque  rifque  ,  s  ils  ne  les 
tranfportoient  pas  ailleurs  ,  &  que  le  peu  d'attention  ,  qu  on 
appone  préfentement  à  bien  garder  ce  Temple  ,  vient  de  ce 
qu'on  l'a  dépouillé  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  facre  pour  ces  Peu- 
ples. Il  eft  pourtant  vrai  que  contre  la  muraille  ,  vis-a-vis  cle 
la  Porte ,  il  y  avoit  une  Table ,  dont  je  ne  pris  pas  la  peine 
de  mefurer  les  dimenfions ,  parce  que  je  ne  (oupçonnai  point 
que  ce  fût  un  Autel  :  on  m'a  afsûré  depuis  qu'elle  a  trois  pieds 
de  haut ,  cinq  de  long ,  &  quatre  de  large.  ^ 

On  m'a  ajouté  qu'on  y  tait  un  petit  feu  avec  des  ecorces 
de  Chênes ,  &  qu'il  ne  s'éteint  jamais ,  ce  qui  eft  faux  ,  car  il 
n'y  avoit  alors  m  feu  ,  ni  rien  qui  fît  connoître  qu'on  y  en  eût 
jamais  fait.  On  dit  encore  que  quatre  Vieillards  couchent 
tour  à  tour  dans  le  Temple  pour  y  entretenir  ce  feu  ;  que  celui 
qui  eft  de  garde ,  ne  doit  point  fortir  pendant  les  huit  jours  , 
qu'il  doit  être  en  faft ion  ;  qu'on  a  foin  de  prendre  de  la  braife 
allumée  des  bûches ,  qui  brûlent  au  milieu  du  Temple  ,  pour 
mettre  fur  l'Autel  :  qu'il  y  a  douze  Hommes  entretenus  pour 
fournir  des  écorces  cle  Chênes  ;  qu'il  y  a  des  Marmoufets  de 
bois ,  &  une  figure  de  Serpens  à  Sonnettes  ,  aufTi  de  bois  , 
qu'on  met  fur  l'Autel ,  &  aufquels  on  rend  de  grands  hon- 
neurs :  que  quand  le  Chef  meurt  ,  on  l'enterre  d'abord  ,  & 
que  quand  on  juge  que  les  chairs  font  confumées ,  le  Gar- 
ùicn  du  Temple  les  exhume ,  lave  les  Offemens ,  les  enve- 
loppe de  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  précieux  ,  &  les  met 
dans  de  grands  panniers  faits  de  cannes  ,  qu'il  ferme  bien  , 
qu'il  enveloppe  ces  paniers  de  peaux  de  Chevreuils  très-pro- 
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près ,  &  les  pi;   4  devant  l'Autel  ,  où  ils  reftent  jufqu'à  la      1721. 
mort  du  Chet'r-;g,nant  :  qu'alors  il  renferme  ces  Offemens  dans     Décem- 
l'Autel  même ,  pour  faire  place  au  dernier  Mort.  tre. 

Je  ne  puis  rien  dire  fur  ce  dernier  article  ,  iinon  que  je  vis 

?[uelques  Offemens  dans  une  ou  deux  Caiffes ,  mais  qu'ils  ne 
aifoient  pas  la  moitié  d'un  corps  humain,  qu'ils  me  paroif- 
foient  bien  vieux ,  &  qu'ils  n'étoient  point  fur  la  table ,  qu'on 
dit  être  l'Autel.  Quant  ajjx  autres  articles ,  1°.  comme  je  n'ai 


lues  Marmoufets  ,  mais  je  n'y  remarquai  point  de  figure  de 
serpent. 

Quant  à  ce  que  j'ai  vu  dans  des  Relations  que  ce  Temple 
eft  tapiffé  ,  &  fon  pavé  couvert  de  nattes  de  cannes ,  qu'on  y 
met  ce  qu'on  a  de  plus  propre ,  &  qu'on  y  apporte  tous  les  ans 
les  prémices  de  toutes  les  récoltes  ;  il  en  faut  affurément  ra- 
battre beaucoup  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  mauffade  ,  de 
f)lus  mal-propre  ,  qui  fût  plus  en  défordre  ;  les  bûches  brû- 
oient  fur  la  terre  nue ,  &  je  n'y  apperçus  point  de  nattes  , 
non  plus  qu'aux  murailles.  M.  le  Noir,  avec  qui  j'étois,  me  dit 
feulement  que  tous  les  jours  on  mettoit  au  feu  une  nouvelle 
bûche ,  &  qu'au  commencement  de  chaque  Lune  on  en  fai- 
foit  la  provifion  pour  tout  le  mois.  Il  ne  le  fçavoit  pourtant 
que  par  oiii-dire ,  car  c'étoit  la  première  fois  qu'il  voyoit  ce 
Temple  ,  au/H-bienquemoi. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Natchez  en  général , 
voici  ce  que  j'en  ai  pu  apprendre.  On  ne  voit  rien  dans  leur  'i°"  ''"  ^'"" 
extérieur ,  qui  les  diftingue  des  autres  Sauvages  du  Canada  &  *^  '^ 
de  la  Louyiiane.  Ils  font  rarement  la  guerre  ,  &  ne  mettent 
point  leur  gloire  à  détruire  des  hommes.  Ce  qui  les  diftingue 
plus  particuHerement ,  c'eft  la  forme  de  leur  Gouvernement , 
tout-à-fait  defpotique  ;  une  grande  dépendance ,  qui  va  même 
jufqu'à  une  efpéce  d'efclavage  dans  les  Sujets  ;  plus  de  fierté 
&  de  grandeur  dans  les  Chers,  &  leur  efprit  pacifique, qui  ce- 
pendant s'eft  un  peu  démenti  depuis  plufieurs  années. 

Les  Hurons  croyent  auffi-bien  qu'eux  leurs  Chefs  hérédi- 
taires iffus  du  Soleil ,  mais  il  n'y  en  a  pas  un  ,  qui  voulût  être 
fon  valet ,  ni  le  fuivre  dans  l'autre  monde  pour  y  avoir  l'hon- 
neur de  le  fervir ,  comme  il  arrive  fouvent  parmi  les  Natchez. 

Gggij 
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Garcilaffo  de  la  Vega  parle  de  cette  Nation  comme  d'iiit 
*  ^  "^  '•  Peuple  puiffant  ,  &  il  n'y  a  pas  iîx  ans  qu'on  y  comptoir 
Décem-  quatre  mille  Guerriers.  Il  paroîc  qu'elle  étoit  encore  plus  nom- 
breufe  du  tems  de  M.  de  la  Sale ,  &  même  lorfque  M.  d'Iber- 
ville  découvrit  l'embouchure  du  Miciffipi.  Aujourd'hui  les 
Natchez  ne  pourroient  pas  mettre  fur  pied  deux  mille  Com- 
battans.  On  attribue  cette  diminution  à  des  maladies  conta- 
gieufes ,  qui  ces  dernières  années  ont  fait  parmi  eux  de  grands 

ravages.  ,   r   ^  -t   o    ^  n. 

t>a  Grand  Le  Grand  Chef  des  Natchez  porte  le  nom  de  Soleil,  &  c  elt 
Chef  &  de  la  toujours  ,  comme  parmi  les  Hurons ,  le  Fils  de  fa  plus  proche 
fenime-ciuf.  parente  ,  qui  lui  fuccede.  On  donne  à  cette  Femme  la  qualité 
de  Femme-Chef,  &  quoique  pour  l'ordinaire  elle  ne  fe  mêle 
pas  du  Gouvernement ,  on  lui  rend  de  grands  honneurs.  Elle 
a  même  ,  auffi-bien  que  le  Soleil ,  droit  de  vie  &  de  mort  ; 
dès  que  quelqu'un  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  l'un  ou  à  l  au- 
tre ,  ils  ordonnent  à  leurs  Gardes  ,  qu'on  nomme  Allouei , 
de  le  tuer.  Fa  me  défaire  de  ce  Chien  ,  difent-ils  ,  &  ils  font 
obéis  fur  le  champ.  Leurs  Sujets  ,  &  les  Chefs  mêmes  des  Vil- 
lages ,  ne  les  abordent  jamais  ,  qu'ils  ne  les  faluent  trois  tois , 
en  jettant  un  cri ,  qui  eft  une  efpéce  de  hurlement  :  ils  font 
la  même  chofe  en  fe  retirant ,  &  fe  retirent  en  marchant  à  re- 
culons. Lors  qu'on  les  rencontre  ,  il  faut  s'arrêter ,  fe  ranger 
du  chemin  ,  &  jetter  les  mêmes  cris  ,  dont  j'ai  parlé ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  pafTés.  On  eft  auffi  obligé  de  leur  porter  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  Récoltes ,  dans  le  produit  de  la 
Chaffe  ,  &  dans  celui  de  la  Pêche.  Enfin  perfonne  ,  non  pas 
même  leurs  plus  proches  Parens ,  &  ceux ,  qui  compofent  les 
Familles  Nobles ,  lorfqu'ils  ont  l'honneur  de  manger  avec 
eux  ,  n'ont  droit  de  boirv^  dans  le  même  vafe ,  ni  de  mettre  la 

main  au  plat.  1  /^i    r 

Tous  les  matins ,  dès  que  le  Soleil  paroît ,  le  grand  Chef 
fe  met  à  la  porte  de  fa  Cabanne ,  fe  tourne  vers  f  Orient ,  & 
hurle  trois  fois ,  en  fe  profternant  jufqu'à  terre.  On  lui  ap- 
porte enfuite  un  Calumet  ,  qui  ne  fert  qu'en  cette  occafion  , 
il  fume  ,  &  pouffe  la  fumée  de  fon  Tabac  vers  l'Aftre  du  jour  ; 
puis  il  fait  la  même  chofe  vers  les  trois  autres  parties  du 
monde.  Il  ne  reconnoîi  fur  la  Terre  de  Maître  que  le  Soleil  , 
dont  il  prétend  tirer  fon  origine  ,  exerce  un  pouvoir  fans 
borne  fur  fes  Sujets.,  peut  difpofer  de  leurs  biens  &  de  leur 
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vie  ,  &  quelques  travaux ,  qu'il  leur  commande  ,  ils  n'en  peu- 
vent exiger  aucun  falaire. 

Lorfque  le  Chef,  ou  la  Femme -Chef  meurent,  tous  leurs  , 
Alloués  font  obligés  de  les  fuivre  en  l'autre  monde  ,  mais  ils 
ne  font  pas  les  feuls ,  qui  ont  cet  honneur  :  car  c'en  eft  un  &  ^"^  i"'  ^"i- 
qui  eft  fort  recherché.  Il  y  a  tel  Chef,  dont  la  mort  coûte'  la  ^"''^"^"'°"- 
vie  à  plus  de  cent  perfonnes  ,  &  on  m'a  afluré  qu'il  meurt  peu 
de  Natchez  confîdérables ,  à  qui  quelques-uns  de  leurs  Pa- 
rens ,  de  leurs  Amis ,  ou  de  leurs  Serviteurs  ne  faflent  pas  cor- 
tège dans  le  Pays  des  Ames.  Il  paroît  par  les  diverfes  Rela- 
tions ,  que  j'ai  vues  de  ces  horribles  cérémonies  ,  qu'elles  va- 
rient beaucoup.  En  voici  une  des  Obféques  d'une  Femme- 
Chef,  que  je  tiens  d'un  Voyageur,  qui  en  fut  témoin ,  &  fur 
la  fincerité  duquel  j'ai  tout  lieu  de  compter. 

Le  Mari  de  cette  Femme  n'étant  pas  noble ,  c'eft-à-dire ,  de 
la  Famille  du  Soleil ,  fon  Fils  Aîné  l'étrangla ,  félon  la  coûtu- 
me;on  vuida  enfuite  laCabanne  de  tout  ce  qui  y  étoit,&ony 
conftruifit  une  efpéce  de  Char  de  Triomphe ,  où  le  corps  de  la 
Défunte  ,  &  celui  de  fon  Epoux  furent  placés.  Un  moment 
après  on  rangea  autour  de  ces  cadavres  douze  petits  Enfans, 
que  leurs  Parens  avoient  aufli  étranglés  par  ordre  de  l'Aînée 
des  Filles  de  la  Femme-Chef,  &  qui  fuccedoit  à  la  dignité  de 
fa  Mère.  Cela  fait  ,  on  dreffa  dans  la  Place  publique  qua- 
torze Echaffauts  ornés  de  branches  d'Arbres ,  &  de  toiles 
fur  lefquelles  on  avoit  peint  différentes  figures.  Ces  Echafauts 
étoient  deftinés  pour  autant  de  perfonnes  ,  qui  dévoient  ac- 
compagner la  Femme- Chef  dans  l'autre  monde.  Leurs  Parens 
étoient  tout  autour  d'elles  ,  &  regardoient  comme  un  grand 

honneurpourleursfamilleslapermiffion, qu'elles  avoienteuës, 
de  fe  facrifier  ainfi.  On  s'y  prend  quelquefois  dix  ans  aupara- 
vant pour  obtenir  cette  grâce  ,  &  il  faut  que  ceux  ,  ou  celles  , 
qui  l'ont  obtenue  ,  filent  eux-mêmes  la  c  jrde  ,  avec  laquelle 
ils  doivent  être  étranglés. 

Ils  paroiflént  fur  leurs  Echafauts  revêtus  de  leurs  plus  ri- 
ches habits  ,  portant  à  la  main  droite  une  grande  Coquille. 
Leur  plus  proche  Parent  eft  à  leur  droite  ,  ayant  fous  fon  bras 
gauche  la  corde  ,  qui  doit  fervir  à  l'exécution  ,  &  à  la  main 
droite  un  caffe-tête.  De  tems  en  tems  il  fait  le  cri  de  mort ,  &: 
à  ce  cri  les  quatorze  Viftimes  defcendent  de  leurs  Echafauts  , 
&  vont  danfer  tous  enfemble  au  milieu  de  la  Place  ,  devant 
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le  Temple  ,  &  devant  la  Cabanne  de  la  Femme-Chef.  On 
leur  rend  ce  jour-là  &  les  fuivans  de  grands  refpefts ,  ils  ont 
chacun  cinq  Domeftiques ,  &  leur  vilage  eft  peint  en  rouge. 
Quelques-uns  ajoutent  que  pendant  les  huit  jours,  qui  précé- 
dent leur  mort ,  ils  portent  à  la  jambe  un  ruban  rouge  ,  & 
que  pendant  tout  ce  tems-là  c'eftà  qui  les  régalera.  Quoiqu'il 
en  foit ,  dans  l'occafion  dont  je  parle ,  les  Pères  &  les  Mères , 
qui  avoient  étranglé  leurs  Enrans  ,  les  prirent  entre  leurs 
fliains ,  &  fe  rangèrent  des  deux  côtés  de  la  Cabanne  ,  les 
quatorze  Perfonnes,  qui  étoient  auffi  deftinées  à  mourir  ,  s'y 
placèrent  de  la  même  manière ,  &  ils  étoient  fuivis  des  Pa- 
rens  &  des  Amis  de  la  Défunte ,  tous  en  deuil ,  c'eft-à-dire  , 
les  cheveux  coupés  :  tous  faifoient  retentir  les  airs  de  cris  fi 
affreux  ,  qu'on  eut  dit  que  tous  les  Diables  étoient  fortis  des 
Enfers  pour  venir  hurler  en  cet  endroit  ;  cela  fut  fuivi  de  dan- 
fes  de  la  part  de  ceux ,  qui  dévoient  mourir ,  &  de  chants  de 
la  part  des  Parens  de  la  Femme-Chef. 

Enfin  on  fe  mit  en  marche.  Les  Pères  &  Mères  ,  qui  por- 
toient  leurs  Enfans  morts  ,  paroifToient  les  premiers  ,  mar- 
chant deux  à  deux  ,  &  précedoient  immédiatement  le  Bran- 
cart ,  où  étoit  le  corps  de  la  Femme-Chef ,  que  quatre  Hom- 
mes portoient  fur  leurs  épaules.  Tous  les  autres  venoient 
après  dans  le  même  ordre  que  les  premiers.  De  dix  pas  en  dix 
pas  ceux-ci  laiflbient  tomber  leurs  Enfans  par  terre  ;  ceux  , 
qui  portoient  le  Brancard  ,  marchoient  deffus  ,  puis  tour- 
noient tout  autour  d'eux ,  enforte  que  quand  le  convoi  ar- 
va  au  Temple  ,  ces  petits  Corps  étoient  en  pièces. 

Tandis  qu'on  enterroit  dans  le  Temple  le  Corps  de  la  Fem- 
me-Chef, on  déshabilla  les  quatorze  Perfonnes ,  qui  dévoient 
mourir ,  on  les  fit  aflfeoir  par  terre  devant  la  porte  ,  chacun 
ayant  deux  Sauvages ,  dont  l'un  étoit  afîis  fur  les  genoux  ,  & 
l'autre  lui  tenoit  les  bras  par  derrière.  On  leur  palTa  une  cor- 
de au  col ,  on  leur  couvrit  la  tête  d'une  peau  de  Chevreuil , 
on  leur  fit  avaler  trois  pilules  de  tabac ,  &  boire  un  verre 
d'eau  ,  &  les  Parens  de  la  Femme-Chef  tirèrent  des  deux  cô- 
tés les  cordes  en  chantant ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  étranglés. 
Après  quoi  on  jetta  tous  ces  Cadavres  dans  une  même  FolTe , 
qu'on  couvrit  de  terre. 

Quand  le  Grand  Chef  meurt ,  s'il  a  encore  fa  Nourrice ,  il 
faut  qu'elle  meure  aufli.  Mais  il  efl  arrivé  plufieurs  fois  que 
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es  François  ne  pouvant  empêcher  cette  barbarie ,  ont  obtenu  TTrT" 
a  permiifion  de  baptifer  les  petits  Enfans ,  qui  devo  ent  Se     W^rL 
étrangles ,  &  qu.  par  çonféquent  n  accompà^,oient  p    "ceux^  br^ 
Paradi^""'"'    ^  ^"'^'  °"  ^''  im-noloit /dans  leur^précendù 

ou  le  5exe  loit  plus  déborde  ,  que  celle-ci.  I  eft  même  forcé  N«chci. 
par  le  Soleil  &  par  les  Chefs  fu\alternes  à  fe  proW  à  tout 
venant;  &  une  Femme ,  pour  être  publique /Sert  nas 
moins  eftimée.  Ouoiaue  la  PoIva.n,i«  f^JJl'-J^^  ^„"  P^^ 


dier,  quand  U^Ï;;^!;^;^:^;^'^^^^^'^^^^^ 
Que  les  Chefs     qui  faffent  ufLe.  Les^F^^m^s' 3  S"  n 
faites  pour  des  Sauvageffes  ,  &  affez  propres  dans  leu  ajufte 
ment ,  &  dans  tout  ce  qu  elles  font.  Les  Filles  de"a  Sille  nol 
ble  ne  peuvent  époufer  que  des  Hommes  obfcurs    ni^^s  elle^ 
font  en  droit  de  congédier  leur  Mari ,  quand  bo,;  feur  fem 

ha^nce'^ent^^Er '"  ""  ^""  '  P°"^^"  ^" ''  ">  ^  :-'-  d'I 
Si  leijrs  Maris  leur  font  une  infidélité  ,  elles  peuvent  leur 
faire  caffer  la  tête ,  &  elles  ne  font  point,  fujettes  à  la  même 
loi.  Elles  peuvent  même  avoir  autant  de  Galans ,  qu'elles  1^ 
gent  à  propos  ,  fans  que  le  Mari  puiffe  le  trouver^mauva  s 
c  eft  un  privilège  attaché  au  Sang  Su  Soleil.  Il  fe  tienTdebou? 
en  prefence  de  fa  Femme  dans  une  pofture  refpe  We  •  il  ne 
mange  point  avec  elle  ;  iUafaluë/u  même  ton  ,  que  fe's  De! 
meftiques:    efet.  privilège  ,  que  lui  procure  une  ail  ance  fi 
onereufe ,  c'eft  d'être  exempt  de  travail ,  &  d'avoir  amorii 
fur  ceux ,  qui  fervent  fon  Epoufe.  "'""'"^ 

cér'l^n'fpr^t^^^^^^^ 

qui  fe  doit  pLiauer  d?n  t  Sé^df^x  CdeTute" 
un    qu.  a  1  in Jeàion  fur  les  ouvrages  ,  à  quatre  autres    au^ 
font  charges  d  ordonner  tout  dans  les  feftin    publics,  cèfîï; 
Grand  Chef,  qui  donne  ces  emolois    8r  rJ,^         '      r 
revêtus    font  rlpeaés  &  obérsTcomiie^l  SitTul  mêmë^ 
Les  récoltes  fe  font  en  commun  ;  le  Soleil  en  marque  elour 
&  convoque  e  Village.  Vers  la  fin  de  Juillet  il  indique  un  au- 
tre lour  poijrlecommencement  d'une  Fête,  qui  "nluretcSs 
&  qui  fe  paffe  en  jeux  &  en  feftins.  ^  ' 
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Chaque  Particulier  5^  contribue  de  fa  Chafle  ,  de  fa  Pcche 
&  de  fes  autres  Provilions ,  qui  confiftcnt  en  Maiz  ,  Fcvcs , 
&  Melons.  Le  Soleil  &  la  Femme-Chef  y  préfident  dans  une 
Loge  élevée  &  couverte  de  feuillages  :  on  les  y  porte  dans  un 
brancard ,  &  le  Premier  tient  en  fa  main  une  manière  de  fcep- 
tre  orné  de  plumages  de  diverfes  couleurs.  Tous  les  Nobles 
font  autour  d'eux  dans  une  pofture  refpe£lueufe.  Le  dernier 
jour  le  Soleil  harangue  l'Aflemblée ,  il  exhorte  tout  le  monde 
à  remplir  exaûement  fes  devoirs ,  furtout  à  avoir  une  grande 
vénération  pour  les  Efprits ,  qui  réfident  dans  le  Temple ,  & 
à  bien  inllruire  les  Enfans.  Si  quelqu'un  s'eft  fignalé  par  quel- 
qu'aftion  de  zélé ,  il  fait  fon  éloge.  Il  y  a  vint  ans  que  le  feu 
du  Ciel  ayant  réduit  le  Temple  en  cendres ,  fept  ou  huit  Fem- 
mes jetterent  leurs  Enfans  au  milieu  des  flammes ,  pour  appai- 
fer  les  Génies  ;  le  Soleil  fitaufli-tôt  venir  ces  Héroïnes  ,  leur 
donna  publiquement  de  grandes  louanges ,  &  finit  fon  dif- 
cours  en  exhortant  les  autres  Femmes  à  imiter  dans  l'occafion 
un  (i  bel  exemple. 

Les  Pères  de  Familles  ne  manquent  jamais  d'apporter  au 
Temple  les  prémices  de  tout  ce  qu'ils  recueillent ,  &  on  fait 
le  même  de  tous  les  préfens ,  qui  font  offerts  à  la  Nation.  On 
les  expofe  à  la  porte  du  Temple ,  dont  le  Gardien ,  après  les 
avoir  préfentés  aux  Efprits  ,  les  porte  chez  le  Soleil ,  qui  les 
diftribuë  à  qui  bon  lui  femble.  Les  Semences  font  pareille- 
ment offertes  devant  le  Temple  avec  de  grandes  cérémonies  : 
mais  les  Offrandes,  qui  s'y  font  de  pains  &  de  farines  à  chaque 
nouvelle  Lune  ,  font  pour  le  profit  des  Gardiens  du  Temple. 

Les  Mariages  des  Natchez  ne  différent  prefc^ue  pas  de  ceux 
des  Sauvages  du  Canada  :  la  principale  diflterence ,  qui  s'y 
trouve ,  confifle  en  ce  qu'ici  le  futur  Epoux  commence  par 
faire  aux  Parens  de  la  Fille  les  préfens  ,  dont  on  eft  convenu , 
&  que  les  Noces  font  fuivies  d'un  grand  Feflin.  La  raifon  , 
pour  laquelle  il  n'y  a  guère  que  les  Chefs  ,  qui  ayent  plufieurs 
Femmes ,  c'efl  que  pouvant  faire  cultiver  leurs  Champs  par 
le  Peuple  ,  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien  ,  le  nombre  de  leurs 
Epoufes  ne  leur  eft  point  à  charge.  Les  Chefs  fe  marient  avec 
encore  moins  de  cérémonie  ,  que  les  autres.  Ils  fe  contentent 
de  faire  avertir  les  Parens  de  la  Fille  ,  fur  laquelle  ils  ont 
jette  les  yeux  ,  qu'ils  la  mettent  au  nombre  de  leurs  Femmes  : 
mais  ils  n'en  gardent  qu'une  ou  deux  dans  leurs  Cabannes  ; 
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les   autres  reftent  chez  leurs  Parens  ,  où  leurs  Maris  Je 

vifirent  ,    quand  il  leur  plaît.  La  jalôufie  ne  r^^gne  1  n      '  ^  ^  '• 

leur    Fe J^:?T  '^^'^  ^'"'^'^  ^'  P^^^^"^  '"^'"'^  ^-^    *açô"      D^xem, 
leurs  Femmes,  &  ceft  apparemment  de -là,  que  vient  la  bre. 
faahte,  avec  laquelle  ils  le^congédientpour  ei  .^rendre  d'au- 

Lorfqu'un  Chef  de  Guerre  veut  lever  un  Parti    il  niante 
dans  un  endroit  marqué  i^our  cela  deux  Arbres  o  né  cEp^^^ 
mes  ,  de  Flèches  ,  &  de  taffe-têtes ,  le  tout  pentén  rouée 
auffi-bien  que  ks  Arbres ,  qui  font  encore  pfcqués  dt  c^I  ' 

"préfenTent  Tch  f  ^h"""'  ^^^"^  ^"'  'euL^strôl ^r  ! 
le  preientent  au  Chef,  bien  parés ,  le  vifage  barbouillé  de 
différentes  couleurs  ,  &  lui  Jéclarent  le  deSr  ,  qiïs  on  de 
pouvoir  apprendre  fous  fes  ordres  le  métier  des  A^rmes  qu'ils 
Ipm  difpoies  à  endurer  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  & 
prêts  à  mourir   s'il  le  faut ,  pour  la  Patrie.  ^  '  ^ 

Quand  le  Chef  a  le  nombre  de  Soldats ,  que  demande  l'ex       n 

Sufr^'Ze  T'm'/  '^  ^^'j  P/^P^^^^  ^^^  ^-  un  breuvage  ;  «oS 
qui  le  nomme  la  Médecine  de  la  Guerre.  Ceft  un  vomitif  f.if 
avec  une  racine  bouillie  dans  l'eau  :  on  en  donnrà  chacun 
deux  pots    qu'il  faut  avaler  tout  de  fuite  ,  Hue  l'on  rend 
prefque  auffi-tôt  avec  les  plus  violens  effort  .  o2  travaHIe  en 
fuite  aux  préparatifs    &  jufqu'au  jour  fixé  pour  le  départ 

lin  en  faut  qu'un  de  maSvais  augure  ,  pour^rebrouffer  chV 
min ,  quand  on  efl  en  marche.  ^        reorouiier  che- 

Les  Guerriers  marchent  avec  beaucoun  A'csrAr^    s^r 

nent  de  Prandp*  r..-^r.,„»;«„  beaucoup  d  ordre  ,  &  pren-     Des  marcIies 

neni  de  grandes  précautions  pour  camper  ,  &  pour  fe  rallier  &  «>«  "™pc- 
On  envoyé  fouvent  à  la  découverte  /mais  o/ne  pofe  poini 
de  Sentinelles  pendant  la  nuit  :  on  éteint  tous  les  fe^ux  on  fa 
recommande  aux  Efprits  ,  &  on  s'endort  avec  fëcurité'  aprS 
aue  le  Chef  a  averti  tout  le  monde  de  ne  point  ronflVrtmD 
rort ,  &  d  avoir  toujours  près  defoifes  Armes  en  bon  é  at^ 

E^net  '  &TouTfes  r"  '"  ""^  ^^"^^  Panchée^cTté^de; 
iLnnemis ,  &  tous  les  Guerriers ,  avant  que  de  s'aller  couchp/ 

paffent  les  uns  après  les  autres ,  le  Carfe-têtrà  la  ma.nf^ 

""  TolTur^"^'  """^^^  ^'^  '^  tour^f^i^v^r'!; 
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Pays  ennemi ,  &  font  de  grandes  menaces ,  que  le  vent  em>- 
porte  ibuvent  d'un  autre  coté. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Natchez  exercent  fur  leurs  Prifon- 

"  •"  niers  durant  la  marche  les  cruautés ,  qui  font  en  ufage  dans 

Des  Prifon-  le  Canada.  Lorfque  ces  Malheureux  font  arrivés  au  grand 

nicrs.  Village  ,  on  les  fait  chanter  &  danfer  plufieurs  jours  de  fuite 

devant  le  Temple.  Après  quoi  ils  font  livrés  aux  Parens  de 
ceux  ,  qui  ont  été  tués  durant  la  Campagne.  Ceux-ci ,  en  les 
recevant ,  fondent  en  pleurs ,  puis  après  avoir  effuyé  leurs 
larmes  avec  les  chevelures ,  que  les  Guerriers  ont  rappor- 
tées ,  ils  fe  coiifent  pour  récompenfer  ceux  ,  qui  leur 
ont  fait  préfent  de  leurs  Efclaves  ,  dont  le  fort  eft  toujours 
d'être  brûlés, 
des  Les  Guerriers  changent  de  nom  à  mefiire  qu'ils  font  de  nou- 
veaux Exploits  ;  ils  les  reçoivent  des  anciens  Chefs  de  Guerre, 
&  ces  noms  ont  toujours  cjuelque  rapport  à  l'aftion  ,  par  la- 
quelle on  a  mérité  cette  dillinûion  ;  ceux  qui  pour  la  pre- 
mière fois  ont  fait  un  Prifonnier  ,  ou  levé  une  Chevelure  , 
doivent  pendant  un  mois  s'abftenir  de  voir  leurs  Femmes  ,  & 
de  mang«f;r  de  la  viande.  Ils  s'imaginent  que ,  s'ils  y  man- 
quoient ,  les  âmes  de  ceux  ,  qu'ils  ont  tués  ou  brûlés  ,  les  fe- 
roient  mourir,  ou  que  la  première  bleffure,  qu'ils  recevroient, 
feroit  mortelle ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  remporteroient  plus 
aucun  avantage  fur  leurs  Ennemis.  Si  le  Soleil  commande  fes 
Sujets  en  perfonne ,  on  a  grand  foin  qu'il  ne  s'expofe  pas 
trop ,  moins  peut-être  par  zèle  pour  fa  confervation  ,  qu'à 
caufe  que  les  autres  Chefs  de  Guerre  ,  &  les  Principaux  du 
Parti  feroient  mis  à  mort ,  pour  ne  l'avoir  pas  bien  gardé, 
jon-  Les  Jongleurs  des  Natchez  reffemblent  affez  à  ceux  du  Ca- 
nada ,  ^traitent  le£  Malades  à  j  u  près  de  la  même  façon. 
Ils  font  bien  payés ,  quand  le  Malade  guérit  ;  mais  s'il  meurt , 
il  leur  en  coûte  fouvent  à  eux-mêmes  la  vie.  Il  y  a  dans  cette 
Nation  une  autre  efpéce  de  Jongleurs  ,  qui  ne  courent  pas 
moins  de  rifques  ,  que  ces  Médecins.  Ce  ibnt  certains  Vieil- 
lards fainéans  ,  qui  pour  f  iire  fubfifter  leurs  Familles ,  fans 
être  obligés  de  travailler ,  e  itreprennent  de  procurer  la  pluye , 
ou  le  beau  tems ,  félon  'es  befoins.  Vers  le  Printems  on  fe 
cotife  pour  achetter  de  ces  prétendus  Magiciens  un  tems  fa- 
vorable aux  biens  de  la  terre.  Si  c'eft  de  la  Pluye ,  qu'on  de- 
mande ,  ils  fe  rempliffent  la  bouché  d'eau ,  &  avec  un  chalu- 
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meau  ,  dont  l'extréinité  eft  pcrccc  de  pluficurs  trous ,  comme  

un  entonnoir  ,  ils  fouflcnt  en  l'air  du  coté  ,  où  ils  apperçoi-     ^  7  ^  '  • 
vent  quelque  nuage ,  tandis  que  ,  le  Chichikoué  d'une  main ,      I^cccni- 
&  leur  Manitou  de  l'autre ,  ils  jouent  de  l'un  ,  &  lèvent  l'au-  ^^re. 
tre  en  l'air  ,  invitant  par  des  cris  affreux  les  nuages  à  arrofer 
les  campagnes  de  ceux  ,  qui  les  ont  mis  en  œuvre. 

S'il  eil  queftion  d'avoir  du  beau  tems ,  ils  montent  fur  le 
toit  de  leurs  Cabannes ,  font  figne  aux  nuages  de  palfer  outre , 
&  fi  les  nuages  paffent ,  &  fe  diflipent ,  ils  danlent  &  chan- 
tent autour  de  leurs  Idoles ,  puis  avalent  de  la  fumée  de  ta- 
bac ,  &  préfentent  au  Ciel  leurs  Calumets.  Tout  le  tems  que 
durent  ces  opérations  ,  ils  obfervent  un  jeune  rigoureux ,  & 
ne  font  que  danfer  &  chanter  ;  fi  on  obtient  ce  qu'ils  ont  pro- 
mis ,  ils  font  bien  récompenfés  ;  s'ils  ne  réumlfent  pas ,  ils 
font  mis  à  mort  fans  miféricorde.  Mais  ce  ne  font  pas  les  mê- 
mes ,  qui  fe  mêlent  de  procurer  la  pluye  &  le  beau  tems  ;  leurs 
Génies ,  difent-ils ,  ne  peuvent  donner  que  l'un  ou  Vautre. 

Le  deuil  parmi  ces  Sauvages  confiile  à  ^e  couper  les  che-  Du  Deuil. 
veux ,  à  ne  fe  point  peindre  Te  vifage ,  &  à  ne  fe  point  trou- 
ver aux  Affemblées  ;  mais  j'ignore  combien  il  dure.  Je  n'ai 
pu  fçavoir  non  plus  s'ils  célèbrent  la  grande  Fête  des  Morts , 
dont  je  vous  ai  donné  la  defcpiption  ;  il  paroît  que  dans  cette 
Nation ,  où  tout  eft  en  quelque  façon  efclave  de  ceux  ,  qui 
commandent ,  tous  les  honneurs  mortuaires  font  poj^r  ceux- 
ci  ,  fur-tout  pour  le  Soleil .  &  pour  la  Femme-Chef. 

Les  Traités  de  paix  &  d'allianc2  fe  font  avec  beaucoup  Des  Traités. 
d'appareil,  &  le  Grand  Chef  y  foûtient  toujours  fa  dignité 
en  véritable  So>.;verain.  Dès  qu'il  eft:  averti  du  jour  de  l'arri- 
vée des  Ambaffadeurs ,  il  donne  fes  ordres  aux  Maîtres  des 
cérémonies  pour  les  préparatifs  de  leur  réception  ,  &  nomme 
ceux  ,  qui  doivent  nourrir  tour  à  tour  ces  Envoyés.  Car  c'eft 
aux  dépens  de  fes  Sujets ,  qu'il  fait  tous  les  frais  de  l'Am- 
baffade.  Le  jour  de  l'entrée  des  Ambaffadeurs ,  chacun  a  fa 
place  marquée  félon  fon  rang,  &  quand  ces  Miniftres  font  à 
cinq  cent  pas  du  Grand  Chef,  ils.  s'arrêtent ,  &  chantent  la 
paix. 

Ordinairement  l'Ambaffade  eft  compofée  de  trente  Hom- 
mes &  de  fix  Femmes.  Six  des  meilleures  Voix  marchent  à  la 
tête  du  cortège ,  &  entonnent ,  les  autres  fuivent ,  &  le  Chi- 
chikoué fprt  à  régler  la  mefure.  Quand  le  Soleil  fait  figne  aux 
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ttbâiïàkutf»  d'approcher ,  ils  le  remettent  en  marche  ;  ceux  ; 
q,  '  portent  le  (  *  éjmët ,  t' uifent  en  cha  tuant,  fe  tournent  de 
tLus  côtes ,  fe  donnent  de  grands  mouvcmens ,  &  font  quan- 
tité de  grimaces  &  de  contcM  Ions.  Ils  recommencent  le  même 
manège  autour  c!u  Grand  Chef,  quand  ils  font  arrivés  auprès 
de  lui  ;  ils  J^  frottent  enfuite  avec  leur  Calumet  depuii  les 
pieds  jufqu  a  la  tête ,  puis  ils  vont  rejoindre  leur  Troupe. 

Alors  ils  remplifTent  *n  Calumet  de  tabac ,  6c  tenant  du 
feu  d'une  main ,  ils  avancent  tous  enfemble  vers  le  Grand  Chef, 
&  lui  préfentent  le  Calumet  allumé.  Ils  fument  avec  lui ,  pouf- 
fent vers  le  Ciel  la  première  vapeur  de  leur  Tabac ,  la  féconde 
vers  la  Terre ,  &  la  troifiéme  autour  de  l'Horifon.  Cela  fai:, 
ils  préfentent  leurs  Calumets  aux  Parens  du  Soleil ,  &  aux 
Chefs  fubalternes.  Ils  vont  enfuite  frotter  de  leurs  mains  l'eilo- 
mach  du  Soleil ,  puis  ils  fe  frottent  eux-mêmes  tout  le  corp j  ; 
enfin  ils  pofent  leurs  Calumets  fur  des  fourches  vis-à-vis  le 
Grand  Cnef,  &  l'Orateur  de  l'Ambaffade  commence  fa  ha- 
rangue ,  qui  dure  une  heure. 

Quand  il  a  fini ,  on  fait  fiene  aux  Ambafladeurs ,  qui  juf- 
ques-là  étoient  demeurés  debout ,  de  s'affeoir  fur  des  bancs 
placés  pour  eux  près  du  Soleil  ,  lequel  répond  «  leur  dif^ 
cours ,  &  parle  aufiTi  une  heure  entière.  Enfuite  un  Maî'ire 
des  cérémonies  allume  un  grand  Calumet  de  paix ,  &  y  fait 
fumer  Igs  Ambaffadeurs  ,  qui  avalent  la  première  gorgée. 
Alors  le  Soleil  leur  demar  'j  des  nouvelles  cie  leur  famé  j  tous 
ceux,  qui  afliftent  à  l'audience ,  leur  font  le  même  compli- 
ment ,  puis  on  les  conduit  dans  la  Cabanne ,  qui  leur  eft  def- 
tinée  ,  oi  où  on  leur  donne  un  grand  repas.  Le  foir  du  même 
jour  le  Soleil  leur  rend  vifite  ;  mais  quand  ils  le  fçavent  prêta 
îbrtir  de  chez  lui  pour  leur  faire  cet  honneur ,  ils  le  vont  cher- 
cher ,  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  leur  logis ,  &  le  font 
afleoir  fur  une  [rande  peau.  L'un  d'eux  fe  place  derrière  lui , 
appuyé  fes  deux  mains  fur  fes  épaules ,  &  le  fecouent  afTez 
lontems ,  tandis  que  les  autres ,  aflis  en  rond  par  terre ,  chan- 
tent leurs  belles  allions  à  la  guerre. 

Ces  vifites  recommencc.it  tous  les  matins  6l  toiiS  T  s  foirs  ; 
mais  à  la  dernière  ,  le  cérémonial  change.  ^  "  An'u  adeurs 
plantent  un  poteau  au  milieu  de  leur  Cabanne ,  àc  s'alfeoient 
tout  autour  :  les  Guerriers ,  qui  accompagnent  le  Soleil ,  pa- 
ires de  leurs  plus  belles  robes ,  danfent  ^  oc  tour  à  tour  frap- 
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pent  le  poteau  ,  &  racontei    leurs  plus  beaux  faits  d'armes  ; 

après  quoi  ils  font  des  prélens  au.Y  Ambaffadeurs.  Le  lende-     *  7  »  i- 
main  ceux  ci  ont  pour  la  iicmiere  fois  la  permimon  de  fe     Dccem- 
promener  dans  le  Village ,  &  tous  les  foirs  on  leur  donne  des  ^^^e. 
tLtes ,  qui  ne  confident  qi  -  dans  des  Janfes.  Quand  ils  font 
iur  leur  départ,  les  Maîtres  de  cérémonies  leur  font  fournir 
toutes  les  provifions  ,  dont  ils  ont  î^efoin  pour  leur  vo  /aee . 
&  c  eit  toujours  aux  dépens  des  Particuliers, 

La  plupart  des  Nations  de  la  Louyfiane  avoient  autrefois     ,  ,.  .    , 
leur  Temple,  aufTi-bien  que  les  Natchez,  &  dans  tous  ces  nu  Tm  t 
T  omples  il  y  avoit  un  feu  perpétuel.  Il  femble  même  que  les  f'o"J«^ 
M<w>  uens  avoient  fur  tous  [es  Peuples  de  cette  Partie  de  la 
l<  londe  une  efpéce  de  primatie  de  Religion ,  car  c'étoit  à  leur 
teu ,  qu  il  falloit  rallumer  celui ,  que  par  négligence  ,  ou  par 
malheur  on  avoitlaiffé  éteindre.  Mais  aujourd'hui  leTemole 
des  Natchez  eft  le  feul ,  qui  fubfifte ,  &  il  eft  en  grande  véné- 
ration parmi  tous  les  Sauvages ,  qui  habitent  cbns  ce  vafte 
Continent ,  &  dont  la  diminution  eft  aufli  confidérable    «c  a 
été  encore  plus  prompte  ,  que  celles  des  Peuples  du  Cana  la  , 
ians  quil  foit  pofTible  d'en  fçavoir  la  véritable  ra^fon    Des 
Nations  entières  ont  abfolument  difparu  depuis  quarante  a  is 
au  plus.  Celles  qui  fubfiftent  encore,  ne  font  plus  que  l'oml 
bre  de  ce  qu'elles  étoient ,  lorfque  M.  de  la  Safe  découvrit  ce 
';'ays.  Je  vous  quitte ,  Madame ,  pour  des  raifons ,  que  j'aurai 
1  honneur  de  vous  exphquer  bien-tôt.  Je  fuis ,  &c. 


TRENTE-UNIEME  LETTRE. 

Voyage  depuis  les  Natcherjufqu'à  la  Nouvelle  Orléans  DeC 

cnption  du  Pays  &  de  plufieurs  Bourgades  des 

Sauvages  ,  &  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane. 

A  h\  Nouvelle  Orléans ,  ce  dixième  de  Janvier ,  lyti, 

Aj.adame, 

Me  voici  enfin  arrivé  dans  cette  fameufe  Ville ,  qu'on  a    ScCa. 
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nommé  laNouvdlc  Orléans.  Ceux ,  qui  lui  ont  donné  ce  nom, 
croyoient  qu'Orléans  eft  du  genre  féminni  :  mais  qu'importe  ? 
l'ulage  elt établi ,  &  ilell  au-deii'uis  des  régies  de  la  Grammaire. 

Cette  Ville  eil  la  première  ,  qu'un  des  plus  grands  Fleuves 
du  Monde  ait  vu  s'élever  fur  fes  bords.  Si  les  huit  cent  belles 
Msifons  ,  &  les  cinq  ParollFes ,  que  lui  donnoit  le  Mercure 
il  y  a  deux  ans  ,  fe  réduifent  encore  aujourd'hui  à  une  cen- 
taine de  Barraques ,  placées  fans  beaucoup  d'ordre  ;  à  ua 
grand  Magafin ,  bâti  de  bois  ;  à  deux  ou  trois  Maifons ,  qui 
ne  pareroient  pas  un  Village  de  France  ;  &  à  la  moitié  d'un 
méchant  magalin  ,  qu'on  a  bien  voulu  prêter  au  Seigneur  ,  & 
dont  il  avoit  à  peine  pris  poffelfion  ,  qu'on  voulut  l'en  faire 
fortir ,  pour  le  loger  fous  une  tente  ;  quel  plaifir  d'un  autre 
côté  de  voir  croître  infenliblement  cette  future  Capitale  d'un 
beau  &  vafte  Pays  ,  &  de  pouvoir  dire  ,  non  pas  en  foupi- 
rant ,  comme  le  Héros  de  Virgile  en  parlant  de  fa  chère  Patrie 
confumée  par  les  flammes  :  6*  Us  Champs  ,  ou  fut  la  Ville  de 
Troye  (a)  :  mais  rempli  de  l'efpérance  la  mieux  fondée;  ce  lieu 
lauvage  &  défert ,  que  les  Cannes  &  les  Arbres.couvrent  en- 
core prefque  tout  entier,  fera  un  jour,  &  peut-être  ce  jour  n'eft- 
il  pas  éloigné ,  une  Ville  opulente ,  &  la  Métropole  d'une 
grande  &  riche  Colonie. 

Vous  me  demanderez  ,  Madame ,  fur  quoi  je  fonde  cette  ef- 

f)érance  ?  Je  la  fonde  fur  la  fituation  de  cetteVille  à  trente-trois 
ieuësdelaMer,&au  bord  d'un  Fleuve  naviguable,  qu'on  peut 
remonter  juicjues-làen  vint-quatre  heures  :  fur  la  fertilité  de  Ion 
terroir  ;  fur  la  douceur  &  la  bonté  de  fon  climat,  par  les 
trente  dégrez  de  latitude-Nord  ;  fur  l'induflrie  de  fes  Habi- 
tans  ;  fur  le  voifinage  du  Mexique  ,  où  l'on  peut  aller  en 
quinze  jours  par  Mer  ;  fur  celui  de  la  Havane ,  qui  eft  encore 
plus  proche ,  des  plus  belles  Ifles  de  l'Amérique  &  des  Colo- 
nies Angloifes.  En  faut-il  davantage  pour  rendre  une  Ville 
floriffante  .''  Rome  &  Paris  n'ont  pas  eu  des  commencemens 
fi  confidérables, n'ont  pas  été  bâtis  fous  de  fî  heureux  aufpices, 
^  leurs  Fondateurs  n'ont  pas  rencontré  fur  la  Seine  &  fur  le 
Tybre  les  avantages ,  que  nous  avons  trouvés  fur  le  Miciflîpi , 
auprès  duquel  ces  deux  Rivières  ne  font  que  des  ruifleaux. 
Mais  avant  que  de  m'engager  à  vous  parler  de  ce  qui  peut  ici 
exciter  votre  curiofité  ,  je  vais  ,  Madame ,  pour  aller  par  or- 

f  »  )  £»  Cmnfos ,  ubi  Iroja  fuit. 
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dre ,  reprendre  mon  Journal ,  où  je  l'ai  interrompu. 

J^  reftai  aux  Natchez  beaucv^up  plus  lontems,que  je  ne  m'y    Janvier, 
étois  attendu ,  &  ce  fut  l'abandon  ,  où  j'y  trouvai  les  François      Miffionnaî- 
par  rapport  aux  fecours  fpirituels ,  qui  m'y  retint  jufqu'après  res  aux  N.ic- 
Noël.  La  rofée  du  Ciel  n'eft  point  encore  tombée  fur  ce  beau  «''«fa'isff"'':* 
Pays ,  qui  plus  qu'aucun  autre ,  peut  fe  vanter  d'avoir  en 
partage  la  graiffe  de  la  terre.  Feu  M.  d'iberville  y  avoit  defti- 
né  un  Jéfuite  (a)  ,  qui  l'accompagnoit  au  fécond  voyage, 
qu'il  fit  à  la  Louyfiane ,  dans  le  defïein  d'établir  le  Chriltianif- 
me  dans  une  Nation  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  conver- 
lion  n'entraînât  celle  de  toutes  les  autres  ;  mais  ce  Miffion- 
naire  ,  en  paffant  par  le  Village  des  Bayagoulas ,  crut  y  trou- 
ver des  dilpofitions  plus  favorables  à  la  Religion  ,  ik.  comme 
il  fongeoit  à  fixer  fa  demeure  parmi  eux  ,  il  fut  rappelle  en 
France  par  des  ordres  fupérieurs. 

Dans  la  fuite  un  Eccléfiaftique  (^)  du  Canada  fut  en- 
voyé aux  Natchez ,  &  il  y  demeura  aflez  lontems  ,  mais  il 
n'y  fit  point  de  Profélytes ,  quoiqu'il  eut  gagné  les  bonnes 
grâces  de  la  Femme-Chef,  qui  par  confidération  pour  lui 
donna  fon  nom  à  un  de  (qs  Fils.  Ce  Miflionnaire  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  à  la  Maubile  ,  fut  tué  en  chemin 
par  des  Sauvages  ,  qui  ne  vouloient  apparemment  que  profi- 
ter de  fon  bagage  ,  ainfi  qu'il  étoit  déjà  arrivé  à  un  autre  Prê- 
tre (c)  du  côté  des  Akanfas.  Depuis  ce  tems-là  toute  la  Louy- 
fiane au-deflbus  des  Illinois  efl  demeurée  fans  Prêtre  ,  fi  on  en 
excepte  les  Tonicas ,  lefquels  ont  eu  pendant  plufieurs  années 
un  Eccléfiaftique  (^d)  y  qu'ils  aimoient,  qu'ils  eftimoient , 
qu'ils  ont  même  voulu  faire  leur  Chef,  &  qui  cependant  n'a 
pu  perfuader  à  un  feul  d'embraffer  le  Chriftianifme. 

Mais  comment  fongeroit-on  à  prendre  des  mefures  pour    LesFrançors 
la  converfion  des  Infidèles  ,  tandis  que  les  Domefiiques  fgJJ'"''^}' . '?'^ 
mêmes  de   la  Foi   font   prefque  tous  fans  Pafteurs.    J'ai  tueu!"   ^"*" 
déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire ,  Madame ,  que  le  Canton  des 
Natchez  étoit  le  plus  peuplé  de  la  Colonie  ;  cependant  il  y 
avoit  cinq  ans  qu'aucun  François  n'y  avoit  entendu  la  MefTe  , 
ni  même  vu  un  Prêtre.  Je  m'apperçus  bien  à  la  vérité  que  la 
privation  des  Sacremens  avoit  produit  dans  la  plupart  cette 
indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion ,  qui  en  eft  le 
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plus  ordinaire  effet  ;  toutefois  plufieurs  me  témoignèrent 
beaucoup  d'empreffement  de  profiter  de  l'occafîon  de  mon 


Janvier,  voyage  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  Confcience , 
&  je  crus  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  me  pas  faire  prier 
pour  leur  procurer  cette  confolation. 

La  première  propofition  ,  que  l'on  me  fît ,  ce  fut  de  vou- 
loir bien  marier  en  face  d'Eglife  des  Habitans  ,  qui  en  vertu 
d'un  contrat  civil ,  dreffé  en  préfence  du  Commandant  &  du 
Commis  principal,  habitoient  enfemble,fans  aucun  fcrupule, 
alléguant ,  aufîi-bien  que  ceux ,  qui  avoient  autorifé  ce  con- 
cubinage ,  la  néccffité  de  peupler  le  Pays ,  &  l'impofTibilité 
d'avoir  un  Prêtre.  Je  leur  reprefentai  qu'il  y  en  avoit  aux  Ya- 
fous  &  à  la  Nouvelle  Orléans ,  &  que  la  chofe  valoit  bien  la 
peine  de  faire  le  voyage  ;  on  me  répondit  que  les  Contraftans 
n'étoient  en  état ,  ni  de  s'éloigner ,  ni  de  fournir  à  la  dépenfe 
néceffaire  pour  faire  venir  un  Prêtre.  Enfin  le  mal  étoit  fait  ; 
il  n'étoit  plus  queflion  que  d'y  remédier ,  &  je  le  fis.  Je  con- 
felfai  enfuite  tous  ceux ,  qui  le  préfenterent ,  mais  le  nombre 
n'en  fut  pas  auffi  grand  que  je  l'avois  efperé. 
D(ipatt  des      Rien  ne  me  retenant  plus  aux  Natchez .  j'en  partis  le  vint- 

Natchez.  ç^^  jg  Décembre  affez  tard ,  accompagné  de  M.  D  e  Pauger  , 
Ingénieur  du  Roi ,  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  examiner  les 
endroits ,  où  il  étoit  à  propos  de  conflruire  des  Forts.  Nous 
fîmes  quatre  lieues ,  &  nous  campâmes  fur  \s  bord  d'une  pe- 
tite Rivière  ,  que  nous  rencontrâmes  à  gauche ,  nous  nous 
rembarquâmes  le  lendemain  deux  heures  avant  le  jour,  avec 
un  vent  contraire  affez  fort.  Le  Fleuve  fait  en  cet  endroit  un 
circuit  de  quatorze  lieues ,  &  à  mefure  que  nous  tournions , 
le  vent  tournoit  avec  nous ,  réfléchi  par  les  terres  &  par  les 
Ifles ,  que  nous  trouvâmes  en  grand  nombre ,  de  forte  que 
nous  l'eûmes  tout  le  jour  dans  le  nez.  Nous  ne  laiffâmes  pour- 
tant pas  de  faire  encore  dix  lieues  ;  &  nous  entrâmes  dans  une 
autre  petite  Rivière ,  qui  efl  fur  la  même  main  gauche.  Toute 
la  nuit  nous  entendîmes  un  fort  grand  bruit ,  &  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  l'effet  du  vent ,  q^ui  s'étoit  renforcé ,  mais 
on  m'affûra  que  la  Rivière  avoit  été  fort  tranquille ,  &  que  le 
bruit ,  qui  m'avoit  éveillé ,  avoit  été  caufé  par  des  Poiffons , 
qui  battoient  l'eau  de  leur  queue. 
Defciiption      Le  vint-huit ,  après  avoir  fait  deux  lieues ,  nous  arrivâmes 

TeaicJF  "  ^  ^'^  Rivicrc  dss  Tonicas ,  qui  ne  paroît  d'abord  qu'un  ruiffeau  ; 
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mais  à  une  portée  de  fufil  de  fon  embouchure  elle  forme  un 
très-joli  Lac.  Si  le  Fleuve  continue  à  Ce  jetter ,  comme  il  fait 
de  l'autre  côté ,  tout  cet  endroit  deviendra  inabordable.  La  Janvier, 
Rivière  des  ipRiicas  prend  fa  fource  dans  le  Pays  des  Tchac- 
tas,  &fon  cours  eft  fort  embarraffé  de  Rapides.  Le  Village 
eft  au-delà  du  Lac  fur  un  terrein  affez  élevé  ;  cependant  on 
aflure  que  l'air  y  eft  mauvais ,  ce  que  l'on  attribue  à  la  qua- 
lité des  eaux  de  la  Rivière  ;  mais  je  croirois  plutôt  que  cela 
vient  de  ce  que  ces  eaux  croupiflent  dans  le  Lac.  Ce  Village 
eft  bâti  en  rond  autour  d'une  très  -  grande  Place ,  fans  en- 
ceinte ,  &:  médiocrement  peuplé. 

La  Cabanne  du  Chef  eft  fort  ornée  en-dehors  pour  une 
Cabanne  de  Sauvage  :  on  y  voit  des  figures  en  relief,  qui  ne  ToÏÏcaîl 
font  pas  auflî  mal  faites ,  qu'on  s'attend  de  les  trouver.  Le  de- 
dans eft  obfcur  ,  &  je  n'y  remarquai  que  des  cofres  ,  qu'on 
m'affûra  être  remplis  de  bardes  &  d'argent.  Ce  Chef  nous  re- 
çut très-poliment  ;  il  étoit  vêtu  à  la  Françoife ,  &  n'étoit  nul- 
lement embarraffé  dans  cet  habit.  C'eft  de  tous  les  Sauvages 
de  la  Louyfiane  celui ,  fur  lequel  nos  Commandans  comptent 
le  plus  :  il  aime  notre  Nation ,  &  n'a  pas  lieu  de  fe  repentir 
des  fervices ,  qu'il  lui  a  rendus.  Il  négocie  avec  les  François , 
aufquels  il  fournit  des  Chevaux  &  des  Volailles ,  &  il  entend 
très-bien  fon  commerce.  Il  a  appris  de  nous  à  théfaurifer  ,  & 
il  paffe  pour  être  fort  riche.  Il  y  a  lontems  qu'il  ne  paroît  plus 
habillé  en  Sauvage ,  &  il  fe  pique  même  d'être  toujours  bien 
mis. 

Les  autres  Cabannes  de  ce  Village  font  partie  de  figure 
quarrée  ,  comme  celle  du  Chef,  partie  rondes ,  comme  aux  N-Sa?""* 
Natchez  ;  la  Place  ,  fur  laquelle  elles  donnent  toutes ,  a  envi- 
ron cent  pas  de  diamètre,  &  malgré  un  chaud  étouffant,  qu'il 
faifoit  ce  jour-là ,  les  Jeunes-Gens  fe  divertiffoient  à  une  ef- 
péce  de  truc  affez  femblable  au  nôtre.  Il  y  a  deux  autres  Vil- 
lages de  cette  Nation  ,  peu  éloignés  de  celui-ci ,  &  c'eft  tout 
ce  qui  refte  d'un  Peuple  autrefois  très-nombreux.  J'ai  dit  qu'ils 
avoient  un  Miffionnaire,qu'ils  aimoient  beaucoup  ;  j'ai  appris 
qu'ils  l'avoient  chaffé ,  il  y  a  quelque  tems  ,  parce  qu'il  avoit 
brûlé  leur  Temple ,  qu'ils  n'ont  pourtant  point  rebâti ,  ni  ral- 
lumé leur  feu  ,  preuve  certaine  de  leur  peu  d'attachement  à 
leur  fauffe  Religion  ;ilsrappellerent  même  bientôt  le  Miffion- 
Siaire ,  mais  ils  écoutoient  tout  ce  qu'il  vouloit  leur  dire  avec 
Tome  III.  l  ii 
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1722-    une  indolence ,  qu'il  n'a  jamais  pu  vaincre ,  &  il  les  a  aban- 
Janvier.   donnés  à  fon  tour.  „         ,     rr.     • 

De  la  Rivière  Du  fond  du  Lac  ,  OU  de  la  Baye  des  Tonicas ,  on  pourroit , 
î^ouge.  fi  l'on  navieuoit  avec  des  Canots  d  Ecorces ,  ^e  un  portage 
de  deux  lieues ,  qui  en  épar^neroicm  dix  fur  ce  Fleuve  ;  mais 
avec  des  Pirogues  cela  n'eft  point  pratiquable.  Deux  lieues 
plus  bas  que  la  Rivière  des  Tonicas  on  laiffe  à  main  droite  la 
kiviere  rouge  ,  ou  Rio  Colorado  ,  à  l'entrée  de  laquelle  le  fa- 
meux Ferdinand  de  Soto  ,  le  Conquérant  de  la  Floride ,  ter- 
mina fes  jours  &  fes  exploits ,  ou  plutôt  fa  courfe  vagabonde. 
Cette  Rivière  court  Eft  &  Oueft  pendant  quelque  teins ,  puis 
tourne  au  Sud.  Elle  n'eft  guéres  navigable  pour  les  Pirogues , 
que  pendant  quarante  lieues ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus 
que  des  Marais  impratiquables.  Son  embouchure  me  parut 
avoir  environ  deux  cent  toifes  de  large.  Dix  lieues  au-deflus 
elle  reçoit  fur  la  main  droite  la  Rivière  Noire ,  autrement  ap- 
pellée  la  Rivière  des  Ouatchitas ,  laquelle  vient  du  Mord ,  & 
n  a  prefque  point  d'eau  pendant  fept  mois  de  l'année. 
Concernons  On  n'a  pourtant  pas  laiffé  d'y  placer  plufieurs  ConcelTions , 
JpiaS  qui  félon  toutes  les  apparences  nV  feront  pas  fortune  ;  le  mo- 
tif de  cet  Etabliffement  eft  le  voifinage  des  Efpagnols ,  qu  1  de 
touttems  a  été  un  appas  funefte  à  cette  Colonie  ;  dans  lelpe- 
rance  de  trafiquer  avec  eux  ,  on  laiffe  en  friche  les  meilleurs 
terreins  du  Monde.  Les  Natckitoches  fo  -t  établis  fur  la  Ri- 
vière Rouge ,  &  nous  avons  jugé  à  propos  de  batir  chez  eux 
un  Fort ,  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  s  établir  plus  près 
de  nous.  Nous  campâmes  le  vint-neuf  un  peu  au-deflous  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  Rouge  dans  une  fort  belle  anle. 

Le  trentième ,  après  avoir  fait  cinq  heuès,  nous  paflames 
une  féconde  Pointe  coupée  :  le  Fleuve  taifoit  en  cet  endrou-là 
un  fort  grand  détour  ;  des  Canadiens ,  à  force  de  creuier  un 
petit  ruiffeau ,  qui  étoit  derrière  une  pointe ,  y  ont  fait  entrer 
les  eaux  du  Fleuve ,  lefquelles  fe  répandant  avec  impetuofite 
dans  ce  nouveau  Canal ,  ont  achevé  de  couper  la  pointe ,  & 
ont  épargné  aux  Voyageurs  quatorze  leues  de  chemin.  L  an- 
cien lit  eft  aauellement  à  fec  ,  &  n'a  d'eau ,  que  dans  le  tems 
de  l'inondation  ,  preuve  évidente  que  le  Miciffipi  fe  jette  ici 
du  côté  de  l'Eft ,  &  c'eft  à  quoi  on  ne  fçauroit  taire  trop  d  at- 
tention ,  en  s'établiffant  fur  l'une  &  l'autre  rive  du  Fleuve. 
On  a  depuis  peu  fondé  ce  nouveau  Canal,  &  on  y  a  hic 
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treiite  braffes  de  corde ,  fans  trouver  le  fond. 

Immédiatement  au-deflbus  ,  &  fur  la  môme  main  gauche  , 
nous  vîmes  les  foibles  commencemens  d'une  Conceffion ,  qui  Concedloti 
porte  le  nom  de  Sainte  Reyne ,  &  à  la  tôte  de  laquelle  l'ont  dcSMineUcy 
MM.  DE  CoETLOGON  &  K  o  L  L I.  Elle  eft  fituée  fur  un  "" 
terrein  très-fertile ,  &  où  l'on  n'a  point  h.  craindre  le  déborde- 
ment du  Fleuve  ;  mais  avec  rien  on  ne  fait  rien ,  furtout  quand 
les  Hommes  manquent  au  travail ,  &  l'amour  du  travail  aux 
Hommes;  &  c'eft  l'état ,  où  nous  parut  cette  ConcefTion.  Nous 
fîmes  encore  une  lieuti  ce  jour-là ,  &  nous  gagnâmes  la  Con- 
ceffion  de  Madame  deMezieres,  où  la  pluye  nous  ar- 
rêta tout  le  jour  fuivant.  Quelques  Huttes  couvertes  de  feuil- 
les de  Lattaniers ,  &  une  grande  Tente  de  coutil  forment  pré- 
fentement  cette  Conceflion  ;  on  y  attend  des  Hommes  &  des 
Marchandifes  de  la  Rivière  Noire  ,  où  font  les  Magafins ,  & 
qu'on  ne  veut  pas  abandonner.  J'ai  bien  peur  qu'en  voulant 
faire  deux  Etabliffemens  à  la  fois ,  on  ne  les  manque  tous 
deux. 

Le  terrein ,  fur  lequel  on  a  commencé  celui-ci ,  eft  fort 
bon ,  mais  il  faut  bâtir  à  un  quart  de  lieue  du  Fleuve ,  derrière 
une  Cypriere  ,  dont  le  fond  eft  marécageux  ,  &  dont  on 
pourroit  tirer  parti  en  y  femant  du  Ris ,  &  en  y  faifant  des 
Jardinages.  Deux  lieues  plus  avant  dans  le  Bois  il  y  a  un  Lac 
de  deux  lieues  de  circuit ,  dont  les  bords  font  couverts  de  gi- 
bier ,  &  qui  fournira  peut-être  du  poiffon ,  quand  on  en  aura 
extermine  les  Caïmans  ,  qui  y  fourmillent.  J'appris  en  cet 
endroit  quelques  fecrets ,  que  je  vais ,  Madame ,  vous  don- 
ner pour  le  prix  qu'ils  m'ont  coûté  ;  car  je  n'ai  pas  le  loifir 
d'en  faire  l'épreuve. 

Le  Cyprès  mâle  porte  en  ce  Pays  une  goufle ,  qu'il  faut , 
dit-on  ,  cueillir  verte ,  &  dans  laquelle  on  trouve  un  baume 
fouverain  pour  les  coupures.  Celui ,  qui  diftile  du  Copalme , 
a  entr'autrcs  vertus ,  celle  de  guérir  de  FHydropifie.  La  ra- 
cine de  ces  grands  Cotonniers ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  & 
qu'on  ce  ceffe  point  de  trouver  dans  toute  la  route  ,  que  j'ai 
faite  depuis  le  Lac  Ontario ,  eft  un  remède  afluré  contre  tou- 
tes fortes  d'écorchures  :  il  en  faut  prendre  la  pellicule  inté- 
rieure ,  la  faire  bouillir  dans  1'  )2U  ,  bafliner  la  playe  de  cette 
eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre  de  la  pellicule  même. 

Le  premier  jour  de  l'année  1712  nous  allâmes  dire  la  Mefle  |^°cTron  ""^ 

I  ii  ij 


Obftrva- 


tions. 
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à  trois  lieues  de  chez  Madame  de  Mezieres  dans  une  Concef^ 
fion  très-bien  placée ,  &  qui  appartient  à  M.  Diron  d'Art  a- 

Janvier,  guette  ,  Infpefteur  Général  des  Troupes  de  laLouyfiane  {a). 
On  nous  y  apporta  uneTortuë  monftrueufe,  &on  nous  affûra 
.  que  ces  Animaux  venoient  à  bout  de  rompre  une  groffe  barre 
de  fer  :  fi  le  fait  eft  vrai ,  &  je  voudrois  l'avoir  vu  pour  le 
croire ,  il  faut  que  la  falive  de  ces  Animaux  foit  un  grand  dif- 
folvant  :  pour  la  jambe  d'un  Homme ,  je  ne  voudrois  pas  la 
rifquer  dans  leur  gueule.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'avec  cel- 
le ,  que  je  vis  il  y  avoit  dequoi  raflafier  dix  Perfonnes  de  bon 
appétit.  Nousreftâmes  tout  le  jour  dans  cette  Conceflion ,  qui 
n'eft  pas  plus  avancée  que  les  autres ,  &  qu'on  appelle  le  Bâ- 
ton Rouge. 

Le  lendemain  nous  fîmes  onze  lieues ,  &  nous  campâmes 
un  peu  au-deffous  des  Bayagouias ,  que  nous  avions  laiffés  à 
main  droite ,  après  y  avoir  vifité  les  rumes  de  l'ancien  Villa- 
ge ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  étoit  très-peuplé  il  n'y  a  que  yint 
ans  ;  la  Petite  Vérole  a  fait  périr  une  partie  de  fes  Hanitans , 
les  autres  fe  font  éloignés  &  difperfés ,  on  n'en  a  même  au- 
cune nouvelle  depuis  plufieurs  années ,  &  on  doute  qu'il  en 
refte  une  feule  Famille.  Le  terrein ,  qu'ils  occupoient  eft  ma- 
gnifique; MM.  Paris  y  ont  une  ConcefiTion ,  où  l'on  a 
planté  à  la  ligne  quantité  de  Mûriers  blancs ,  &  on  y  fait  déjà 
de  fort  belle  Soye.  On  commence  aufii  à  y  cultiver  avec  fuc- 
cès  le  Tabac  &  l'Indigo.  Si  on  travailloit  partout  de  même , 
les  Propriétaires  des  Conceffions  féfoient  bien-tôt  plus  que 
dédommagés  de  leurs  avances. 
Des  Oumas      ^^  troifiéme  de  Janvier  nous  arrivâmes  vers  les  dix  heures 

&  des  cheii-  du  matin  au  petit  Village  des  Oumas ,  qui  eft  fur  la  gauche, 
jn^chas.  g^  OÙ  il  y  a  quelques  Maifons  Françoifes.  Un  quart  de  lieue 
plus  avant  dans  les  terres  eft  le  grand  Village.  Cette  Nation 
nous  eft  fort  affe£tionnée.  Le  Miciflipi  commence  à  fourcher 
deux  lieues  plus  haut  :  il  s'eft  creufé  fur  la  droite ,  où  fa  pente 
le  porte  toujours ,  un  Canal ,  qu'on  appelle  ia  Fourche  de& 
Chenmachas  {b) ,  &  qui  avant  que  de  porter  fes  eaux  à  la 
Mer ,  forme  un  Lac  affez  grand.  La  Nation  des  Chetimachas 
eft  prefque  entièrement  détruite ,  le  peu ,  qui  en  refte ,  eft  Ef- 
clave  dans  la  Colonie^ 


(a)  \\  eft  mort  depuis  peu  Lieutenant 
de  Roi  aa  Cap  Françfiis  de  Saint  Domin- 


gue 


{b)  Om Sftim4ch4it 
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Nous  fîmes  encore  ce  jour-là  fix  lieues  au-delà  des  Oumas , 
&  nous  allâmes  paffer  la  nuit  fur  le  bel  Emplacement ,  où  l'on  Janvier, 
avoit  établi  la  Conceffion  de  M.  le  Marquis  d'Ancenis  {a) , 
qu'un  incendie  du  Magafin  Général ,  &  plusieurs  autres  acci- 
dens  arrivés  coup  fur  coup  ont  réduite  à  rien.  Les  Co/apijfas  y  *;-^,^"  ^''''*^ 
avoient  formé  un  petit  Village ,  qui  n'a  pas  iubfifté  lontems. 
Le  quatrième  nous  arrivâmes  avant  midi  au  grand  Village  des 
Colapiffas.  C'eft  le  plus  beau  de  la  Louy.fiane ,  toutefois  on 
n'y  compte  que  deux  cent  Guerriers ,  qui  ont  la  réputation 
d'être  fort  braves.  Leurs  Cabannes  ont  la  figure  d'un  Pavillon , 
comme  celle  des  Sioux ,  auffi  n'y  fait-on  du  feu  que  rarement. 
Elles  ont  une  double  couverture  ;  celle  du  dedans  eft  un  tifTu 
de  feuilles  de  Latanniers ,  celle  du  dehors  eft  compofée  de 
Nattes. 

La  Cabanne  du  Chef  a  trente-fix  pieds  de  diamètre  :  je  n'en 
avois  pas  encore  vu  de  fi  grande  ;  car  celle  du  Soleil  des  Nat- 
chez  n'en  a  que  trente.  Dès  que  nous  parûmes  à  la  vue  de  ces 
Villages ,  on  y  battit  la  quaifle  ,  &  nous  fûmes  à  peine  dé- 
barqués ,  qu'on  vint  me  complimenter  de  la  part  du  Chef. 
Je  fus  aflez  furpris.  en  avançant  vers  le  Village ,  de  voir  le 
Tambour  vêtu  d'une  longue  robe  partie  rouge ,  &  partie  blan- 
che avec  les  manches  rouges  du  côté  du  blanc ,  &  blanches 
du  côté  du  rouge.  Je  demandai  l'origine  de  cet  ufage  ,  &  on 
me  répondit  qu'il  n'étoit  pas  ancien  ;  qu'un  Gouverneur  de  la 
Louyfiane  avoit  fait  préfent  d'un  Tambour  à  ces  Sauvages , 
qui  ont  toujours  été  nos  Alliés  fidèles ,  &  que  cette  efpéce 
d'habit  de  Bedeau  étoit  de  leur  invention.  Les  Femmes  font 
ici  mieux  faites  que  celles  du  Canada ,  &  leur  manière  de  s'ha- 
biller a  aufli  quelque  cliofe  de  plus  propre. 

L'après-dîner  nous  fîmes  encore  cinq  heuës ,  &  nous  nous      ConceilTo» 
arrêtâmes  aux  Cannes  brûlées ^ob. la  Conceflîon  de  M.  le  Com-  ^'^ ^- 'c com- 
te d'Art  AGN  AN  a  une  Habitation ,  qui  doit  lui  fervir  d'entre-  ^=  «^^"S"*»- 
pôt ,  fi  elle  n'a  pas  le  fort  de  prefque  toutes  les  autres.  Cette 
Habitation  eft  fur  la  gauche,  &  le  premier  objet ,  qui  fe  préfen- 
ta  à  ma  vue ,  fut  une  grande  Croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve, autour  de  laquelle  on  chantoit  actuellement  les  Vêpres. 
C'eft  le  premier  endroit  de  la  Colonie ,  depuis  les  Illinois  » 
QÙ  j'aye  trouvé  cette  marque  de  notre  Religion.  Deux  Mouf- 
quetaires  ,  Meflieurs  d'Artiguiere,    &  DE  Bà* 

{a)  Aujourd'hui  Duc  i>  E  B  e  th  u  N  s. 
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N  A  c  (a)  font  les  Direfteurs  de  cette  Conceflîon ,  &  c'étoit 
M.  de  Benac  ,  qui  avoit  la  direction  de  l'Habitation  des  Can- 
nes brûlées ,  avec  M.  Chevalier  ,  Neveu  du  Maître  de 
Mathématiques  des  Pages  du  Roi.  Ils  n'avoient  point  de  Prê- 
tre ,  &  ce  n  etoit  pas  leur  faute  :  on  leur  en  avoit  donné  un  , 
dont  ils  ont  été  obligés  de  fe  défaire ,  parce  qiie  c'étoit  un 
yvrogne ,  &  qu'ils  ont  bien  jugé  qu'un  mauvais  Prêtre  eft  plus 
capable  de  faire  du  mal  dans  un  nouvel  Etabliffement ,  où  il 
n'a  point  de  Supérieur ,  qui  veille  fur  fa  conduite ,  qu'on  n'en 
peut  tirer  de  fervice. 
DcsTacnfas.  Entre  los  Colapiflas  &  les  Cannes  brûlées  on  laifle  à  main 
droite  le  Terrein  ,  où  étoient  autrefois  les  Taenfas  ,  qui  du 
tems  de  M.  de  la  Sale  faifoient  une  grande  figure  dans  ce 
Pays-ci ,  &  qui  ont  entièrement  difparu  depuis  quelques  an- 
nées. C'eft  le  plus  bel  endroit ,  &  le  meilleur  Terroir  de  toute 
la  Louyfiane.  M.  de  Meufe  ,  à  qui  il  a  été  concédé  ,  n'y  a 
encore  rien  fait  :  il  y  entretient  néanmoins  un  Direfteur ,  qui 
n'a  ni  Hommes  ni  Marchandifes. 

Le  cinquième  nous  nous  arrêtantes  pour  dîner  à  un  en- 
droit ,  qu'on  appelle  les  Chapitoulas  ,  &  qui  n'eft  éloigné  que 
de  trois  lieues  de  la  Nouvelle  Orléans ,  où  nous  arrivâmes  à 
cinq  heures  du  foir.  Les  Chapitoulas  &  quelques  Habitations 
voinnes  font  en  très-bon  état  ;  le  terrein  en  eft  fertile  ,  &  il 
eft  tombé  entre  les  mains  de  Gens  habiles  &  laborieux.  C'eft 
le  fieur  du  Breuil  &  troisFreres  Canadiens,nommés  Chauvins: 
ceux-ci  n'y  ont  apporté  que  leur  induftrie,  laquelle  s'eft  perfec- 
tionnée par  la  néceflité  de  travailler  pour  fubfifter.  Ils  n'ont 
point  perdu  de  tems ,  ils  ne  fe  font  épargnés  en  rieii ,  &  leur 
exemple  eft  une  leçon  pour  ces  Fainéans  ,  dont  la  mifere 
décrie  mal-à-propos  un  Pays  ,  qui  peut  rendre  au  centuple 
tout  ce  qu'on  y  femera. 

Je  fuis  ,  &c. 


DesChapi 
toulas. 


(a)  Ce  Deruler  eft  ptéfentement  Capitaine  dans  les  Troupes  Je  la  Louyfiane. 
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TRENTE-DEUXIÈME  LETTRE. 

Fbyage  de  la  Nouvelle  Orléans  à  V embouchure  du  Micljjlpi  ,  ■ 
defcrdption  de  ce  Fleuvejufquà  la  Mer.  Réflexions 
fur  les  Concejfîons, 

A  rifîe  Touloufe ,  ou  de  la  Balife ,  ce  16  de  Janvier  1 722. 

JVIadame, 


Les  Environs  de  la  Nouvelle  Orléans  n'ont  rien  de  fort    i  7  2  z.. 
remarquable.  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  Ville  auffi-bien  fituée    j 
qu'on  me  l'avoit  dit  :  d'autres  penfent  autrement ,  voici  les     r  "IrcT' 
raifons  ,  fur  quoi  ils  fe  fondent  ;  je  vous  expoferai  enfuite  les  fur  k"^Sa! 
miennes.  La  première  eft  qu'à  une  lieue  de-Ià  ,  en  tirant  au  ''°"  ^'^  '* 
Nord-Eft ,  on  a  découvert  une  petite  Rivière  ,  qu'on  a  nom-  S.'"'  °'" 
mée  le  Bayouc  de  S.  Jean  (a)  ,  laquelle  au  bout  de  deux 
lieues  fe  décharge  dans  le  Lac  Pontchartrain  ,  qui  commu- 
nique à  la  Mer  ;  par  ce  moyen  ,  dit-on  ,  il  eft  aifé  d'entrete- 
nir un  Commerce  fur  entre  la  Capitale  ,  &  la  Maubile  ,  le 
Biloxi ,  &  tous  les  autres  portes ,  que  nous  occupons  près 
de  la  Mer.  La  féconde  eft  qu'au  deflbus  de  la  Ville,  le  Fleuve 
fait  un  très-grand  détour ,  qu'on  a  nommé  le  détour  aux  An- 
glais ,  lequel  peut  caufer  un  retardement ,  qu'on  a  jugé  très- 
avantageux  pour  éviter  une  furprife. 

Ces  raifons  font  fpécieufes ,  mais  elles  ne  me  paroiffent  pas 
folides  ;  car  en  premier  lieu  ,  ceux  mêmes  j  qui  ont  ainft  rai- 
fonné,fuppofoient  que  l'entrée  du  Fleuve  nepouvoit  recevoir 
que  de  petits  Bâtimens  :  or  dans  cette  fuppofition  qu'a-t'on  à 
craindre  de  la  furprife  ,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée  y 
comme  je  fuppofe  à  mon  tour  qu'elle  le  fera  bien-tôt  ?  Vien- 
dra-t'on  l'attaquer  avec  des  Chaloupes ,  ou  avec  des  Bâti- 
mens ,  qui  ne  peuvent  point  porter  cie  Canons  ?  D'ailleurs  , 
en  quelque  endroit  que  la  Ville  foit  placée  ,  l'embouchure  du; 
Fleuve  ne  doit-elle  pas  être  défendue  par  de  bonnes  Batteries , 

(«)  BtyoHc  en  Langue  Sauvage  veut  diie  V^ïJJmsu. 


Janvier. 


Peu  de  pro- 
fondeur du 
Pays  au  -  def- 
fous  de   la 
Nouvelle  Or- 
kans. 


Cliangemens 
arrives  à  l'em- 
boucliuie  du 
fleuve. 


Départ    de 
la  Nouvelle 
Orléans. 
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&  par  un  Fort ,  qui  donneront  au  moins  le  tems  d'être  avcrtf, 
&  de  fe  tenir  prcts  à  recevoir  les  Ennemis  ?  En  fécond  lieu  , 
quelle  néceflité  d'avoir  cette  communication ,  qui  ne  peut 
être  que  par  le  moyen  des  Chaloupes ,  avec  des  Poftes ,  qu'on 
ne  pourroit  pas  fecourir ,  s'ils  étoient  attaqués  ;  dont  récipro- 
quement on  ne  pourroit  tirer  aue  de  fbibles  fecours ,  &  qui 
ne  (ont  bons  à  rien  pour  la  plupart  ?  J'ajoute  que  quancl  il 
faut  faire  remonter  à  un  VailTeau  le  détour  aux  Angiois ,  il 
faut  d'un  moment  à  l'autre  changer  de  vent ,  ce  qui  pQut  les 
arrêter  des  femaines  entières  pour  faire  fept  ou  huit  lieues. 

Un  peu  au-deflbus  de  la  Nouvelle  Orléans ,  le  terrein  com- 
mence à  n'avoir  pas  beaucoup  de  profondeur  des  deux  cotez 
du  Miciflipi  ,  &  cela  va  toujours  en  diminuant  jufqu'î-  la 
Mer.  C'eft  une  pointe  de  Terre  ,  qui  ne  paroît  pas  fort  an- 
cienne ;  car  pour  peu  qu'on  y  crcufe  ,  on  y  trouve  l'eau  ,  & 
la  quantité  d^  battures  &  de  petites  liles  ,  qu'on  a  vO  fe  foi- 
mer  depuis  vint  ans  à  toutes  les  embouchures  du  Fleuve , 
ne  laiffe  aucun  doute  que  cette  langue  de  terre  ne  fe  foit  for- 
mée de  la  même  manière.  Il  paroît  certain  ,  que  quand  M.  de 
la  Sale  defcendît  le  Miciflipi  jufqu'à  la  Mer ,  l'embouchure  de 
ce  Fleuve  n'étoit  pas  telle  ,  qu'on  la  voit  aujourd'hui. 

Plus  on  approche  de  la  Mer,  plus  ce  que  je  dis  devient 
fenfible  :  la  Barre  n'a  prefque  point  d'eau  dans  la  plupart  de 
ces  petites  ifluës ,  que  le  Heuve  s'eft  ouvertes  ,  &  qui  ne  fe 
font  û  fort  multipliées  ,  que  par  le  mo}  en  des  Arbres ,  qui  y 
font  entraînés  avec  le  courant  ^  &  dont  un  feul  arrêté  par 
fes  branches ,  ou  par  fes  racines  dan^  un  endroit ,  où  il  y  a 
peu  de  profondeur  ,  en  arrête  mille.  J'en  ai  vu  à  d^ux  cent 
lieues  d'ici  des  amas ,  dont  un  feul  auroit  rempli  tous  les 
Chantiers  de  Paris.  Rien  alors  n'eft  capable  de  les  détacher , 
le  limon  ,  que  charie  le  Fleuve  ,  leur  fert  de  ciment ,  &  les 
couvre  peu  à  peu  ;  chaque  inondation  en  laiffe  une  nouvelle 
couche ,  &  après  dix  ans  au  plus  les  Cannes  &  les  Arbrifleaux 
commencent  à  y  croître.  C'efl  ainfl  que  fe  font  formées  la 
plupart  des  Pointes  &  des  Ides ,  qui  font  fi  fouvent  changer 
de  cours  au  Fleuve. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  dit  au  commence- 
ment de  la  Lettre  précédente  ,  de  l'état  préfent  de  la  nouvelle 
Orléans.  L'idée  la  plus  jufte ,  que  vous  puiflîez  vous  en  for- 
mer ,  eft  de  vous  figurer  deux  cent  Perlonnes ,  qu'on  a  en- 
voyées 


i  y  z  z. 
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Voyces  pour  bâtir  une  Ville  ,  &  qui  font  campes  au  bord 
d'un  grand  Fleuve  ,  où  ils  n'ont  fongé  qu'à  fe  mettre  à  cou- 
vert des  injures  de  l'air ,  en  attendant  qu'on  leur  ait  drefle 
un  Plan ,  &  qu'ils  ayent  bâti  des  maifons.  M.  de  Pauger , 
que  j'ai  encore  l'honneur  d'accompagner  ,  vient  de  me  mon- 
trer un  Plan  de  fa  façon  :  il  eft  fort  beau  ,  &  fort  régulier  ; 
mais  il  ne  fera  pas  aufli  aifé  de  l'exécuter  ,  qu'il  l'a  été  de  le 
tracer  fur  le  papier.  Nous  partîmes  le  viiu  deux  de  Juillet 

Ï»our  nous  rendre  au  Biloxi ,  où  eft  le  Quartier  général.  Entre 
a  Nouvelle  Orléans  &  la  Mer ,  il  n'y  a  point  de  Conceflions  ; 
elles  auroient  trop  peu  de  profondeur ,  mais  feulement  de 
petites  Habitations  particulières ,  &  des  Entrepots  pour  les 
grandes  Conceffions. 

Derrière  une  de  ces  Habitations  ,  qui  eft  fur  la  droite  ,  im-    DesC^^- 
médiatement  au-deflbus  du  Détour  aux  Anglois ,  on  voyoit  *'""• 
il  n'y  a  pas  lontems  un  Village  de  Chaouachas  ^  dont  j'ai  vifité 
les  ruines.  Je  n'y  trouvai  d'entier  que  la  Cabanne  du  Chef 
qui  reffembloit  affez  à  une  Maifon  de  nos  Payfans  de  France , 
avec  cette  feule  différence  ,  qu'elle  n'avoit  point  de  fenêtres. 
Elle  étoit  conftruite  de  branches  d'Arbres ,  dont  les  vuides 
«toient  remplis  de  feiiilles  de  Lataniers  ;  la  couverture  étoit 
de  même  ftrufture.  Ce  Chef  eft  très-abfolu  ,  comme  le  font 
tous  ceux  de  la  Floride  ;  il  ne  chafTe  que  pour  fon  plaifîr ,  car 
fes  Sujeia  font  obligés  de  lui  faire  part  de  leur  Gibier.  Son  Vil- 
lage eft  préfentement  de  l'autre  côté  du  Fleuve  ,  une  demie 
lieue  plus  bas ,  &  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  jufqu'aux 
oiTemens  de  leurs  Morts. 

Un  peu  au-defTous  de  leur  nouvelle  demeure  la  Côte  eft 
beaucoup  plus  élevée  ,  que  par  tout  ailleurs  ,  &  il  me  paroît 
que  c'eft  là,qu'il  falloit  placer  laVille.  Elle  n'y  feroit  qu'à  vint 
lieues  de  la  Mer  ,  &  avec  un  vent  de  Sud  ,  ou  de  Sud-Eft 
médiocre  ,  un  Navire  y  monteroit  aifément  en  quinze  heu- 
res. Le  foir  du  vint-troifiéme  nous  quittâmes  la  Chaloupe  , 
qui  nous  avait  amenés  jufques-là  ,  &  nous  nous  embar- 
quâmes dans  un  Firigantin  ,  fur  lequel  nous  nous  laifTàmes 
dériver  toute  la  nuit.  Le  lendemain  au  point  du  jour  nous 
avions  paffé  un  nouveau  circuit  ,-que  fait  k  Fleuve ,  &  qu'on 
appelle  le  Détour  aux  Piakimines. 

Nous  nous  trouvâmes  peu  de  tems  après  au  milieu  des  pafles 
i\x  Miçiflipi  j  il  y  faut  manoeuvrer  avec  hï^n  de  l'attention  , 
Tome  Jlt,  K.kk 
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pour  ne  pas  être  entraîné  clans  quelqu'une  ,  d'où  il  feroîe 
prcfque  impofliblc  de  fe  tirer.  La  plupart  ne  font  que  des 
petits  ruiffeaux,&  quelques-unes  mêmes  ne  font  (eparées 
que  par  des  hauts  fonds  prcfque  à  fleur  d'eau.  C'eft  la  barre 
du  Micifîîpi ,  qui  a  i\  fort  multiplié  ces  pafles  ;  car  il  ert  aifé 
de  concevoir  nar  la  manière  ,  dont  j'ai  dit  qu'il  fe  formoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  terres  ,  comment  le  Fleuve  chet;- 
chant  à  s'échaper  par  où  il  trouve  moins  de  réfiftance  ,  fe  fait 
un  paffage  »  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'un  autre  :  d'où  il 
pourroit  arriver  ,  fi  l'on  n'y  prenoit  garde  ,  qu'aucune  de  ces 
mues  ne  fût  pratiquable  pour  les  Vaiffeaux.  Le  foir  du  yint- 

Suatre  nous  moiiiilàmes  aude-là  de  la  Barre  ,  vis-à-vis  la 
alife.  , 

^.  .  n>e  Le  vent  contraire  nous  y  retenant  encore  ,  nous  voulûmes 
Touioiife,  ou  mettre  à  profit  ce  retardement.  Hier  vint-cinq  ,  qui  étoit  un 
de  laBaUre.  pj^^^^-^g  ^  jg  commençai  par  chanter  une  grand'-Mefle  dans 
rifle  ,  qu'on  nommoit  de  ia  Balife ,  à  caufe  d'une  Balife  , 
qu'on  y  avoit  plantée  pour  la  commodité  des  Navires.  Je  la 
bénis  enfuite  ,  nous  la  nommâmes  IJle  Touloufe  ,  &  nous, 
chantâmes  le  Te  Deum.  Cette  Ifle  n'a  gueres  plus  d'une  demie 
lieuë  de  circuit ,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ifle  ,  qui 
en  eft  féparée  par  une  Ravine  ,  où  il  y  a  toujours  de  l'eau. 
D'ailleurs  elle  efl:  très-bafle  ,  excepté  un  feul  endroit ,  où  l'i- 
nondation ne  monte  jamais ,  &  où  il  y  a  aflez  d'efpace  ,  pour 
y  conftruire  un  Fort  &  des  Magafins.  On  pourroit  y  déchar- 
ger les  VaiflTeaux  ,  qui  auroient  de  la  peine  à  paflier  la  Barre 
avec  toute  leur  charge. 

M.  de  Pauger  fonda  cet  endroit  avec  l'aiguille  de  fonde  , 
&  en  trouva  le  fond  aflfez  dur ,  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu'il  en 
forte  cinq  ou  fix  petites  Sources ,  qui  ne  jettent  pas  beaucoup 
d'eau  ;  mais  cette  eau  laifle  fur  la  terre ,  où  elle  coule  un  très- 
beau  fel.  Quand  le  Fleuve  eft  le  plus  bas  ,  c'eft-à-dire ,  pen- 
dant trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'année  ,  l'eau  eft 
falée  autour  de  cette  Ifle  :  dans  le  tems  de  l'inondation ,  elle 
eft  tout-à-fait  douce  ,  &  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une 
bonne  lieuë  dans  la  Mer.  Dans  le  refte  du  tems  on  la  trouve 
un  peu  faumatre  ,  quand  on  a  pafle  la  Barre.  Ainfi  c'eft  une 
pure  fable  ,  que  ce  qu'on  a  débité  ,  que  pendant  vint  lieues 
le  Micifllpi  ne  mêle  point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer. 
De  ia  prinei-     Nous  paffâmes  le  refte  du  jour  M.  de  Pauger  &  moi ,  avec 
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le  Pilote  Kerlafio  ,  qui  commandoit  le  Brigaïuin  ,  à  fonder  ". 

&  à  relever  la  feule  embouchure  du  Fleuve ,  qui  foit  navi-    ^  ^  ^* 
gable  ;  &  voici  au  jufle  nos  obfervations  fur  l'état ,  où  nous    J''"vier. 
l'avons  trouvée  ,  car  je  ne  réponds  point  des  changemens     P-''''-'  cmVn,- 
qui  pourroient  y  arriver.  Elle  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ^ï''  '*''  ^'" 
l'efpace  de  trois  cent  toifes  en  montant  de  la  pleine  Mer  juf-  '      ' 
qu'à  rifle  Touloufe  ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  a  trois  petites 
nies  ,  qui  n'ont  point  encore  d'herbes  ,  quoiqu'elles  foient 
affez  hautes.  Dans  tout  cet  intervale  ,  fa  largeur  eft  de  deux 
cent  cinquante  toifes ,  fa  profondeur  de  dix-huit  pieds  au  mi- 
lieu ,  fond  de  vafe  molle  :  mais  il  faut  y  naviger  la  fonde  à 
la  main  ,  quand  on  n'eft  pas  pratique. 

De-là  en  remontant ,  on  fait  encore  le  Nord-Oueft  l'efpace 
de  quatre  cent  toifes  ,  au  bout  defquelles  il  y  a  encore  quinze 
piecfs  d'eau  ,  même  fond  :  &  il  eft  à  obferver  que  par  tout  là 
l'ancrage  eft  fur ,  &  qu'on  y  eft  à  l'abri  de  tous  les  vents  , 
excepté  de  ceux  du  Sud  ,  &  du  Sud-Eft ,  qui  pourroient  , 
quand  ils  font  violens  ,  faire  chafler  les  Navires  fur  leurs  an- 
cres ,  mais  fans  danger  ,  parce  qu'ils  iroient  échouer  fur  la 
Barre ,  qui  eft  aufti  de  vafe  molle  :  on  fait  enfuite  le  Nord- 
Oueft  ,  quart  de  Nord-Eft  pendant  cinq  cent  toifes.  C'eft-là 
proprement  la  Barre  ,  douze  pieds  d'eau ,  moyenne  profon- 
deur ,  encore  faut-il  y  manœuvrer  avec  attention  ,  car  on  y 
rencontre  des  Bancs ,  cette  Barre  a  deux  cent  cinquante  toi- 
fes de  large  entre  des  terres  bafles ,  &  couvertes  de  rofeaux. 

R^"^,l^/'#  ^^  ^'^fi»  q"'  eft  immédiatement  au-deflus  ,  Autres  rafli» 
on  tait  rOueft  en  plein  pendant  une  lieue  :  elle  a  deux  cent 
cinquante  toifes  de  largeur  ,  &  depuis  quatre  jufqu'à  quinze 
pieds  de  profondeur.  Puis  tout  à  coup  on  ne  trouve  plus  de 
fond.  En  reprenant  la  grande  paffe  au  fortir  de  la  Barre ,  on  ^ 

fait  encore  le  Nord-Oueft  l'efpace  de  trois  cent  toifes ,  &  on  W 

y  a  toujours  quarante-cinq  pieds  d'eau.  On  laifle  à  droite  la 
paffe  à  Sauvole ,  par  où  les  Chaloupes  peuvent  aller  au  Bi- 
loxi ,  en  faifant  le  Nord  :  elle  a  pris  fon  nom  d'un  Ofticier  , 
que  M.  d'Iberville  établit  Commandant  de  la  Colonie ,  en  re- 
tournant en  France. 

Il  faut  enfuite  retourner  à  l'Oueft  ,  quart  Nord-Oueft  , 
pendant  cinquante  toifes  ,  &  dans  une  manière  de  Baye  , 
qu'on  laiffe  à  gauche ,  au  bout  de  cet  efpace ,  il  y  a  trois  paf- 
ies  ,  une  au  Sud  Sud-Eft  ^  une  autre  au  ^ud,  &  la  troifiéme  à 

Kkkij 
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'  VOueJl-Sud-OueJl.  Cette  Baye  n'a  néanmoins  que  dix  toifeS^ 
'  .  '  de  profondeur  ,  &  vint  de  diamètre  ;  mais  ces  paffes  ont  peu 
Janvier,  d'eau.  On  continue  de  fuivre  le  même  rhumb  de  vent ,  &  au 
bout  de  cinquante  autres  toifes  il  y  a  fur  la  môme  main  une 
féconde  Baye ,  qui  a  vint  toifes  de  diamètre  ,  &  cinquante  de 
profondeur.  Elle  contient  deux  petits  pafTes ,  d'où  les  Canots 
d'écorce  auroient  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  ,  auffi  ne  les 
compte-t'on  pas  pour  l'ordinaire. 

De-là  on  tire  à  l'Oueft  pendant  l'efpace  de  cinq  cent  toifes , 
&  on  fe  trouve  vis-à-vis  de  iapajjl;  à  La  Loutre.  Elle  eft  fur  la 
main  droite  ,  &  tournée  au  Sud-Sud-Eft.  Elle  a  cinq  cent 
toifes  de  large  ,  mais  il  n'y  peut  entrer  que  des  Pirogues.  En- 
fuite  on  tourne  au  Sud-Oueft  pendant  vint  toifes  ;  on  revient 
à  l'Oueft  pendant  trois  cent ,  puis  à  l'Oueft ,  quart  de  Nord- 
Oueft  ,  l'efpace  de  cent  :  à  l'Oueft-Nord-Oueft  autant  ,  au 
Nord-Oueft  huit  cent  ;  alors  on  trouve  à  gauche  lapajje  du 
Sud  t  laquelle  a  deux  cent  cinquante  toifes  de  large ,  neuf 
braffes  d'eau  à  fon entrée  du  côté  du  Fleuve ,  &  deux  pieds 
feulement  à  fa  fortie  dans  la  Mer. 

Deux  cent  cinquante,  toifes  plus  loin  eft  lapaffe  du  Sud- 
Oueji  ,  même  largeur  à  peu  près  ;  jamais  moins  de  fept  à 
huit  pieds  d'eau.  Par  ce  travers  le  Pays  commence  à  n'être 

flus  (i  marécageux  ,  mais  il  eft  noyé  pendant  quatre  mois  de 
année.  Il  eft  borné  à  gauche  par  une  fuite  de  petits  Lacs , 
qui  font  au  bout  de  celui  des  Chetimachas  ,  &  à  droite  ,  par 
les  IJles  delà  Chandeleur:  on  croit  qu'entre  ces  Mes  il  y  a 
paffage  pour  les  plus  grands  Navires  ,  &  qu'il  feroit  aifé  d'y 
faire  un  très-bon  Port.  De  grandes  Barques  peuvent  remonter 
de  la  Mer  jufqu'au  Lac  des  Chetimachas  ,  &  rien  n'empêche 
d'y  aller  couper  les  plus  beaux  Chênes  du  monde  ,  dont  toute 
^  cette  Côte  eft  couverte. 

Je  ferois  aufTi  d'avis  qu'on  bouchât  toutes  les  paffes ,  à  l'ex- 
ception de  la  principale  ,  &  rien  ne  feroit  plus  aifé  ;  il  n'y  au- 
roit  qu'à  y  faire  entrer  les  Arbres  fîotans  ,  dont  le  Fleuve  eft 
prefque  toujours  couvert.  Il  arriveroit  de-là  en  premier  liea 
que  le  Fleuve  ne  feroit  abordable  ,  ir.'.me  aux  Barques  &  aux 
t^anots  ,  que  par  un  côté  ,  ce  qui  mettroit  la  Colonie  à  l'abri 
des  furpriles  ;  en  fécond  lieu,  que  toute  la  force  du  courant 
du  FLuve  étant  réunie ,  fon  unique  embouchure  fe  creuferoit 
(d'elle-même  auffi-bien  que  la  Barre.  Je  fonde  cette  coa* 
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jeaure  fur  ce  qui  eft  arrivé  aux  deux  Pointes  coupées ,  dont 
|e  vous  ai  parlé.  Il  n'y  auroit  plus  alors  qu'à  entretenir  le 
Canal ,  &  à  empêcher  que  les  Arbres  flottans  nV  caufent  au- 
cun embarras  ,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  bien  difficile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  largeur  du  Fleuve  entre  les  paffes 
c'eft-à-dire  ,  pendant  les  quatre  lieues  qu'il  y  a  de  Hile  Tou-  Fleuvf  "emr= 
loule  a  la  pafle  du  Sud-Oueft  ,  elle  n'eft  jamais  jîlus  que  de  '"  P^^' 
ciiîquante  toifes  :  mais  immédiatement  au-deffus  de  cette 
pafle  ,  le  Miciflipi  reprend  infenfiblement  fa  largeur  ordi- 
naire ,  qui  n'a  jamais  moins  d'un  mille ,  &  rarement   plus 
de  deux  milles.  Sa  profondeur  va  auffi  toujours  en  augnien- 
tant  depuis  la  Barre  ,  ce  c[uï  eft  le  contraire  de  tous  les  autres 
Fleuves ,  qui  font  ordinairement  plus  profonds  à  mefure  qu'ils 
approchent  de  la  Mer.  ^ 

Ce  feroit  ici ,  Madame  ,  le  lieu  de  vous  entretenir  fur  ce 
qui  a  fait  échouer  ces  nombreufes  Conceffions ,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  en  France  ,  &  fur  lefquelles  tant  de  perfonnes 
avoient  fondé  les  plus  grandes  efpérances  ;  mais  j'aime  mieux 
remettre  cela  à  notre  première  entrevue  ,  &  me  borner  pré- 
fentement  à  vous  faire  part  des  réflexions  ,  que  j'ai  faites 
fur  la  manière  de  s'établir  en  ce  Pays  ,  fi  le  mauvais  fuecès 
de  tant  d'eff'orts  &  d'avances  inutiles  nen  dégoûte  pas  no- 
tre Nation.  ^ 

Il  me  paroît  que  ce  n'eft  point  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  qu'il 
faudroit  placer  les  Habitations  ;  mais  je  voudrois  qu'on  les  ^' 
reculât  au  moins  d'un  quart  de  lieuë ,  ou  même  d'une  demie  '"  ^^''"'"^ 
lieuë.  Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  poffible  de  fe  garantir  des  dé-  "°°** 
bordemens  ordinaires  par  de  bons  Fofles  ;  mais  je  trouve  que 
c'eft  une  grande  incommodité  que  de  fe  loger  fur  un  terrein 
où ,  pour  peu  que  l'on  creufe  ,  on  trouve  l'eau  d'abord  :  par 
conféquent  l'on  ne  peut  avoir  ni  Cellier  ni  Cave.  Je  penfe 
même  qu'on  gagneroit  beaucoup  en  abandonnant  le  champ 
libre  à  l'inondation  annuelle  du  Fleuve  furtout  le  terrein,  qiii 
n'eft  pas  bien  fec  ,&  ce  terrein  ne  refteroit  pas  inutile. 

Le  limon ,  qui  y  demeure  ,  quand  les  eaux  fe  font  letirées 
îe  renouvellent  &  l'engraifl"ent  ;  on  pourroit  en  employer 
une  partie  en  pâturages  ,  on  femeroit  lur  l'autre  du  Ris  ,  des 
Légumes  ,  &  généralement  tout  ce  qui  demande  des  terres 
gralfes  &  moiiillées.  Avec  le  tems  fur  les  deux  Rives  du 
Miciflipi  on  ne  verroit  plus  que  des  Jardins ,  des  Vergers  &: 
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^  ™  des  Prairies  ,  qui  fuffiroîent  pour  nourrir  le  Peuple ,  &  four- 
.  "  niroiem  même  la  matière  d'un  commerce  utile  avec  nos  Illes , 
Janvier.  ^  les  autres  Colonies  voifines.  Enfin  je  crois  pouvoir  répon- 
dre ,  pour  avoir  mis  pied  à  terre  deux  ou  trois  fois  tous  les 
jours  ,  dans  le  tems  que  je  defcendois  le  Fleuve ,  que  prefque 
par  tout ,  à  très-peu  de  diftance  des  bords  ,  on  trouve  des  ter- 
reins  élevés  ,  où  l'on  pourroit  bâtir  fur  un  fond  fblide ,  &  où 
le  Froment  viendroit  fort  bien ,  quand  on  y  auroit  donné  de 
l'air  ,  en  éclairciflant  les  Bois. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  navigation  fur  le  Fleuve ,  elle  fera  tou- 
jours difficile  ,  quand  il  s'agira  de  le  remonter  ,  à  caufe  de  la 
force  du  courant,  qui  oblige  même  à  une  grande  attention  en 
defcendant  ^  parce  qu'il  porte  fouvent  fur  les  pointes  avan- 
cées,  &  fur  les  battures.  Ainfi  pour  y  naviger  fûrement,  il 
faut  des  Bâtimens ,  qui  aillent  à  la  voile  &  à  la  rame.  D'ail- 
leurs ,  comme  il  n'eft  pas  poflible  de  marcher  la  nuit ,  quand 
le  tems  eft  obfcur ,  ces  voyages  feront  toujours  fort  longs  & 
fort  coûteux ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  les  bords  du  Fleuve 
foient  peuplés  de  proche  en  proche  dai  toute  l'étendue  du 
Pays ,  qui  eft  entre  les  Illinois  &  la  Mer. 

Voilà ,  Madame ,  quel  eft  ce  Pays  ,  dont  on  a  tant  parlé 
l'idée  peu  juf-  depuis  quelques  années  ,  &  dont  fi  peu  de  perfonnes  ont 
en'pnnœ  de  ""^  ^^^^  jufte.  Nous  n'avous  pas  été  les  premiers  Européens 
ce  Pays.        à  en  reconiioître  la  bonté  ,  6c  à  le  négliger  :  Ferdinand  de 
Soto  l'a  parcouru  pendant  trois  années  eniieres ,  &  fon  Hif- 
torien  (  a  )  n'a  pu  lui  pardonner  de  n'y  avoir  point  fait  un 
Etabliffement  folide.  >,  Où  pouvoit-il  aller ,  dit-il ,  pour  trou- 
ver mieux  ?  ** 

Enfin  ,  je  n'ai  encore  oiii  parler  peu  avantageufement  de  la 
Louyfiane ,  qu'à  trois  fortes  de  perfonnes  ,  qui  ont  été  fur  les 
lieux,  &  dont  il  eft  certain  que  le  témoignage  n'eft  nulle- 
ment recevable.  Les  premiers  font  les  Marins  ,  qui  de  la 
rade  de  l'Ifle  aux  VailTeaux  ,  ou  de  l'Ifle  Dauphine  ,  n'ont  pu 
voir  que  cette  Ifle  to  Jte  couverte  d'un  fable  fterile  ,  &  la  côte 
plus  lablonneufe  encore  du  Biloxi ,  &  fe  font  laiffé  perfuader 
crue  l'entrée  du  Miciffipi  étoit  impratiquable  aux  Navires 
d'une  certaine  grandeur ,  ou  qu'il  falloit  faire  cinquante  lieues 
dans  ce  Fleuve ,  pour  y  trouver  un  terrein  ,  qu  on  pijt  habi- 
ter. Ils  auroient  bien  changé  de  fentiment ,  s'ils  avoient  pu 

(  »  )  GarcUlalTo  de  la  Vega ,  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride. 
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fe  défier  de  ceux  ,  qui  leur  tenoient  ce  langage  ,  &  pénétrer 
les  motifs  ,  qui  les  faifoient  parler  ainfi. 

Les  féconds  font  des  Malheureux  ,  qui  chaffés  de  France 
j^our  leurs  crimes ,  ou  leur  mauvaife  conduite  ,  vraye  ou 
luppofée  ,  ou  qui  pour  éviter  les  pourfuites  de  leurs  Créan- 
ciers ,  fe  font  engagés  dans  les  Troupes  &  dans  les  Concef- 
lioiis.  Les  uns  &  les  autres  ne  regardant  ce  Pays ,  que  comme 
un  heu  d  exil ,  tout  les  y  rebute  ;  rien  ne  les  intéreffe  au  pro- 
grès d  une  Colonie  ,  dont  ils  ne  font  membres ,  que  malgré 
eux ,  &  lis  s'embarraflent  fort  peu  des  avantages  ,  qu'elle  peut 
procurera  l'Etat  :  la  plupart  même  ne  font  pas  capables  de  les 
connoître. 

Les  troifiémes  font  ceux  ,  qui  n'ayant  vu  que  de  la  mifere 
dans  un  pays  ,  pour  lequel  on  a  fait  d'exceffives  dépenfes 
lui  attribuent  fans  réflexion  ,  ce  qu'il  faut  uniquement  rejet- 
ter  fur  l'incapacité,  ou  fur  la  négligence  de  ceux,  qu'on 
avoit  chargés  de  l'établir.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  les 
raifons  ,  qu'on  avoit  eues  de  publier  que  la  Louyfiane  pofTe- 
doit  dans  fon  fein  de  grands  tréfors  ,  &  qu'elle  nous  appro. 
choit  des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe ,  &  d'autrefplus 
riches  encore,  dont  on  fe  flattoit  de  chafTer  aifément  les  Pof- 
lefieurs  :  &  parce  que  ces  contes  ridicules  avoient  trouvé 
créance  dans  l'efprit  des  Sots ,  au  lieu  de  s'imputer  à  eux-mê- 
mes 1  erreur,  où  les  avoit  engagés  leur  folle  crédulité,  ils 
ont  déchargé  leur  mauvaife  humeur  fur  ce  Pays ,  où  ils  n'ont 
rien  trouvé  de  ce  qu'on  leur  avoit  promis. 

Je  fuis,  Sec. 


1722. 
Janvier. 
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TRENTE-TROISIEME    LETTRE. 

Defcription  du  Biloxi.  De  la  CaJJlne  ,  ou  Apalachine.  De 
la  Cire  de  Myrthe  ,  de  la  Maubile  ,  des  Tcliaclas ,  de  la  Baye 
S.  Bernard.  Voyage  du  Biloxi  à  la  Nouvelle  Orléans  par  le 
Lac  de  Pontchartrain. 


A  bord  de  l'Adour ,  ce  cinquième  Avril  1712. 


M 


ADAME 


"TTTT"      Le  vint-fix  ,  après  avoir  fermé  ma  Lettre ,  je  m  embarquai , 

r,    •  *    &  nous  appareillâmes ,  mais  après  avoir  couru  une  bordée 

Février.  ^^  ^^ ^  ^  j^  ^g^^  redevenu  contraire  nous  força  de  retourner 

Arrivée  au  ^  ^Qt^e  mouilIage  ,  &  nous  Y  reftâmes  encore  les  deux  jours 

P^°"-  fuivans.  Le  vint-neuf,  nous  levâmes  l'ancre  de  bon  matin  , 

mais  le  Vent  étoit  fi  foible ,  &  la  Mer  û  groffe  ,  qu'en  vint- 
quatre  heures  nous  ne  fîmes  que  quatorze  lieues ,  c'étoit  la 
moitié  du  chemin  ,  que  nous  avions  à  faire.  Le  trente  nous 
n'eûmes  ni  le  Vent  plus  favorable ,  ni  la  Mer  plus  tranquille 
jufques  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  qu'une  pluye  déchar- 
gea le  tems ,  qui  étoit  fort  embrumé  ,  &  calma  la  Mer  :  mais 
au  bout  d'une  heure  ou  deux  la  brume  recommença ,  &  de- 
vint fi  épaiffe ,  que  ne  voyant  pas  à  nous  conduire  ;  nous  prî- 
mes le  parti  de  mouiller  l'ancre.  Le  lendemain  la  brume  ne  fe 
diflïpant  point ,  nous  nous  mîmes  dans  la  Chaloupe  ,  M.  de 
Pauger  &  moi ,  pour  gagner  la  rade  de  l'Ille  aux  Vaiffeaux  : 
nous  y  vifitâmes  quelques  Navires  de  France ,  &  nous  nous 
rendîmes  vers  les  cinq  heures  du  foir  au  Biloxi. 
DefcTÎptîon      Toute  Cette  Côte  eft  extrêmement  platte  ;  les  Vaiffeaux 

de  la  côte  &  Marchands  n'en  fçauroient  approcher  plus  près ,  que  de  qua- 


tre  lieues ,  &  les  plus  petits  Brigantins  de  deux.  Il  faut  même 
que  ceux-ci  s'éloignent ,  quand  le  vent  vient  du  Nord  ,  ou 
du  Nord-Oueft  ,  ou  bien  ils  demeurent  entièrement  à  fec  , 
comme  il  arriva  la  nuit  même  après  que  je  fus  débarqué^.  La 
rade  eft  tout  le  long  de  l'Ille  aux  Vaiffeaux  ,  qui  s  étend  une 

petite 
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le  l'Ert  à  rOueft,  mais  (jui  a  très-peu  de  largeur, 
tte  Ifle  eft  rij7e  Dauphine ,  autrefois  l'IJÎe  Maf- 


Février. 


A  IXfi  de  cette  ^  ^ ^ ^^  ,  ^  ^^  ^^^^^  _ 

facre  ,  où  il  y  avoit  un  Port  ?Fqz  commode  ,  qu'un'coup  de 
vent  ferma  en  deux  heures ,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an ,  en 
comblant  de  fable  fon  entrée.  A  l'Oueft  de  l'IUe  aux  Vaif- 
feaux  font  tout  de  fuite  Cljle  des  Chats ,  ou  de  Bienville^  l'Ifle  - 
à  Corne  ,  &  les  IJles  de  la  Chandeleur.  * 

Ce  qu'on  appelle  le  Biloxi.  eft  la  Côte  de  la  Terre-Ferme  ,  Du  Biioxî. 
qui  eft  au  Nord  de  la  rade.  Ce  nom  eft  celui  d'une  Nation 
Sauvage  ,  oui  étoit  là  autrefois  ,  &  qui  s'eft  retirée  vers  le 
Nord-Oueft  ,  fur  les  bords  d'une  petite  Rivière ,  appellée  la 
Rivière  des  Perles  ,  parce  qu'on  y  a  péché  d'affez  méchantes 
Perles.  On  ne  pouvoit  choifir  un  plus  mauvais  endroit ,  pour 
y  établir  le  Quartier  général  de  la  Colonie  ;  il  ne  peut  ,  ni 
recevoir  aucun  fecours  des  Vaiffeaux ,  h\  leur  en  donner , 
pour  les  raifons  ,  que  j'ai  dites.  D'ailleurs ,  la  rade  a  deux 
grands  défauts  ,  l'ancrage  n'y  eft  pas  bon ,  &  elle  eft  pleine 
de  vers ,  qui  perdent  tous  les  Navires  :  la  feule  utilité  ,  qu'on 
en  peut  tirer  eft  de  s'en  fervirà  mettre  à  couvert  les  Vaifleaux 
d'un  coup  de  vent ,  lorfqu'ils  viendront  pour  reconnoître 
l'embouchure  du  Miciffipi ,  laquelle  n'ayant  que  des  terres 
baffes ,  il  feroit  dangereux  d'en  approcher  dans  un  mauvais 
tems  ,  fans  l'avoir  reconnue. 

Le  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux  pour  la  Terre,  que  pour  la  DciaCaflinc. 
JMer.  Ce  n'eft  que  du  fable ,  &  il  n'y  croît  guère  que  des 
Pins  &  des  Cèdres.  La  CaJJîre  y  autrement  nommée  Apala- 
chine ,  y  pouffe  auffi  par  tout  en  abondance  :  c'eft  un  très- 
petit  arbriffeau ,  dont  la  feuille ,  infufée  comme  celle  du  Thé, 
paffe  jpour  un  bon  diffolvant ,  &  un  excellent  fudorifique  : 
mais  la  principale  qualité  eft  d'être  diurétique.  Les  Eipagnols 
en  font  un  gr^nd  ufage  dans  toute  la  Floride  ;  c'eft  même 
leur  boiffon  ordinaire.  Elle  commençoit  à  faire  quelque 
fortune  à  Paris ,  lorfque  j'en  fuis  parti  :  mais  nous  étions  dans 
un  tems  de  mauvais  augure  pour  les  fortunes  ;  elles  paffoient 
auffi  rapidement  ,  qu'elles  étoient  promptes.  Je  fçai  pour- 
tant que  bien  des  perfonnes  ,  qui  font  ufage  de  l'Apalachine  , 
s^en  loiient  beaucoup. 
Il  y  en  a  de  deux  efpéces,qui  ne  différent,que  par  la  grandeur 
des  feuilles.  Celles  de  la  grande  efpéce  ont  plus  d'un  pouce 
4e  lenteur  ,  les  autres  fontprefque  de  moitié  plus  petites. 
Tome  m,  LU 
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Leur  figure  &  leur  fubftance  font  à  peu  près  comme  celleJ 
des  feuilles  de  Bouys  ,  excepté  qu'elles  font  plus  arror  Mes 
par  les  extrémités ,  &  d'un  verd  plus  clair.  Le  nom  d  Apala- 
ch!'!"  que  nous  avons  donné  à  cet  Arbrifleau  ,  vient  des 
Jpaiaches  ,  Peuples  de  la  Floride  ,  de  qui  les  Efpagnols  en 
ont  appris  l'ufage  ,  &  voici  la  manière  de  la  préparer  parmi 
les  uns  &:  les  autres. 

On  met  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  une  certaine  quan- 
tité de  feliilles  ,  &  on  les  y  fait  griller  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur en  foit  devenu;:  roulTâtre  ;  ony  verle  eniuite  lentement 
de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  le  pot  foit  plein.  Cette  eau  prend  la 
couleur  des  feuilles ,  &  moufle ,  quand  elle  eft  verfee ,  comme 
de  la  bierre.  On  la  prend  la  plus  chaude  ,  qu  il  eft  pofhble  , 
&  les  Sauvages  fe  pafferoient  plutôt  de  manger,  que  d  en  boire 
le  foir  &  le  matin  ;  ils  croiroient  tomber  malades  ,  sis  s  en 
abftenoient  ,  &  on  prétend  que  les  Efpagnols  de  la  tloride 
font  dans  le  même  principe.  ,        . ,  ,  , 

Une  demie  heure  après  ,  qu'on  l'a  prile ,  on  commence  a  la 
rendre  ,  &  cela  dure  une  heure,  Il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  une  boiflbn ,  qui  ne  fait  prefcue  que  couler  ,  peut- 
être  aufli  nourriffante,  qu'on  affùre  qu'elle  l'eft  :  on  comprend 
mieux  qu'elle  nettoyé  tout  ce  qui  embaraffe  le  paflage  des  uri- 
nes ,  &  caufe  les  maux  de  reins.  Quand  les  Sauvages  veu- 
lent fe  purger  ,  ils  y  mêlent  de  l'eau  de  Mer  ,  &  cela  produit 
de  grandes  évacuations  ;  mais  fi  la  dofe  d'eau  de  Mer  étoit 
trop  forte  ,  ils  en  pourroient  mourir ,  &  cela  n'eft  pas  fan. 
exemple.  Je  l'ai  vu  prendre  en  France  fans  tant  de  façon ,  & 
comme  on  fait  le  Thé  ,  mais  en  doublant  la  dofe  ,  &  en  la 
faifant  bouillir  près  d'un  demi  quart  d'heure ,  &  je  ne  doute 
pas  qu'alors  elle  n'ait  beaucoup  effet. 

On  trouve  encore  ici  une  efpéce  de  Myrt^^e  a  larges  teuil- 
les ,  que  je  fçavois  déjà  être  fort  commune  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie ,  &  des  Colonies  Angloifes  de  ce  Continent.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  nom  de  Laurier ,  mais  ils  fe  trompent, 
fa  feuille  a  l'odeur  du  Myrthe  ,  &  les  Anglois  ne  l'appellent 
point  autrement  que  le  Myrthe  à  chandelle.  Cet  Arbriffeau 
porte  une  petite  graine  ,  qui  dans  le  Printems  eft  remplie 
d'une  matière  balfamique  ,  laquelle  étant  jettée  dans  l'eau 
bouillante,  y  fumage  ,  &  devient  une  cire  verte ,  moins 
gluante  ,  &  plus  friable  ,  que  celle  des  Abeilles ,  mais  aulU 
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bonne  à  brûler.  Le  feiil  inconvénient ,  qu'on  y  a  remarqué  , 
eft  qu'elle  fe  caflc  aifémcnt ,  mais  on  la  pourroit  mêler  avec 
une  autre  cire  extrêmement  liquide  ,  qu'on  reciieille  dans  les 
Bois  des  Ifles  de  l'Amérique ,  ce  qui  n  eft  pourtant  néceflaire , 

Sue  fuppofé  qu'on  en  voulût  faire  des  Cierges.  J'en  ai  vu  des 
(ougies  ,  qui  donnoientune  aufli  belle  lumière  ,  &  qui  du- 
rcient  autant  que  les  nôtres.  Nos  Mifllonnaires  du  Voifinage 
de  l'Acadie  y  mêlent  du  fuif ,  ce  qui  les  rend  fujettcs  à  couler, 
parce  que  le  fuit  ne  s'allie  pas  bien  avec  cette  cire.  Le  fieur 
Alexandre  ,  qui  eft  ici  au  fervice  de  la  Compagnie  en  qua- 
lité de  Chirurgien  &  de  Botanifte  ,  n'y  met  rien  du  tout ,  & 
fes  bougies  n'ont  point  ce  défaut ,  la  lumière  en  eft  douce  & 
fort  claire  ,  &  la  fumée ,  qui  en  fort ,  quand  on  les  a  fouflées, 
a  une  odeur  de  Myrthe  fort  agréable.  Ilefperemême  venir  à 
bout  de  la  blanchir ,  &  il  m'en  a  montré  une  maiïe  ,  qui  étoit 
plus  qu'à  demie  blanche  (a).  Il  prétend  que  fi  on  lui  donnoit 
cinq  ou  (îx  Efclaves  de  ceux  ,  qui  font  les  moins  propres  aux 
travaux  ordinaires  ,  pour  cueillir  la  graine  dans  la  faifon  ,  il 
en  feroit  affez  de  cire  pour  en  charger  un  Vaiffeau  tous 
les  ans. 

A  trt'ze  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en  tirant  à  l'Eft ,  on  De  la  Mau. 
trouve  la  Rivière  de  la  Maubile,  qui  coule  du  Nord  au  Sud,&  ^''^■ 
dont  l'embouchure  eft  vis-à-vis  de  l'Ifle  Daujîhine.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  des  Chicachas  ,  &  {on  cours  eft  d'en- 
viron cent  trente  lieues.  Son  lit  eft  très-étroit ,  &  elle  fer- 
pente  beaucoup ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  fort  ra- 
pide :  mais  il  n'y  a  guère  que  les  petites  Pirogues  ,  qui  puif- 
fent  la  remonter ,  quand  les  eaux  font  baffes.  Nous  avons  fur 
cette  Rivière  un  Fort ,  qui  a  été  lontems  le  Pofte  principal  de 
la  Colonie  ;  les  terres  n'y  font  pourtant  pas  bonnes ,  mais  on 
y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Éfpagnols ,  &  c'étoit 
alors  uniquement  ce  qu'on  cherchoit. 

On  prétend  qu'à  quelques  lieues  au-delà  du  Fort ,  on  a 
découvfcrt  une  Carrière  ;  n  cette  découverte  eft  réelle ,  &  que 
la  Carrière  foit  abondante ,  elle  pourra  bien  empêcher  l'aban- 
donnement  entier  de  ce  Pofte  ,  que  plufteurs  Habitans  com- 
mencent à  quitter  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  cultiver  plus 
lontems  un  terrein ,  qui  ne  répond  pas  aux  peines,qu'ils  pren- 
ez») On  y  a  renoncé ,  dit-on  ,  parce  que  cette  Cire  en  blanchiflant  s'alterc  confidcra-i 
blemcDt. 

Lllij 
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lient  pour  le  faire  valoir.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'on  fe  dl<^- 
tcrmine  aifcmcnt  à  évacuer  le  Fort  de  la  Maubilc  ,  quand  il 
ne  ferviroit  qui  entretenir  dans  notre  Alliance  les  Tchaftas , 
Peuple  nombreux ,  qui  nous  font  une  barrière  néceffaire  con- 
tre les  Chicachas  ,  oc  contre  les  Sauvages  voifins  de  la  Caro- 
line. Garcilaflb  de  la  Vega  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Floride , 
parle  d'une  Bourgade  appellée  Md«vi//d,laquelle  a  fans  doute 
donné  fon  nom  à  la  Rivière ,  &  à  la  Nation ,  qui  étoit  établie 
fur  fes  bords.  Ces  Mauviliens  étoient  alors  très-puiffans  ;  à 
peine  en  refle-t'il  aujourd'iuii  Quelques  vcfti^cs. 

On  eft  préfentement  occupe  à  chercher  a  l'Oueft  du  Mi- 
ciflipi  un  endroit  propre  à  faire  un  Etabliflement ,  cjui  nous 
approche  du  Mexique  ,  &  on  croit  l'avoir  trouve  à  cent 
lieues  de  l'embouchure  du  Fleuve  ,  dans  une  Baye ,  cjui  porte 
tantôt  le  nom  de  Sainte  Magdeleine ,  tantôt  celui  de  S,  Louis, 
&  plus  communément  celui  de  S.  Bernard.  Elle  reçoit  plu- 
fieurs  Rivières ,  dont  quelques-unes  font  affez  grandes  ,  & 
c'eft-là  ,  que  M.  de  la  Sale  prit  terre  ,  quand  il  eut  manqué 
l'embouchure  du  MicifTipi.  On  y  a  envoyé  dejDuis  peu  un 
Brigantin  pour  la  recoanoître ,  mais  on  y  a  trouvé  des  Sauva- 
ges ,  qui  proiffent  peu  difpofés  à  nous  recevoir  ,^  &  qu'on  n'a 


ges ,  qui  paroiffent  peu  difpofés  à  nous  recevoir , 

pas  traites  de  manière  à  les  gagner.  J'entends  même  dire  quo 

les  Efpagnols  viennent  de  nous  prévenir. 


Il  y  a  dans  le  vrai  quelque  chofe  de  plus  preffé ,  &  de  meil- 
leur à  faire  ,  que  cette  Entreprife.  Je  fçai  que  le  Commerce 
eft  l'ame  des  Colonies  ,  qu'elles  ne  font  même  utiles  à  un 
Royaume  tel  que  le  nôtre ,  que  par  cet  endroit ,  &  pour  em- 
pêcher nos  Voifins  de  fe  rendre  trop  puiflants  ;  mais  fi  on  ne 
commence  pas  la  culture  des  terres  ,  le  Commerce  ,  après 
avoir  enrichi  quelques  Particuliers ,  tombera  bientôt ,  &  la 
Colonie  ne  s'établira  point.  Le  voifmage  des  Efpagnols  peut 
avoir  fon  utilité  ,  mais  laiiTons-les  s'approcher  de  nous  tant 
qu'ils  voudront ,  nous  ne  fommes  point  en  état ,  &  nous  n'a- 
vons aucun  befoin  de  nous  étendre  davantage.  Ils  font  aiTez 
pacifiques  en  ce  Pays-ci ,  &  ils  n'y  feront  jamais  affez  forts 
pour  nous  inquiéter  ;  il  n'eft  pas  même  de  leur  intérêt  de 
nous  chaffer  de  ce  Pays  ;  &  s'ils  ne  comprennent  pas  en- 
core ,  ils  compreiidront  fans  doute  bien-tot  qu'ils  ne  fçau- 
roient  avoir  de  meilleur  barrière  ,  q^ue  la  Louyfiane  ,  contre 
les  Anglois. 
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Les  chaleurs  étoient  déjà  bien  incommodes  au  Biloxi  des 
la  mi-Mars ,  &  je  conçois  que  quand  le  Soleil  a  une  fois  em- 
brafc  le  fable  fur  lequel  on  y  marche,  le  chaud  doit  y  être 
exceflif.  On  dit  en  effet  que  fans  la  brife ,  qui  s'élève  affez  ré-  mio"" 
gulierement  tous  les  jours  ,  entre  neuf  &  dix  heures  du  ma- 
tin ,  &  ne  tombe  qu'avec  le  Soleil  ,  il  ne  feroit  pas  poflible 
d'y  vivre.  L'embouchure  du  Micifllpi  eft  par  les  vint-neuf 
degrez  de  latitude ,  &  la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente  :  nous 
y  eûmes  dans  le  mois  de  Février  quelques  froids  affez  pic- 
quants  ,  lorfque  le  vent  foufloit  du  Nord  &  du  Nord-Oueft  , 
mais  ils  ne  duroient  pas  ;  ils  étoient  même  quelquefois  fuivis 
de  chaleurs  affez  vives  ,  de  tonnerres  &  cl'orages ,  de  forte 
qu  -  le  matin  nous  étions  en  Hyver  ,  &  l'après-midi  en  Eté. 
Avec  quelques  petits  intervales  de  Printems  &  d'Automne  , 
entre  deux  :  la  brife  vient  ordinairement  de  l'Eft  ;  quand  elle 
vient  du  Sud ,  ce  n'eft  qu'un  vent  refléchi ,  lequel  rafraîchit 
beaucoup  moins  ,  mais  c'eft  toujours  du  vent ,  &  quand  il 
manque  tout-à-fait ,  on  ne  refpire  point. 

Le  vint-quatre  de  Mars  je  partis  du  Biloxi ,  où  j'avois  été 
arrêté  par  une  jauniffe  ,  qui  me  dura  plus  d'un  mois ,  &  je  re- 
pris la  route  de  la  Nouvelle  Orléans ,  où  je  devois  m'embar- 
quer  fur  une  Flûte  de  la  Compagnie ,  nommée  ÏAdour.  Je  fis 
ce  voyage  dans  une  Pirogue  ,  &  je  n'en  avois  point  encore 
fait  de  plus  défagréable.  A  cinq  heuës  du  Biloxi  le  vent 
d'Oueft ,  qui  en  trois  heures  m'avoit  amené  jufques-là  ,  fit 
place  à  un  vent  de  Sud  h  violent  ,  que  je  fus  contraint  de 
jn'arrêter.  J'avois  ..  a  penie  le  tems  de  dreffer  ma  Tente, 
qu'une  pluye  épi)UvantaDle,  accompagnée  de  tonnerre ,  nous 
inonda. 

Deux  petits  Bâtimens ,  qui  étoient  partis  en  même-tems  que- 
moi  ,  vouhirent  profiter  du  vent ,  qui  leur  fit  faire  bien  du 
chemin  en  peu  d'heures ,  &  je  regrettois  fort  de  n'en  pouvoir 
pas  faire  autant ,  mais  j'appris  bien-tôt  que  leur  fort  avoir  été 
plus  uigne  de  pitié  que  d'envie  ;  le  premier  fut  dans  un  conti- 
nuel danger  du  naufrage ,  &  fes  Paffagers  arrivèrent  à  la  Nou- 
velle Orléans  plus  morts  que  vifs.  Le  fécond  échoua  à  moitié 
chemin  ,  &  cinq  Perfonnes  fe  noyèrent  dans  une  Prairie  ,. 
dont  l'orage  avoit  fait  un  étang.  Le  vent  dura  toute  la  nuit 
avec  la  même  violence  ,  &  la  pluye  ne  cefla  que  le  lendemain 
à  midi.  Elle  recommença  le  foir ,  &  continua  jufqu'au  jour 
avec  le  tonnerret 
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Quand  on  range  cette  Côte  à  la  vue ,  elle  paroît  très-agréa- 
ble  ,  mais  de  plus  près  ce  n  eft  pas  la  même  chofe.  C'eft  tou- 
jours un  fond  de  fable ,  comme  au  Biloxi ,  &  on  n'y  trouve 
que  de  médians  Bois.  J'y  ai  remarqué  une  efpéce  d'ozeille  , 
qui  a  le  même  goût  que  la  nôtre  ,  mais  dont  les  feuilles  font 
plus  étroites  ,  ik  qui  caufe  ,  dit-on  ,  la  dyfenterie.  Il  y  a  auffi 
dans  ces  quartiers-là  une  efpéce  de  Frefne  ,  qu'on  appelle 
Bois  ^'amourette  ,  &  dont  l'ecorce  ,  qui  eft  pleine  de  pic- 
quants ,  paffe  pour  être  un  remède  fouverain  ,  &  très-prompt 
contre  le  mal  de  dents.  ,    ,,     ta        i 

Le  vint-fjx  il  plut  tout  le  jour  ,  &  quoique  la  Mer  tut  cal- 
me ,  nous  fîmes  peu  de  chemin.  Nous  avançâmes  un  peu  plus 
le  vint-fept ,  mais  la  nuit  fuivante  nous  nous  égarâmes  autour 
de  riile  aux  Perles.  Le  lendemain  nous  allâmes  camper  à  l'en- 
trée du  Lac  Pontehartrain ,  ayant  laiffé  peu  de  tems  aupa- 
ravant fur  la  droite  la  Rivière  aux  Perles  ,  qui  a  trois  embou- 
chures. La  féparation  de  ces  trois  branches  fe  fait  à  quatre 
lieues  de  la  Mer  ,  &  c'eft  un  peu  au-deffus  que  les  Biloxis  fe 

font  placés.  ,   x       i  n        i 

Après  midi  nous  traverfàmes  le  Lac  dePontchartram,  cette 
traverfe  eft  de  fept  à  huit  lieues  ,  &  à  minuit  nous  entrâmes 
dans  la  Baye  S.  Jean.  Ceux  ,  qui  les  premiers  naviguèrent 
fur  le  Lac ,  le  trouvèrent ,  dit-on  ,  tellement  rempli  de  Caï- 
mans ,  qu'ils  ne  pouvoient  prefque  pas  donner  un  coup  d'a- 
viron ,  fans  en  toucher  quelqu'un.  Ils  y  font  préfentement 
très- rares  ,  &  nous  en  vîmes  feulement  quelques  traces  à 
notre  campement ,  car  ces  Animaux  font  leurs  œufs  à  terre. 
Après  m'être  un  peu  repofé  à  la  fortie  du  Lac  ,  je  j)Ourfuivis 
mon  chemin  par  Terre  ,  &  j'arrivai  avant  le  jour  à  la  Nou- 
velle Orléans.  _         i  •       o 
Je  n'y  trouvai  plus  l'Adour ,  mais  elle  n'étoit  pas  loin  ,  & 
je  la  joignis  le  lendemain  premier  Avril.  L'inondation  étoit 
dans  fon  plein  ,  par  conféquent  le  Fleuve  beaucoup  plus^  ra- 
pide ,  que  je  ne  l'avois  trouvé  deux  mois  auparavant.  D'ail- 
leurs un  Navire  ,  furtout  une  Flûte ,  ne  fe  manie  pas  aufîi  ai- 
fément  qu'un  Traverfier  ,  &  comme  notre  équipage  n'étoit 
pas  accoutumé  à  cette  navigation  ,  nous  eûmes  b^en  de  la 
peine  à  fortir  du  Fleuve.  Le  Navire  entraîné  tantôt  fur  un 
bord  ,  &  tantôt  fur  un  autre  ,  engageoit  fouvent  fes  vergues 
&  fes  manœuvres  dans  les  Arbres ,  &  il  fallut  plus  d'une 
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fois  couper  des  manœuvres  pour  fe  tirer  de  cet  embarras. 

Ce  fut  bien  pis  encore ,  quand  nous  eûmes  gagné  les  paffes, 
car  les  courants  nous  entraînoient  toujours  dans  la  première 
avec  une  violeilce  extrême.  Nous  nous  enfournâmes  même 
dans  une  des  plus  petites  ,  &  je  ne  conçois  pas  même  encore 
comment  nous  piimes  nous  en  tirer.  Nous  en  fûmes  pourtant 
quittes  pour  un  ancre ,  que  nous  y  laiffàmes  ;  on  en  avoit  déjà 
perdu  un  deux  jours  auparavant  ,  de  forte  qu'il  ne  nous  en 
reftoit  plus  que  deux.  \jn  fi  fâcheux  début  ne  laifla  point 
de  nous  donner  à  penfer  ,  mais  la  jeunefTe  &  le  peu  d'ha- 
bileté de  ceux  ,  à  qui  onaious  avoit  confiés ,  nous  inquietoit 
encore  davantage. 

L'Adour  eft  un  très-joli  Bâtiment  ,  du  port  de  trois  cent  Le  Navïre 
Tonneaux  ;  cette  Flûte  étoit  partie  de  France  avec  un  bon  Tf  '  «^o'»"^»'»- 
Equipage  ,  fous  la  conduite  d'un  Capitaine  ,  qui  fçavoit  fon 
Métier  ,  &  d'un  Lieutenant ,  dont  on  difoit  auffi  beaucoup 
de  bien.  Celui-ci  étoit  refté  malade  k  S.  Domingue  :  le  Capi- 
taine ,  peu  après  fon  arrivée  au  Biloxi ,  fe  broiiilla  avec  un 
des  Direfleurs  de  la  Compagnie  ,  qui  le  démonta.  Pour  rem- 
placer ces  deux  premiers  Officiers  ,  on  a  jefté  les  yeux  fur 
un  jeune,  Maloin  ,  qui  eft  venu  ,  il  y  a  trois  ans  ,  à  la  Louy- 
fiane  en  qualité  de  Pilotin  ,  ou  apprentif  Pilote  ,  &  qui  de- 

fiuis  ce  tems  là  eft  parvenu  à  commander  un  Traverfier  dans 
a  rade  du  Biloxi ,  pour  aller  tantôt  à  la  Maubile  ,  &  tantôt  à 
la  Nouvelle  Orléans ,  y  porter  des  provifions.  Il  paroît  avoir 
tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir  habile  Homme  ;  il  aime  fon 
métier  ,  &  il  s'y  applique  ,  mais  nous  nous  paiTerions  bien  de 
voir  fon  apprentiffage  ,  furtout  dans  une  navigation,  qui  a  de 
grandes  difficultés. 

Il  a  pour  fécond  l'Officier  ,  qui  eft  venu  de  France  en  qua- 
lité d'Énfeigne  ,  c'eft  encore  un  jeune  homme  ,  fort  propre  à 
être  Subalterne  fous  des  Chefs  expérimentés ,  qui  ne  lui  laif- 
feroient  que  le  foin  d'exécuter  ktus  ordres.  Il  feroit  difficile 
de  trouver  un  Matelot  plus  brave  contre  la  Tempête  ,  qu'il  a 
dès  l'enfance  affrontée  dans  les  pénibles  Pêches  de  Terre- 
Neuve  ,  &  deux  ou  trois  naufrages ,  dont  il  s'eft  tiré  heureu- 
fement ,  lui  ont  infpiré  une  conhance  ,  dont  je  ferai  fort  fur- 
pris  ,  fi  à  la  fin  il  n'eft  pas  mauvais  marchand. 

Notre  premier  Pilote  paroît  un  peu  plus  mûr ,  que  ces  deux 
Officiers ,  &  l'on  fait  furtout  bien  valoir  la  connoiirancejqu'il 
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,  7  2  z.    a  du  Canal  de  Bahama  ,  qu'il  a  déjà  paffé  une  fois.  C'eft  ce- 
^  nendant  bien  peu  pour  connoître  ce  paffage  ,  le  plus  dange- 

^^"^-  Jeux  oui  foit  dans  les  Mers  de  l'Amérique ,  où  l'on  compte 
les  naufrages  par  milliers.  D'ailleurs  je  crains  fort  qu  un  petit 
air  foffifant ,  que  je  lui  trouve  ,  ne  produife  quelque  effet  fu- 
nefte  II  a  deux  Subalternes ,  qui  font  de  bons  Enfans  ;  nous 
avoni  cinquante  Matelots  Bretons ,  un  peu  «nitins ,  mais  forts 
&  vigoureux  ,  prefque  tous  ont  été  à  la  Pèche  de  la  Morue  , 
&  c'eft  une  bonne  école  :  leurs  Officiers-Marmiers  me  pa- 
roiffent  gens  de  tête  &  d'exécution.  , 

Cependant ,  malgré  tous  les  retardemens ,  dont  )e  vous  ai 
jjarlé  ,  nous  moiiillâmes  le  deuxième  au  foir  en  .  >çà  de  la 
larre  nous  la  paffàmes  le  trois ,  &  faute  de  vent ,  nous  ne 
Pûmes  aller  plus  loin.  Hier  ,  nous  fûmes  3ncore  arrêtés  tout 
îe  iour  ,  &  cette  nuit  nous  avons  effuyé  une  tempête  de  vent 
du  Sud ,  qui  nous  a  fait  remercier  le  Seigneur  de  n  avoir  pas 
été  en  Mer  fi  près  de  la  Côte.  J'efpere ,  Madame ,  vous  écrire 
dans  peu  de  1  Domingue ,  où  notre  Flûte  va  prendre  une 
Cargaifon  de  Sucre  ,  qui  y  eft  toute  prête.  Je  profite  de  1  oc 
cafion  d'unTraverfier  ,  qui  remonte  a  la  nouvelle  Orléans , 
pour  vouf  envoyer  cette  Lettre  par  un  Vaiffeau  ,  qui  doit 
,ller  en  France  en  droiture.  je  fuis,  &c,. 


TRENTE-QUATRIEME  LETTRE. 

Voyase  jufquau  Canal  de  Bahama.  Naufrage  deJMour  ^ 

retour  a  la  Louyfiane  le  long  de  la  Côte  de  la  Floride  ; 

Jbefcription  de  cette  Côte. 


M 


Au  Biloxi ,  le  cinquième  de  Juin  1722, 


ADAME, 


Je  vous  avois  promis  de  vous  écrire  inceffamment  de  Saint 
Domingue.  M'en  voici  après  deux  mois  auffi  loin ,  que  1  en 
étois  alors  j  le  récit  du  trifte  événement ,  qui  m'a  ramené  dans 
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cette  Colonie  ,  &  qui  n'a  que  trop  juftifié  mes  preffentimens , 
avec  quelques  obfervations  fur  un  Pays ,  que  je  n'avois  pas 
compté  de  parcourir  ,  vont  faire  la  matière  de  cette  Lettre. 
Je  ne  fuis  pas  au  refte  autant  à  plaindre ,  que  vous  croyez. 
Je  fuis  bien  délafle  de  mes  fatigues ,  j'ai  couru  de  grands  dan- 
gers ,  mais  je  m'en  fuis  heureufement  tiré  ;  le  mal  paffé  n'eft 
que  fonge ,  &  fouvent  un  fonge  agréable. 

II  y  avoit  une  demie  heure  au  plus ,  que  j'avois  fermé  ma 
Lettre ,  lorfque  le  vent  s'étant  rangé  au  Nord-Oueft  ,  nous  àîa  voiic 
appareillâmes.  J'aurois  crû  que  le  refpeâ  dia  au  faint  Jour  de 
Pâques  auroit  engagé  le  Capitaine  à  différer  au  lendemain  , 
d'autant  plus  qu'il  étoit  midi  paffé  ;  mais  il  avoit  peu  de  vi- 
vres ,  &  un  jour  de  retardement  peut  avoir  des  fuites  fàcheu- 
fes.  Notre  précipitation  en  a  eu  de  plus  funeftes  encore.  Nous 
perdîmes  bientôt  la  Terre  de  vue ,  &  au  bout  d'une  heure  , 
après  avoir  eu  le  plaifîr  de  voir  les  eaux  de  la. Mer  & 
celles  du  Fleuve  fe  mêler  fans  fe  confondre ,  nous  n'apper- 
çûmes  plus  aucune  différence ,  &  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
de  l'ea"  Alice. 

C  dira,  peut-être  ,  que  nous  avions  quitté  le  droit 

Ca  ,,  u  je  conviens  que  cela  étoit  peut-être ,  mais  ce  com- 
bat ,  que  nous  avions  obfervé  fi  près  de  l'embouchure  ,  ne 
marque  pas  un  Fleuve  viûorieux  ,  qui  s'ouvre  un  libre  paf- 
fage  ,  &  fait  pendant  vint  lieues  la  loy  à  l'Océan.  D'ailleurs , 
fi  ce  fait  étoit  vrai ,  du  moins  dans  le  tems  de  l'inondation  , 
où  nous  étions  alors ,  comment  auroit-on  eu  tant  de  peine  à 
trouver  l'embouchure  du  Fleuve  ?  La  feule  différence  de  la 
couleur  des  eaux  l'ouroit  indiquée  aux  moins  attentifs  ^ 

A  propos  de  cette  couleur;  j'ai  dit  que  le  Miciffipi ,  après  fa 
jonftion  avec  le  Miffoury,prenoit  la  couleur  des  eaux  de  cette  ^"f  ïca»  Jn 
Rivière,  qui  font  blanches  :  mais  croiriez-vous  bien, Madame,  ^'''%' 
que  de  toutes  les  eaux,  qu'on  peut  embarquer  pour  la  provifion 
desVaiffeauXjiln'y  en  apoint,qui  feconferventfilontemsque 
celles-ci  fans  fe  corrompre  ?  D'ailleurs ,  elles  font  excellentes 
à  boire  ,  quand  on  les  a  laiffé  repofer  dans  des  Jarres ,  au 
fond  defquelles  on  trouve  une  efpéce  de  tartre  blanc  ,  qui , 
félon  toutes  les  apparences ,  fert  également  à  leur  donner  b. 
couleur  ,  qu'elles  ont ,  à  les  purifier ,  &  à  les  conferver. 

Le  douzième  à  midi ,  après  avoir  effuyé  pendant  plufieurs     Dca,i 
jours  des  chaleurs  exceffives  ,  &  plus  intolérablei  encore  la  «Je  la  loi 
Tome  III.  Mmm 
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nuit ,  que  le  jour ,  nous  découvrîmes  ie  Cap  de  Sed ,  (|ui  eft 
fur  il  Côte  Septentrionale  de  llfle  de  Cuba  ,  &  fort  el^evc. 
Au  Soleil  couchant  nous  étions  par  fon  travers ,  nous  mimes 
le  Cap  à  l'Eft  ,  &  nous  rangeâmes  la  Cote  à  la  vue  i  le  len- 
demain au  point  du  jour  nous  étions  vis-à-vis  de  la  Havane  ; 
cett  Ville  eft  à  dix-huit  lieues  du  Cap  deSed,  &  a  moitié 
chemin  on  découvre  une  Montagne  affez  haute  ,  dont  le 
fommet  eft  une  efpéce  de  platon  :  on  1  appelle  la  Table  a 

Marianne.  ,,  .,         r     i    /->*^„ 

Deux  lieues  plus  loin  aue  la  Havanne  ,  il  y  a  ^^a  Cote 
un  petit  Fort  /qui  porte  le  nom  de  la  Hougue  ,  &  de-là  on 
cœnmence  à  découvrir  le  Patn  de  Matance,  C'eft  une  Mon- 
taene ,  lont  le  fommet  a  la  forme  d'un  four  ,  ou  ù  1  on  veut , 
d'un  pain.  Elle  fert  à  reconnoitre  la  Baye  de  Matance ,  qui  eft 
éloignée  de  quatorze  lieues  de  la  Havane.  Le  cha^d  augme"" 
toit  toujours*,  auffi  étions-nous  fur  les  confins  de  la  Zone  Tor- 
ride  :  avec  cela  nous  n'avions  prefque  point  de  ven  ,  &  nous 
n'avancions  qu'à  la  faveur  du  courant ,  aui  porte  a  1  tlt. 

Le  auatorïiéme  ,  vers  les  fix  heures  du  foir  ,  on  apperçut 
du  haSuTr and  Mât  la  Terre  de  laFloride.  Il  iVeft  pouu  de 
Navigateur^udent ,  qui  à  cette  vûë ,  s'il  n'a  pas  du  moms  fix 
à  fept  heures  de  jour  à  courir  ,  ne  revire  de  bord ,  &  ne  fe 
foûtLine  au  large  jufqu'au  lendemain ,  n'y  ayant  point  de 
pa"agê  au  monde%  où  .Loit  plus  important  de  voir  clair ,  a 
?aufe  de  la  diverfité  des  courants ,  qu'il  ne  faut  jamais  fe  flat- 
ter de  bien  connoître.  Nous  avions  l'exemple  affez  récent 
des  Galions  d'Efpagne ,  qui  y  périrent  il  y  a  quelques  années , 
pour  n'avoir  -^-'^'^  '-  -r^ratition .  aue  le  viens  de  dite.  L 


.ir  pas  pris  la  précaution ,  que  ^  viens  de  dire.  Le 
'Chevalier  d'Here  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  ,^  qui  les  accom^ 


Chevalier  d  ntKt ,  v^apuamw  «w  , . ',  ^>>  /    '    i  j^  u 

pagnoit ,  fit  tout  fon  poffible  pour  engager  e  General  de  la 
flotte  à  attendre  le  jour  pour  entrer  dans  le  Canal  .  il  n  y 
réuffit  pas ,  &  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  jetter  avec  lui 

^l^Ê^  ,  à  aui  on  avoit  donné  fur  cela  de  bons 
avis,  étoitfci  réfolu  d'en  profiter:  mais  trop  de  docilité  ht 
fur  lui  le  même  effet  ,  qu'avoit  produit  la  prefomption  du 
Général  Efpagnol.  Son  premier  Pilote ,  qui  fe  croyoït  le  plus 
habile  Homme  du  monde  .  &  fon  Lieutenant ,  qui  ne  fçayo 
douter  de  rien ,  furent  d'avis  de  continuer  la  route ,  &  ^^neu^ 
pas  la  force  de  leurréfifter.  Il  propofa  de  faire  au  moins  le 
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Nord-Eft,  &  la  fuite  nous  a  montré  que/i  fon  fenttnient  avoit 
prévalu  ,  nous  aurions  écliapé  au  naufrage.  Mais  il  ne  out 
obtenir  que  le  Nord-Nord-Ell ,  le  Pilote  aifûrantque  les  cou- 
rants portoient  avec  impétuofité  à  l'Eft.  Il  difoit  vrai ,  muis 
ce  n'eft  que  quand  on  eft  près  des  terres  de  ce  côté-là ,  comme 
ils  portent  à  l'Oueft  de  l'autre  côté ,  où  nous  étions  alors. 

A  fept  heures-  la  terre  paroiffoit  encore  aflez  éloignée ,  &  ^ 
on  ne  la  pouvoit  même  découvrir  que  de  la  Hune  ;  mais  au 
bout  d'une  demie  heure ,  le  tems  s'étant  couvert ,  un  Matelot 
remarqua  à  la  faveur  des  éclairs  que  l'eau  avoit  changé  de 
couleur.  Il  en  avertit ,  mais  fon  avis  fut  reçu  avec  rifée  ,  on 
lui  dit  que  c'étoit  les  éclairs  ,  qui  faifoientparoitre  l'eau  blan- 
che. Il  ne  fe  rebuta  point,  plufieurs  de  fes  Camarades  furent 
bientôt  de  fon  fentiment  :  on  voulut  encore  fe  mocquer  d'eux, 
mais  ils  crièrent  fi  haut ,  &  ils  étoient  en  fi  grand  nombre,  que 
le  Capitaine  fit  jetter  la  fonde. 

On  ne  trouva  que  fix  braffes  d'eau  ;  l'unique  parti  sûr  ,  qu  il 
y  avoit  à  prendre  ,  étoit  de  mouiller  dans  le  moment ,  mais  il 
n'y  avoit  point  d'ancre  paré.  On  vouloit  revirer  de  bord  ,  & 
peut-être  qu'il  en  étoit  encore  tems ,  fi  on  eût  fait  diligence  ; 
mais  on  s'amufa  à  fonder  de  nouveau,  &  on  ne  trouva  plus 
que  cinq  braffes.  On  jetta  tout  de  fuite  une  troifiéme  fois  la 
ibnde ,  &  il  n'y  en  avoit  plus  que  trois.  Imaginez-vous ,  Ma- 
dame ,  des  Enfans ,  qui  fe  voyant  entraînés  dans  un  précipice, 
font  uniquement  attentifs  à  en  connoître  la  profondeur  , 
fans  prendre  aucune  mefure  pour  l'éviter. 

Alors  il  s'éleva  un  bruit  confus ,  chacun  cnoit  à  pleine  tête, 
les  Officiers  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  ,  &  deux  ou  aois 
minutes  après  le  Navire  écholia ,  il  farvint  dans  l'inftant  une 
efpéce  d'orage  ,  &  la  pluye ,  qui  fuivit  de  près ,  fit  tomber  le 
vent  :  mais  il  fe  releva  bientôt ,  fe  rangea  au  Sud ,  &  devint 
plus  fort  qu'auparavant.  Le  Navire  commença  auffi-tôt  à  ta- 
lonner fur  fon  gouvernail  ;  on  craignit  avec  raifon  que  le 
grand  Mât ,  qui  à  chaque  fecouffe  fautoit  affez  haut ,  ne  fit 
ouvrir  le  Navire  ,  &  fon  procès  lui  fut  fait  dans  les  formes  or- 
dinaires :  il  fut  condamné  &  abbatu  fur  le  champ ,  après  que 
le  Capitaine  lui  eut  donné  le  premier  coup  de  hache ,  félon  la 

LeLieutenant  s'embarqua  enfuite  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
tâcher  de  découvrir  en  quel  lieu  nous  étions ,  &:  en  quel  état 
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fe  trouvoit  le  Vaiffeau.-  Il  remarqua  que  fur  le  devant  nous 
n'avions  que  quatre  pieds  d'eau  ,  &  que  le  banc  ,  fur  lequel 
nous  étions  échoués  ,  étoit  fi  petit ,  qu'il  n'y  avoit  ^uafi  que 
la  place  du  Navire ,  &  que  tout  autour  il  auroit  été  à  flot. 
Mais  quand  nous  l'aurions  évité  ,  nous  ne  pouvions  manquer 
de  donner  fur  un  autre  ,  car  il  en  étoit  environné  ,  QC  à 
coup  sûr  ,  nous  n'en  aurions  pas  rencontré  un  fi  commode. 

Le  vent  foufloit  toujours  avec  violence  ;  notre  Flûte  con- 
tinuoit  à  talonner ,  &  à  chaque  fecouffe  nous  nous  attendions 
qu'elle  alloit  s'ouvrir.  Tous  les  effets  de  la  frayeur  étoient 
peints  fur  les  vifages ,  &  après  le  premier  tumulte  formé  par 
les  cris  des  Matelots  ,  qui  manœuvroient ,  &  par  les  gémif- 
iemens  des  Paffagers ,  qui  fe  croyoient  au  moment  de  périr  , 
un  morne  &  profond  filence  fe  répandit  fur  tout  le  Bâtiment, 
Nous  fçûmes  depuis  que  quelques  -  uns  prenoient  fecrette- 
ment  leurs  mefures  pour  n'être  point  furpris ,  au  cas  que  le 
Vaiffeau  fe  brisât  :  non-feulement  la  Chalouppe  ,  mais  en- 
core le  Canot  étoient  à  l'eau  tout  parés  ,  &  des  Matelots  affi.- 
dés  ,  avertis  fous  main  de  fe  tenir  prêts  au  premier  fignal.  On 
m'affûra  dans  la  fuite ,  qu'on  avoit  bien  compte  de  ne  me  pas 
laiffer  dans  le  danger. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  jepaffai  l'a  nuit  fans  fermer 
l'œil ,  &  dans  lafituation  d'un  homme  ,  qui  ne  s'attend  point 
à  revoir  le  jour.  Il  parut  néanmoins  ,  &  il  nous  découvrit 
la  terre  à  plus  de  deux  grandes  lieues  de  nous.  Cen'étoit  point 
celle  ,  que  nous  avions  découverte  d'abord ,  &  que  nous 
appercevions  encore  dans  un  grand  éloignement ,  mais  une 
terre  baffe  ,  &  qui  nous  fembloit  très-peu  propre  à  être  habi- 
tée. Cette  vûë'ne  laiffa  pourtant  pas  de  nous  faire  plaifir ,  & 
de  nous  raffùrer  un  peu. 

On  examina  enfuite  s'il  y  avoit  quelque  apparence  de  pou- 
voir .remettre  l'Adour  à  flot ,  &  parce  qu'il  étoit  bon  d'avoir 
plufieurs  cordes  à  fon  arc  ,  on  fongea  en  même-tems  aux 
inoyens  de  fe  tirer  d'un  auffi  mauvais  endroit ,  fuppofé  qu'il 
fût  impoffible  de  relever  le  Navire.  On  fe  fouvint  alors  qu'on 
avoit  embarqué  u  i  Batteau  plat  en  botte ,  dans  le  deffein  de 
s'en  fervir  à  S.  Domingue  ,  pour  charger  les  Sucres ,  qu'on  y 
devoit  prendre.  C'étoit  une  précaution  fort  fage  du  Capitaine, 
qui  avoit  été  averti  qu'en  ce  Pays-là  le  chargement  retient 
Couvent  les  Navires  en  rade  beaucoup  plus  lontems ,  qu'il  ne 
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convient  aux  intérêts  des  Armateurs ,  &  à  la  fanté  des  Equi-  ^-2.1. 

pages  i  mais  la  Providence  avoit  eu  fans  doute  une  autre  ^       * 

vue  ,  en  lui  infpirant  cette  penfée.  Ce  Batteau  fut  notre  Avril. 

falut.  .  /-       /Y.  ,       *       •  1 

Je  ne  fçai  pas  bien  ce  qui  fe  paffa  le  même  jour  entre  les 
Officiers  &  le  Pilote  ,  mais  on  ne  parla  plus  de  relever  le  Bâ- 
timent. Plufieurs  ont  prétendu  qu'on  auroit  fait  pour  y  réuffir 
des  efforts  inutiles  ;  mais  le  Capitaine  s'eft  plaint  plus  d'une 
fois  à  moi  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  voulu  lui  laifTer  taire  cette 
tentative ,  comme  il  le  fouhaittoit.  On  réfolut  donc  dès  le 
même  jour  de  tranfporter  tout  le  monde  à  terre  ,  &  l'on  tra- 
vailla tout  le  matin  à  conftruire  un  Radeau  ,  pour  n'être  par 
obligé  de  faire  plufieurs  voyages. 

On  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  d  abandonner  encore 
le  Navire  ,  Si  il  n'y  eut  même  que  les  PafTagers ,  qui  furent 
embarqués  dans  la  Chaloupe  &  fur  le  Radeau.  A  une  portée 
de  Canon  du  Bâtiment  nous  trouvâmes  la  Mer  fort  haute  ,  & 
le  Bifcuit ,  que  l'on  portoit  à  terre  ,  fut  mouillé  ;  une  petite 
Pirogue  ,  qui  fuivoit  la  Chaloupe  ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
foûtenir  ,  &  le  Radeau  ,  qui  portoit  vint-deux  hommes ,  tut 
emporté  fi  loin  par  le  courant ,  qu'on  le  crut  perdu. 

La  Chaloupe  ,  où  j'ctois  ,  faiioit  diligence  pour  arriver  ,  sauvages  fur 
afin  d'aller  enfuite  au  fecours  des  autres ,  mais  comme  nous  i^^  ni"  a.. 
étions  prêts  à  débarquer ,  nous  apperçûmes  une  affez  grande 
troupe  de  Sauvages  armés  d'Arcs  &  de  Flèches ,  qui  sappro- 
choient  du  rivage.  Cette  vue  nous  fit  faire  reflexion  ,  que 
nous  nous  étions  embarqués  fans  armes ,  &  nous  nous  arrê- 
tâmes quelque-tems  fans  ofer  avancer.  Nous  crûmes  même, 
tout  bien  confideré  ,  qu'il  étoit  contre  la  prudence  d'aller 
plus  loin.  Les  Sauvages  s'aperçurent  de  notre  embarras ,  & 
en  comprirent  aifément  la  caufe.  Ils  s'approchèrent ,  &  nous 
crièrent  en  Efpagnols  qu'ils  étoient  amis.  Comme  ils  virent 
que  cela  ne  nous  raffûroit  pas ,  ils  quittèrent  leurs  armes ,  & 
Vinrent  nous  trouver  ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.     ^ 

Nous  en  fûmes  bientôt  environnés ,  &  il  eft  certain  qu  em- 
barraffés ,  comme  nous  étions  de  hardes  dans  une  Chaloupe  ,  & 
où  nous  ne  pouvions  nous  remuer  ,  il  leur  étoit  fort  aifé  de 
fe  défaire  de  nous.  Us  nous  demandèrent  d  abord  li  nous 
étions  Anglois  :  nous  leur  répondîmes ,  que  non ,  mais  Allies 
&  bons  Amis  des  Efpagnols  :  ils  en  témoignèrent  beaucoup 
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de  joye  ,  nous  invitèrent  à  débarquer  dans  leur  Ifle  ,  &  nous 
aliûrérent  que  nous  y  ferions  aulfi  fûrement  que  dans  notre 
Bord.  Là  défiance  en  certaines  occafions  ne  fert  qu'à  marquer 
de  la  foibleffe  ,  &  fait  naître  des  foupçons  dangereux.  Nous 
crûmes  donc  devoir  nous  rendre  à  l'mvitation  de  ces  Barba- 
res ,  &  nous  les  fuivimes  dans  leur  Ifle ,  que  nous  reconnûmes 
être  une  </«  Martyrs. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plaifant  ,  eft  que  ce  qui  acheva  de  nous 
déterminer  à  prendre  ce  parti ,  fut  que  la  Pirogue  ,  où  il  n'y 
avoit  que  quatre  ou  cinq  Hommes ,  nous  joignit ,  tandis  que 
nous  parlementions  avec  les  Sauvages  :  nous  rifquions  apu- 
rement beaucoup  à  nous  livrer  fans  armes  entre  les  mains  de 
ces  Floridiens  ,  &  nous  le  reronnûmes  bien  dans  la  fuite  : 
quatre  ou  cinq  Hommes  de  plus  n'étoient  pas  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment ,  fuppofé  que  ces  Barbares  euflent 
eu  de  mauvais  defleins  contre  nous  ;  &  je  ne  penfe  point  à  la 
confiance ,  que  nous  infpira  un  renfort  ii  léger ,  que  je  ne  me 
repréfente  ces  Perfonnes  ,  qui  n'oferoient  marcher  feuls  dans 
les  ténèbres ,  &  que  la  prélence  d'un  Enfant  raflure  d'abord  , 
en  occupant  leur  imagination  ,  qui  feule  caufe  toute  leur 
frayeur. 
Les  p.ifTa-  Cependant  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  débarqués  dans  l'Ifle  , 
qu'aflés  peu  raffûrés  de  la  part  des  Sauvages ,  nous  entrâmes 
encore  en  défiance  contre  nos  Officiers.  Le  Capitaine  de  l'A- 
dour  noi^s  avoit  conduit  jufques-là  j  mais  dès  qu'il  nous  eut 
mis  à  terre ,  il  prit  congé  de  nous ,  difant  qu'il  étoit  obligé 
de  retourner  à  fon  Bord ,  oii  il  avoit  encore  bien  des  arrange- 
mens  à  prendre  ,  &  qu'il  nous  enverroit  inceffamment  tout 
ce  qui  pouvoit  nous  manquer ,  fur  tout  des  armes.  11  n'y  avoit 
rien  en  cela  que  de  raifonnable ,  &  nous  concevions  bien  que 
fa  préfence  étoit  néceffaire  fur  fon  Navire  :  mais  nous  fîmes 
réflexion  qu'il  n'en  avoit  fait  fortir  que  les  Pafliagers ,  &  que 
tout  l'Equipage  alloit  être  réuni  à  bord  ,  dès  que  cet  Oflicier 
y  feroit  retourné. 

Cela  nous  fit  foupçonner  que  le  Batteau ,  dont  on  nous 
avoit  parlé  ,  n'étoit  qu'un  leurre  pour  nous  amufer ,  &  qu'on 
ne  nous  avoit  conduit  à  terre  ,  que  comme  des  Perfonnes  , 
dont  on  étoit  embarrafle  ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  la  Cha- 
loupe &  du  Canot  pour  paflier  à  la  Havane  ,  ou  à  S.  Auguftin 
de  la  Floride.  Ces  foupçons  fe  fortifièrent  dans  chacun  de 
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nous  j  quand  nous  vîmes  que  nous  avions  tous  eu  la  même 
penfée  ,  ce  concert  nous  fit  juger  qu'ils  n'étoient  point  fans 
fondement  :  fur  quoi  il  fut  réfolu  entre  nous  que  je  retourne- 
rois  au  Navire  avec  le  Capitaine ,  afin  d'empêcher  les  réfolu- 
tions  violentes ,  fi  on  étoit  tenté  d'en  prendra  "iîlqu'une. 

Je  déclarai  donc  au  Capitaine  que ,  puifque  fon  Aumônier 
vouloit  demeurer  dans  l'Ille ,  il  ne  convenoit  point  que  j'y  de- 
meuraiTe  aufTi  :  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  nous  partager  ,  & 
que  j'étois  réfolu  de  ne  point  découcher  du  Bord ,  tandis  qu'il 
y  refleroit  quelqu'un.  Il  parut  un  peu  furpris  de  mon  difcours , 
mais  il  ne  fit  aucune  réfiflance  ,  &  nous  partîmes.  Je  trouvai 
en  arrivant  au  VaifTeau  ,  qu'on  avoit  éventé  les  voiles  , 
pour  voir ,  difoit-on ,  s'il  y  avoit  moyen  de  le  dégager  :  mais 
il  y  avoit  Ijien  d'autres  manœuvres  à  faire  pour  cela ,  &  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les  employer. 

Au  bout  d'une  demie  heure  le  vent  fe  jetta  à  l'Efl.,  &  devint 
très-fort ,  ce  qui  obligea  de  ferrer  les  voiles  ;  mais  cet  orage  llf'''"l 
fut  le  falut  de  ceux, qui  étoient  fur  le  Radeau  ,  &  qui  avoient  coupi^' 
été  emportés  bien  loin  à  la  dérive.  Les  lames  les  rechafTerent  viHcncc 
vers  nous  ,  &  dès  que  nous  les  apperçûmes  ,  le  Capitaine  leur 
envoya  fa  Chaloupe  ,  qui  remorqua  le  Radeau ,  &  nous  les 
ra.nena.  Ces  Malheureux,  cjui  pour  la  plupart  étoient  de 
pauvres  Paffagers ,  n'attendoient  plus  que  la  mort ,  &  de  no- 
tre côté  nous  commencions  à  déiefperer  de  les  pouvoir  fau- 
ver ,  lorfque  la  Providence  excita  cette  petite  tempête  pour 
les  garantir  du  naufrage. 

Au  refle  ma  préfence  étoit  plus  nécefTaire  encore  fur  le 
VaifTeau  ,  que  je  ne  l'avois  cru.  Nos  Matelots  Bretons ,  pen- 
dant l'abfence  du  Capitaine,  avoient  voulu  noyer  dans  le  vin 
leur  chagrin  &  leurs  inquiétudes  :  malgré  le  Lieutenant ,  qu'ils 
ne  refpeftoient  pas  beaucoup  ,  &  que  plufîeurs  n'aimoient 
point ,  ils  avoient  enfoncé  la  Cantine ,  &  nous  les  trouvâmes 
prefque  tous  yvres-morts.  J'entrevis  même  dans  l'Equipage 
quelques  femences  de  divifion  &  de  révolte ,  dont  je  crus 
qu'on  devoit  tout  appréhender ,  fi  l'on  n'y  remédioit  pas  de 
bonne  heure  ;  d'autant  plus  que  le  Capitaine ,  quoiqu'afTez 
aimé  des  Matelots ,  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir  des  Officiers- 
Mariniers  ,.  la  plupart  fort  portés  à  la  mutinerie ,  &  qui  ne 
pouvoient  foufirir  fon  Lieutenant. 

Pour  furcroît  d'embarras ,  une  troupe  de  Sauvages  nous    Embarrasse 
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avoit  fui  vis  de  près ,  &  nous  comprîmes  que ,  fi  nous  n'avîoni 
Avril,  point  à  craindre  de  violence  de  leur  part ,  il  ne  nous  feroit 
lu  part  lies  sau-  pas  facile  de  nous  délivrer  de  leurs  importunités ,  furtout  qu'il 
faudroit  bien  garder  ce  que  nous  ne  voulions  pas  perdre.  Le 
plus  apparent  ^  faifoit  nommer  Dom  Antonio ,  &  parloit  affez 
bien  Caftillan.  Il  avoit  encore  mieux  pris  la  gravité  &  les  ma- 
nières des  Efpagnols.  Dès  qu'il  voyoit  quelqu'un  bien  mis ,  il 
lui  demandoit  s'il  étoit  Cavallero  ,  &  il  avoit  commencé  par 
nous  dire  qu'il  i'étoit  lui-même,  &  des  plus  diftingués  de  fa 
Nation.Il  n'avoit  pourtant  pas  les  inclinations  fort  nobles;tout 
ce  qu'il  voyoit ,  lui  faifoit  envie  ,  &  fi  on  ne  l'eût  empêché , 
lui  oc  fa  troupe  ne  nous  au  1  oient  rien  laiffé ,  que  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pu  emporter.  Il  me  demanda  ma  Ceinture  ;  je  lui  dis 
que  j'en  avois  befoin  ,  il  comprit  qu'elle  ne  m'étoit  néceffaire 
que  pour  ma  Soutane ,  &  il  me  la  demanda  avec  àc  grandes 
inftances. 

Nous  apprîmes  de  cet  Homme  que  prefque  tous  les  Sauva- 
ges de  fa  Bourgade  avoient  été  baptifés  à  la  Havane  ,  où  ils 
laifoient  tous  les  ans  un  voyage.  Us  en  font  éloignés  de  qua- 
rante-cinq lieues ,  &  ils  font  ce  trajet  dans  de  petites  Pirogues 
fort  plattes,  fur  lefquelles  on  n'oferoit  affû  rément  fe  rifquer 
pour  paffer  la  Seine  a  Paris.  Dom  Antonio  nous  ajoîita  qu'ils 
avoient  un  Roi ,  qui  fe  nommoitDom  Diego,  &  que  nous 
verrions  le  lendemain.  Il  nous  demanda  enfuite  quel  parti 
nous  voulions  prendre ,  &  s'offrit  à  nous  conduire  à  Saint  Au- 
guftin.Nous  témoignâmes  lui  fçavoir  gré  de  fon  offre,  on  le 
régala  bien  &  tous  ceux  de  fa  luite ,  &  ils  s'en  retournèrent 
allez  contens  en  apparence. 

Ces  Sauvages  ont  le  corps  plus  rouge  qu'aucun  de  ceux , 
que  j'aye  encore  vus  :  nous  n'avons  jamais  pu  fçavoir  le  nom 
de  leur  Nation  :  mais  quoiqu'ils  n'ayent  pas  trop  bonne  répu- 
tation ,  ils  ne  nous  ont  point  paru  affez  méchans ,  pour  être 
de  ces  Calos  ,  ou  Carlos  3  fi  décriés  par  leurs  cruautés ,  &  dont 
le  Pays  n'eftpas  loin  des  Martyrs.  Je  ne  crois  pas  même  ceux- 
ci  Antropopnages  ;  mais  peut-être  ne  nous  parurent-ils  fi  trai- 
tables ,  que  parce  que  nous  étions  plus  forts  qu'eux.  Je  ne  fçai 
ce  qu'ils  ont  eu  à  démêler  avec  les  Anglois ,  mais  nous  eûmes 
tout  lieu  de  juger  qu'ils  ne  les  aimoient  pas.  La  vi(ite  de  Dom 
Antonio  pouvoit  bien  n'avoir  eu  d'autre  motif,  que  d'exami- 
ner fi  nous  n'étions  pas  de  cette  Nation ,  ou  s'ils  ne  rifqueroient 
pas  trop  en  nous  attaquant.  Le 
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Le  fcizicme  je  crus  devoir  aller  raffûrer  ceux ,  qui  étoient 
r^ftés  dans  Tlfle ,  &  à  qui  on  tint  la  parole ,  qu'on  leur  a  voit 
donnée  la  veille  ;  je  paflai  prefque  tout  le  jour  avec  eux ,  & 
le  loir  à  mon  retour  je  trouvai  tout  le  Navire  en  combuftion. 
Les  Auteurs  du  défordre  étoient  des  Officiers  Mariniers,  & 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  Matelots  s'étoient  rangés  de 
leur  parti.  Ils  en  vouloient  au  Lieutenant,  qui  jufques-là ,  di- 
Ibient-ils ,  les  avoient  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
dureté.  Le  vin ,  qu'ils  avoient  à  difcrétion ,  leur  échaufFoit  de 
plus  en  plus  la  tête ,  &  il  n'étoit  prefque  plus  poffible  de  leur 
faire  entendre  raifon. 

^  Le  Capitaine  montra  en  cette  rencontre  une  fageffc ,  une 
iv;rmeté  ,  &  une  modération ,  qu'on  n'auroit  pas  dû  attendre 
de  fon  à^e  ,  de  fon  peu  d'expérience ,  &  de  fa  conduite  paffée  : 
il  fçut  le  faire  aimer  &  craindre  de  Gens ,  qui  n'écoutoiert 
prclque  plus  que  leur  fureur  &  leur  caprice.  Le  Lieutenant  de 
foiî  coté  étonna  les  plus  mutins  par  fon  intrépidité ,  &  ayant 
trouvé  moyen  de  les  féparer  &  de  les  occuper ,  il  vint  à  bout 
de  s'en  faire  obéir.  On  avoit  enfin  tiré  du  fond  de  Galle  le 
Batteau  tant  promis  ,  &  on  l'avoit  porté  dans  l'ifle  ;  il  falloit 
le  monter  ,  le  loger  en  attendant  qu'il  fût  prêt,  tirer  du  Na- 
vire les  provifions  de  bouche ,  &  les  munitions  ,  fe  fortifier 
contre  les  furprifes  des  Sauvages  ;  le  Capitaine  employa  à  ces 
travaux  tous  ceux  ,  dont  il  étoit  plus  neceffaire  de  s'affùrer  , 
&  me  pria  de  refter  à  bord ,  pour  aider  au  Lieutenant  à  con- 
tenir les  autres. 

Le  dix-feptiéme  à  la  pointe  du  jour  il  parut  une  voile  à 
deux  bonnes  lieues  de  nous.  Nous  mîmes  Pavillon  en  ber- 
ne (a)  ,  &  quelque  tems  après  nous  remarquâmes  qu'il  avoit 
mis  en  panne  pour  nous  attendre.  Auifî-tôt  le  Lieutenant  s'em- 
barqua dans  le  Canot ,  &  alla  à  bord  demander  au  Capitaine 
s'il  voudroit  bien  nous  recevoir  tous.  Mais  ce  n'étoit  qu'un 
Btigantin  de  cent  tonneaux,qui  avoit  été  pill^é  par  les  Forbans, 
&  qui  depuis  trois  jours  faifoit  bien  des  efforts  pour  fe  tirer 
de  cette  Baye  ,  où  les  Courans ,  difoit-il ,  plus  forts  cette  an- 
née, qu'on  ne  les  avoit  jamais  vus  ,  l'avoient  entraîné  malgré 
lui ,  &  quoiqu'il  eut  fait  l'Eft-Nord-Eft.  11  eft  vrai  que  nous 
n'avons  fçu  cela  que  par  l'Officier ,  que  quelques-uns  foup- 
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7777"  çonnerent  d'avo-  imaginé  ce  récit ,  afin  de  pouvoir  rejettcr 

l      :    K  force  &  l'irrégularité  des  Courans ,  le  malheur ,  ou  Ion 

'^^"^*    oblHnation  nous  avoit  précipites.  r     •   v      u       ,«.. 

Ouoiqu'il  en  foif ,  le  t'atron  Anglois  confentit  à  embarquer 

vim  Perlonnes ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  des  vivres  &  de 

rêau     dont  il  avoit  un  extrême  befom.  La  condition  tut  ac- 

ceotée     &  le  Patron  s'approcha  en  effet  a  deffein  de  mouiller 

un^  nVre  le  plus  près  de\ious ,  qu'il  feroit  poffii.le  :  mais  un 

gros  vent  du  Suds'étant  levé  tout-à-  coup ,  .1  fut  contraint  de 

faire  fa  route ,  pour  ne  pas  s'expofer  a  périr  lui-même ,  en 

voulant  nous  fecourir.  Le  dix-neuviéme  on  appeiçut  encore 

uo's  Bâtimens  à  la  voile  ;  on  alla  leur  faire  les  mêmes  nropo- 

fitions ,  qu'au  Premier ,  mais  on  n  en  put  rien  obtenir.  C  etoit 

e"  core  c?es  Anglois ,  qui  fe  plaignoient  d'avoir  été  pilles  par 

^'Ce^nre'jour  ,  ^  reftoitpU.  nen  fur  l'Adour , 

eue  nous  pulïïons  emporter  ,  nous  lui  dime.  le  dernier  adieu  , 
avec  d'autant  plus  de  regret  que  depuis  quatre  jours,  qu il 
étoit  échoué ,  il  n'y  étoit  pas  encore  entre  une  goutte  d  eau , 
&  nous  nous  renclîmcs  tous  \  te.re  après  le  Soleil  couche. 
Nous  y  trouvâmes  des  Tentes ,  qu'on  y  avoit  dreffecs  avec 
les  Voiles  du  Navire ,  un  Corps-dc-Garde  en  bon  état ,  ou 
nuit  &  jour  on  faifoit  exaaement  la  fentinelle  ;  &  des  vivres , 
bien  arrangés  dans  un  Magafin ,  où  l'on  fa.foit  auffi  la  garde. 
Dcfaipuon      L'We ,  où  nous  étions ,  pouvoit  avoir  ciuatre  lieues  de  cir- 
dcs  Martyrs.        -^   ^  '  en  avoit  à  droite  &  à  gauche  de  différentes  gran- 
deurs ,  &  celle  ,  où  les  Sauvages  avoient  leurs  Cabannes , 
étoit  la  plus  petite  de  toutes ,  &  la  plus  proche  de  la  notre. 
Ils  y  vivoient  uniquement  de  pêche,  &  toute  cette  Cote  eft 
auffi  abondante  en  Poiffon ,  que  la  terre  y  .Il  incapable  de 
rien  fournir  pour  la  vie.  Quant  à  leurs  vêtemens    quelques 
feuilles  d^ Arbres  ,  ou  un  morceau  d  ecorce  leur  fuh-  -cnt  ;  ils 
n'ont  de  couvert,  que  ce  que  la  pudeur  enfeigne  a  tous  les 

""iX^d^tr;;  cesifles  eftunfable  très-fin  ou  plutôt 
une  efpéce  de  chaulx  calcinée,  &  toute  femée  dun  corail 
blanc  oui  s'écrafe  fans  peine.  Auffi  n'y  voit-on  que  des  brol- 
faiïes',^&  quelques  ArLiffeaux.  Les  bords  de  la  Mer  font 
couve  ts  d'affez  beaux  coquillages ,  &  on  y  trouve  quelques 
Eponges ,  qui  paroiffent  y  avoir  été  jettees  par  les  vagues 
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dans  lus  gros  tems.  On  prctend  que  ce  qui  y  retient  les  Sau- 
vages ,  ce  i'oiu  les  naufrages,  qui  arrivent  allez  fréquemment 
à  I  entrée  du  Canal  de  Bahama  ,  ik  dont  ils  profitent  toujours. 
On  ne  voit  pas  même  une  feule  Bète  dans  ces  Ifles ,  qui  pa- 
roillent  maudites  de  Dieu  (k  des  Hommes ,  &  où  il  ny  auroit 
aucun  Habitant ,  s'il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Hommes  unique- 
ment attentifs  à  tirer  avantage  du  malheur  des  autres ,  &  fou- 
vent  à  y  mettre  le  comble. 

Le  vintiéme  Dom  DiÉGO  nous  rendit  vifite.  C'eft  un  vifïteduc». 
jeune  Hom-ie  d'une  taille  au-deflbus  de  la  médiocre  ,  ik  d'af-  «'q^'c ''"  Sau- 
fez  mauvaife  mine.  Il  s'en  falloit  peu  qu'il  ne  fut  au/fi  nud  que 
fes  Sujets  ,  &  le  peu  qu'il  avoit  de  bardes  fur  le  corps ,  ne  va- 
loit  pas  la  peine  d'être  rarnaffées.  On  lui  voyoit  autour  de  la 
tête  une  efpéce  de  banr'.au  ai  je  ne  fçai  quelle  matière,  2z 
que  certains  Voyageur  n'auroi.nt  pas  manqué  de  prendre 
pour  un  diadème.  Il  n';  vc-  t.  poii  de  fuite  ,  nulle  marque  de 
dignité,  rien  en  un  mer  pti  ;'  nonçât  ce  qu'il  étoit.  Une 
jeune  Femme  aflez  bien  fai  ,  iSC  décemment  vêtue  en  Sau\a- 
gefle ,  l'accompagnoit ,  &  on  nous  dit  que  c'étoit  la  Reyne 
ion  Epoufe. 

Nous  reçûmes  Leurs  Majeftés  Floridiennes  aflez  cavalière- 
ment :  nous  leur  fîmes  cependant  amitié ,  &  elles  parurent 
aflez  contentes  de  nous  ;  mais  nous  ne  reconnûmes  point  ces 
Caciques ,  dont  l'Hiflorien  de  la  Floride  nous  vante  fi  fort  la 
puiflance  &  les  richefles.  Nous  dîmes  deux  mots  à  Dom  Die- 
gue  de  roff"rc  ,  que  Dom  Antonio  nous  avoit  faite  de  nous 
conduire  à  Saint  Augufl:in,&  il  nous  donna  lieu  d'efperer 
qu'il  nous  rendroit  tous  les  fervices ,  qui  dépendroient  de  lui. 
Pour  l'y  engager  davantage  ,  je  lui  ns  prêtent  d'une  de  mes 
Chemifes ,  &  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoilfance. 

Il  revint  le  lendemain  ayant  par-deflus  (es  haillons  ma  che-  Auroricé  de 
mife,  qui  lui  traînoit  prefqu'à  terre;  &  i'  .  us  fit  entendre  " ^''"l"*' 
qu'il  n'étoit  pas  proprement  le  Souverain  de  la  Nation  ,  mais 
qu'il  relevoit  d'un  autre  Cac  ique  plus  éloigné.  Il  ne  laifle  pour- 
tant pas  d'être  abfolu  dans  Ion  Village  ,  &  il  venoit  d'en  don- 
ner une  boinie  preuve.  Dom  Antonio ,  qui  paroiflbit  bien 
avoir  deux  fois  fonvige,&  qui  en  auroit  Ijattu  (ans  peine  deux: 
comme  lui ,  nous  vint  voir  peu  de  tems  après .  &  nous  dit 
que  Dom  Diégue  l'avoit  repaffe  de  la  bonne  manière ,  parce 
qu'il  s'étoit  enyvré  fur  l'Adour ,  où  l'on  avoit  apparemment 
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oubl'"  H^elques  reftes  d'Eau-de-vie.  La  difFérenct  la  plus  (en- 
{ible,G'n  le  *rouve  entre  les  Sauvages  du  Canada  &  ceux  delà 
Floride,  cfl  cette  dépendance  ,  où  ceux-ci  font  de  leurs  Chefs, 
&  le  refpeft ,  qu'ils  leur  portent.  Auffi  ne  voit-on  point  en 
eux ,  comme  dans  les  Premiers ,  ces  fentimens  élevés ,  & 
cette  fierté ,  que  produit  l'indépendance ,  &  à  laquelle  onfup- 
plée  dans  les  Etats  civilifés  par  les  principes  de  religion  & 
d'honneur ,  que  donne  l'éducation. 

Le  vint-deux  Dom  Diégue  vint  dîner  avec  nous  fans  façon , 
vêtu  comme  la  veille.  Il  lembloit  prendre  beaucoup  de  comu 
plaifance  dans  cette  parure  ,  qui  lui  donnoit  pourtant  u.i  air 
fort  ridicule ,  ce  qui  joint  à  fa  mauvaife  mine  ,  le  faifoit  jufte»- 
ment  refTembler  à  un  Homme  ,  qui  va  faire  amende  honora- 
ble. Soit  religion,  foit  répugnance,  nous  ne  pûmes  jamai* 
l'engager  à  manger  de  la  viande  ;  nous  avions  encore  un  reftî 
de  Poiflbn  ,  que  lui-même  iious  avoit  envoyé  la  veille  :  il  en 
mangea  ,&  but  de  l'eau. 

Après  le  repas  nous  voulûmes  parler  d^afFaires  ;  mais  il 
nous  dit  d'abord ,  qu'après  avoir  bien  réfléchi  à  ce  que  nous 
lui  avions  propofé ,  il  ne  pouvoit  nous  donner  ,  ni  Dom  An- 
tonio ,  ni  aucun  de  fes  Gens  pour  nous  conduire  à  S.  Auguf- 
tin,  parce  que  fur  la  route  ,  qu'il  nous  faudroJt  tenir,  il  y 
avoit  de  noinbreufes  Nations ,  avec  lefquelles  il  étoit  en  guer- 
re. Je  ne  fçai  fi  alors  on  ne  fe  repentit  pas<  d'avoir  abandonné 
û  légèrement  l'Adour  ,  car  après  que  Dom  Diégue  nous  eut 
quittés ,  on  y  envoya  le  Canot  ;  mais  ceux  qui  vif.terent  ce 
Bâtiment,nous  dirent  à  leur  retour  que  les  Sauvages  y  avoient 
tout  brifé ,  &  qu'il  s'empliffoit  d'eau. 

Le  vint-trois  le  Batteau  fe  trouva  achevé ,  &  on  fongea 
tout-de-bon  à  prendre  un  parti.  H  s'en  préfencoit  deux  ,  &  il 
y  eut  deux  fentimens ,  les  uns  étoient  d'avis  de  hafarder  le  tra- 
jet à  la  Havane  ,  les  autres  vouloient  fuivre  la  Côte  jufqu'à 
Saint  Auguftin.  Ce  aernier  avis  paroiffoit  le  plus  fur ,  le  pre- 
mier étoit  le  plus  ''ourt  ;  mais  s'il  avoit  pu  être  pris  fagement , 
il  auroit  fallu  le  prendre  dès  le  lendemain  de  notre  naufrage, 
ou  plutôt  faire  partir  la  Chaloupe  poui*  la  Havane  ,  afin  d'a- 
vertir le  Gouverneur  de  notre  fituation,  &c  le  prier  de  nous, 
envc/erun  Brigantin.  Lesfeuls  agrès  de  l-Adour  auroientétd 
plus  que  fuffifans  pour  le  dédommager  de  fes  frais.  ^ 

Quoiqu'il  en  foit ,  .'a  plus  grande  partie  del'Equipageetoit 
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de  ce  dernier  avis  ,  il  ne  fut  pas  poffible  de  tour  en  faire  pren-    

dre  un  autre.  Ils  étoient  quarante,  ils  demandèrent  la  Cha-  ^7  ^^' 
loupe  &  le  Canot ,  &  il  Fallut  les  fatisfaire ,  l'Aumônier  de  Avril. 
l'Adour  étoit  de  ce  nombre  :  fan.  cela  je  me  ferois  cru  obli- 
gé de  les  accompagner  ;  mais  il  falloit  partager  les  fecours 
Eirituels  ,  comme  on  fit  les  vivres  ,  &  les  autres  provifions. 
2  lendemain  matin ,  après  la  Meffe ,  l'Aumônier ,  qui  étoit 
un  Père  Dominiquain,voulut  que  je  bénîflfe  les  trois  Bâtimens  ; 
j'obéis  &  j.e  baptifai  le  Battsau ,  auquel  je  donnai  le  nom  de 
Saint  Sauveur.  Le  foir  après  la  prière  je  fis  un  dernier  effort, 

Îiour  ramener  tout  le  Monde  à  l'unité  :  j'obtins  fans  peine  que 
e  jour  fuivant  on  partiroit  tous  enfemble  ,  qu'on  iroit  cam»- 
per  dans  l'Ifle  la  plus  avancée  au  large  ,  &  que  là  on  fe  déter- 
mineroit  félon  le  vent. 

Nous  partîmes  en  effet  le  vint-cinq  fur  le  midi ,  &  nous  vo- 
guâmes de  concert  pendant  plufieurs  lieues  ,  mais  vers  le  cou- 
cher duSoleil,nous  vîmes  la  Chaloupe  enfiler  le  Canal, qu'ilfal- 
loit  traverfeV  pour  gagner  la  Havane  ,  fans  fc  mettre  en  peine 
du  Canot ,.  dont  elle  portoit  les  vivres ,  &  qui  ne  pouvant  la 
fuivre  ,  fut  contraint  de  fe  joindre  à  nous.  Nous  le  reçûmes 
avec  bonté  ,  quoique  parmi  ceux  ,  qui  y  étoient ,  il  y  en  eût , 
dont  on  n'avoit  pas  fujet  d'être  content.  Nous  débarquâmes 
dans  rifle  ,  où  nous  avions  compté  de  nous  réunir ,  &  où  une 
bande  de  Sauvages  s'étoit  déjà  rendue ,  je  ne  fçai  à  quel  def- 
fein.  Nous  fûmes  fur  nos  gardes  toute  la  nuit ,  &  nous  parti" 
snes  de  grand  matin. 

Le  tems  étoit  charmant ,  la  Mer  belle  ,  &  notre  Equipage      Le  rianenni 
commença  à  envier  le  fort  delaChaloupe.il  en  vint  même  'î'^'^m''^!^ 

bA       '  c  r^i     c  '•,  r  11    •  du  BiIoxjV 

lentot  aux  murmures ,  &:  nos  Chefs  crurent  qu  il  falloit  au 

moins  faire  femblant  de  les  contenter.  On  prit  donc  la  route 
du  Canal.  Au  bout  de  deux  heures  le  vent,  u  vint  plus  fort , 
&  on  s'imagina  voir  les  apparences  d'un  orage.  Il  n'y  eut  alors 
perfonne-  qui  ne  convînt  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  s'en- 
gager dans  une  fî  longue  traverfe  avec  des  Birimens  tels  que 
les  nôtres  :  car  rien  n'étoit  plus  foible  que  notre  Batteau ,  & 
l'eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts  :  mais  comme  pour  aller  à 
S-aint  Auguflin,  il  auroit  fallu  refai  '  vout  le  chemin  ,  c  ,3- 
nous  avions  fait  jufques-là ,  on  prit  allez  unanimement  1  ^  f .  - 
folution  de  tourner  du  côté  du  Biloxi. 
Nous  fîmes  donc  l'Ouefl,  mais  nous  n'avançâmes  pas  beau- 


i;to-' 
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^  l      r    ^*?"P  ^®  jour-l^  »^  il  nous  fallut  pafler  la  nuit  dans  le  Batteau, 

Avrii.     où  il  s'en  falloit  bien  que  chacun  eîit  allez  de  place  jjour  s'é- 

GrandsCou-  teiidre.  Le  vint  lept  nous  campâmes  dan.  anclflc,  où  nous 

Mnrty»  &  l«  ^ouvâmes  de;>  Cabannes  abandonnées  ,  des  c'icnins  iTayc-i  » 

Tortuiis.         &  des  vertiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  lik  elr  le  commm • 

cernent  </cs  Tonnés.  C'eft  le  même  :?rrein  qu'aux  Martyrs  :  je 

ne  comprends  pas  ce  que  des  Hommes  viennent  taire  dans  âa 

'      il  mauvais  Pays.  ,  &  ii  écat  té  de  toute  Halitation  humaine. 

Nous  faifions  toujours  l'Ouell,  &  nous  voguions  avec  une 

rapidité  ,  qui  ne  pou  voit  venir  que  des  Couia.-ss. 

Nous  fîmes  encore  bien  du  chemin  le  vint-huit  juiqu'à  mi- 
di :  quoique  nous  eufiions  tiès-peu  de  '.ent,  ilfembloit  que 
les  lues  couroient  la  poite  à  côté  de  nous.  A  midi  no;<i  prîmes 
hauteur,  &  nous  trouvâmes  vint-quatrc  dégrci  ,  quinze  mî- 
xHu.es,  Si  nos  Cartes  Marines  étoient  exaûes ,  nous  étions  à 
lextrênhié  occidentale  des  Tortues  :  c'étoit  beaucoup  nous 
eng  ,^  N-  en  pleine  Mer ,  &  il  n'avoit  pas  tenu  à  moi  que  nous 
n'einLons  lailié  toutes  ces  Ifles  à  gauche;  mais  nos  Officiers 
craignoient  de  ne  pas  trouver  de  paffage  entr'elle  &  le  Conti- 
tinent.  Ils  eurent  tout  lieu  de  s'en  repentir  ,  car  nous  fûmes 
enfuite  deux  jours  fans  voir  de  terre,  qt:oique  nous  fiffions 
toujours  le  Nord  ou  le  Nord-Eft. 

Alors  le  défefpoir  faifit  notre  Equipage ,  &  il  ne  falloit  en 
effet  qu'un  coup  de  vent ,  tel  que  nous  en  avions  déjà  efluyé 
plus  d'un ,  pour  nous  faire  périr.  Le  calme  même  avoit  fes  in- 
convéniens  ,  il  falloit  ramer  tout  le  jour,  &  la  chaleur  étoit 
exceffive.  Les  Matelots  n'avoient  pas  tort  d'être  mécontens , 
l'obllination  de  deux  ou  trois  Perionnes  nous  avoit  expofés 
au  danger ,  où  nous  nous  trouvions  ;  mais  le  mal  étoit  fait , 
&  demandoit  un  autre  remède ,  que  des  murmures.  Depuis 
notre  départ  de  la  Louyfiane  je  n'avois  pu  gagner  fur  la  plu* 
part  qu'ils  approchaffent  des  Sacremens  ,  très  -  peu  même 
avoient  fatisfait  au  devoir  Pafchal.  Je  profitai  de  l'occafion  , 
pour  engager  tout  le  monde  à  promettre  de  fe  confeffer  &  de 
communier ,  fi-tôt  que  nous  aurions  retrouvé  la  terre  ;  à  peine 
la  promefTe  étoit  faite ,  que  la  terre  parut  devant  nous. 
rncommo-  Nous  courûmes  defTus ,  &  nous  y  arrivâmes  avant  midi. 
A\ik  dî  cette  Le  quatrième  à  midi  nous  étions  par  les  ^  -n^-fix  dégrez ,  cin- 
"*'■  quante-fix  minutes.  Nous  avions  toujoir       grande  terre  en 

peifpeclive,  fans  pouvoir  en  approçh  -    parce  qu'elle  eà 
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bordée  dlfles  &  de  prefqu'ïfles ,  la  plupart  très-baffes ,  ftéri-  

les  ,  entre  lefquelles  à  peine  y  a-nl  paUage  pour  des  Canots  *  7  ^  -• 
d'écorce.  Ce  qui  nous  faifoit  le  plus  Ibuffrir ,  eiî  que  nous  n'y  May. 
trouvions  point  d'eau.  Les  jours  lui  vans  nous  fûmes  fou  vent 
arrêtés  par  les  vents  contraires ,  mais  nous  trouvions  par-tout 
des  abris ,  &  quelquefois  un  peu  de  chaffe  &  de  pêche.  L'eau 
feule  nous  manquoit  ;  je  profitai  de  ce  retardement  pour  faire 
tenir  à  tout  notre  monde  la  promeffe ,  qu'ils  avoient  faite  de 
s'approcher  des  Sacremens.  , 

Il  paroît  qu'il  y  a  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pays.  Nous  ^^  y., 
en  vîmes  feulement  un  jour  quatre ,  qui  venoient  à  nous  dans  manquent'* 
une  Pirogue  :  nous  les  attendîmes  ;  mais  quand  ils  nous  eu- 
rent reconnus ,  ils  n'oferent  approcher ,  &  regagnèrent  au 
plus  vite  le  Rivage.  Le  dixième  on  fut  obligé  de  retrancher  la 
ration  d'eau-de-vie  ,  qu'on  avoit  jufques-là  donnée  tous  les 
jours  à  l'Equipage ,  n'y  en  ayant  plus  que  très-peu ,  qu'on  ju- 
gea à  propos  de  réferyer  pour  les  plus  preffans  befoins.  On 
commença  auffi  à  ménager  beaucoup  les  vivres  ,  furtout  le 
bifcuit ,  dont  une  partie  avoit  été  gâtée  :  de  forte  que  nous 
fûmes  réduits  au  pur  néceffaire  ;  n'ayant  fouvent  à  chaque  re- 
jias  qu'une  poignée  de  ris ,  qu'il  falioit  faire  cuire  dans  de 
l'eau  faumàtre. 

Mais  cette  Côte  efl  le  Royaume  des  Huîtres ,  comme  le  Deux  Con» 
grand  Banc  de  Terre-neuve ,  le  Golphe  &  le  Fleuve  Saint  J'Huyticï. 
Laurent  font  celui  des  Morues.  Toutes  ces  terres  baffes , 
que  nous  rangions  le  plus  près ,  qu'il  étoit  poffible ,  font  bor- 
dées de  Mangliers ,  aufqucls  s'attachent  une  prodigieufe  quan- 
tité de  petites  Huîtres ,  d'un  goût  exquis  :  D'autres,  beaucoup 
plus  grandes  &  moins  délicates ,  font  dans  la  Mer  même  en  fi 
grand  nombre ,  qu'elles  y  forment  des  Ecueils ,  qu'on  prend 
d'abord  pour  des  Rochers  à  fleur  d'eau.  Comme  nous  n'ofions 
nous  éloigner  de  la  terre ,  nous  entrions  fouvent  dans  des  An- 
fes  affez  profondes  ,  dont  il  falloît  faire  le  tour  ,  ce  qui  pro- 
longeoit  beaucoup  notre  chemin  ;  mais  dès  que  les  terres  dif- 
paroiffoient ,  nos  Gens  fe  croyoient  perdus. 

Le  quinzième  au  matin ,  nous  rencontrâmes  une  Chaloupe       Rcnconuc 
Efpagnole ,  où  il  y  avoit  environ  quinze  Perfonnes  :  c'étoit  '^'E'Ffi""'^*  > 
une  partie  de  l'Equipage  d'un  Navire ,  qui  avoit  fait  naufrage  îah  Nauhû^e! 
vers  la  Rivière  de  Saint  Martin.  H  y  avoit  vint-cinq  jours  que 
ce  malheur  étoit  arrivé ,  &  pour  quarante-deux  Perfonnes 
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ils  n'avoient  qu'une  affez  petite  Chaloupe  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  les  uns  après  les  autres ,  ce  qui  les  obligeoit  à  faire  de 
très-petites  journées.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  un  coup 
du  Ciel ,  car  fans  les  inftruftions ,  que  nous  donna  le  Capi- 
taine Efpagnol ,  nous  n'euflîons  jamais  trouvé  la  route ,  qu'il 
nous  falloit  tenir ,  &  l'incertitude  de  ce  que  nous  pouvions 
devenir  auroit  peut-être  porté  nos  Mutins  à  quelque  violence , 
ou  à  quelque  coup  de  défefpoir. 

La  nuit  fuivaiite  nous  courûmes  un  grand  danger.  Nous 
tre  "dcgradds  étions  tous  couchcs  dans  une  petite  Ifle  ,  à  la  réferve  de  trois 
fansrcnburce,  ^y  quatre  Perfonnes ,  qui  gardoient  le  Batteau.  Un  d'eux 
après  avoir  allumé  fa  pipe  ,  mit  imprudemment  fa  mèche  fur 
le  bord  du  Batteau,  précifément  à  l'endroit,  oîi  les  armes, 
la  poudn? ,  &  les  vivres  étoient  renfermées  dans  un  Cofre 
couvert  d'une  toile  godronnée.  Il  s'endormit  enfuite ,  &  tan- 
dis qu'il  dormoit ,  le  feu  prit  à  la  toile.  La  flamme  le  réveilla , 
auffi  bien  que  fes  Camarades ,  mais  un  moment  plus  tard ,  I9 
Batteau  fautoit ,  ou  s'entrouvroit ,  &  je  vous  laiffe  à  penfer  ce 
qu'il  feroit  arrivé  de  nous ,  n'ayant  plus  qu'un  Canot ,  qui  ne 
pouvoit  pas  contenir  la  fixiéme  partie  de  ce  que  nous  étions, 
fans  vivres ,  fans  munitions ,  fans  armes  ,  &  dans  une  Ifle  de 
Table  ,  où  il  ne  croifFoit  que  quelques  herbes  fauvages. 

Le  lendemain  feiziéme  le  Canot  nous  quitta  pour  aller  join- 
dre les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ,  &  nous  ne 
pouvions  aller  que  la  Sonde  à  la  main  ,  parce  que  la  Côte 
étoit  û  piatte ,  &  tellement  pavée  de  cailloux  pointus  ,  qu'à 
fix  lieues  au  large  notre  Bâtiment ,  qui  ne  tiroit  que  deux 
pieds  d'eau ,  étoit  à  chaque  inftant  en  danger  de  toucher ,  Sc 
(le  fe  crever^  Nous  fûmes  encore  dans  le  même  embarras  les 
deux  jours  fyivans ,  &  le  vintiéme  nous  campâmes  dans  une 
Ifle  ,  qui  fait  la  pointe  orientale  de  la  Baye  des  Apalaches. 
Toute  la  nuit ,  nous  apperçûmes  des  feux  dans  la  grande  terre , 
dont  nous  étions  fort  proches  ,  &  il  y  avoit  quelques  jours  , 
que  nous  obfervious  la  même  chofe. 

Le  vint  -  unième  nous  partîmes  avec  un  brouillard  fort 
épais ,  lequel  s'étant  bientôt  diflTipé ,  nous  apperçûmes  des 
Balife;>,que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  de  fyivre.  Nous 
les  fuivimes  en  faifant  le  Nord,  &  nous  reconnûmes  que  fans 
ce  fecours  il  auroit  été  impoflible  d'éviter  des  bancs  de  fable  , 
ilont  toute  fçtte  Côte  eil  femée  ,  .6f  qui  pour  la  plupart  font 
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couverts  d'Huitres.  Sur  les  dix  heures  nous  apperçûmes  un  — » 

petit  fort  de  pierre ,  quarré  &  baftionné  aflez  régulièrement ,  ^  7  ^^' 
nous  arborâmes  aufli-tôt  le  Pavillon  blanc ,  &  un  moment  May. 
après  on  nous  cria  en  François  de  ne  pas  avancer  davantage. 

Nous  nous  arrêtâmes  ,  &  dans  le  moment  nous  vîmes  ve- 
nir à  nous  une  Pirogue  ,  où  il  y  avoit  trois  Hommes  :  un  des 
trois  étoit  Balque  ;  il  avoit  été  Canonnier  à  la  Louyfiane ,  & 
il  avoit  le  même  Emploi  à  Saint  Marc.  Après  les  demandes 
ordinaires  ,  le  Bafque  fut  d'avis  que  le  Capitaine  de  l'Adour 
&  moi  alla/ïïons  feuls  parler  au  Commandant  :  nous  y  allâ- 
mes ,  &  nous  fûmes  bien  reçus.  Ce  Commandant  étoit  un 
fimple  Lieutenant ,  Homme  d'efprit;  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  faire  avancer  notre  Batteau  vis-à-vis  du  Fort ,  &  il  invita 
nos  Officiers  &  les  principaux  Paflagers  à  dîner  :  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  fait  vifiter  le  Batteau ,  &  en  avoir  fait  tranf- 
porter  clans  fon  Magafin  les  armes  &  les  munitions ,  avec  pa- 
role de  nous  les  rendre  ,  quand  nous  voudrions jjartir. 

Ce  Porte  ,  que  M.  DeliUe  a  marqué  dans  fa  Carte  fous  le  Defcription 
nom  de  Sainte  Marie  d'Apalache,  n'a  jamais  porté  que  celui  ^^^^H^- 
de  Saint  Marc.  Les  Efpagnols  y  ont  eu  autrefois  un  Etabliffe- 
ment  confidérable ,  mais  qui  étoit  déjà  réduit  à  peu  de  cho- 
fes  ,  lorfqu'en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les  /  nglois 
de  la  Caroline ,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  l^^auva- 
gQi  Alibamons.  LaGarnifon  Efpagnole,  qui  étoit  de  trent'»- 
deux  Hommes ,  fut  faite  Prifonniere  de  guerre  ;  mais  les  Sa .  - 
vages  en  brûlèrent  dix-fept ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois 
Religieux  de  Saint  François  ;  &  de  fept  mille  Apalaches  , 
qui  étoient  dans  ce  Canton  ,  &  qui  avoient  prefque  tous  em- 
brafTé  le  Chriflîanifme,  il  n'en  refta  à  S.  Marc  que  auatre  cent , 
qui  fe  retirèrent  du  côté  de  la  Maubile ,  où  ils  (ont  encore 
pour  la  plupart. 

Les  Forêts  &  les  Prairies  voifines  du  Fort  font  remplies  de 
Bœufs  &  de  Chevaux ,  que  les  Espagnols  y  avoient  laiffés 
courir ,  &  à  mefure  qu'on  en  a  befoin ,  on  envoyé  '^i  Sau- 
vages ,  qui  les  prennent  avec  des  lacets.  Ces  Sauvat.s  font 
encore  des  Apalaches ,  qui  s'étoient  apparemment  éloignés 
dans  le  tems  de  l'irruption  des  Anglois ,  &  qui  revinrent  après 
que  ceux-ci  fe  furent  retirés.  Au  refte  cette  Baye  eft  précifé- 
ment  ce  que  Garcilaflb  de  la  Véga  appelle  dans  fon  Hiftoire 
de  1"  Floride  le  Port  d^Auté.  Le  Fort  eft  bâti  fur  une  petite 
^ome  III,  O  Qo 
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Imminence  environnée  de  Marécages,  &  un  peu  au-deflbu» 
du  Confluent  de  deux  Rivières ,  dont  l'un  vient  duNord-Eft  , 
&  l'autre  du  Nord-Oueft.  Elles  font  peu  larges,  &  remplies 
de  Caïmans    &  néanmoins  aflez  poiflbnneules. 

Deux  'cuci  pi  .!'•.  !  lut  il  y  a  fur  la  Rivière  du  Nord-Oucft 
un  Villa,',e  d'Apalachcs ,  &  dans  les  terres  à  l'Oueft  ,  à  une 
lieue  &'  'Jemie  du  Fort ,  il  y  en  a  un  fécond.  Certe  Nation , 
autrefois  très-nombreufe ,  oc  qui ,  partagée  en  plufieurs  Can- 
tons ,  occupoit  un  très-grand  Pays ,  eu  aujourd'hui  réduite  à 
très-peu  de  chofes.  Elle  •  o-  '~  "*'^  le  Chriftianifme ,  il  y  a 
lontems  ;  toutefois  les  Eljjagnols  ne  s'y  fitut  pas ,  &  font  très- 
bien  :  car  outre  que  ces  Chrétiens  ,  aeftitués  de  tous  fecours 
fpirituels  depuis  un  très-grand  nombre  d'années ,  ne  le  font 
plus  guéres  que  de  nom  ,  leurs  Vainqueurs  les  ont  traités  d'a- 
bord avec  tant  de  dureté,  qu'ils  doivent  toujours  les  regar- 
der comme  des  Ennemis  mal  réconciliés.  Il  eft  difficile  qu'on 
faffe  de  bons  Chrétiens  de  Gens  ,  à  qui  l'on  a  commencé  par 
rendre  le  Chriftianifme  odieux. 

On  nous  a  dit  à  Saint  Marc  que  la  réfolution  étoit  prife  de 
rétablir  ce  Pofte  dans  fon  premier  état ,  &  qu'on  y  attendoit 
cinq  mille  Familles:  c'eft  bi  aucoup  plus  que  lesEfpagnoIs  de 
la  Floride  n'en  peuvenL  fournir.  Le  Pays  eft  beau . .  >:n  boifé, 
bien  arrofe ,  &  on  prétend  que  plus  on  avance  dans  la  pro- 
fonde^ir  des  terres ,  plus  on  les  trouve  fertiles.  On  nous  con- 
firma dans  ce  Fort,  ce  que  les  Efpagnols ,  que  nous  avions 
rencontrés ,  nous  avoient  déjà  dit ,  que  les  Sauvages  des  Mar- 
tyrs &  leur  Roi  Dom  Diégue  ne  valoiciit  rien ,  Ô:  que  fî 
nous  n'euHions  été  bien  fur  nos  gardes  ,  ils  nous  auroient  fait 
un  mauvais  parti.  On  nou'^^  ajouta  qu'un  Brigantin  Efpagnol 
s'étant  brif  :!epui .  ïieu  ver  l'endroit ,  où  nous  avions  trouvé 
quatre  Sauv..^es  dans  une  Pirogue ,  tout  l'Equipage  avoit  été 
emjDalé  &  mangé  par  ces  Barbares. 

Saint  Marc  ■'  \)end  de  Saint  Augurt''-»  pour  le  Militaire  & 
pour  le  Civil ,  &  de  la  Havar.e  pour  le  spirituel  :  cependant 
c'eft  le  Couvent^des  Cordeliers  de  Saint  Aii^^uftin  ,  qui  eft 
chargé  d'y  envoyer  un  Aum^.  ■  er  ;  j'y  en  rencoiu»  ai  un ,  qui 
étoit  un  très-aiinable  V  nme  ,  &  qui*nous  rendit  un  grand 
fervice  :  il  nous  averr  ^ut  'e  Commandant  de  Saint  Marc 
^•ouloit  nous  retenir ,  ]  [u'u  j  qu'il  eut  donné  avis  de  notre 
arrivée  au  Gouverneur  de  Saint  Auguftin ,  &'    îçu  fes  ordres. 
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Je  le  priai  de  demander  à  cet  Officier  s'il  étoit  en  état  de  nous 
nourrir  tout  le  tems  ,  que  nous  ferions  chez  lui ,  puifque  ce 

3ui  nous  reftoit  de  vivres ,  fuffifoit  à  peine  pour  nous  con- 
uire  à  la  Louyfiane. 

Il  s'acquitta  fort  bien  de  fa  commiffion,  &  fon  difcours , 
accompagné  de  quelques  préfens ,  qu'on  nous  infinua  cju'il 
falloit  offfir  au  Commandant ,  eut  tout  l'effet ,  que  nous  en 
avions  efperé.  Cet  Officier  nous  accorda  même  de  bonne 
grâce  des  Guides  ,  que  nous  lui  demandâmes  pour  faint  Jo- 
leplî ,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Saint  Marc  ,  &  dont  on  nous 
avertit  que  le  chemin  n'étoit  pas  facile  à  trouver.  Cela  nous 
obligea  de  féjourner  le  lendemain  ,  &ie  n'en  fus  point  fâché , 

f)arce  qu'outre  que  j'étois  aflez  bien  logé  dans  le  Fort  avec 
e  Père  Cordelier  ,  (  diftinftion ,  qui  ne  hit  faite  qu'à  moi ,  & 
dont  je  fus  redevab'^  à  mon  habit ,  )  j'étois  bien  aife  de  par- 
courir un  peu  les  environs  du  Fort.  On  va  par  terre  de  Saint 
Marc  à  Saint  Auguftin ,  le  voyage  eft  de  quatre-vint  lieues , 
&  le  chemin  fort  mauvais. 

Nous  partîmes  le  vint-trois  au  matin ,  &  le  vint-cinq  vers 
les  dix  heures  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra-  Saint  Marc, 
verfe  de  trois  lieues ,  pour  entrer  dans  une  efpéce  de  Canal 
formé  d'un  côté  par  le  Continent,  &  de  l'autre  par  une  fuite 
d'Ifles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux  nous  n'aurions  ja- 
mais ofé  nous  y  engager ,  &  nous  aurions  manqué  la  Baye 
de  Saint  Jofeph.  Cependant  nous  étions  au  bout  de  nos  vi- 
vres ,  &  la  difficulté  de  trouver  de  l'eau  croiifoit  tous  les 
'ours.  Un  foir  que  l'on  avoit  creufé  à  dix  pas  de  la  Mer  fur 
a  terrein  alTez  élevé  ,  nous  ne  tirâmes  que  de  l'eau  fau- 
mâtre,dontil  étoit  impoffible  de  boire.  Je  m'a vifai  de  faire 
un  trou  affez  peu  profond  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &  dans 
le  fable  ;  il  fe  remplit  d'abord  d'une  eau  auffi  douce  &  auffi 
claire ,  que  fi  on  l'eût  puifée  dans  la  plus  belle  Fontame  ;  mais 
après  que  j'en  eus  remphunPot,  laSoutoen  tarit  entière- 
ment ,  ce  qui  me  fit  juger  que  c'étoit  de  l'eaa  de  1  luye ,  qui 
s'étoit  amaffée  en  cet  endroit,  ayant  rencontre  un  fond  dur, 
&  je  conçois  que  cela  doit  arriver  fouvent. 

Des  que  nous  eûmes  gagné  la  tête  des  Illes ,  nous  allâmes  à      Marées  du 
la  voile  jufqu'à  dix  heures  du  foir.  Alors  le  vent  tomba ,  mais  ^"téde  Pcnf«. 
la  Marée ,  qui  commençoit  à  defcendre  ,  y  fuppléa ,  &  nous  '°  ^* 
marchâmes  toute  la  nuit.  C'eft  h  première  fois  que  j'ai  vu  des 
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Marces  rcglces  dans  le  Golphe  Mexique  ,  &  nos  deux  Efpa- 
gnols  nous  dirent  que  depuis  cet  endroit  jufqu'à  Pcnfacole ,  le 
flux  eft  de  douze  heures  ,  &  le  reflux  d'autant.  Le  lendemain 
vint-fix  ,  le  vent  contraire  nous  retint  jufqu'au  foir  dar.s  une 
Ifle  aflez  bien  boifée ,  qui  a  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  & 
où  nous  tuâmes  tant  que  nous  voulûmes  d'Allouettes  &  de 
Becafles.  No'  >.  y  vîmes  aufli  qiiantité  de  Serpens  à  Sonnettes. 
Nos  Guides  la  nommoient  VlJIe  des  Chiens ,  &  de  ion  com- 
mencement ils  comptojent  dix  lieues  à  S.  Marc  ,  &  quinze  à 
S.  Jofeph  ;  mais  à  coup  fur  ils  fe  trompoient  pour  ce  der- 
nier article  ,  car  il  y  en  a  au  moins  vint ,  &  bien  longues. 

Le  vint-fept ,  à  onze  heures  de  nuit ,  nous  échouâmes  fur 
un  Banc  d'Huitres  larges  comme  la  forme  de  mon  Chapeau  , 
&  nous  fûmes  plus  d'une  heure  à  nous  en  tirer.  Nous  allâmes 
de-là  pafler  le  refte  de  la  nuit  dans  une  Maifon  de  campagne 
appartenante  à  un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  S.  Jofeph , 
nommé  Dioni:^ ,  où  à  notre  arrivée  on  nous  débita  les  plus 
étranges  nouvelles. 

On  nous  aflura  que  toute  la  Louyfiane  étoît  évacuée  par 
les  François  ;  qu'un  grand  Navire  de  France  avoit  paru  à 
l'Jfle  aux  VaifTeaux  ,  &  y  avoit  embarqué  le  Commandant , 
les  Dire£^eurs  &  tous  les  Officiers  ;  qu'après  leur  départ  les 
Sauvages  avoient  fait  main-hafle  fur  tout  ce  qui  étcjit  reflé 
d'Habitans  &:  de  Soldats ,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre  ,  qui 
s'étoient  fauves  fur  deux  Traverfiers  ;  que  manquant  de  vi- 
vres ,  ils  étoient  allés  à  la  Baye  S.  Jofeph  ;  que  tes  premiers 
venus  y  avoient  été  bien  reçus  ,  mais  qu'on  n'avoit  pas 
voulu  permettre  aux  autres  de  débarquer ,  dans  la  crainte 
que  tant  de  François  fe  trouvant  réunis ,  ils  ne  fulTent  ten- 
tés de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Pofle  ,  que  nous  avons  autrefois 
occupé. 

Tout  ce  narré  avoit  fî  peu  de  vrai-femblance  ,  qu'il  ne  me 
fut  pas  pofïible  d'y  .jouter  foi ,  mais  il  étoitfî  bien  circonf- 
tancié ,  &  fait  par  des  Gens  ,  qui  avoient  fi  peu  d'intérêt  à 
nous  en  impofer ,  &  qui  n'étant  qu'à  fept  lieues  de  S.  Jofeph  , 
çouvoient  en  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles ,  qu'il  paroif- 
foit  difficile  qu'il  n'eût  quelque  fondement.  La  plupart  àt^ 
Nôtres  en  furent  conflernés  ;  j'éprouvai  même  que  ces  conf- 
ternations  générales  fe  communiquent  au  cœur  malgré  toutes 
les  lumières  de  l'efprit  ,  &  qu'il  efl  auffi  impoffible  de  ne  pas 
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reflentir  quelque  frayeur  au  milieu  des  Gens ,  aui  en  font  fai- 
iîs ,  que  de  ne  pas  s'a/fliger  avec  ceux  ,  qui  pleurent.  Je  ne 
croyois  nullement  ce  qu  on  venoit  de  nous  dire ,  malgré  cela 
je  n  étois  pas  trop  raffùré. 

Cependant  notre  Equipage  ,  malgré  fon  défefpoir  ,  trou- 
vant des  vivres  en  quantité  ,  &  les  Domeftiques  du  fieur 
Dioniz  très-gracieux  ,  Ht  bonne  chère  pendant  tout  le  refte 
de  la  nuit  :  le  matin  nos  Guides  prirent  congé  de  nous  ,  fui- 
vant  l'ordre  ,  qu'ils  en  avoient.  Nous  n'avions  plus  befoiti 
d'eux  ,  car  outre  qu'il  n'y  avoit  plus  à  s'égarer  pour  gagner 
S.  Jofcph  ,  nous  avions  rencontré  chez  M.  Dioniz  un  Fran- 
çois ,  Soldat  dans  fa  Compagnie  ,  &  ancien  déferteur  de  la 
Maubile  ,  qui  s'ennuyoit  fort  du  Service  des  Efpagnols  ,  par- 
mi lefquels  il  mouroit  fouvent  de  faim ,  difoit-il  ,  quoiqu'il 
fîit  bien  payé  :  ainfi  nous  n'eûmes  point  de  peine  à  1  engager 
de  nous  fuivre  à  S.  Jofeph  ,  &  de-là  à  la  Louyfiane  ,  fuppofé 
qu'il  pût  avoir  fon  congé. 

Nous  arrivâmes  fur  les  cinq  heures  du  foir  à  S.  Jofeph ,  où     

nous  fûmes  parfaitement  bien  reçus  du  Gouverneur.  Nous  y  s»  Jofcpii 
trouvâmes  deux  grandes  Chaloupes  du  Biloxi ,  avec  quatre 
Officiers  François  ,  qui  étoient  venus  reclamer  des  Défer- 
teurs ,  mais  ils  ne  les  y  avoient  point  trouvés.  Nous  les  avions 
apperçus  le  vint-quatre  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  une  Bar- 
que ,  qui  alloit  à  la  voile  ,  &  qui  pafla  affez  près  de  nous.  II 
y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils  avoient  touché  à  S.  Jofeph  ,  & 
que  pour  colorer  leur  défertion  ils  y  avoient  débité  ce  qui 
nous  avoit  caufé  la  veille  une  fi  grande  allarme.  Deux  Pères 
Cordeliers  ,  qui  deffervoient  la  Chapelle  du  Fort ,  ayant  ap- 
pris mon  arrivée ,  vinrent  m'offrir  un  lit  dans  leur  Maifon  ,  oc 
je  l'acceptai  avec  reconnoiflance. 

Au  refte ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  lieu  ,  où  Dcfcrîprkïn 
l'on  dût  moins  s'attendre  de  rencontrer  des  Hommes ,  &  fur-  "^- J°^«p'»- 
tout  des  Européens ,  qu'à  S.  Jofeph.  La  fituation  de  cette 
Baye,fes  Rivages,  fon  Terroir,  tout  ce  qui  l'environne  , 
rien  ne  peut  faire  comprendre  les  faifons  d'un  tel  choix.  Une 
Côte  pfatte  &  en  plein  vent  ,  un  Sable  ftérile  ,  un  Pays 
perdu  ,  &  qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce ,  nr 
même  fervir  d'Emiepôt ,  voilà  où  la  jaloufie  que  les  Efpa- 
gnols ont  eue  jufqLi'ici  de  notre  Etabliffement  à  la  Louyfiane , 
les  a  conduits.  Nous  en  avions  fait'la  folie  avant  eux  ,  mais 
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elle  a  été  courte.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fe  corrigeront 
auffi  bientôt ,  &  que  quand  on  leur  aura  reilitué  Penfacole 
ils  y  tranfporteront  tout  ce  qu'ils  ont  à  S.  Jofeph. 

Ce  n'eft  pas  dans  la  Baye  même ,  qu'eft  fitué  le  Fort ,  mais 
dans  le  retour  d'une  Pointe  recourbée  ,  &  qui  renferme  une 
Ifle.  Ce  Fort  n'eil  que  de  terre  ,  mais  bien  revêtu  de  Paliffa- 
des  ,  &  défendu  d'une  bonne  Artillerie.  Il  a  une  affez  nom- 
breufe  Garnifon  ,  un  Etat  Major  complet ,  &  prefque  tous 
les  Officiers  ont  leurs  Familles  avec  eux.  Leurs  Mailons  font 
propres  &  commodes  ,  pas  trop  mal  meublées ,  mais  dans  les 
rués  on  enfonce  par  tout  dans  le  fable  jufqu'à  la  cheville  du 
pied.  Les  Dames  ne  fortent  que  pour  aller  à  l'Eglife  ,  &  c'efl; 
toujours  avec  un  appareil ,  &  une  gravité  ,  qu'on  ne  voit  que 
parmi  les  Efpagnols. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  qui  étoit  le  vint-neuf,  il  y 
eut  un  grand  Dîner  chez  le  Sergent  Major.  On  avoit  vu  cet 
Officier  à  la  Louyfiane  ,  &  on  lui  avoit  fait  grande  chère  ,  il 
fut  ravi  de  trouver  cette  occasion  ,  de  nous  rendre  la  pa- 
reille. 

Il  avoit  furtout  lié  amiiié  dans  fon  Voyage  de  la  Louyfiane 
avec  M.  Hubert  ,  qui  y  étoit  alors  Commiffaire-Ordonna- 
teur  ,  &  que  nous  avions  avec  nous  :  il  fçut  qu'une  Fille  de 
fon  Ami  ,  âgée  de  trois  ans ,  &  que  fon  Père  rariienoit  en 
France  ,  n'étoit  qu'ondoyée  ,  il  fouhaitta  qu'on  lui  fuppléât  à 
S.  Jofeph  les  cérémonies  du  Baptême  ,  &  voulut  être  fon 
Parrein.  Cela  fut  fait  avec  grand  appareil  &  au  bri:.":  du  Ca- 
non ;  la  Maraine  fut  une  Nièce  du  Gouverneur ,  lequel  donna 
le  foir  un  Souper  magnifique  ,  &  par  un  excès  de  politefle  , 
affez  rare  chez  les  Efpagnols  ,  voulut  que  les  Dames  en  fuf- 
fent.  Il  mit  le  comble  à  tant  de  bonnes  manières ,  en  nous 
fourniffant  abondamment  des  vivres  pour  continuer  notre 
route ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  reçu  le  Convoy ,  qui  devoit 
lui  apporter  des  provifions  de  la  Havane ,  &  que  par  cette 
raifûii  il  en  eût  refufé  aux  Officiers  du  Biloxi  :  mais  notre 
fituation  l'avoit  extrêmemefît  touché. 

Nous  partîmes  le  trente  avec  les  deux  Chaloupes ,  &  le  Fort 
nous  falua  de  cinq  coups  de  Canon.  Nous  fîmes  fept  lieues  ce 
jour-là  ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée  d'une  Rivière  ,  qui  fort 
d'une  Baye  ouverte  au  Sud-Efl.  A  onze  heures  de  nuit,  le  vent 
étant  devenu  bon ,  nous  en  profitâmes ,  &  nous  fîmes  l'Ouefî- 
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Nord-Oueft  j  toute  la  Côte  court  fur  le  même  air  de  vent  Den- 
dant  vint  lieues  ,  jufqu'à  VlJIe  de  Saints  Rojè ,  &  l'on  nV 
trouve  pas  un  feul  endroit ,  où  l'on  puilfe  fe  mettre  à  l'abri 
d  un  coup  de  vent ,  qui  viendroit  du  large.  Le  trente-  unième 
a  quatre  heures  du  loir  ,  nous  avions  tait  les  vint  lieues  & 
nous  mouillâmes  derrière  une  Ifle  ,  qui  ferme  la  grande  Baye 
de  Sainte  Rofe ,  dont  l'entrée  eft  dangereufe  ,  quand  la  Mer 
cJt  grolle.  Vï\  moment  plus  tard  nous  aurions  été  fort  embar- 
rafles  ,  car  le  vent  tourna  tout-à-coup  du  Nord-Eft  au  Sud- 
«Juelt ,  &  les  lames  devinrent  figrofles  dans  le  même  inftant 
qu  il  nous  eût  été  impoffible  de  pafler.  ' 

•  ^^  ^If'^'f  ^^  -^"^^  '  ^^'■^  ^^^  ^^"^  o"  ^**o^s  heures  du  ma-  ' 
tin ,  la  Marée  commençant  à  monter ,  nous  nous  rembarquâ- 
mes ,  &  après  avoir  fait  une  petite  lieue  ,  nous  entrâmes  dans 
le  t.anal  de  Sainte  Rofe ,  qui  en  a  quatorze  de  long.  Il  c(l  for-     ^-^■'="  ^ 
me  par  rUle  de  Sainte  Rofe ,  qui  a  toute  cette  longueur ,  mais  ''' ^^'•' '^°'^' 
qui  eft  fort  étroite ,  qui  paroît  toute  couverte  de  fable    &  qui 
néanmoins  n'eft  pas  mal  boifée  :  le  Continent  eft  fort  élevé 
&  porte  des  Arbres  de  toutes  les  efpéces  ;  le  Terrein  y  eft 
prelque  auffi  fabloneux  qu'à  S.  Marc  ,  mais  pour  peu  qu'on  v 

Creufe  .  nn  rpti^/-i«-ifi-o  Pot,     ^../t:  I^  l — ; _/i  r^   *    i    ^     «     -T 


1722. 

Juin. 

Canal  &:  Ifle 


- — ...  "- X  wi.iwncr.  V.C  v>aiiai  t;u  eiroit  a  lon  entrée  ,  U  se- 
largit  enfuitc,  &  conferve  jufqu'à  la  Baye  de  Penfacole  une 
largeur  de  demie  lieue  ;  le  courant  y  eft  fort ,  &  nous  étoit 
ravorable. 

Vers  les  onze  heures  nous  doublâmes  la  Pointe  aux  Che- 
vreuils 3  au  détour  de  laquelle  commence  la  Baye.  On  v 
tourne  au  Nord  ,  puis  au  Nord-Eft.  Le  Fort  eft  une  petite 
heue  plus  loin ,  &  on  l'apperçoit  de  la  Pointe  aux  Chevreuils 
JNous  y  arrivâmes  à  midi ,  &  nous  fûmes  étonnés  de  le  voir 
en  h  mauvais  état .  il  paroît  bien  qu'on  ne  s'attend  point  à  le 
garder.  Le  lieur  Carpeau  de  Montigni ,  qui  y  commande, 
etoit  aile  au  Biloxi  ,  &  nous  v^y  rencontrâmes  que  quelques 
Soldats.  Le  Fort  des  Efpagnois ,  qui  fut  pris ,  il  y  a  deux  ans  » 
par  le  Comte  de  Lhampmêlin ,  étoit  derrière ,  &  il  n'en  refte 
qu  une  fort  belle  Citerne  ,  laquelle  a  ,  dit-on ,  coûté  quatorze 

UePiaftres  a  batir.  L'un  &  l'autre  ont  été  conftruits  dans- 
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La  Baye  de  Penfacole  feroit  un  affe^  bon  Port ,  fi  les  Vers 
n  y  pcçoient  pas  les  Navires ,  &  fi  fon  entrée  avoit  un  peu 
juiii.  plus  d'eau;  mais  ïHercuUs ,  que  montoit  M.  de  Champmêlin, 
Drfcripûon  v  toucha.  Cette  entrée  eft  direaement  entre  l'extrêtnite  occi- 
laBayc.  dentale  de  llile  de  Sainte  Rofe ,  ou  les  Efpagnols  avoient 
encore  bâti  un  petit  Fort ,  &  un  Récit.  Elle  ell  fi  étroite  , 
qu'il  n  y  peut  palier  qu'un  Navire  à  la  fois  :  fon  ouverture  eft 
Nord  &  Sud.  De  l'autre  côté  du  Récif  il  y  a  une  autre  paffe , 
où  il  n'y  a  de  l'eau  ,  que  pour  des  Barques ,  &  qui  eft  ouverte 
au  Sud-Oueft.  Elle  eft  aufli  fort  étroite.  Le  mouillage  des 
Navires  dans  la  Baye  de  Penfacole  eft  le  long  de  l'Ifte  de  Sainte 
Rofe  ,  où  l'ancrage  eft  fur.  .     «  ^     ,  u 

Nous  partîmes  de  Penfacole  à  minuit ,  &  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin  ,  nous  laiffàmes  à  droite  Rio  de  los  Perdidos  : 
cette  Rivière  fut  nommée  ainfi  ,  parce  qu'un  Bâtiment  Elpa- 
cnol  y  fit  naufrage  ,  &  que  tout  l'Equipage  y  périt.  Lille 
Dauphine  eft  cinq  lieues  plus  loin  ,  fur  la  main  gauche  ,  6c 
elle  a  cinq  lieues  de  long ,  mais  peu  de  largeur.  11^  a  au  moins 
une  moitié  de  cette  Ifte  ,  où  on  ne  voit  pas  un  Arore ,  &  1  au- 
tre ne  vaut  guère  mieux.  Le  Fort  &  la  feule  Habitation,qui  v 
reftent  ,font  dans  la  partie  Occidentale.  Entre  cette  Ifie  & 
rifle  à  Corne  ,  qui  en  eft  éloignée  d'une  heue  ,  il  y  a  peu 
d'eau.  Au  bout  de  celle-ci,  il  y  en  a  une  autre  fort  petite  , 
qu'on  appelle  Vljle Ronde,  à  çaufe  de  fa  figure  :  nous  y  paffa- 

mes  la  nuit.  v    »*  j  j 

Vis-à-vis  eft  k  Baye  des  Pafcagoulas  ,  ou  Madame  de 
Chaumont  a  une  Conceflion  ,  oui  n'eft  pas  prête  de  la  dé- 
dommager de  fes  avances.  Une  Rivière  du  même  nom  ,  & 
nui  vient  du  Nord  ,  fe  décharge  dans  cette  Baye.  Le  lende- 
main vers  les  dix  heures ,  il  nous  mourut  un  Mateiot  d  une 
efquinancie.  C'eft  le  feul  Homme ,  que  nous  avons  perdu  dans 
notre  pénible  &  périUeufe  Campagne.  Une  heure  après  nous 
mouillâmes  auBiloxi ,  où  l'on  fut  étrangement  iurpris  de  nous 
voir.  J'allai  fur  le  champ  célébrer  la  lainte  Melie  ,  pour  re- 
mercier Dieu  de  nous  avoir  foûtenus  au  milieu  de  tant  de  ta- 
tigues ,  &  délivrés  de  tant  de  dangers. 

Je  fuis ,  &c. 
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1722. 
Juin. 


TRENTE-CINQUIEME  LETTRE. 

Fbyage  du  B'doxi  au  Cap  François  de  S.  Domingue, 
Au  Cap  François ,  ce  fixiéme  de  Septembre  1722. 

JVIadame, 

Je  n'avois  pas  ofé  vous  annoncer  dans  ma  dernière  , 
comme  je  l'avois  fait  dans  la  précédente,  que  je  ne  vous  écri- 
rois  plus  que  du  Cap  François  ,  de  peur  d'être  encore  obligé 
de  me  dédire  ,  &  peu  s'en  eft  fallu  que  ma  crainte  n'ait  été  juC 
tifiée  par  l'événement.  M'y  voici  enfin ,  dans  ce  Port  ù  lon- 
tems  defiré ,  après  foixantc-quatre  jours  de  navigation  ,  & 
nous  y  fommes  entres  dans  le  tems ,  que  r.ous  avions  prefque 
perdu  toute  efpérance  d'y  parvenir.  Mais  avant  que  d'enta- 
mer le  récit  des  aventures  de  ce  Voyage  ,  il  faut  reprendre 
la  fuite  de  mon  Journal. 

La  première  nouvelle  ,  que  nous  apprîmes  en  arrivant  au  rcu, 
Biloxi ,  fut  celle  de  la  Paix  conclue  avec  l'Efpagne ,  &  de  la  "'="'*"  ' 
double  Alliance  entre  ces  deux  Couronnes.  \Jn  des  Articles  ^^^"°^ 
de  la  Paix  étoit  la  reftitution  de  Penfacole ,  &  cet  Article 
avoit  été  apporté  à  la  Louyfiane  par  D.  Alexandre  Walcop, 
Irlandois  ,  &  Capitaine  de  Vaiffeaux  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Il  s'étoit  embarqué  à  la  Vera-Cruz  ,  fur  un  Brigantin  de 
cent  cincjuante  Hommes  d'Equipage  ,  monté  de  quatorze  piè- 
ces de  Canon  ,  &  commandé  par  D.  Auguftia  Spinola. 
On  prétend  que  le  deflein  des  Efpagnols  efl  de  faire  un  grand 
Etabliffement  à  Penfacole  ,  &  d'y  tranfporter  la  Garnifon  , 
&  tous  les  Habitans  de  S.  Jofeph.  On  ajoute  que  D.  Alexandre 
Walcop  en  ell  dcligné  Gouverneur  :  c'eil  un  Homme  de  très- 
bonne  mine  ,  extrêmement  fage  ,  &  plein  de  religion. 

D.  Auguftin  Spinola  eft  un  jeune  Homme  plein  de  feu,  imcriopc ,^ n- 
d'un  caradere  très-aimable  ,  dont  les  fentimens  annoncent  s'"''  • 
ia.  haute  Naiirance  ,  &  font  dignes  du  nom  qu'il  porte.  Il  eil 
Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  &  s'eft  engagé  à  fervir  trois  ans  dans 
Tome  III.  p  p  p 
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le  Mexique  ,  après  quoi  il  compte  de  retourner  enEfpagne  , 
&  d'y  faire  Ibii  chemin.  Il  tut  bien  mortifié  d'apprendre  qu'un 
Interlope  Anglois ,  nommé  Alars/u/  ^  nés  étok  retiré  de  la  Ra- 
de du  Biloxi ,  où  il  avoit  fait  un  Commerce  confidérable  avec 
les  François ,  que  quand  il  y  étoit  entré  lui-même.  Cet  Ar- 
mateur ne  vouloit  pas  même  s'éloigner  ,  difant  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  les  Efpagnols,mais  M.  de  Bienville  l'y  obligea, ne 
voulant  pas  être  fpeftateur  d'un  Combat ,  dont  nos  Officiers 
prétendoient  que  le  fuccès  n'auroit  pas  été  favorable  aux  Ag- 
greifeurs  ,  quoique  fuperieurs  en  forces.  Nous  verrons  bien- 
tôt qu'ils  le  trompoient  dans  l'idée  avantageufe,  qu'ils  avoient 
de  Marshal. 

Cependant ,  quoique  depuis  le  départ  de  l'Adour,  quelques 
■  ,  ,  Navires  de  la  Compagnie  euflent  un  peu  ravitaillé  la  Louy- 
fiane  ,  la  mifcre  ne  lailioit  pas  dy  être  encore  bien  grande  , 
&  le  mécontentement  y  croifToit  tous  les  jours  :  malgré  les 
foins  ,  que  fedonnoitM.  de  Bienville  pour  y  foulager  les 
Habitans  ,  on  n'entendoit  parler  que  de  complots  pour  défer- 
ler. Outre  le  Batteau  ,  que  nous  avions  rencontré  fur  la  route 
de  S.  Marc  à  S.  Jofeph  ;  tous  les  SuilTes ,  qui  étoient  au  Bi- 
loxi ,  le  Capitaine  &  les  Officiers  à  la  tête  ,  ayant  eu  ordre 
de  pafTer  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  un  Traverlier ,  armé  ex- 
près pour  eux  ,  &  qu'ils  avoient  eu  foin  de  bien  fournir  de 
vivres  ,  au  lieu  de  prendre  la  route  du  MicifTipi  ,  avoient 
tourné  ,  Enfeignes  déployés  ,  à i'Eft  ,  &  on  ne  doutoit  jDoinc 
qu'ils  n'euffent  pris  la  route  de  la  Caroline  ,  parce  qu'étant 
Vroteflans  ,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  le  fulTent  arrê- 
tés chez,  les  Efpagnols  (a). 

Enfin  ,  je  découvris  le  huitième  de  Juin  une  confpiratiort 
formée  pour  enlever  le  Brigantin  Efpagnol.  Il  étoit  fept  heures 
du  foir ,  lorfqu'on  m'en  donna  (ecretemcnt  avis ,  &  l'on  m'af- 
fûra  qu'avant  neuf  heures  le  projet  léroif  exécuté,  le  Comman- 
dant du  Brigantin  n'ayant  pas  accoutumé  de  fe  retirer  à  fon 
Bord  avant  cette  heure-là.  Les  Conjurés  étoient  au  nombre  de 
cent  cinquante  ,  &  leur  projet  étoit ,  s'ils  réuO!iflbient  dans 
leur  entreprife  ,  de  le  faire  Forbans.  J'envoyai  fur  .e  champ 
avertir  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  à  table  avec  D.  Auguflin 
Spinola  ,  lequel  fe  leva  aufli-  tôt ,  &  fe  rendit  à  fon  Bord  ,  & 
le  Major  du  Biloxi  eut  ordre  de  commencer  incefl'amment  fa 
ronde . 

ia)  On  a  f^û  depuis  qu'Us  étokot  allés  à  la  Caroline  • 
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Ces  inouvemens  firent  comprendre  aux  Conjurés  que  leur 
defFcin  croit  éventé  ,  ik  le  Major  n'apperçut  que  quatre  ou 
cinq  Hommes  attr-^  pés  ,  qui  difparurent  ,  dès  qu'ils  le  vi- 
rent ,  &  dont  il  ne  pi'  joindre  aucun ,  de  forte  qu'on  crut  que 
j'avois  donné  une  fauffe  allarme  :  mais  outre  que  les  jours  lui- 
vans  on  n'entendit  parler  que  d'Habitans  &  de  Soldats  ,  qui 
avoient  difparu  ,  quelques-uns  de  ces  Déferteurs ,  ayant  été 
repris ,  déclarèrent  le  complot ,  dont  j'avois  donné  avis. 

Le  douzième ,  un  Chef  des  Tchactas  vint  dire  à  M.  de  Bien- 
ville  ,  que  les  Anelois  leur  faifoient  de  grandes  promefles  ,  tâchent  dvitti ■ 

r  *  1 .  10  1  ^  V  1'  .      ,  '  rer  a  eux  nos 

pour  le  les  attacher  ,  ik  pour  les  engager  a  ne  plus  avoir  de  Aiiids. 
commerce  avec  les  François  :  le  Commandant  donna  en  cette 
occafion  une  grande  preuve  du  talent ,  qu'il  a  de  manier  à  Ton 
gré  les  el'prits  des  Sauvages.  Il  fçut  fi  bien  cajoler  ce  Chef  , 
qu'avec  quelques  préfens  de  peu  deconféquenceille  renvoya 
très-difpofé  à  demeurer  ferme  dans  notre  alliance.  Cette  Na- 
tion nous  cauferoit  de  grands  embarras  ,  fi  elle  fe  déclaroit 
contre  nous  ;  les  Chicachas  ,  les  Natchez  &  les  Yai'ous  lui 
donneroient  bien-tôt  la  main  ,  &  il  n'y  auroit  plus  de  fureté 
à  naviger  fur  le  Miciffipi ,  quand  bien  même  ces  quatre  Na- 
tions n'entraîneroient  pas  toutes  les  autres ,  ce  qui ,  félon  tou- 
tes les  apparences,  ne  manqueroit  pas  d'arriver. 

Sur  la  fin  du  mois  un  Habitant  des  Illinois  ,  qui  étoit  allé 
en  traite  dans  le  MilTouri ,  arriva  au  Biloxi  ,  &  rapporta, 
que  lui  &  un  ou  deux  autres  François  ayant  pénétré  julqu'aux 
Oftctatas  ,  qui  en  1719.  défirent  les  Efpagnols  ,  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ils  en  avoient  été  bien  reçus  ,  &  que  des  Marchan- 
diles ,  qu'ils  leur  avoient  portées  ,  ils  en  avoient  tiré  pour 
fept  ou  huit  cent  francs  d'argent ,  partie  ouvragé  ,  &  partie 
en  lingots  ;  que  quelques-uns  de  ces  Sauvages  les  avoient  ac- 
compagnés jufqu'aux  Illinois  ,  &  avoient  alfûre  à  M.  de  Bois- 
brillant  que  les  Efpagnols  ,  à  qui  ils  avoient  enlevé  cet  ar- 
gent ,  le  tiroient  d'une  Mine  peu  éloignée  du  lieu  ,  où  il  les 
avoient  rencontrés  ,  &  qu'ils  lui  avoient  offert  d'y  mener  des 
François  ,  ce  que  ce  Commandant  avoit  accepté.  Le  tems 
nous  apprendra  ,  fi  ces  Sauvages  ont  parlé  plus  fincerement 
que  tant  d'autres  ,  qui  depuis  lontems  ne  cherchent  qu'à  atti- 
rer les  François  chez  eux  par  l'appas  (•"«  Mines  ,  dont  aucune 
ne  s'eft  encore  trouvée  réelle  (a  ). 

(a)  On  n'a  plus  entendu  parlei  de  cette  Mine  depuis  ce  tems-ià. 
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Le  vint-deux  ]c  m'cinbarqiui  fur  la  Bellone  ,  qui  mit  à  la 
voile  le  trente.  Le  fécond  de  Juillet  nous  nous  eftimions  Nord 
&  Sud  de  Pcnfacolc  ,  d'où  nous  voulions  affùre'.  nccre  point 
de  longitude ,  parce  que  celle  de  rembouchurc  du  Micifllpi 
n'eft  pas  encore  bien  fixée.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'au  vin- 
tiénie  ,  il  ne  fe  paffa  rien  de  particulier.  Nous  avions  alors  le 
Soleil  direaement  fur  notre  tête  ,  &  dans  notre  voyage  des 
Martyrs  au  Biloxi ,  nous  avioiis  effuyé  les  plus  grandes  cha- 
leurs du  Solltice,  fans  pouvoir  nous  en  garantir  en  aucune 
manière  ,  non  plus  que  des  rofées ,  qui  tomboient  en  abon- 
dance pendant  les  nuits.  Croiriez-vous  bien  cependant ,  Ma- 
dame ,  que  nous  fouffrimes  beaucoup  moins  du  chaud  dans 
cette  Sajfon  ,  que  nous  n'en  avions  fouffert  au  mois  d'Avril 
avant  notre  naufrage  ^ 

^  Rien  n'eft  pourtant  plus  vrai  ,  &  je  me  fouvins  alors  ,  que 
javois  ère  plus  d'une  tois  fort  furpris  de  voir  des  pciibnncs 
nées  fous  la  Zone  fe  plaindre  beaucoup  des  grandes  chaleurs 
de  France.  Nous  étions  dans  le  même  cas  au  mois  d'Avril  , 
nous  avions  les  mêmes  chaleurs  qu'on  reflent  en  France  ,  &* 
même  en  Italie  au  mois  de  Juillet  ;  dans  le  mois  de  Juillet , 
pendant  la  Canicule ,  nous  étions  fous  la  Zone  ,  &  la  chaleur 
ctoitaflûrcr.^ent  plus  grande  ,  mais  elle  étoit  plus  fupportable. 
Cette  ditHjrence  ne  venoit  pas  des  vents  ;  nous  eûmes  les  mê- 
nies  ,  &-  130US  en  eûmes  toujours  dans  les  deux  Saifons.  Ce 
n  ctoif  ;:.as  sion  plus  feulement  que  nous  y  fuflions  plus  accou- 
tumes ,  Car  jtous  n'étions  pas  fujets  à  ces  fueurs  continuelles  , 
qui  nous  avoient  fi  fort  incommodés  au  mois  d'Avril. 

Il  en  faut  donc  chercher  une  autre  raifon  ,  &  voici  celle  , 
qui  le  prefenteà  mon  efprit.  Dans  le  Printems  l'air  eft  encore 
rcmp.i  de  vapeurs  ,  que  l'Hyver  y  affemble.  Ces  vapeurs  , 
quand  le  Soleil  fe  rapproche ,  en  font  d'abord  embrafées ,  Se 
voua  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pefantes  ,  &  ces  abondantes 
lueurs  ,  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d'Avril  ;  nous 
étions  prelque  toujours  au  Bain  Marie.  Au  mois  de  Juillet 
ces  vapeurs  étoient  diflipées ,  &  Quoique  le  Soleil  fut  beau- 
coup plus  près  de  nous  ,  le  moindre  vent  fuffifoit  pour  nous 
rafraîchir  ,  en  émouffant  la  vivacité  de  fes  rayons  preique 
perpendiculaires  fur  notre  tête.  Or  en  France  le  Soleil  ne  dif. 
lipe  jamais  bien  les  vapeurs ,  comme  il  fait  entre  les  Tropi- 
«Lues ,  du  moins  elles  font  ici  beaucoup  moiiis  grolTieres ,  & 
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c'cft  ce  qui  produit,  non  la  diffcrence  du  chaud ,  mais  celle  de  - 

la  fenfation  de  la  chaleur.  17x2. 

Le  vintiéme  nous  découvrîmes  la  Terre  de  Cuba  ,  ce  que    Juillet. 
nous  avions  fait  en  fept  jours ,  trois  mois  auparavant.  Deux     Et  (ur  k, 
chofes  caulcrent  ce  retardement.  La  première  eft  qu'on  ne  ''auteurs. 
fçauroit  compter  fur  les  hauteurs ,  quand  le  Soleil  eft  fi  pro- 
che ,  parce  que  fes  rayons  ne  forment  point  d'angle  fenfible. 
Cela  fait  que,  dès  qu'on  a  le  moindre  foupçon  de  la  proximité 
des  terres  ,  on  n'ofe  porter  beaucoup  de  voiles  pendant  la 
nuit.  La  féconde  eft  que  le  Capitaine  de  la  Bellone  vouloit 


aller  à  la  Havane  ,  &  dans  la  perfuafion  où  il  ctoit,  que  les 
courants  portoient  à  l'Ert  ,  il  ht  l'Ouc'  tant  qu'il  le  ju^jea 
néceflaire  ,  pour  ne  pas  manquer  fon  but. 


Il  s'en  fallut  pourtant  bien  peu  qu'il  ne  pafliir  devant  la 
Havane  fans  le  fçavoir.  On  vint  me  dire  de  grand  matin 
qu'on  voj^oit  la  terre  ;  je  demandai  comment  elle  paroiflbit , 
&  fur  la  réponfe  ,  qu'on  me  fit ,  j'a/Tùrai  que  c'étoit  le  Cap  de 
Sed.  On  fe  mocqua  de  moi ,  &  les  deux  Officiers  de  l'Adour, 
qui  étoient  avec  nous ,  furent  les  premiers  à  foùtenir  ,  que  je 
me  trompois.  Je  montai  fur  le  Pont ,  &  je  perfiflai  dans  mon 
fentiment  contre  celui  de  tout  le  Navire  ;  nos  Pilotes  afTûrant 

aue  nous  étions  foixante  lieues  plus  à  l'Ouefl.  Au  coucher 
u  Soleil  je  reconnus  la  Table  à  Marianne  ,  mais  je  fus  en- 
core feul  de  mon  avis  :  cependant  nous  avions  le  vent  con- 
traire ,  ik  toute  la  nuit  nous  ne  fîmes  que  courir  des  bordées 
au  large  &  à  terre. 

Le  lendemain  à  midi  nous  étions  encore  à  la  vue  des  deux 
terres ,  qui  faifoient  le  fujet  de  notre  conteftation,  lorfquc 
nous  étant  un  peu  plus  approchés  de  terre,  nous  apperçûmes 
la  Havane  devant  nous,ce  quifîtgrand  plaifir  au  Capitaine,le- 
quel  avoit  une  bonne  Pacotille ,  fur  laquelle  il  efperoit  de  faire 
un  grand  profit  avec  lesEfpagnols.  Son  intérêt  me  touchoit 
peu  5  mais  û  nous  euffions  été  plus  au  large  ,  &  que  le  venc 
ne  nous  eût  pas  contrariés  pendant  la  nuit ,  l'erreur  &  l'entê- 
tement de  nos  Pilotes  &  de  nos  Officiers  nous  auroient  coûté 
bien  cherté  vent  étoit  bon  pour  entrer  dans  la  Havane ,  &  à 
cinq  heii^du  foir  nous  n'en  étions  qu'à  une  lieue  ;  nous  ti- 
râmes alors  deux  coups  de  Canon ,  l'un  pour  afîurer  notre  Pa- 
villon ,  l'autre ,  après  qu'on  eut  mis  le  Pavillon  en  berne  .,- 
pour  demander  un  Pilote  du  Port. 
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Rien  ne  parut,  &  il  fut  réfolu  d'envoyer  le  Canot  pour  de- 
mander la  permiflion  d'y  entrer  :  mais  comme  il  étoit  déjà 
tard ,  la  partie  fut  remife  au  lendemain  ,  &  toute  la  nuit  nous 
nous  foûtinmes  en  courant  des  bordées.  Le  vint- trois  un  Of- 
ficier de  la  Bellone  s'embarqua  pour  aller  prier  le  Gouverneur 
de  vouloir  bien  confentir  que  nous  filfions  de  l'eau  dans  fon 
Port ,  &  que  nous  y  achetaffions  des  vivres  ,  parce  que  l'on 
n'avoit  pu  nous  en  donner  fuffifamment  au  Biloxi.  Ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  ,  mais  je  ne  le  fçavois  pas ,  &  h  Capitaine 
m'ayant  prié  d'accompagner  fon  Officier ,  je  ne  crus  pas  de- 
voir le  refufer. 
Dcfcipticn  L'entrée  du  Port  de  la  Havane  regarde  le  Nord-Oueft- 
U:^Z^  ''  Quart-d'Oueft:  fur  la  gauche,  en  y  entrant,  on  trouve  un 
fort  bati  fur  un  Rocher,  au  pied  duquel  iUaut  palier 


on 


Sort  He  l'In- 
terlouc   Mats 


l'appelle  le  Fondu  More.  Il  eft  folidement  conftruit ,  &  a  trois 
bonnes  batteries  de  Canons  de  Fonte  l'une  fur  l'autre.  A  la 
droite  il  y  a  une  fuite  de  Baftions ,  qui  me  parurent  nouvelle- 
ment achevés ,  ou  réparés  depuis  peu.  L'entrée  n'a  en  cet^en- 
droit  que  cinq  ou  fix  cent  pas  de  largeur ,  &  on  la  ferme  par 
une  chaîne  de  fer  ,  qui  peut  arrêter  un  Navire  alTez  lontems  , 
pour  qu'il  foit  criblé  de  coups  de  Canons ,  avant  qu'il  foit  ve- 
nu à  bout  de  la  couper. 

Lapaffe  s'élargit  enfuite  un  peu  jufqr/à  la  Ville ,  c'eft-à-dire , 
pendant  trois  ou  quatre  cent  pas.  Le  Canal  tourne  de-là  à  gau- 
che beaucopjj  au-delà  de  la  Ville  ,  qui  eft  fur  la  droite.  C'eft 
tout  ce  que  j'en  puis  dire ,  n'ayant  pas  été  plus  loin.  Je  fçai 
feulement  que  la  Ville  occupe  la  tête  d'une  prefqu'Jfle ,  &  que 
le  côté  de  la  cerre  ,  qui  eft  toute  fa  longueur ,  ei\  fermé  d'une 
bonne  muraille  baftionnée.  L'afpea  en  eft  fort  agréable  ,  & 
bien  développé  ,  dès  qu'on  a  paffé  le  Fort  du  More.  Les  Rues 
y  font  bien  percées  ,  le  Quay  large  &  bien  entretenu  ,  les 
Maifons  bien  bâties  pour  la  plupart  :  des  Eglifes  en  affez  grand 
nombi  e,&  qui  paroiffent  allez  belles.  Mais  je  ne  fuis  entré  dans 
aucune.  En  un  mot  une  Ville  de  vint  mille  Ames  n'a  point 
plus  d'apparence  ;  mais  la  Havane ,  m'a-t'on  dit ,  tien,  a  pas 
tant  à  beaucoup  près.  ^ 

Je  rencontrai  en  débarquant  plufieurs  des  Mat  Jfcl  de  l'A- 
dour  ,  tant  de  la  Chaloupe ,  que  du  Canot.  Les  Premiers 
me  dirent  (^ue  de  l'endroit,  où  nous  avions  fait  naufrage, 
ils  avoient  été  cinq  jours  à  fe  rendre  dans  ce  Port,  &  prefque 
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toujours  à  deux  doits  de  la  mort.  Je  n'eus  pas  le  tems  de  m'in- 
former  par  quelle  aventure  les  Seconds  étoient  venus  là.  Mais  *  y  -  -. 
le  Sergent ,  qui  etoit  entré  dans  notre  Canot  au  pied  du  Fort  Tnill.r 
du  More ,  pour  nous  conduire ,  eut  grand  foin  de  nous  mon- 
trer  le  Brigantui  de  l'Interlope  Marshal ,  dont  je  vous  ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Lettre.  II  étoit  mouillé  auprès  d'un 
Batteau  û  petit,  qu'à  peine  pouvoit-il  contenir  quinze  ou  vint 
Hommes,  qui  cependant  avoient  enlevé  ceBrigantin  à  l'abor- 
dage. Il  faut  avouer  que  les  Armateurs  de  Cuba  &  des  Ifles 
yoifines  font  braves  :  nos  Fiibutiers  les  ont  aguerris  ;  mais  vu 
la  difproportion  des  forces ,  la  valeur  &  le  Canon  des  An- 
glois ,  il  talloit  que  ceux-ci  euffent  été  furpris. 

Le  Gouverneur  de  la  Havane  nous  reçut  froidement ,  &     t  r 
après  nous  avoir  entendus  ,  il  nous  dit  qu'il  auroit  été  charmé  neur dJhHt 
de  pouvoir  nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandions    mais  ^^""^  '^^"'"'  '' 
que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  lié  fur  cela  les  mains ,  &  qu'il  SÏ'a.. 
avoit  lurtout  des  detenfes  exprefTes  de  recevoir  dans  fon  Port  ^""  ^'o"- 
aucun  Bâtiment  venant  de  la  Louyfiane.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
lur  la  même  Côte  plufieurs  endroits  ,  où  nous  pourrions  nous 
^^[P^f\  ^^"  ^"'^"^  "^"ï"^  '  ^  où  l'on  nous  fourniroit  tous  les 
ratraichiffemens  ,  dont  nous  avions  befoin.  Il  fallut  nous  con- 
tenter de  cette  réponfe  ,  &  après  avoir  été  faluer  le  Reaeur 
du  Collège,  que  nous  avons  dans  cette  Ville,  je  me  rem- 
barquai. ' 

Le  lendemain  vint-quatre  à  fix  heures  du  matin  nous  étions 
Nord  &  Sud  du  Pain  de  Matance ,  &  à  onze  heures  &  demie 
par  le  travers  de  Rio  dé  Ciroca  ,  où  il  y  a  une  Habitation  Ef- 
pagnole.  Mais  comme  le  Capitaine  vouloit  voir  s'il  réuffiroic 
mieux  à  Matance  ,  qu'il  n'avoit  fait  à  la  Havane  ,  &  que  nous 
avions  encore  lept  heues  à  faire  pour  y  arriver ,  il  prit  le  parti 
de  louvoyer  toute  la  nuit ,  &  le  vint-cinq  au  point  du  jour 
nous  nous  trouvâmes  à  l'entrée  de  la  Bajc  ,  qui  a  deux  lieues 
d'ouverture. 

Pour  y  entrer  il  faut  d'abord  doubler  une  Pointe ,  qui  n'a-     d  fcrir-^  n 
vance  pas  beaucoup  dans  la  Mer ,  puis  faire  lOueil  pendant  ^^  '■^'  "n^'d. 
une  heue  :  on  apperçoit  enfuite  fur  la  même  main  droite  une  '^''""^-" 
autre  Pointe  ,  derrière  laqutiie  eft  le  tort  ;  &  un  grand  quart 
de  lieuc  plus  loin  le  Bourg  de  Matanre  entre  deux  Rivières  , 
qui  baignent  fes  murs  des  deux  côtés.  Vers  les  dix  heures  du 
matin  on  y  envoya  le  Canot  avec  un  Ofticier ,  qui  ne  trouva 
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point  le  Commandant  du  Fort  dans  fa  Place.  Il  cxpola  au  Lieu- 
tenant le  prétendu  befoin  ,  où  nous  étions  ;  mais  cet  Officier 
lui  dit  qu'il  n  ofoit  prendre  fur  foi  de  lui  accorder  la  permif- 
(ion,  qu'il  demandoit;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
fon  fervice ,  étoit  d'envoyer  un  Courrier  à  la  Havane  ,  pour 
fçavoir  les  intentions  du  Gouverneur  de  cette  Ville ,  qui  étoit 
fon  Générât ,  &  que ,  fi  ce  parti  nous  convenoit ,  nous  pou- 
vions en  attendant  mouiller  de  l'autre  côté  de  la  Pointe,  où 
nous  ferions  plus  en  fureté. 

Cette  réponfe  &  la  déclaration ,  que  nos  Pilotes  s'aviferent 
alors  de  faire ,  qu'ils  ne  fe  chargeroient  pas  d'entrer  le  Navire 
dans  la  Baye  de  Matance  ,  par  la  raifon  qu'ils  ne  la  connoif- 
foient  pas  affez  ,  déterminèrent  enfin  le  Capitaine  à  continuer 
fa  route  avec  toute  fa  Pacotille  ,  pour  laquelle  il  nous  avoit 
fait  perdre  au  moins  quinze  jours  d'un  tems  précieux.  Le  len- 
demain à  fix  heures  du  matin  nous  avions  encore  derrière  nous 
à  la  vue  le  Pain  de  Matance ,  dont  nous  nous  eftimions  éloi- 
gnés de  douze  à  quinze  lieues, &  le  vint-fept  à  cinqheures du 
matin  on  découvrit  du  haut  des  Mâts  la  terre  de  la  Floride. 
A  cette  vûë  on  mit  le  Cap  au  Nord  Nord-Eft  :  deux  heures 
■*ai! "ma""'  ^P**^^  °"  revira  de  bord ,  pour  prendre  un  peu  plus  de  l'Eft  ; 
■  à  neuf  heures  on  fe  remit  en  route ,  &  nous  nous  trouvâmes 
dans  le  vrai  Courant ,  qiii  va  au  Canal  de  Bahama ,  car  nous 
paffions  comme  un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  momenlY Adour^ 
qui  montroit  encore  un  bout  du  Mât ,  mais  dont  la  carcafTe 
étoit  prefcjue  toute  couverte  d'eau ,  &  nous  reconnûmes  qu'il 
s'en  falloit  bien  qu'elle  eût  échoué  v^^-à-vis  de  la  plus  fep- 
tentrionnale  des  Martyrs,  comme  !ques-uns  l'avoient 
cru;  car  nous  l'avions  par  notre  tàavwS  à  dix  heures  &  de- 
mie ,  &  à  une  heure  &:  demie  la  dernière  de  ces  Ifles  nous 
reftoit  au  Nord, 

Vers  les  trois  heures  on  apperçut  de  la  Hune  un  brifant  , 
que  nous  allions  ranger  de  bien  près ,  &  plus  loin  une  bat- 
ture  ,  qui  avançoit  beaucoup  au  large.  Cette  batture  étoit 
apparemment  la  fin  des  Martyrs,  &  pour  la  parer  nous  reprî- 
mes le  refte  du  jour  du  Sud  &  de  YÉil ,  le  courant  nous  por- 
tant toujours  au  Nord ,  &  fur  le  foir  nous  fîmes  le  Nord-Eit. 
Le  vint-huit  à  midi ,  le  Pilote  s'eflimoit  à  l'entrée  du  Canal , 
par  les  vint-cinq  degrez  trente  minutes  ,  à  fept  heures  &  de- 
mie du  foir  il  craignît  d'être  trop  près  de  terre ,  &  mit  le  Cap 
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au  Sud-Sud-Eft  jufqu  a  minuit ,  avec  un  très-bon  vent   A  nii 
nuit  il  reprit  fa  route,  &  le  vint-neuf  nous  ne  vîmes  plus  de 
terres.  Le  foir  on  fe  crut  hors  du  Canal ,  mais  noir  plus 

fford  Nord' Eft"  ''''""""^  ^"^"ï"'^  ^''^  ^'""'"^^  ^"  ^«ir  à  faire  le 

Dans  tout  le  refte  de  notre  navigation ,  jufqu'au  Cap  Fran-    p„, ,       ., 
çois     nous  eûmes  prefque  toujours  des  vents  fbibles  >  fou-  f:.""",;^!:'' 
ven    des  calmes.  De  tems  en  tems  il  s'élevoit  des  orages  ,  le  r°-'^"- du 
Ciel  &  la  Mer  etoient  en  feu  ,  &  le  Navire,  panché  d'un  côté    S',"'à's  n" 
alloit  comme  le  vent ,  mais  cela  ne  duroit  p'as  ,  &  une  pluyè  -i"  -     "' 
d  un  quart-d  heure  dechargeoit  le  Ciel ,  &  a^baifloit  les  vagues 
de  la  Mer    laquelle  reffembloit  à  ces  perfonnes  d'un  carac! 
tere  doux  &  tranquille  ,  qui  ont  quelquefois  des  accès  de  co- 
lère affez  vifs  ,  mais  qui  s'apaifent  d'abord.  Je  crois  que  ce 
qui  contribue  a  calmer  la  Mer  fi  promptement ,  après  ces  agi! 
tations  fi  violentes  ,  ce  font  les  courants.  Ils  font  en  effet  treV 
lenhbles  dans  ces  parages  ,  d'ailleurs  ils  varient  fans  cefTe    ce 
qui  déconcerte  toute  l'habileté  des  Pilotes.  ' 

Quand  on  eft  forti  du  Canal  de  Baham ,  la  droite  route 
pour  gagner  TWe  de  S.  Domingue  ,  feroit  le  Sud  Eft  S 
les  vents  ,  qui  fouflent  prefque  toujours  de  la  partie  de  l'Eft 
ne  permettent  pas  de  la  prendre ,  &  il  faut  par  une  ligne  para- 
bolique s  élever  jufqu'à  la  hauteur  de  la  f4rmuc/e ,  qu'il  /eroit 
même  a  propos  de  reconnoître ,  s'il  étoit  poffîble ,  afin  d'affù- 
rer  fon  point  de  longitude.  Faute  de  cette  connoiffance  on  eft 
quelquefois  oblige  d'aller  jufqu'au  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  ,  avant  que  de  pouvoir  s'affûrer  d'être  affez  à  l'Eft  de 
tous  les  ecueils ,  qui  font  au  Nord  &  à  l'Orient  de  l'Ifle  de 
b.  Domingue. 

On  n'a  pourtant  pas  toujours  pris  ce  grand  détour  pour    vica.  Canal 
aller  du  Golphe  Mexique  à  cette  Ifie.  Danfles  premiers  ?ems  ^^  iS 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde,  après  avoir  fuivi  la 
Cote  Septentrionale  de  l'Ifle  de  Cuba ,  jufqu'à  la  Pointe  ^'1 
taaue  ,  qui  en  eft  i  extrémité  Orientale  ,  à  quatorze  lieues  de 
Matance    on  tournoit  à  droite  ,  &  on  laiffoit  à  gauche  toutes 
les  Mes  Lucayes    dont  celle  de  Bahama  eft  du  nombre.  C'eft 
ce  qu  on  appelle /e  vuux  Canal  de  Bahama.  11  y  a  de  l'eau  pour 
les  plus  grands  Navires  ,  mais  on  y  rencontre  tant  d'écueHs  ' 

engager"  ^  "  ^^"'  ^"'  ^"  ^^^^"^^  '  <ï"'  ^^^n^^V 
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Après  nous  être  élevés  jufqu'aux  trente  dcgrez  &  demi , 
nos  Pilotes  fe  jugèrent  fuffilamment  à  l'Eft ,  pour  n'avoir  plus 
à  craindre  en  tail'ant  le  Sud  ,  de  donner  fur  aucun  des  écueils, 
dont  j'ai  parlé.  On  porta  donc  avec  confiance  au  Sud  ,  &  en 
peu  de  jours  nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  ,  voguant  i\xr 
une  Mer  toujours  belle  ,  &  conduits  par  les  vents  Alifés.  Le 
vint-fept  d'Août,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  Matelot, qui  étoit 
en  vigie  fur  la  Hune  ,  cria  Terre  ,  ce  qui  caufa  une  grande 
joye  ,  mais  elle  fut  courte ,  car  ce  Matelot  étant  defcendu  ,  on 
lui  demanda  fi  cette  terre  étoit  haute  ,  &  il  répondit  ,  qu'elle 
étoit  fort  baflfe  ,  par  conféquent  ce  ne  pouvoir  être  qu'une  des 
Caïques ,  ou  des  IJles  Turques. 

Nous  étions  encore  bien  heureux  de  les  avoir  vues  de  jour , 
car  le  naufrage  étoit  inévitable  ,  (i  nous  euffions  donné  def- 
fus  pendant  la  nuit ,  &  perfonne  n'en  feroit  échapé  ,  par  la 
raifon  que  toutes  ces  Ifles  font  fans  rivages  ,  que  la  plupart 
font  bordées  de  récifs  ,  qui  avancent  beaucoup  au  large  ,  & 
qu'elles  font  entrecoupées  de  petits  canaux  ,  où  il  n'y  a  pas 
affez  d'eau  pour  des  Chaloupes.  D'ailleurs  ,  elles  font  fort 
baffes  ,  &  on  ne  les  apperçoit  de  nuit ,  que  quand  on  efl 
deffus. 

Mais  pour  avoir  reconnu  le  danger  ,  nous  n'étions  pas  fau- 
ves ;  la  Terre  ,  que  nous  avions  devant  nous ,  paroiiloit  une 
Ifle  aflez  grande  ,  &  affez  bien  boifee  en  quelques  endroits  ; 
cela  nous  fît  juger  ,  que  c'étoit  la  grande  Caique  ,  par  con- 
féquent ,  que  nous  étions  quarante  ou  cinquante  lieues  trop  à 
rOuefl.  Pour  nous  remettre  en  longitude ,  il  auroit  fallu  peut- 
être  remonter  au  Nord  plus  de  deux  ou  trois  cent  lieues  ,  &: 
compter  fur  cinq  ou  fix  femaines  de  navigation.  Mais  nous 
avions  à  peine  de  l'eau  &  des  vivres  pour  quinze  jcurs  ,  en 
économifant  beaucoup.  Le  Capitaine  étoit  fort  embarraffé  ; 
il  voyoit  fes  Pilotes  en  défaut ,  &  il  avoit  à  fe  reprocher  de 
s'être  trop  repofé  fur  eux  ,  de  n'avoir  pas  pris  hauteur  lui- 
même  plus  de  deux  ou  trois  fois ,  &  d'avoir  toujours  préféré 
l'eflime  du  fécond  Pilote  ,  jeune  Homme  fort  étourdi ,  &  fort 
préfomptueux  ,  à  celle  du  premier,  qui  étoit  plus  habile  & 
plus  expérimenté  ,  &  qui  n'avoit  jamais  approuvé  la  manœu- 
vre ,  qu'on  faifoit. 

Cependant  il  falloit  prendre  fon  parti  fur  le  champ:  un 
coup  du  vent  du  Nord  ,  qui  nous  auroit  accueilli ,  &  nous 
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auroit  jette  furces  terres bafres,nous  auroit  immanquablement 
fait  périr.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  prendre  de  réfolution 
.      qui  n  eut  Tes  inconveniens  ;  le  Capitaine  voulut  avoir  l'avis 
de  tout  le  monde.  Quelqu'un  propofa  d'aller  au  plus  fur    & 
de  faire  vent  arrière  pour  gagner  la  Caroline ,  où  l'on  pouvoit 
arriver  en  dix  ou  douze  jours ,  &  y  acheter  des  provifions 
Cet  avis  fut  rejette    &  on  en  fui  vit  un  autre  ,  où  il  y  "vo  k 
out  a  ruquer    &  quil  me  parut  que  le  feul  défefpoir  pouvoi 
mfpirer    ce  fut  de  ranger  la  grande  Caïque  de  fort  urès  iuf- 
qu  au  debouquement  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la  féparation  de 
tous  ces  écueils ,  &  d'avec  les  Lucayes.  ^P^^^^t'O"  cie 

Ceft  par-là  ,  que  pafTent  tous  les  Vaiffeaux  ,  qui  fortent  de 
b.  Uomingue  pour  retourner  en  France  ,  &  alors  il  nV  a  rieit 
à  craindre ,  parce  qu'on  peut  prendre  fon  tems  pour  déboi- 
f^^^^^l^^P^i^fg^  étant  ouvert  au  Nord-Oueft,oneft  pref- 
que  affure  d  avoir  le  tems  favorable  pour  en  fortir.  Mais  pour 
y  entrer  du  cote ,  où  nous  étirons  ,  il  faut  compter  fur  le  nT/- 

nnr^  '  ""  A  r  ^T"^  ''"'•■''  '  ^"'  ^^  trouver  ce  vent  à  point 
nomme.  Auffi  perfonne  que  l'on  fçache ,  n'a  encore  temé  ce 
paffage.  Enfin  on  voulut  bien  s'expofer  à  tous  ks  hazards  ,  & 
on  s  approcha  de  la  grande  Caïque.  ' 

Adeuxheuresaprèsmidinousn'enëtionsplusqu'àunebonne     n.r  •  • 
portée  de  Canon,  &  nous  fommes  peut-être^  les^^remie  s  ,^^!  de'^f  ^ 

tunV.T"^'\"  indifpenfab  e,ayions  ofé  la  vifuer  de  fi  ^rè    ^^'^1- 
fur  unVaiffeau.  La  Cote  en  eft  pourtant  fortfaine,élevée,ï  ce 
qu    m  aparu,de  feptou  huit  pieds,  quelquefois  d'un  peu  plus , 
mais  elle  eft  a  pic  ,  &  fans  aucun  rivage?  Son  terroir  n'a  poin 
du  tout  1  apparence  d'être  fterile.  Les^Géographes  laplJcén 
direftement  fous  le  Tropique  ,  &  c'eft  ce  que  ious  ne  pûmes 
pas  vérifier ,  parce  que  le  tems  étoit  couvert  ;  mais  je  l^crois 
un  peu  plus  au  Sud  ,  car  il  n'y  a  certainement  pas  trois  deerez 
de  différence  entre  cette  Ifie  &  le  Cap  François.  ^ 

Nous  côtoyâmes  la  grande  Caïque  jufqu'à  quatre  heures  du     w.'   •   r 
foir    ayant  pour  nous  le  vent  è  leicoLranl.  Alors  S   fi"  P^^":  ;:[i 
monter  un  Matelot  au  haut  du  Màt ,  pour  obferver  ce  nul  '1"'°"  ''^"" 
nous  avions  devant  nous ,  &  il  revint  bientôt  nous  dire  qu'il  '"' 
avo.t  vu  1  extrémité  de  l'ifle  ,  mais  qu'au  de-là  on  ne  déclu- 
vroit  que  des  terres  encore  plus  baffes  ,  entrecoupées  de  Ca- 
naux ,  ou  les  eaux  paroiffoient  toutes  blanches.  Sur  ce  récit 
on  jugea  a  propos  de  revirer  de  bord,  &  on  mit  le  Cap  au 
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Nord-Noi'd-Eft.  A  minuit  on  fit  le  Sud-Sud  Eft ,  &  il  fem» 
bloit  que  le  vent  tournât  à  notre  gré  ;  mais  il  ctoit  bien  foible, 
&  les  courants  nous  entraînoient  avec  tant  de  violence  à 
J'Oueft  ,  qu'au  point  du  jour  les  terres  baffes  &  les  hauts 
fonds  ,  que  nous  avions  la  veille  fi  loin  devant  nous ,  étoient 
prefque  auffi  loin  derrière  ,  &  que  le  puffage ,  que  nous  cher- 
chions commençoit  à  s'ouvrir. 

Nous  touchion^au  moment  décifif  de  notre  fort ,  &  ce  qui 
nous  faifoit  bien  efperer ,  c'eft  que  le  vent  fe  rangeoit  peu  à 
peu  au  Nord-Eft.  A  onze  heures  nous  taifions  le  Sud-Eft , 
quart  de  Sud  ;  peu  après  nous  eûmes  le  Cap  au  Sud-F.ft ,  mais 
les  courants  nous  faifoient  tellement  dériver  ,  qu'à  peine  la 
route  nous  valoit  le  Sud.  A  midi  nousjie  pûmes  prendre  hau- 
teur ,  &  la  Pointe  Occidentale  de  la  Caique  nous  reftoit  au 
Nord  ,  quart  de  Nord-Eft.  Enfin  à  une  heure  nous  étions  pa- 
rés ,  &  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  ce  qui  paroiffoit  fur 
tous  les  vifages  ,  à  mefure  que  nous  avancions  dans  le  débou- 
quement ,  que  par  la  comparaifon  de  ce  qui  arrive  à  ces  Ani- 
maux ,  qu'on  a  mis  dans  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
inatique,qui  y  paroiffent  morts,  quand  on  en  a  pompé  prefque 
tout  l'air ,  &  à  qui  en  rend  la  vie  peu  à  peu ,  en  le  faifant  ren- 
trer lentement. 

Nous  n'ofîons  néanmoins  nous  flatter  encore  de  pouvoir 
gagner  le  Cap  François  ,  qui  nous  reftoit  au  vent ,  mais  nous 
avions  le  Port  de  Paix ,  ou  du  moins  Léogane ,  qye  nous  ne 
pouvions  pas  manquer  ,  &  après  le  péril  extrême  ,  que  nous 
venions  de  courir ,  tout  nous  étoit  bon  ,  pourvu  que  nous 
trouvaffions  un  Port.  A  minuit  nous  effuyâmes  un  grain  de 
vent  du  Sud  affez  violent ,  mais  de  peu  de  durée  ,  &  le  lende- 
main ,  fur  les  neuf  heures  au  matin ,  nous  apperçûmes  la  Terre 
de  S.  Domingue  ,  mais  fans  y  pouvoir  rien  diftinguer  de  tout 
le  jour ,  parce  qu'elle  étoit  fort  embrumée.  Un  Navire  ,  qu'on 
jugea  à  fa  manœuvre  pouvoir  être  un  Corfaire ,  nous  occupa 
une  bonne  partie  de  l'après-dîner  :  nous  nous  préparâmes  fé- 
rieufement  à  le  combattre  ,  ou  plutôt  à  nous  défendre  ,  s'il  lui 
prenoit  envie  de  nous  attaquer ,  car  nous  n'aurions  pas  changé 
une  voile  pour  l'aller  chercher. 

A  la  fin  nous  reconnûmes  que  ce  n'étoit  qu'un  petit  Bâti- 
ment de  cent  cinquante  Tonneaux  au  plus  ,  &  il  avoit  eu  ap- 
paremment plus  de  peur  que  nous.  Nous  jugeâmes  à  fa  ma^ 
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nœuvre  cj^u'il  fortoit  du  Cap  François  ,  &  il  paroiflbit  bien  — — 

chargé.  1  oute  la  nuit  nous  courûmes  des  bordées  au  Nord-     *  7  2.  i. 
Eft  ,  en  variant  un  peu  ,  ce  qui  nous  éleva  ,  &  dès  qu'il  fut     Septem- 
jour ,  nous  reconnûmes  avec  bien  de  la  joye ,  que  nous  étions  bre. 
au  vent  du. Cap  François.  Nous  le  voyions  à  plein,  nous  y 
touchions  prefque ,  mais  nous  avions  ft  peu  de  vent ,  que  nous 
ne  pûmes  y  entrer  que  le  premier  de  Septembre ,  à  quatre  heu- 
res du  foir.  Depuis  ce  tems-là  je  n'ai  pas  encore  eu  un  mo- 
ment à  moi  pour  vous  entretenir  de  ce  Pays  ,  &  on  me 
demande  ma  Lettre  pour  la  porter  à  un  Vaifleau  ,  qui  ap- 
pareille pour  Nantes.  Je  compte  de  partir  moi-même  dans 
ouinze  jours  pour  le  Havre  de  Grâce ,  d'où  j'aurai  l'honneur 
ce  vous  écrire  encore  uns  fois. 

Je  fuis ,  &c. 


TRENTE-SIXIEME    LETTRE. 

Defcription  du  Cap  François  de  Saint  Domingue,   Retour 
en  France  ,  relâche  en  Angleterre. 


M 


A  RoiJen,  ce  cinquième  Janvier  1725, 

•  -    , 

ADAME , 


Je  n'ai  été  qu'un  jour  au  Havre ,  parce  qr  je  ne  voulois  pas 
manquer  le  Caroffe  de  Rouen ,  &  je  fuis  VwH  .1  ici  me  délafler 
à  mon  aife  du  plus  long  &  du  plus  rude  Voyage  ,  que  j'eufTe 
encore  fait  fur  Mer.  Enhn  il  n'y  paroît  plus ,  &  je  vais  profiter 
d'un  peu  de  loifir  ,  qui  me  refle  en  attendant  le  Coche  de 
Paris  ,  pour  achever  de  vous  inftruire  de  toutes  mes  aventu- 
res ,  depuis  deux  ans  &  demi ,  que  je  cours  le  Monde. 

Le  Cap  François  de  .  ,  Domingue ,  d'où  ma  dernière  Lettre     Dcfcripùon 
étoit  dattée  .  eft  un  des  Ports  de  toure  l'Amérique  ,  où  les  ''».  Cnp  fraa- 
François  faffent  un  plus  grand  Commerce.  Ce  n  eft  à  propre-  '^"" 
ment  parler  qu'une  Baye ,  qui  n'a  pas  rout-à-fait  une  lieue  de 
protondeur  ,  &.  dont  l'ouverture  eft  fort  large  :  mais  cette 
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ouverture  eftfeméede  récifs,  entre  lefqueli  on  ne  rçauroit 
naviger  avec  trop  de  précaution.  Pour  y  entrer  il  faut  pren- 
dre à  droite  le  long  d'une  Pointe ,  où  il  y  a  w  Redoute  &  du 
Canon  ;  mais  l'ufage  eft  au'avant  que  de  s'engager  dans  ces 
Paffes  étroites  ,  où  deux  Navires  ne  fçauroient  aller  de  front, 
on  appelle  un  Pilote  du  Port  ;  &  pour  empêcher  que  l'envie 
d'épargner  une  piftole  ,  qu'il  lui  faut  donner  ,  ne  fafle  rifquer 
le  falut  d'un  Equipage  ,  il  a  été  fagement  ordonné  que ,  quand 
bien  même  on  feroit  entré  fans  Ion  fecours ,  on  ne  laiflera 
pas  de  le  payer, 

La  Ville  eft  dans  le  fond  de  la  Baye ,  fur  la  droite.  Elle 
n'eft  pas  confidérable  ,  parce  que  prefque  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Artilan  Marchand  en  détail ,  Soldat  ,  ou  Cabaretier ,  de- 
meure dans  la  Plaine ,  autant  que  le  Service  le  permet  aux 
Officiers  ,  la  Juftice  aux  Magiftrats  ,  &  les  affaires  du  Com- 
merce à  ceux,qui  y  font  intereffés  ,  c'eft-à-dire  ,  à  prefque  tout 
ce  qu'il  y  a  ici  d'honnêtes  Gens  :  de  forte  que  ,  pour  voir  le 
beau  Monde ,  il  faut  aller  à  la  Campagne.  Auffi  rien  n'eft  plus 
charmant  que  la  Plaine  ,  &  les  Vallées  ,  qui  font  entre  les 
Montagnes  ,  dont  elle  eft  bordée.  Les  Maifons  n'y  font  pas 
magnihques ,  mais  elles  font  propres  &  commodes ,  les  Che- 
mins tirés  au  cordeau  ,  d'une  belle  largeur ,  bordés  de  bayes 
de  Citronniers ,  quelquefois  plantés  de  grands  Arbres  ,  & 
d'efpace  en  efjjace  coupés  de  ruiffeaux  d'une  eau  claire ,  fraî- 
che &  fort  faine.  Toutes  les  Habitations  paroiflent  bien  cul- 
tivées ,  &  ce  font  réellement  de  très-belles  Maifons  deplaifan- 
ce  :  par  tout  on  voit  un  air  d'aifance  ,  qui  fait  plaifir. 

Cette  Plaine  eft  l'extrémité  du  Nord-Oueft  de  cette  fameufe 
Vega-Real,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Hiftoires  Caftilla- 
nes  de  S.  Domingue  ,  qu'on  affûre  avoir  quatre-vint  lieues 
de  long ,  &  que  le  célèbre  Evêque  de  Chiappa  ,  Barthélémy 
de  las  Cafas ,  prétend  être  arrofée  de  vint -cinq  mille  Ri- 
vières. Les  grands  noms  ne  coûtent  rien  aux  Eljpagnols  ;  ces 
prétendues  Rivières  ne  font  pour  la  plupart  que  d^  petits  Ruif- 
feaux ,  dont  le  nombre  eft  effeftivement  incroyable  ,  &  qui 
feroient  de  cette  Plaine  royale  quelque  chofe  de  plus  charmant 
&  de  plus  délicieux  ,  que  la  Vallée  de  Tempe,  fi  vantée  par  les 
Grecs ,  fi  elle  n'étoit  pas  fous  la  Zone  Torride.  11  y  a  même 
des  Cantons ,  où  l'air  eft  très-fain ,  &  la  chaleur  fupportable , 
tel  que  celui  ,  où  a  été  bâtie  la  Ville  de  Sam-  Yago  de  los 
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Cavalleros  ;  &  on  peut  dire  la  même  chofe  des  Vallées  ,  qui  . 

ibnt  entre  les  Montagnes  ,  dont  la  Plaine  du  Cap  eft  bornée     ^7  ^  ^' 
au  Midi.  Elles  commencent  à  fe  peupler  ,  &  elles  le  feront     Scptem- 
bien-tôt  plus  que  la  Plaine  même  ,  pur  la  raifon  qu'on  y  voit  ^fe. 
peu  de  Malades  ,  &  que  ceux  ,  qui  y  viennent  d'ailleurs  ,  y 
guériflent  en  peu  de  tems  de  maladies ,  que  tous  les  remèdes 
n'avoient  pu  kirmonter. 

J'ai  parcouru  les  Habitations  les  plus  proches  de  la  Ville  ,  Obfcmtionîi 
mais  )e  n'ai  pas  eu  le  loifir  d'y  faire  beaucoup  d'obfervations. 
D'ailleurs  ,  pendant  le  jour  le  chaud  étoit  extrême,  &  le  foir  * 
dès  que  le  Soleil  étoit  couché  ,  les  Coufms  &  d'autres  Mou- 
cherons femblables ,  ne  me  permettoient  pas  de  me  promener 
lon-tems.  Ces  petits  In(è£^es  s'attachent  lurtout  aux  nouveaux 
venus  ,  qui  ont  la  peau  plus  tendre  ,  &  le  fang  plus  frais.  On 
m'a  afTûré  ,  que  dans  la  partie  Efpagnole  de  l'Ifle  ,  on  eft 
exempt  de  cette  incommodité  ,  mais  en  récompenfe  nous  n'a- 
vons point  de  Serpens  venimeux  ,  &  ils  en  ont  beaucoup.  On 
m'a  Tait  auffi  remarquer ,  qu'à  l'exception  de  la  Laitue  ,  tous 
les  Légumes  fe  doivent  renouveller  tous  les  ans  dans  cette  Ifle 
avec  des  graines  d'Europe. 

Ce  que  j'y  ai  vu  de  plus  curieux ,  font  les  Moulins  à  Sucre/ 
Je  ne  vous  en  dirai  rien  ,  parce  que  le  P.  Labat  en  a  parlé 
beaucoup  mieux ,  que  je  ne  pourrois  faire.  Après  le  Sucre  ,  la 
plus  grande  richefle  de  cette  Colonie  eft  l'Indigo  ,  dont  le 
même  Auteur  a  auffi  très-fçavamment  traité.  Cette  Plante  a 
une  ennemie  irréconciliable  ,  &  qui  fait  fur  elle  bien  d'autres 
ravages,  que  l'Yvroye  dans  nos  Bleds.  C'efl  une  herbe ,  qu'on 
appelle  Mal  nommée  3  &  qui  en  fortant  de  la  terre  porte  fa 
grame  ,  qu'elle  répand  par  tout.  Elle  vient  en  touffe  ,  &  par 
Ion  volume  ,  &  fa  prodigieufe  fécondité,  elle  étouffe  telle- 
ment rindigo  ,  qu'elle  le  fait  mourir  :  de  forte  que  ,  quand 
elle  a  fait  le  moindre  progrès  dans  un  champ ,  il  efl  entière- 
ment perdu  ,  ^t  qu'il  en  faut  défricher  un  autre. 

Les  Côtes  de  Saint  Domingue  ne  font  pas  abondantes  en       Remn^,,. 
oitlons ,  mais  pour  peu  ,  qu  on  aille  en  pleine  Mer ,  on  y  ^»r  i"  Doia- 
en  trouve  de  toutes  les  fortes.  Nous  pc  ,hàmes  furtout ,  en  y  ''"• 
venant  de  la  Louyiiame,  beaucoup  de  Dorades,  fur  lefquelles 
nos  Marins  prétendent  avoir  fait  une  obfervation  affez  fingu- 
liere.  C'efl  que ,  quand  on  prend  ce  PoifTon  dans  le  Croifîant 
de  la  Lune  ,  la  chair  en  efl  ferme  ,  &  d'un  goût  exquis ,  au 
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lieu  que,  fi  on  le  pêche  clans  le  ciccours  ,  il  (  ft  inlipide,  fa  chair 
n'a  point  de  coniiftance ,  Se  elle  s'en  va  comme  do  la  charpie. 
Il  cft  vrai  que  nous  éprouvâmes  l'un  &  l'autre  dans  les  deux 
tems  ;  mais  que  cela  arrive  toujours  ,  &  que  véritablement  la 
Lune  en  foit  caule  ,  c'ell  ce  que  je  n'ai  garde  d'affûrer. 

Nous  partîmes  du  Cap  François  le  vint-cinq  de  Septembre 
fur  un  Navire  Marchand  du  Havre  appelle  le  Louis  de  Bour- 
bon ,  commandé  par  un  des  plus  habiles  Navigateurs ,  que  j'aye 
connus  :  mais  à  peine  fûmes-nous  en  Mer,  que  nous  apper- 
çûmes  qu'il  faifoit  deux  voyes  d'eau,  de  forte  que  pendant 
toute  la  traverfée ,  qui  fut  de  quarre-vint-douze  jours, il  fallut 
pomper  foir  &  matin,  ce  qui,  joint  au  défaut  des  vivres, 
qu'on  avoit  cependant  embarqués  en  abondance  ,  mais  qu'on 
ne  ménagea  nullement  pendant  le  premier  mois,  fit  que  notre 
Capitaine  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  relâcher  aux  Acor- 
res.  Nous  aurions  encore  été  plus  embarraffés ,  fi  nous  eumons 
donné  dans  le  piège  ,  que  nous  tendit  le  Capitaine  d'un  Na- 
vire Anglois  ,  que  nous  rencontrâmes  à  moitié  chemin. 

11  étoit  parti  de  la  Jamaïque  avec  une  Flotte  ,  dont  il  avoit 
d'abord  été ,  difoit-il ,  le  meilleur  Voilier  ;  mais  comme  ,  en 
arrimant  fon  Navire, il  avoit  eu  l'imprudence  de  placer  toutes 
les  provifions  de  bouche  dans  .e  même  endroit ,  il  étoit  arrivé 
qu'à  mefure  qu'il  les  confumoit  ,  le  Bâtiment  perdant  fon 
équilibre  ,  perdit  peu  à  peu  l'avantage  ,  qu'il  avoit  fur  les  au- 
tres ,  &  demeura  enfin  bien  loin. derrière  la  Flotte  ;  nous  le 
rencontrâmes  en  effet  feul,&  allant  fi  lentement, qu'au  prix  de 
lui,  notre Vaiffeau,  qui  n'étoitrien  moins  qu'un  fin  Voilier, 
alloit  comme  un  Oiieau ,  &  qu'il  craignit  que  les  vivres  ne 
lui  manquaffent  tout-à-fait ,  avant  qu'il  pût  aborder  en  Angle- 
terre. 11  nous  témoigna  fa  peine ,  &  pour  nous  l'expliquer 
mieux  ,  il  s'invita  à  dîner  fur  notre  Bord.  On  lui  repondit 
qu'il  feroit  le  bien-venu ,  &  notre  C-^;itaine  fit  ferrer  une 
partie  de  fes  Voiles  pour  l'attendre. 

Pendant  le  repas  il  jetta  le  difcours  fur  notre  route ,  &  nous 
dem.anda  où  nous  croyions  être.  Le  Capitaine  lui  montra 
fon  point  de  la  veille ,  &  il  en  parut  étonne.  Il  nous  affûra  en- 
fuite  que  nous  étions  au  moins  deux  cent  lieues  plus  avancés  , 
que  nous  ne  penfions  ;  ce  qu'il  tâcha  de  prouver  par  les  der- 
nières Terres  ,  qu'il  avoit  reconnues.  Cela  fit  grand  plaifir  à 
ia  plupart  des  Nôtres,qui  s'ennuy  oient  déjà  beaucoup  d'une  fi 
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longue  navigation  ,  &  d'avoir  fans  ccfle  à  lutter  contre  des - 

Venrs  violens  &  une  Mer  oragciifc  fur  un  tr^^s-mauvais  Na-     '  7  *  ». 
Î^'T- Mais  1  eus  quelque  foupçon  que  le  Capitaine  Anglois  ne  Oaobre. 
fe  difoit  fi  fort  avancé ,  que  pour  nous  engager  i  lui  taîre  part    Novcm. 
de  nos  vivres.  Le  notre ,  a  qui  je  communiquai  mon  foupçon  ,  bre. 
me  du  qui   pen  oit  de  même    fe  conunta  de  bien  régaler  foA 
Hôte ,  &  éluda  la  demande.  Il  continua  à  naviger  fur  fa  pro- 
pre ellime,  laauellc  fe  trouva  fi  jufte ,  qu'il  entra  dans  la  ivian- 
cheau  jour,  &  prefquu  1  heure,  que  peu  auparavant  il  avoit 
dit  quil  y  entrerojt. 

Le  fécond  de  Décembre  nous  entrâmes  fans  aucune  nécef- 
fite  apparente  dans  le  Port  de  Plimouth;  mais  notre  Cani- 
taine  y  avoit  fans  doiite  quelque  affaire.  Nous  y  trouvâmes  la 
Frégate  du  Roi ,  La  Thaïs,  (ju'un  coup  de  vent  venoit  dV       ' 
jetter  toute  defemparee ,  quoique  ce  fût  fa  première  fortie  di     Dt 
Havre  de  graçe,  ou  elle  avoit  été  conftruite.  Elle  étoit  mon-  bre. 
lee  par  le  Chevalier  DE  Fontenay  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  , 
dont  la  aelbnation  etoit  d'aller  aux  Illes  c(e  l'Amériqup    don- 
ner  la  chaffe  aux  Forbans ,  oui  y  avoient  enlevé  depuis  peu 
plufieurs  Navires.  Dès  qu'il  i'çut  que  j'^tois  dans  le  Port ,  il 
me  ht  1  honneur  de  me  vifiter ,  avant  que  j'eufTe  pu  avoir  k 
commodité  de  lui  aller  rendre  mes  devoirs ,  &  il  me  mena  fur 
Ion  Bord,  où  je  paffai  bien  agréablement  tour  Ig  tems,  que 
nous  tupies  dans  ce  Port.  ^ 

Plimouth  eft  un  des  cinq  grands  Ports  d'Angleterre,  & 
un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Il  eft  double ,  &  avant  que  d'v  ^' 
entrer ,  il  faut  paffer  fous  le  Canon  de  la  Citadelle.  De-là  on 
tourne  à  droite  pour  entrer  dans  le  Port  de  la  Ville .  qui  eft  le 
plus  petit ,  &  d'où  il  mut  partir  pour  fortir  de  la  Manche ,  & 
c  Qii  la,que  laThetis  étoit  mouillée.  On  tourne  à  gauche  pour 
entrer  dans  l'autre  Port ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roi  d'Angleterre 
lontdefarmes,  vis-à-vis  un  magnifique  Arfonal.  Ce  Port  s'é- 
tend fort  lojn ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée,  parce  que  les 
^^^^Sj^T'  y  Û3"flent,font  bons  pour  aller  plus  avant  dans 

La  Ville  de  Plimouth  eft  peu  de  chofes ,  mais  Çt%  env.'rons 
ou  je  me  fuis  bitn  promené ,  font  très-agréables.  Je  n'ai  point 
vu  de  Pays  plus  gras  ■  le  tems  étoit  fort  doux ,  les  Campa- 
gnes auffi  vertes   que  dans  lePrintems,  &  j'y  vis  pa:tre  Ses 


Defcrîptîon 
Plimouth. 
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—-7—--  Moutons  monftrueux.  La  Laine  en  eft  fort  bonne  ,  mais  leur 
^,      *    chair  trop  grafle  a  un  mauvais  goût.  En  récompenfe  les  Bœuf* 
Decem-  y  fo^j  excellens ,  par  la  raifon  qu'ils  font  fort  gras. 
*'^'  La  veille  de  la  Conception ,  &  tout  le  jour  de  la  Fête,  on  ne 

ceffa  de  carillonner  à  un  des  deux  feuls  Clochers  ,  qui  foient 
à  Plimouth ,  &  quoiqu'il  n';'  eût  que  deux  cloches ,  je  n'ai 
point  encore  entendu  de  carillon ,  qui  m'ait  fait  ta'nt  de  plai- 
fîr.  Je  demandai  en  l'honneur  de  qui  cela  fe  faifoit ,  car  je  me 
doutois  bien  que  ce  n'étoit  pas  pour  honorer  la  Sainte  Vierge  , 
&  on  me  répondit  que  la  coutume  dans  ce  Pays-là  étcit, 
quand  quelqu'un  donnoit  un  grand  repas ,  de  payer  les  Son- 
neurs pour  faire  carillonner.  J'apperçus  auffi  fur  le  Port  mê- 
me ,  &  allez  près  de  la  Ville  un  grand  Bâtiment  fort  ancien  , 
qui  fervoit  d'Hôtellerie ,  &  qui  ne  paroiflbit  pas  avoir  été 
conftruit  pour  cet  ufage  ;  on  m'apprit  que  c'étoit  les  ref- 
tes  d'une  Abbaye  célèbre  de  Bénédiftins. 

Je  n'aurois  pas  été  fâché  de  faire  un  tour  à  PUmouth ,  &  de 
pouvoir  avancer  un  peu  plus  dans  la  Campagne ,  pour  en 
connoître  tous  les  environs  ;  mais  M.  le  Chevalier  de  Fonte- 
nay  ne  me  le  confeilla  point ,  parce  que  tout  étoit  alors  fuf- 
peft  en  Angleterre ,  à  caufe  de  l'affaire  toute  récente  de  l'Evê- 
que  de  Rochefter.  Je  n'aurois  pu  en  effet  paroître  avec  mon 
habit  dans  la  Ville,  ni  dans  les  endroits  peuplés,  fans  être 
expofé  à  quelqu  infulte ,  &  il  étoit  trop  tard  pour  prendre  un 
autre  habit ,  plulîeurs  Anglois  m'ayant  vu  avec  le  mien  :  de 
forte  que  je  me  vis  réduit  à  m'  promener  dans  quelques  Cam- 
pagnes voilines  du  Port ,  où  il  n'y  avoit  perfonne.  D'ailleurs 
j'étois  en  bonne  compagnie  fur  la  Thetis.  M.  le  Chevalier  de 
Fontenay  a  parcouru  toutes  les  Mers  ,  auffi  a-t'il  l'efprit  ex- 
trêmement orné.  J'ai  vu  &  j'ai  appris  de  lui  des  traits  d'une  gé- 
nérofité  vraiment  héroïque.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant 
de  qualités  fi  eftimables  ,  c'efl  un  grand  fond  de  religion ,  & 
une  pieté  fincere.  Il  femble  avoir  communiqué  ces  fentimens  à 
fes  Officiers  ;  que  je  vis  prefque  tous  approcher  des  Sacre- 
mens ,  &  rien  n'efl  plus  édifiant ,  que  tout  fon  Equipage , 
dont  il  eft  adoré  {a). 
iiK^ufirie  des     Enfin  la  nuit  de  Noël ,  après  que  j'eus  célébré  les  trois  Mef- 

Aiij:;lois  pour 

Fo^aiiV^   ^*      (<i  )  Il  eft  mort  pendant  fon  Expédition  |  dans  laGuadaloupc ,  &  un  de  fes  Officiers, 
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fes  ,  nous  mimes  à  la  voile,  &  tout  le  jour  nous  eûmes  le  vent  ' 

favorable.  Deux  Frégates  de  cinquante  Canons  avoient  levé     '  ^  ^  ^' 
Jes  ancres  deux  heures  avant  nous ,  &  nous  les  joignîmes     Décem- 
bientôt,  oela  me  furprit ,  parceque   nous  n'allions  pas  trop  ^re. 
bien  nous-mêmes  :  mais  ce  qui  metonna  encore  davantage 
ce  fut  qu'à  voir  ces  deux  Bàtiaiens  lous  voiles,  û  je  ne  les 
avois  pas  vu  appareiller  ,  je  n'aurois  jamais  pu  croire  que  ce 
tullent  les  mêmes ,  qui  m'avoient  paru  fi  grands  dans  le  Port  • 
lur  quoi  on  me  dit  que  cela  venoit  d'une  conftruaion  &:  d'une 
voilure  particulières ,  faites  exprès  pour  attirer  dans  le  piéee 
les  Forbans ,  ce' qui  en  flile  de  Matelots  les  fait  appeller  des 
Attrapes  -  lourdeaux.  En  effet ,  dit-on ,  les  Pirates  les  voyant 
&  en  jugeant  parles  apparences ,  les  prennent  pour  des  Na- 
vires Marchands  ,  &  fondent  fur  eux ,  comme  fbr  une  proye 
a  iuree.  Mais  quand  ils  font  engagés  de  manière  à  ne  pouvoir 
plus  s  en  dédire ,  ils  trouvent  à  qui  parler ,  &  font  pris  au 
trebuchet ,  fans  poi      ir  faire  aucune  réfiftance  ;  auffi  de  tou- 
tes les  Nations  de  l'Europe  les  Anglois  font  ceux ,  que  les  For- 
bans  craignent  le  plus ,  &  qu'ils  traitent  plus  mal ,  quand  ils 
peuvent  les  avoir  entre  les  mains. 

La  nuit  fuivante  nous  effuyâmes  une  des  plus  horribles  tem-  Arrivée  au 
petes ,  qu on  ait  vues  de  lontems  dans  la  Manche.  Le  Icnde-  HavrcdeGra- 
main  matin  ,  quoique  le  vent  fût  prefque  tout-à-fait  tombé ,  '" 
la  Mer  etoit  encore  dans  une  agitation  capable  d'effrayer  1er 
plus  hardis  ;  nous  reçûmes  même  quelques  paquets  de  M- 
çïui  nous  mirent  en  grand  danger  :  il  y  en  eut  un  furtout ,  qui 
j"°  ,  \.  Sf-ande  Chambre  dans  le  tems  que  je  commenço?s  à 
dire  la  Meffe ,  &  me  mit  hors  d'état  de  la  célébrer  ;  aufli  lorf- 
que  vers  le  midi  nous  entrâmes  au  Havre  de  grâce,  chacun 
nous  demandoit  comment  nous  avions  p.û  réfifter  à  la  tour- 
mente ,  qui  s'étoit  fait  fentir  jufques  dans  le  Port  > 

Mais  on  aura  encore  été  bien  plus  furpris  que  nous  y  ay  ions 
rehlte ,  lorfque  deux  ;  ,urs  après  notre  Navire  ayant  été  tiré  à 
terre,  on  l'aura  vu  tomber  en  pièces  de  pourriture.  C'eft  la  pre- 
mière nouvelle  ,  que  j'ai  apprife  en  arrivant  ici.  Jugez ,  Ma- 
dame ,  à  quoi  tenoit  notre  vie  fur  un  tel  Bâtiment ,  pendant 


ce. 


qui  vint  m'apprendre  cette  trifte  nouvelle 
au^retour  de  la  Campagne ,  me  die  qu'étant 
prêt  de  mouiir ,  il  leur  avoit  fait ,  fur 


l'ctat ,  ou  il  fe  trouvoit ,  &  où  chacun  d'eux 
fetrouveroit  un  jour,  un  difcours,  qui  leur 
avoit  tiré  les  larmes  des  yeux. 

R  rrij 


IJ  11. 
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dix-huit  cent  lieues  de  navigation,  dans  une  faifon,  où  la 
Mer  eft  toujours  en  fureur;  &  quelles  aftions  de  grâces 
nous  avons  à  rendre  à  Dieu ,  non  -  feulement  de  nous  avoir 
délivrés  d'un  danger  fi  éminent  ,mais  encore  de  nous  en  avoir 
ôté  la  connoiffance ,  qui  feule  étoit  capable  de  nous  faire 
mourir  mille  fois  de  frayeur» 

Je  luis,  Scç^ 


Fin  du  troifîéme  Tome*. 
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vard de  la  Colonie  ,  90.  Vjlla>?e 
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François  ,  izi.  Ces- Sauvages  font 
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les  Iroquois  n'ont  ofé  attaquer  chez 
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contre  un.  Mépris,  qu'ils  font  de  ces 
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blir folidemcnr  cette  Province  par 
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pli d'eau,  &  brifé  par  les  Sauvages  , 
468.  En  quel  état  l'Auteur  le  trouva 
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Ak^nfas,  Sauvagîs  de  la  Louylia- 

♦le  ,  leurs  Ttibus ,  leur  Rivière.  On 
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pleines  d'eau ,  z8.  Les  Amcijquains 
n'ont  point  de  barbe  ni  de  poil  fur 
le  corps ,  4^' 

jimes.  Idée  des  Sauvages  fur  les 
Ames  ,  &  les  conféquences,  qu'ils 
en  cirent ,  i$i-&  f«iv.  Ce  que  les 
Sauvages  pcnfcnc  de  l'ame  des  Bêtes, 

iSi- 

Ami,  Tous  les  Sauvages  ont  cha- 
cun un  Ami.  A  quel  dertèin.  Qiiel 
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quoiqu'ils  fuflènt  vint  contre  un  , 
îc8.  Ils  excitent  les  Chicachas  à 
faire  la  Guerre  aux  François ,  &c 
pourquoi,  408.  Détour  aux  Anglois, 
ce  que  c'eft  ,  4J5).  f^oyez,  le  jecond 
Tome  de  l'Hiftoire,  Les  Sauvages  des 
Martyrs  haïlTcnt  les  Anglois  ,461. 
464.  Qiielques  Navires  Anglois  pa- 
roiQent  à  la  vûë  de  l'Adour  échouée, 
&  ce  qui  les  empêche  de  fecourir 
les  François,  ^6^-6(>.  Ils  détruifent 
S.  Marc  d'Apalache,  473.  Us  veu- 
lent nous  débaucher  les  Tchadtas  , 
48  j.  Induftrie  d'un  Capitaine  An- 
glois ,  qui  manquoic  de  vivres ,  pour 
engager  le  Capitaine  d'un  Navire 
François  à  lui  en  céder,  496.  Induf- 
trie des  Anglois  pour  attraper  les 
Forbans ,  499. 

Angttilles.  Abondance  de  cesPoif- 
fons  ,  comment  on  en  fait  la  pêche. 
Leur  qualité  j  manière  de  les  accom- 
moder j  170-71. 

Anthropophages.  Grotius  &  Lace 
ont  fuppofé  mal-à-propos  qu'il  n'y 
en  avoit  point  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, zi. 

AntUofti.  Danger ,  que  le  VaifTeau 
du  Roycourt  d'échouer  furla  pointe 
de  cette  Ifle  ,  éi.  Sa  Defcription. 
On  croyoit  y  avoir  trouvé  une  Mine 
d'argent ,  &  fur  quoi  on  fe  fondoit. 
Cette  Ifle  eft  concédée  au  fieur  Jo- 
liet,  63. 

Antilles.  Ifles  de  l'Amérique  1 
crues  les  Hefperides  des  A  nciens ,  j . 

Antimoine.  On  en  trouve  en  re- 
montant le  Moingona ,  397. 

Antoine.  Mineur  envoyé  par  la 
Compagnie  d'Occident ,  ne  réuflîc 
point,  J9Î. 

Antonio.  Sauvage  des  Martyrs  , 
qui  fe  faifoit  nommer  D.  Antonio. 
Son  avidité  pour  tout  ce  qu'il  voit. 
Il  offre  à  l'Equipage  de  l'Adour  de 
le  conduire  à  faint  Auguftin  ,  464. 
Il  eft  bien  frotté  par  fon  Prince  pour 
s'être  enyvré  fur  l'Adour.  Pourquoi 
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il  n'a  pas  petmilllofi  de  conduire 
les  François  à  faint  A uguftin,  467. 
jipaUches.  Peuples  de  la  Floride. 
De  Hornn  les  fait  defcendre  des 
Apaléens ,  dont  parle  Solin  ,  ji. 
Les  Efpagnols  ont  appris  d'eux  l'u- 
lage  de  l'Apalachine.  Baye  des  Apa- 
laches ,  471.  Sept  mille  Apalaches 
rués  ,  ou  dilîîpés  par  les  Anglois. 
Voyei'  S.  Marc.  Quelques-uns  re- 
tournent à  S.  Marc ,  &  pourquoi 
on  ne  s'y  fie  pas  ,  474. 

j4palacbine ,  ou  Cajfine.  Arbriflèau 
de  la  Floride.  D'où  vient  le  premier 
de  ces  deux  noms.  Vertus  de  fes 
feuilles.  Manière  d'en  ufet.  Foyez^  la 
defcriptioH  des  Plantes ,  449-  5  o. 

Apalétns.  Peuples  du  Nord ,  Voi- 
sins des  MefTagetes  ,  félon  Solin. 
Pline  die  qu'ils  ont  difparu  ,  &  ce 
qu'on  en  peut  conclurr«.  De  Hornn 
ad'iire  que  les  Apalaches  de  la  Floii- 
de  en  tirent  leur  origine  ,  ji. 

Arbre  fingulier  en  Acadie  ,&  l'ob- 
jet du  culte  des  Sauvages  >  j4(;. 
Pourquoi  les  Arbres  de  la  Louy- 
iîane  poudènt  leurs  feuilles  fi  tard  , 

40  y. 

Archives. QntWts  font  les  Archives 

^es  Sauvages  j  210. 

Areskoui ,  ou  Agresk^ué.  Le  Dieu 

-de  la  Guerre  parmi  les  Iroquois  & 

les  Hurons  ,  &  leur  fouverain  Dieu. 

Son  étymologie  grecque  j  108.^44. 

Arijiote  a  cru  que  la  Zone  Tor- 

ride  n'étoit  point  peuplée  ,&  qu'on 

n'avoit  point  navigé  à  l'Occident 

de  l'Europi:  au-delà  des  Colonnes 
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Sauvages  le  puniiroienr ,    Î7J-74.' 

276. 

Affiniboils,  Peuple  Sauvage  de  la 
Langue  Sioufe^vont  trafiquer  à  Ja 
Baye  d'Hudfon,  180.  Leur  vérita- 
ble Pays,  184.  Nom,  qu'on  leur 
donne  dans  les  Cartes ,  i8j> 

Lac  lies  AjjmbaiU^  Particttlariréa 
de  ce  Lac,  iS^.&fuiv. 

Atahentfic.  Divinité  des  Sauva- 
ges ,  ce  qu'ils  en  difem  ,     344-4f . 

Atahocan,  Divinité  des  Sauvages , 

Atlantide.  Ce  que  penfoit  le  P.  de 
Acofta  de  cette  prétendue  Ifle  de 
Platon ,  6. 7.  Budbcck  la  place  dans 
le  Nord,  3.  De  Hornn  croie  qu'elle 
étoit  dans  l'Amérique  ,  &  qu'elle 
a  été  fubmergée  par  le  Déluge  ,  28. 

Atlantides.  Poftcl  a  cru  que  les 
Atlantides,  Habitans  de  la  Mauri- 
tanie ,  avoient  peuplé  TAmerique 
Septentrionale ,  3. 

Atoca.  Sorte  de  Fruit  du  Canada, 
dont  on  fait  des  Confitures ,      163. 

Attikamtgues.  Leur  Pays  propre  > 
1 85.  Voye^i.  Le  premier  Folume. 

Aubery.  {  le  P.  Jofeph  )  Jéfuite  » 
Minionnaire  à  faint  François ,  i  z  i. 

Avoine.  Folle  Avoine ,  Légume  j 
ufage ,  qu'on  en  fait  en  Canada  , 

V..  33*' 

Auté.  Port  de  la  Floride ,  le  mê- 

me,qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 

faint  Marc  d'Apalache ,  475 

Autololes.  Peuples  voifins  des  Car- 

thaginqis,  félon  Plipe,quî  ils  étoient. 
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d'Hercules ,  y.  On  lui  attribue  l'Hif-    leurs  Mœurs  reflèmbleot  beaucoup 
toire  des  Carthaginois ,  qoi  furent    à  celles  des  Prafilicns ,  10. 

portés  fort  loin  à  l'Occident  pni  un 
vent  forcé ,  &  y  découvrirent  de 
nouvelles  Terres ,  6. 

Armes.  Anciennes  Arnies  des  Sau- 
vages, 222. 

Afton-Caber.  De  Hornn  écrit  que 


BACCALAOS.  Peuples  de l'Iflc 
r     ■ 


Royale  ,  ou  de  Terre-Neuve  i 
Grotius  prétend  qu'ils  rcflcmblent 
auxLappons,  19. 

Babama.  Débouquement  du  Ca- 
Apfw4t.  Quand  &  comment  les    nal  de  Bahama ,  4SS.  Vieux  Canal 

de 


;ce  Port  étoit  fur  la  Méditerrannee  , 

28. 
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de  Bahama.  Pourquoi  on  l'a  aban- 
donné ,  489- 

Bain.  Comment  les  Sauvages  ie 
baignent ,  1 1  f  • 

Baleine.  Qiiantité  de  ce  Poiflbn 
dans  la  Mer  du  Canada,  &  dans 
le  Fleuve  faint  Laurent,  Combat  de 
la  Baleine  contre  l'Efpadon  ,  ^4. 
Fort  communes  dans  le  Fleuve  faint 
Laurent  :  où  l'on  en  peut  faire  plus 
commodément  la  pêche  j  6j.  Ce  qui 
l'a  fait  difcontinuer  aux  Bafqucs  , 

148. 

Balife.  Ifle  de  la  Balifc  ,  fa  fitua- 
tion  ,  fa  dcfctiption.  Avantages  , 
qu'on  en  peut  retirer.  Autre  nom  , 
qu'on  lui  donne ,  442.- 

Banc.  Le  Grand  Banc  de  Terre- 
neuve  ,  fa  defcription  ,  48.  &  fuiv. 
Caufes  des  mauvais  tems,  qu'on  cC- 
fuye  vers  les  Ecorres  du  Grand  Banc^ 

SO-yi. 

Baptême.  En  quoi  les  Sauvages 
reconnoidènt  la  vertu  du  Baptême, 

^49- 
Barbe,  Ameriquains  ,  qui  ont  de 

labatbe,  z^. 

Barcia.  (  D.  André  Gonfalez  de  ) 
fait  réimprimer  l'Ouvrage  du  P.  de 
Garcia  lur  l'origine  des  Ameri- 
quains» 5. 

Bars.  Quantité  de  ce  Poiflbn  dans 
le  Lac  de  faint  Pierre ,  m. 

Bafquet.  Ifle  aux Bafques,  fa  fitua- 
tion.  Les  Bafques  y  ont  fait  avec  fuc- 
cès  la  pêche  de  la  Baleine  ,65.  Pour- 

3uoi  ils  ont  difcontinué.  La  pêche 
es  Baleines  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent,  149.  Onacru  fans  fondement, 
que  les  Eskimaux  font  Bafques  d'o- 
rigine ,  i79« 
Batteau,  Un  Batteau  plat  embar- 
qué fur  l'Adour  cft  le  lalut  de  l'E- 
quipage ,  460  6 1 .  Il  eft  mis  en  état , 
468.  Il  cft  béni  &  baptifé  ,  il  fait 
beaucoup  d'eau  ,                      4*^9  • 
Bayageulas,  Sauvages  de  la  Louy- 
lîane.  royez,  le fecondï^olume  de l'fJif- 
toire,  Unjéfuite  veut  s'établir  pacmi 
TQtne  IIL 
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eux  ,  &  pourquoi ,  4JI.  Cette  Na- 
tion eft  réduite  à  rien  ,  43  (ï. 

Baye  desTfonnanthouuns.  Safitua- 
tion  ,  113.  Sa  defcription  ,       224, 

La  Baye  des  Puants ,  ou  la  grande 
Baye.  Sa  defcription,  X9i.  &  fuiv. 
Les  Sauvages  y  font  plus  fupeifti- 
tieux  qu'ailleurs ,  199-300. 

Becan  donne  dans  les  idées  d'A- 
rias Montanus  fur  le  nouveau  Mon- 
de ,  •3. 

Beckancourt.  (  M.  Robincau  ,  Ba- 
ron de  )  Grand  Maître  des  Eaux  ÔC 
Forêts  de  la  Nouvelle  France ,  79. 
La  vie ,  qu'il  mène  dans  fon  Habi- 
tation ,110.  Rivisre  de  Beckan- 
court ,  fa  fituation  j  fon  ancien  nom, 

iio. 

Begon.  (  M.  )  Intendant  en  Cana- 
da ,  79.  Monfieur  Si  Madame  Be- 
gon vont  en  Pèlerinage  à  Lorettc  , 
réception,  qu'on  leur  fait,  83.  & 

fuiv. 

Bellone.  Navire  de  la  Compagnie 
d'Occident.  Elle  part  de  la  Louy- 
fiane  pour  Saint  Domingue  ,  484. 
Mauvaife  manœuvre  du  Capitaine  , 
&  quelles  en  furent  les  fuites ,  48  j. 
Danger,  que  court  ce  Bâtiment  fuc 
les  Calques  ,  490.  Comment  il  ^'en 
tire  ,  49i>  H  périt  dans  le  Port, 

joo. 

Benâc.  (  M.  de  }  Moufquetaire  , 
&  enfuite  Officier  dans  la  Louyfia- 
ne.  Sa  pieté ,  437  -  38,  Foye^.  le  fC' 
cond  Tome  de  l  Hiftoire. 

Berthelot  (François.^  achette  l'Ifle 
d'Orléans  ,  &  obtient  qu'elle  foie 
érigée  en  Comté  fous  le  nom  de 
S.  Laurent ,  67. 

Bêtes.  Les  Sauvages  croyent  leurs 
âmes  immottelle^  ,  &  qu'elles  ne 
différent  de  nous  ,  qne  du  plus ,  ou 
moins,  353. 

Bête  puante  ,  ou  Enfant  du  Dia-^ 
ble.  Efpéce  de  Foiiine ,  fa  defcrip- 
tion >  ^    13?' 
Bienville  (  M.  de)  Il  oblige  un 
Inteiiopc  Anglois  à  s'éloigner  à  l'ai» 
Sff 
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livée  d'un  Brigantin  Efpagnol  ,  Se 
pourquoi.  Avis  ,  que  lui  donne 
l'Aurcur ,  482.  Il  regagne  les  Tth  .c- 
tas  ,  que  les  Anglois  vouloient  nous 
débaucher,  483. 

Bisvte.  Nom  que  l'on  donnoit 
aux  Caftors  en  Europe.  Leur  diffé- 
rence d'avec  ceux  du  Canada  ,  9;. 
Endroits  de  l'Eutope ,  où  on  en  a 
trouvé ,  1 04. 

Eigot  (  le  P.  VincenO  Jéfuitc. 
Témoin  d'un  coup  de  vigueur  des 
Abénaquis  jconrre  les  Anglois ,  }o8. 

Biloxi.  Dcfcription  de  ce  Porte  , 
delaCôte&delaKade,4y8.  & f. 
Biloxis.  Nation  Sauvage  de  la 
Louynane  ,  qui  a  donné  Ton  nom 
au  Porte  ci-dertus  :  où  ils  fe  font  re- 
tirés, 449.454. 

Biz.ttrt.  Officier  Canadien  ,  Com- 
mandant aux  Yafous  ,  fa  mort ,  & 
fon  éloge ,  411-13. 

BLiic.  Jean  le  Blanc.  Sauvage  Ou- 
taouais.  Sa  répartie  ingénieule  au 
Comte  de  Frontenac  ,  306. 

Bleuet.  Ert  le  même  en  Canada, 
qu'en  Europe  ,  Tes  propriétés  ,  163. 

Blond  (  M.  le.  )  Brigadier  -  Ingé- 
nieur,  Diredteur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  à  la  Louy- 
fîane ,  &  d'une  Conccfllon ,  où  il  ert: 
aflûcié ,  413. 

Bœuf,  De  la  ChafTè  du  Dœuf  en 
Canada.  Dcfcription  de  cet  Animal. 
Sa  laine  ,  130-31  Bœufs  mufqués  , 
leur  dcfcription  ,  131. 

Ouvrages ,  que  font  les  Tommes 
Illinoifes  de  la  laine  de  Bœufs,  ^94. 

Boii  blanc.  Qiialités  de  cet  Arbre  > 
&  l'ufage  ,  qu  on  en  fait ,  i6i. 

ifff/'jirMwrClefîcurduGuéde.)  Com- 
mandant aux  Illinois,  394.  Ses  dili- 
gences fur  l'avis  de  ladécou  verte  d'u- 
ne Mine  d'argent,  483. 

Bo!s  d'Amourette.  Efpécc  de  Fref- 
»e  de  la  Floride,  fcs  vertus  .     454. 

Bonaventure  (  Ifle  de.  )  Sa  fitua- 

tion ,  61. 

£oucAmers,  Prodigieux  changemenc 
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arrivé  parmi  eux  fur  la  Rctigîoft , & 
fur  les  Mœurs  à  S.  Dominguc,  37. 

BouUiers  des  Saa\agts,  iiz. 

Boulanger  (  le  P.  le.  )  Miffionnaire 
aux  Illinois,  394. 

Bourbon.  Fleuve  de  l'Amérique. 
Les  Eskimaux  le  remontent  alFer 
loin  ,  178.  f-'^oyez.  l'Hi/toire. 

Boujfole.  Le  P.  de  Acofta  prétend 
qu'aucun  ancien  Auteur  n'a  parlé  de 
la  Bouilble  ,  6.  Il  paroît  fe  contre- 
dire fur  l'antiquité  de  cette  inven- 
tion ,  8.  Ufage  de  laBouflble  établi 
au  Mozambique  avant  l'arrivée  des 
Portugais  dans  cette  Ifle,  40. 

Brejfaui  (  le  P.  Jofeph  )  Jéfuitc. 
royez.  la  L  ijie  &  l'Examen  des  Auteurs. 
Son  fcntiment  fur  la  durée  8c  la  ri- 
gueur des  froids  du  Canada  ,   167. 

&  fuiv. 

Breverooi  (  Edouard  de  )  Anglois. 
Son  fcntiment  fur  l'origine  des 
Amériquains ,  &  le  jugement,  qu'en 
porte  J  ean  de  Lact ,  1 1  - 1 2 . 

Breuil  (  le  fieur  du.  )  Met  fon  Ha- 
bitation desChapitoulas  en  bon  état. 

458. 
Brifans  contre  lefquels  le  Cha- 
meau fut  en  danger  d'échouer ,  ^6. 

61. 
Brolle.  Cap  BroUe ,  fa  fîtuation  > 

57. 

Brumes.  Caufes  &  effets  des  Bru- 
mes aux  environs  du  grand  Banc  de 
Terre  neuve ,  50. 

Budbeck..  Sçavant  du  Nord  ,  placc- 
l'Atlantide  de  Platon ,  &  les  Co- 
lomnes  d'Hercules  dans  le  Nord,  3. 

Buiffon ,  rapide ,  190. 

G. 

CABELIAU.  Petite  Morue, 
qu'on  pêche  dans  la  Manche  &C 
ailleurs.  *  yz. 

Caimans  dans  la  Louyfîane.  Leur 
grortèur  ,  leurs  cris,  danger,  qu'on 
court  de  leurparr  en  fe  baignant,  Sc 
comment  on  s'en  gauntit ,  413. 
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Quahtité  dcCaïmans  dans  un  petit 
Lac,  4}f.  Ils  ctoicnt  autrefois  par 
milliers  dans  le  Lac  l'unichartrain  , 
ilsy  (ont fbrt.rares aujourd'hui,  4^4. 
Catques.  Ides,  qui  bordent  en  parne 
la  Côte  Scptcntrionnale  de  l'ille  E(- 
pagnolc.  Ddctiption  de  la  grande 
Caïque>  490  9t. 

Californie.  Prefqu'ifle  de  rAniéri- 
que,  où  Grotius  trouve  un  Peuple 
Alavard  3  qu'il  fait  defccndre  des 
lombards,  ij.  Cottes  a  le  premier 
découvert  ce  Pays,  16.  Les  premiers 
Habitans  du  Mexique  venaient  de 
la  Californie ,  iS. 

Caltitrts.  (  Le  Chevalier  de)  Voyez, 
l'fjiji.  Etant  Gouverneur  de  Mont- 
réal il  a  fermé  la  Ville  dePaliUàdes, 

ij8. 

Calumet.  Ce  que  c'eft.  Ses  diffé- 
rens  ufages.fon  origine  vraie  &:  pré- 
tendue. N'cft  point  le  Caducée  de 
Mercure ,  z  1 1 .  er  fuiv.  Danfe  du  Ca- 
lumet, ii)6.&fuiv. 

Canada  ou  Nouvelle  France.  Idée 
faufTe  ,  qu'on  s'en  fit  d'abord,  &  ce 
qu'elle  produifit ,  85.  &  fuiv.  Son 
Commerce,  &  fautes,  qu'on  y  a  fai- 
tes, 86.  &  /««v.lComment  on  auroit 
pCi  le  peupler;  j  i .  Comment  le  déran- 
gement des  monnoyes  a  fait  tomber 
(on  commerce.  Sur  quoi  ce  com- 
merce rouloit  en  mil  fcpt  cent  fix  , 
9}.  Ce  qui  a  ruiné  fes  Habitans, 
54.  D'où  vient  l'idée  délavanta- 
geufe  ,  qu'on  a  en  France  du  Ca- 
nada, i<)4.  &fuiv.  Rigueur  de  l'hy- 
vcr,  i<jç.  &  fuiv.  En  quoi  elle  eft 
compensée,  166.  Avantages  &  déf- 
avantag«s  du  Canada  pour  la  vie  , 
170  j  &  fuiv.  CoiTibien  il  feroit  im- 
portant de  le  peupler ,  17  f.  Eten- 
due du  Canada ,  ou  de  la  Nouvelle 
France,  18?.  On  n'a  pu  fçavoir  en 
quel  état  il  étoit ,  loriqu'on  en  fit  la 
découverte,  199. 

Canadiens.  Creols  du  Canada ,  leur 
caradere,  79.  Paralelle  de  leur  ma- 
nicLe  de  vivre  avec  celle  des  Créoles 
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Anglois,  80.  Leur  ificonftance  leur 
fait  abandonner  ce  qu'ils  ont  con- 
quis avec  le  plus  de  facilité,  87.  La 
bonne  opinion,  qu'ils  ont  de  leur 
bravoure,  fait  qu'il  eft  plus  nifé  de 
les  furprendre,  que  de  les  vaincre  , 
ijS.  Avantages,  dont  ils  jouillènt  : 
leur  .iradere,  171.  &  fuiv.  Eloges 
des  Canadiennes ,  171.  Gentilhom- 
me Canadien  brûle  pendant  huic 
jours  par  les  Iroquois,  148.  Us  ne 
(çauroient  plus  goûter  la  vie  réglée, 
quand  ils  ont  goûté  celle  des  Sauva- 
ges, ^  JZ2, 

C<<«4««r'(?H;.  Quelques  Auteurs  pté- 
tendent  que  ces  Peuples,  chalTés  de 
laPaleftine  pat  Jofué,  ont  padé  en 
Amérique ,  &  ont  feuls  peuplé  cette 
Partie  du  Monde,  4.  De  Hornn  les 
comprend  fous  le  nom  de  Phéni- 
ciens ,  27. 

Canards.  Grand  nombre  d'efpéces 
de  Canards  en  Canada.  Du  Canard 
branthu ,  156. 

Canaries.  Preuves,  qu'on  a  qu'el- 
les ont  été  autrefois  peuplées ,  &  ce 
qu'en  conclut  Jean  de  Laet ,  20. 
De  Hornn  croit  que  la  grande  Cana- 
rie  eft  la  Cerné  des  Anciens  ,  & 
que  toutes  ces  Ifles  ont  été  peuplées 
parles  Cananéens,  29. 

Cannes.  Dcfcription  de  celles  , 
qu'on  trouve  dans  la  Louyfiane.  El- 
les ne  croiftent  que  dans  les  bonnes 
Terres.  Comment  on  peut  les  extir- 
per ,  40  j. 

Canots.  Manière  de  les  porter  » 
190.  Leurdefcription  ,  iç)i.&  fuiv, 

Caoquias.Tnha  Illinoife.  Sont  réu- 
nis avec  les  Tamarouas  ,  592, 

CapWIlknçois.  Defcription  du  Port 
de  la  Ville,  Se  de  la  Plaine  du  Cap 
François  dans  l'Ifle  de  Saint  Domin- 
gue.  Précautions ,  qu'il  faut  prendre 
pour  entrer  dans  le  Port,  49  5.     &  f. 

Cap  Saint  Antoine.  Sa  fituation ,  & 
ce  qu'on  y  remarque  ,  405. 

Capillaire,  164..  Foyez,  U  Defcrip- 
tion des  Planta.  Il  s'en  trouve  beau» 
Sffij 
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coup  fut  la  Rivière  de  Saint  Jofcph , 

Carcajou  ou  Quiticajou.  Erpétcdc 
Chat ,  fa  dcfcription.  Comment  il 
fait  la  guerre  à  l'Oiignal  ,         1 19. 

Cardh:aux.  Efpécc  dOifeaux.  Sa 
defcrrption,  ij?» 

Caribou.  Manière  finguliere  de 
le  chafTer,  iz8.  Sa  defcription.  Où 
il  s'en  trouve  davantage  ,     119-50. 

Carthaginois.  Ce  qui  a  pu  les  en- 
gager à  palTcr  en  Amérique,  io. 
Cartitr.  ('Jacques.  )  Navigateur 
Malouin ,  a  vu  un  Ours  de  lagrofTeur 
d'une  Vache  faire  quatorze  lieues 
de  fuite  à  la  nâce  ,  10.  Nom,  qu'il 
donne  à  Tlfle  d'Orléans,  &  pour- 
quoi, 69.  Il  ne  faut  pas  fe  fier  à  fes 
Vocabulaires,  i9(>.Cc  qu'il  dit  d'un 
coquillage,  qu'il  trouva  à  Montréal, 
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Catarocoul.  royet  fHifloîre.  te  Fort 
deCatarocoui  auroit  été  mieux  pla- 
cé d  la  Galette,  191.  Situation  Sc 
defcription  de  ce  Fort,  connu  lon- 
tems  fous  le  nom  de  Fruntenac  » 

194-9J. 

Cavagnal.  Voyez,  Vaudreml. 

Cèdres.  Deux  fortes  de  Cèdres  en 

Canada,  i6o- 61.  Leur  différence, 

515.  Ufagc,  qu'on  en  fait,  zyj. 

366. 
Les  Céàrts.  Rapide.  Sa  fituation , 

191. 

C«/j.  Manière  finguliere  de  les 

challcr  ,    128.    Leur-  defcription, 

129. 

Cbanibly,  (  M.  dc^  Fondateur  du 

Fort  de  Chambly ,  150-^1.  Situation 

&  dcfcription  de  ce  Fort,  i  jo. 

Champigny.  (M.  de^  Voyet.  Ut 

deux  premiers  Volumes.  Pourquoi  il 


Cafas.  (Dom  Barthélémy  de  las  j     donna  coursa  des  billets,  qui  te- 

Evêque  de  Chiappa.  Comment  il     noient  lieu  de  monnoye,  92.  Em- 

'     '       '       ■  ■•  -•      barras j  où  il  fc  trouva  à  cette  occa- 

fion ,  93.. 

Champlaîn.  Voyez,  le  premier  Volu- 
me. Comment  il  vouloit  s'y  prendre 
pour  peupler  le  Canada,  91.  Def- 
cription ,  qu'il  fait  d'une  chafTe  des- 
Sauvages,  1 18.  Ce  qu'il  dit  du  Poif- 
fon  armé  du  Lac  Cnamplain  7  1 1;  i- 

Lac Champlaiti.  Sa  Citaixïon,  ijo. 

Chandeleur.  Iflesde  la  Chandeleur. 
Leur  fituation.  On  prétend  qu'on  y 
pourroit  faire  un  très -bon  Porr , 


faut  entendre  les  vint-cinq  mille  Ri 

vieres ,  qu'il  dit  arrofer  la  Vega  Real 

de  l'Ifle  Efpagnole  ,  494. 

Cafcades..  Rapide,  fa  fituation ,  1 90. 

Cafconthiagon.  Rivière,  qui  le  jette 
dans  le  Lac  Ontario^  Ce  qu'elle  a 
defingnlier,  223-24. 

Caffetête.Ctc\\.Kctù.3     212.238. 

Caftor,  Les  Peaux  de  Caltor  ont 
toujours  fait  le  principal  objet  du 
commerce  de  la  Nouvelle  France. 
Leur  abondance  ruine  ce  comm'  ''C, 
î}8.  &  fuiv.  Hiftoire  &  defcrip.  on 
des  Caftors ,  ^^.■&  fulv.  Caftors  ter- 
riers, 95.  103.  Leur  chair  efl:  déda- 
lée  viande  de  Carême.  Erreur  de 
M.  Lemery  à  ce  fujet,  97.  Ce  que 
c'eil  que  le  Caflor  gras,  <"4pCa(U)r 
iec,  99.  Manière,  dont  'isbatilTent, 
joo.  Cf  fuiv.  ChalTè  du  *w'aftor,  104. 
&fuiv.  Particularités  fir  les  Caftors , 
106. 

((les  du  Ciflor.  Leur  fituation ,  31 3. 
DesOiitaouaiss'y  établilîènt,   282. 

O/um/w.Cequec'eft  ,  9 y.  Qiiel 
^.kmeilleur.Ses  propriétés,    100. 


444-49. 

Chanfon  de  Guerre.  Chacun  a  la 
fienne ,  qu'il  n'cft  pas  permis  à  d'au* 
très  de  chanter,  217.  Quel  eft  le 
fens  de  ces  Chanfons,  24;. 

Chaouuchas,  Ancien  Village  des 
Chaouachas  abandonné.  Defcriptioa 
de  la  Cabanne  du  Chef.  Ils  empor- 
tent avec  euxlesofièmcnsdesMorts. 
Où  ils  fe  font  placés,  441. 

Chapeau  rouge.  Ce  que  c'eA.  Sa  fi-^ 
tuation ,  y  8^ 

Chapitoulas.  Qiiatcier  de  la.Louyr 
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fïane  en  boft  ^tat ,  4)8. 

Charbon  de  Terre.  On  en  trouve 
beaucoup  fur  le  Moingona,     }i;7. 

Clmbunniere.  Rapide.  Sa  fituation , 
Se  pourquoi  on  l'a  ainfi  nommé , 

380-81. 

Chardon.  ('Le  Père  Jean)  Miflîon- 
naire  à  la  Baye ,  fait  peu  de  fruit  par- 
mi les  SaKis,  loi.  Ce  qui  lui  fait 
cfperer  qu'ils  feront  plus  dociles, 

195. 

Charlevoix.  (Le  Père  de)  Auteur  du 
Journal.  Danger,  qu'il  court  vis-à- 
vis  de  Lafigets ,  45 ,  au  Cap  de  Ra- 
ie, j6  par  la  rencontre  d'une  glace 
énorme,  j8.  A  la  pointe  d'Anticoù 
lic,  61.  A  la  pointe  de  la  Trinité, 
64.  Son  arrivéeà  Québec,  69.  Dan- 
ger ,  qu'il  courut  fur  le  Lac  Ontario , 
106.  Les  SaKis  de  la  Baye  l'invitent 
à  unConfeil,  &  de  quci  il  s'.igiffbit, 
194-95.  Danger,  qu'il  courut  d'être 
tué  par  un  de  Tes  Gens,  J15-16.  Il 
fe  trouve  entre  quatre  Partis  enne- 
mis :  le  parti ,  qu'il  prend ,  &  ce 
qui  fe  parte  à  ce  fujet  entre  lui  &  le 
Chefdes  Illinois  de  Pimiteouy,  «84. 
&Çuiv.  Il  baptife  la  Fille  de  ce  Chef, 
^89.  Ce  qui  l'oblige  à  rclter  quelque 
tems  aux  Natchez,  4}?.  Il  eft  arrêté 
par  une  Jauniflè  au  Biloxi.  Il  évite 
une  tempête,  453.  Ils'emb?rquefur 
l'Adour.  Ses  preiïèntimcns  de  ce  qui 
arriva  dans  la  fuite ,  &  fur  quoi  ils 
étoient  fondés,  4^5-56.  Il  débarque 
dans  une  des  Ifles  des  Martyrs  .  & 
pourquoi  il  retourne  au  Navire  , 
462.  &  fuh.  Il  bénit  &  baptife  le 
Batteau ,  fur  lequel  une  partie  de 
l'Equipage  de  l'Adour  s'embarque, 
469.  Danger,  qu'il  court  avec  une 
part'.e  de  l'Equipage.  Il  va  trouver  le 
Commandant  de  Saint  Marc  d'Apa- 
lache  UnPcreCordclierlcIogeavec 
lui  dans  le  Fort,  473   Deux  autres 
Religieux  du  même  Ordre  le  logent , 
477.  Il  découvre  une  confpiration 
de  plufieurs  François,  qui  dévoient 
cnlavct  unBrigantinElpagnol,  481. 
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Ses  réflexions  fur  les  chaleurs  de  la 
Zone,  484.  Danger,  qur  court  U 
Bellone ,  parce  que  l'Equip.igc  ne 
veut  pas  le  croire  fur  le  Cap  de  Sed , 

48  f. 

Charron.  (Jacques^  a  cru  que  les 
feuls Gaulois  avoicnt  peuplé  l'Ame- 
tique,  4. 

Charron.  ("Le  fieur)  Fondateur  de 
l'Hôpital  Général  de  Montréal.  Son 
zèle,  fa  confiance,  fon  défintércflè- 
ment,  139. 

Charires.Fonde  Chartres  aux  Illi- 
nois. Sa  fituation  ,  394. 

Chajfe.  Elle  eft  aufiî  noble  parmi 
les  Sauvages,  que  la  guerre.  Devoir 
des  Chalîeurs.  Ce  qu'il  faut  fcire 
pour  être  eftimé  ChafTeur,  1 14.  Elle 
eftdedroitcommuncînCanada,  lyi. 

Chas,  Voyez  Erie'y  &  Carcajou. 

Gm. huant.  Particulatités  fur  le 
Chat-huant  du  Canada  ,  1  y  /. 

Cluv'iteau.  Premier  Pilote  du  Roi 
fur  le  Chameau,  47.  Il  devine  jufte 
o'*-  il  doit  être  après  une  brume  de 
plufieurs  jours,  57.  Il  veut  lifquer 
un  palfage  pendant  la  nuit,  &  on  ne 
lelui  petme:  pas,  59. 

Chauvignsrie.  (  Le  fîeur  de  la  )  Of- 
ficier ,  Interprète  pour  la  Langue  Iro- 
quoife ,  ell  envoyé  à  Niagara  &  d 
Ônnontagué,  &  pourquoi ,       228. 

C/wMZ//«.QiiatreFrcresCanadiens 
établis  aux  Chapitoulas.  Leur  éloge , 

Cfw«7«/«m/.Peninfule.  Sa  fituation. 
Comment  &  quand  elle  fut  formée, 
68.  LesDireéteurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  y  ralT'emblent  plufieurs 
Sauvages  fous  la  conduite  d'un  Jé- 
fuite  ,  114. 

C/«/f. Des diffcrensChefs des  Sau- 
vages ,  de  leur  fucceflion  ,  de  leur 
élcftion.  De  leurs  noms ,  de  leur  au-' 
tonte,  266.  &  luiv.  Les  Chefs  après 
fîx  mois  de  deuil  peuvent  fe  rema- 
rier ,  37<î.  Des  Chefs  &  de  la  Fem- 
me-Chef dcsNatchez,  ^10.  &fuiv. 

Chemin.  Grand  Chemin  double  de 
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Quito  àCauo  ruiné  nar  les  Efpa- 

gnols ,  *4« 

Chenaux  du L4C.KipiM,         19  j. 

CW«^/.  Deux  loitcs  de  Chênes  en 
Canada,  1 61.  Belle Chcnicce  autoui 
du  La  ■  des  Chctimathas ,  444. 

ChenquU.  l'cuple  Sauvage  du  Ca- 
nada.  situation  de  l"-'>r  l'ays.  Les  Iro- 
quois  ont  engagé  k  MilHUagués  à 
leur  faite  la  guerre  ,  ôc  s'en  (ont 
eux-mêmes  lallcs,  107-08.  \\s  tuent 
un  grand  nombre  de  François ,  40<5. 

Oittimacbas.  Nation  fauvagc  de  la 
Louyfianc,  prcfquc  détruite.  Ce  qui 
en  relie  ell  cfclave  des  François. 

founhe  des  Chetimachas ,         454. 

Chevalier.  (  Le  fieur  )  Dire(f:8ur  de  la 

ConccfliondcM.d'Artagnan,   4}(î. 

Chevreuils.  Particularités  des  Che- 
vreuils du  Canada,  iji-jj. 
Chicachas.  Sauvages  de  la  Louy- 
iîane,  infedent  les  Chemins,  406. 
Ils  reçoivent  un  échec  de  la  part  des 
Illinois.  Garcilaflb  de  la  Vega  n'en 
parle  pas  exaélcment.  Les  Anglois 
les  animent  contre  nous.  Ils  tuent 
deux  François,  &  comment  ils  les 
fnrprennent,  408-09,  Situation  de 
la  Rivière  des  Chiri  !  is ,  409.  Les 
Tchaétas  nous  forment  une  barrière 
nécelFairc  contre  eux  dans  la  Louy- 

fianc ,  451' 

C/j/e4ijo«.Situation  de  ce  Porte.  In- 
commodité de  prendre  par-là  fa  rou- 
te pour  aller  aux  Illinoisj  i7o. 
Onchinteques.  En  quel  tems  cette 
Nation  s'établit  fur  le  Lac  de  Mexi- 
co; d'oii  ils  venoient ,  18. 
Chiens.  Des  Chiens  des  Sauvages. 
Coiîiment  ils  les  drcffcni,  1 19.  On 
les  drclTe  aifémcnt  â  donner  la  chaflTc 
aux  Lièvres  &  aux  I  r.nins,  &  ils  la 
font  rudement  aux  ilenards,  !?}• 
On  les  ftile  à  la  Pêche  des  Loups 
Marins,  146.  On  tue  les  Chiens, 
quand  quelqu'un  eft  prêt  de  mourir, 
&  pourquoi,  571.  Les  Sauvages  bat- 
tent  les  Chiens,  quand  la  Lune  eft 
écl jpfce ,  &  pourquoi ,            40 1 . 
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Chili.  Auteurs,  qui  ont  avancé  que 
(a  premiers  Habuans  venoient  de 
la  Frifc  I  4. 

Chinois.  Grotius  ne  doute  point 
qu'ils  n'ayent  fondé  l'Empire  du  Pé- 
rou. Ses  preuves,  1  j,  Elles  font  ré- 
futées par  Jean  de  Lact,  16.  17.  Il 
n'cft  pas  vr.ii  qu'ils  ayent  jamais 
adoré  le  Soleil ,  ni  qu'on  ait  trouvé 
des  débris  de  leurs  Navires  dans  la 
Mer  du  Sud,  17.  Gtoriusa  eu  tore 
de  dire  qu'ils  ne  connoifloient  point 
l'Imprimerie  avant  l'arr»  vée  des  Por- 
tugais chez  eux,  19  Us  ont  eu  autre 
^ois  des  Flottes,  &c  la  tradition  des 
Infulaires  de  Madagafcar  port'.  quK 
ce  font  les  Chinois,  qui  ont  jn-  mlé 
cette  Iflc ,  40. 

Chouguen.  Voyez  Rivière  d'Onnon. 
tdgu/. 

Cibao.  Mines  de  Saint  Domingue, 
crues  l'Ophir  deSalomon.Ce  qu'on 
a  dit  que  Colomb  y  avoit  trouvé  ,'i. 

Cigale.  Ce  'iuc  c'eft  que  fon  chanr, 

,     ,  ,  »J9' 

Citronniers  du  Dctroit.  Leur  bonne 

&  leur  mauvaife  qualité  ,  264. 

Citrouilles  Petites  Citrouilles  de 
Canada ,  qu'on  mange  cuites  fous 
la  cendre  ,  ou  dans  l'eau  ,  iC^. 
Cloches.  Ufige ,  qu'on  fait  des 
Cloches  en  Angleterre*  &  leur  har- 
monie ,  49S. 

Colapijfas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  fort  braves.  Ftyez,  te  fécond  Fo- 
lume  de  l'HiJioire.  Deux  Villages  de 
ces  Sauvages ,  leur  Htuation.  Poli- 
tellè  de  lei>r  grand  Chef,  Sa  Caban- 
ne.  Singularité  d'un  Tambour,  4jj. 

Colliers.  Defcription  des  Colliers 
de  Poi  '•  ■  'air>  •  &  leur  ufage,  1 1  o.CoU 
licrs,  vLiu  (.  n  ff.  i'ert  pour  pt  rrer  des 
fard^i'.f,  '■  ^/^  '.  tirer  le»  r-a'/ics, 

Colomb.  (Chriftophe)  Ses  idées  fur 
l'Ifle  Efpagnole ,  1 .  Le  Père  de  Acofta 
regarde  comme  vraie  l'Hiftoire  du 
Pilote  ,  qu'on  difoit  lui  avoir  laifle 
des  Ménioiies  fur  la  découverte  du 
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Nouveau  Monde,  Jean  de  Lact 
la  rcfucc  ,  &  à  qui  il  actiibue  cette 
calomnie ,  9< 

Commtrct.  Sur  quoi  il  a  roulé  Ion- 
tcms  en  Canada ,  iSc  famés ,  qu'on  y 
a  faites,  86.  cr  /i.  '  Ce  qui  la  Tiic 
tomber  en  Canada,  9).  Sur  quoi  il 
rouloic  en  1706  ,  95.  Il  el>  permis 
aux  Gcnrilshommes  en  C  nada  , 
109. 171.  Uc  quelle  manière  fe  t.ii- 
foit  le  Commerce  des  l'cllctcrics  d 
Montréal ,  i4i.lUcroit  à  fouliaiter 
qu'on  eût  continué  à  le  faireU  >  i45< 

Coinpjgiile  det  Indes,  Elle  raflcm- 
ble  à  Checoutitni  plufieurs  SauvagCii 
fous  la  conduite  d'un  Jcfuite,  ii4> 
La  Compagnie  d'Occident  envoyé 
des  Mineurs  à  la  LouyHane  ,  J95. 
Sa  facilite  à  faire  de  grandes  dépen- 
fcs  pour  les  Mines,  &  fon  peu  de 
précaution  pour  bien  cboifir  les  Mi- 
neurs, 394.  Son  Magafin  aux  AKan- 
fas,  ^10.  Elle  cft  propriétaire  de  la 
Conceflîon  de  M.  Law ,  411.  Son 
Magafin  aux  Yafous,  4i3.SaCon- 
cedion  aux  Nntchez  ,  41  y. 

Comte  (Robert  le)  a  cru  que  les 
Phéniciens  avoient  fculs  peuplé  l'A- 
mérique, 4. 

ConteJJions  dans  la  Louyfianc,  & 
en  quel  état  elles  font,  454.  c>7«'u. 

4S0. 

Cond/,  Nom,  qu'on  avoir  donné 
au  Lac  Supérieur,  Se  qu'il  n'a  point 
gardé,  in- 

Congés,  Ce  que  c'eft  ,  89.  Leurs 
inconvéniens  >  9°- 

Cvngre'gation,  Maifon  des  Filles 
de  la  Congiégation  à  Qiicbec  ,  73. 
à  Montréal.  Eloge  de  ces  Filles , 

139. 

Onfe'l  de  trois  N.itions  au  Dé- 
troit. Id4e  de  ces  Aircmblécs,  i  j?. 
&  fuh.  Sayefle  dt;sConfcils  des  Sau- 
vages,  169  70  Confei!  chez  les  Sa- 
ris, &  ce  qui  s'y  parte  ,       194  9  r 

Co»7r'.  Eloge  de  quelques  Officiers 
du,  Régiment  de  Conti  Infanterie  , 

4<î. 
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Nom.  que  l'on  avoir  donné  au 
Lac  trié,  &  qu'il  n  a  point  gardé  , 

Copalme.  Defcription  de  cet  Ai- 
bte ,  409.  Vertus  du  iijume  «ic  Co- 
palmc,  4)5. 

Corbeaux.  DitFercnce  des  Cor- 
beaux du  Canada  &  de  ceux  d'Eu> 
ropc.  On  piéu'fid  que  ceux  li  fonc 
bons  a  manger,  155.  L'Oifcau- 
Mouchcicut  fait  rudement  la  jjucrre, 
15  S.  Fable  dcsSauvcige»  du  Canada 
fur  un  Corbeau,  à  i  occafiun  du  Dc- 
lugc,  399. 

Cor/*^.  (Feinand;Eft  le  premier, 
qui  ait  découvert  la  Californie  f  1  j. 
16.  Pourquoi  les  Mcxiquains  le  nom- 
mèrent Fils  du  Soleil ,  17. 
Corvtt,  La  plus  feptenttionnale 
des  Atjotres.  Monument,  qu'on  y  a 
trouve ,  4. 

Coteau  du  LiV  .  Rapide  ,  191. 

Coton.  Il  téull  .  tort  bien  à  la  Louy* 
fiaime,  ^\6, 

Cotonnier.  Plar  re  du  Canada,  Ce 

qu'elle  a  de  fingu   cr ,  d'où  lui  vienc 

le  nom,  qu'elle  p   i te  ,  i6j, 

*  Cotonnier ,  Arhu    D'où   lui  vient 

ce  nom,  106.  Venus  de  fa  racine, 

Coudrts.  Ifle  aux  Cuudres.  Sa  fitua- 
tion.  Changement,  qu'y  a  produit 
un  tremblement  de  t  ire,  66. 

Courage,  Idée,  qui  les  Sauvages 
ont  du  véritable  cour  ige ,         118» 

Courans.  Inconflante  &  force  des 
Courans  aux  enviro  s  du  grand 
Banc  de  Terre- neuve  &  leurs  ef- 
fets, jo.  Courans  des  Lacs,  leurs 
fources  &  leurs  ffets  198-99,  le 
long  des  Iflcs  des  To  ues ,  471. 
dans  le  Canal  de  Mainte  ioze,  479» 
Erfets  lies  Courans  dans!  .  Mers  des- 
Ifles  de  l'Amérique,  489. 

Coureur i  de  Bo  s.  Ce  que  c'eft.  Plu* 
fieursvonrs'ct;iblirchezlci  Anglois, 
d'autres  demeurent  avec  les  Sauva- 
ges. Ce  qu'on  fait  pour  s  oppofer  à 
ce  défotdre,  8^.  PluHeuis  leilcnc 
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parmi  les  Sauvages,  &  vivent  com- 
me ces  Barbares ,  ^  Jii- 

Cnurom.  .Sauvages  allies  des  Ya- 
fous,  41  <.  f^oyez.  le  fécond  bitume. 

Crifafy,  ;'Le  Chevalier  de)  roye^ 
l'Hift.  vient  au  fecours  du  Fort  des 
Vercheres,  &  le  trouve  délivré ,  i  z  j . 

Crifial  de  Roche.  Où  l'on  en  trou- 
ve, i^''- 

Criflinnux  onKUitftlnons.  Périples , 
avec  qui  on  trafique  à  la  Baye  d'Hud- 
fon,  &  d'où  ils  y  viennent,  180.  & 
dans  le  Lac  Supérieur,  187. 

Cuirajfcs.  Defcription  des  Cuiraf- 
fes  des  Sauvages ,  _       îii« 

Cuivre  dans  le  Lac  Supérieur.  Ima- 
gination des  Sauvages  à  ce  fujet  , 
a8i.  à  l'entrée  de  la  Rivière  des  Illi- 
nois, dans  le  Miciffipi,  îï)i.  Mines 
de  Cuivre  à  l'Embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Saintp  Croix ,  398. 

Cyprès.  Vertus  de  cet  Arbre  dans 
laLouyfiane,  4i5' 

D 

DABLONÇLc  Père  Claude^ 
Jéfuite.  Récit,  qu'il  fait  d'une 
Bacchanale  Iroquoifc  ,  ?  jS'. 

i)<i«/«des  Sauvages  &  leurChant. 
Cequec'eft>  84.  Danfe  du  Calumet, 
19  j.  &  fuiv.  Danfc  de  la  Découver- 
te, 2J/7.  Danfe  du  Bœuf  &  autres , 

t.,98-99. 

Dantzic.  Le  Caftoreum  de  Dant- 
2ic  eft  le  plus  eftimé  de  tous,     98. 

Duvion.  (  M  JEccléfiaftique,Mif- 
fionnaire  aux  Tonicas  ,  fort  aimé 
des  Sauvages ,  qui  veulent  iiiême  le 
choifir  pour  leur  Chef  ;  mais  il  ne 
peut  perfuader  à  aucun  de  fc  faire 
Chrétien  ,  4ji.  Il  eft  chafle  pour 
avoir  brûlé  leur  Temple.  Il  eft  rap- 
pelle, 45}.  Il  fe  retire,  &  pourquoi, 

.  4.H- 
Daufrlilne.  Situation  &  defcription 
de  l'Ifle  Dauphine  ,  480. 

Dtbeaubois.  (Lt  Père  Nicolas-Igna- 
ce) Jéfuite,  Cuié  des  François  aux 
KafKafquias,  ^94* 
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D/clinaifoH,  Obfervatloft  fur  la  dé- 
clinaifon  de  la  BoulTble,  depuis  les 
Ports  de  France  jufques  bien  avanc 
dans  le  Canada,  68. 

Delille.  M.  Delille  s'cft  trompé  fur 
la  hauteur  du  Sault  de  Niagara, 


ûâuge.  Le  Père  de  Acofta  croit 
que  le  Déluge ,  dont  la  tradition  s'cft 
conlèrvéc  en. Amérique»  n'eft  pas 
le  Déluge  Univerfel ,  8.  Laët  penfe 
le  contraire,  9.  Si  l'Amérique  avoir 
eu  des  Habitans  avant  le  Déluge, 
14.  Traces  du  Déluge  en  Amérique , 
i8.  Notion  du  Déluge  commune  à 
tous  les  Peuples.  Déluge  particulier 
à  l'Amérique,  54 j.  Ce  n'eft  point 
ce  Dernier,  que  regarde  la  tradition 
des  Sauvages,  ^96. 

Denys.  (M.)  Foyez.  la  Lifte  &  l'E. 
xamen  des  fureurs.  Son  Traité  de  la 
Pêche  des  Morues.  Ce.  qu'il  dit  du 
Grand  Banc,  48.  U  prétend  qu'on 
n'a  jamais  trouvé  moins  de  vintcinq 
brafles  d'eau  fur  le  grand  Banc,  8c 
s'cft  trompé ,  49.  Il  dit  qu'il  a  vu 
faire  de  très -beau  Sel  en  Canada; 
mais  qu'on  n'a  pas  voulu  continuer, 
5j.  Son  fyftême  pour  la  Pêche  en 
Acadie,  jj.  J4-  ^c  qu'il  dit  des 
Loups  Marins  de  l' Acadie,  144.  Ce 
qu'il  dit  des  Corbeaux  de  l'Acadie , 
I  j5.  Son  fcntiment  fur  la  fonte  des 
Neiges  critiqué.  ^  167. 

Déferlions  fréquentes  à  la  Louy  fia- 

nc ,  48*', 

Dâroit.  L'entre-deux  du  Lac  Erie 
&  du  Lac  Huron.  Sa  fituation,  fon 
étendue,  fa  defcription,  2  ^6.  d^/«/v. 
Objedions  contre  l'Etabliflèment  du 
Détroit,  &  les  réponfes,  ij7.  Ses 
Simples,  ôc  Ces  autres  productions , 
x6i-6.^.  Les  airs  de  vent,  que  coure 
le  Détroit ,  beauté  du  Pays. ,  277. 
Dié'go.  (Dom)  Cacique  des  Sau- 
vages des  Martyrs ,  rend  vifite  aux 
François  avec  fa  Femme.  Son  Equi- 
page. Il  refufe  des  Guides  pour  aller 
à  Saint  Auguftiii;  &  pourquoi.  U  re- 

palTc 


I 


D  E  s    M  A 

paflê  Dom  Antonio  pour  s'être  en^r- 
vré.  Son  abllinence,  4<Î7-68.  Opi- 
nion, que  les  Efpagnois  avoicnt  de 
lui,  ^        474. 

Diodore  de  Sicile.  Il  prétend  que 
les  Indiens  n'ont  jamais  envoyé  de 
Colonie  hors  de  chez  eux,  2 y.  Ce 
qu'il  dit  des  navigations  des  Phéni- 
ciens ,  zS. 

Dorades,  Obfervation  fur  ce  Poif- 
Con ,  49y-9<'« 

Dragon.  Lefcarbot  entend  par  le 
Dragon  ,  qui  gardoit  les  Pommes 
d'or  des  Hefpérides  ,les  differcns  & 
dangereux  Détroits ,  qui  ferpcntent 
autour  des  Antilles  «  11. 


ECLIPSES.  Idée  des  Sauvages 
fur  lesEclipfes,  400. 

Ecureuils.  Trois  efpéces  d'Ecureuils 
en  Canada  i  leur  defcription,  t;4. 

'M. 
Egyptiens.  Le  Père  Kiiker  a  cru 

qu'ils  avoient  feuls  peuplé  l'Amé- 
rique ,  4. 

Elieti.  On  croit  trouver  dans  cet 
Auteur  quelques  vertiges  de  la  con- 
noifTance  de  l'Amérique.  10. 

Engages.  Pourquoi  il  eft  plus  à 
propos  d'envoyer  des  Engagés  dans 
nosCoIonies,  que  des  Nègres,  41  f. 

Enrotlement.  En  quoi  il  confifte 
pour  les  Sauvages ,  à  quoi  il  les  en- 
gage ,  117-18. 

EnÇeignes.  Defcription  des  En  fei- 
gnes des  Sauvages,  221. 

Epinette.  Sapin  de  Canada.  Il  y  en 
a  de  deux  efpeces.  Laquelle  fournit 
b  Térébenthine,  ou  Baume  blanc  du 
Canada,  160.  Ses  qualités,     .161. 

Equipagede  l'Adour  s'eny vre  après 
le  naufrage,  &<c  mutine,  465.  Il  fe 
divife,  une  partie  veut  aller  à  la  Ha- 
vane, l'autre  à  fnint  Auguftin,  Ces 
derniers  fe  repentent  de  n'avoir  pas 
fuivi  les  Premiers,  468-69.  Us  veu- 
lent abfolument  aller  à  la  Havane, 
Tome  m. 
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&  ce  qui  les  fait  changer  de  fenti- 
ment.  Ils  tombent  dans  le  dcicfpoic , 
&  pourquoi.  L'Auteur  en  profite 
pour  les  obliger  à  s'approcher  des 
Sacremens,  470.  Danger ,  qu  ils  cou- 
rent. Une  partie  fe  joint  à  des  Efpa- 
gnois ,471.  Equipage  Efpagnol  man- 
gé par  les  Sauvages  de  la  Floride, 
474.  Un  feul  Matelot  de  l'Adouc 
meurt  en  arrivant  au  Biloxi,    480. 

Erable,  De  l'eau  &  du  fiicre  d'Era- 
ble,  121.  &  fuiv.ïirahk  mâle  &  Era- 
ble femelle,  16  r. 

Erie".  Defcription  du  Lac  Erié  : 
d'où  vient  ce  nom,  ôc  ce  qu'il  figni- 
fie.  2^' 

Eskjmaux.  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique,  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux  du  Canada  ,  30.  41.LCUC 
caradlere,  leur  manière  de  fe  vêtir, 
leur  langue,  leur  origine,  178.  & 

juiv. 

Efpadons.  Figure  de  ce  PoiflTon ,  foti 
combat  contre  la  Baleine.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  dans  les  Mers  du 
Canada ,  ^ 4. 

Efpagnois,  Leurs  idées  fur  les  Hef- 
pérides, j.  Pourquoi  ils  avoient  in- 
venté la  fable  du  Pilote,  qui  avoic 
laifiTé  des  Mémoires  à  Chriftophe  Co. 
lomb  pour  la  découverte  du  Nou- 
veau Monde,  &  celle  des  Indiens 
envoyés  par  le  Roi  des6uéves  à  Mé- 
tellus  Celer,  9.  Pourquoi  on  attri- 
buoit  aux  Efpagnois  &  aux  François 
une  Prophétie  d'Abdias  ,  9.  Laëc 
croit  que plufieurs  Efpagnois  inquié- 
tés par  les  Carthaginois  &  les  Ro- 
mains, ont  palfé  en  Amérique,  20. 
Ils  ont  détruit  les  plus  beaux  monu- 
mens  anciens  de  l'Amérique  ,  24. 
Hiftoire  d'une  Efpagnole  de  la  Flo- 
ride transférée  en  Tartarie ,  ?  i .  Des 
Efpagnois  détruifenr  deux  Villages 
d'Odlotaras.  Us  font  furpris  &  mafta- 
crés  par  lesHabitans  d'un  troifiéme. 
D'où  ils  venoient,  &  quel  étoit  leur 
delTêin,  295,  Comment  un  de  leurs 
Aumôniers  fe  tire  des  mains  des 
Tcc 
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MilToiuircs,  i9î-54-  O"  croit  qu'il 
y  a  des  Efpagnols  au  haut  du  Miffou- 
ri ,  J97.  Us  ont  tort  d'être  jaloux  de 
notre  Etablinèment  fur  le  Miciflipi, 
ôc  pourquoi ,  408.  Ufage ,  qu'ils  font 

de l'Apalachine, 449-  l^^^^V' ^** ^  °'" 
appris ,  450.  Us  ont  intéiêtâ  ne  point 
nous  inquiéter  dans  la  Louyfiane  , 
Si  pourquoi.  Us  fe  faififlent  de  la 
Baye  faint  Bernard,  &  nous  y  pré- 
viennent, 4 fi.  Les  Sauvages  des 
Martyrs  fe  difent  Amis  des  Efpa- 
gnols ,461.  Des  Efpagnols  ,  qui 
avoient  fait  naufrage,  font  rencon- 
trés par  l'Equipage  de  l'Adour ,  uti- 
lité de  cette  rencontte ,  47.'  -  7^- 
Quelques  François  vont  les  joindre , 
471.  Ils  font  chaires  de  faint  Marc 
d'Apalache,  473.Us  s'y  rétablillent, 
&  projettent  d'y  faire  un  grand  Eta- 
bliircmenr.  Tout  un  Equipage  d'Ef- 
pagnols,  qui  avoient  fait  naufrage  à 
la  Côte  de  la  Floride ,  eft  mangé  par 
les  Sauvages,  474.  En  quel  état  ils 
font  à  la  Baye  de  faint  Jofeph,  477. 

-  &  fuiv. 

Efprits ,  ou  Génies  tutéUhes.  Idée 
des  Sauvages  fur  les  Efprits.  Des 
bons  Se  des  mauvais  Génies,  Difpo- 
fîtions  requifes  pour  avoir  un  Génie 
tutélaire.  Pourquoi  on  en  change 
quelquefois.  Tout  dans  la  nature  a 
Ion  génie  tutélaire  félon  les  Sauva- 
ges, 54  5 .  &fmv.  Les  Sauvages  croient 
qu'ils  ont  tous  leurs  Génies  tuté- 
laires,  953.  Des  mauvaisGénies ,  & 
qui  font  ceux ,  qui  ont  commerce 
avec  eux,  .  %i9-J>°- 

Efiotilaud.  Pays  imaginaire,  donc 
les  deux  Frères  Zanis  ont  publié  des 
merveilles  ,  &  qui  a  difparu  :  Gro- 
tius  y  fait  paflèr  les  Norvégiens 
pour  aller  en  Amérique,       n-r  f. 

Efturgeon,  Dcfcription  de  ce  Poif- 
fon,  qui  fe  pêche  en  Canada  fur  les 
côies  de  la  Mer ,  &  dans  l'eau  douce. 
Manière  de  le  pêcher.  Deux  efpéces 
d'Efturgeons ,        _  IJ3-54. 

Efurgny.  Coquillage ,  fa  vcttu  , 
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où  il  fe  trouve  ,  109» 

Ethiopiens.  S'ils  cftt  peuplé  l'Yu- 
catan  ,  n,  i  j-i(î,  19. 

Etienne,  f Robert)  a  cru  que  c'é- 
toit  dans  l'Amérique,  que  Salomon 
en  voyou  Ces  Flottes  chercher  de 
l'or,  1^ 


T^AMINE.  La  grande  &  la  pc- 
Jl  tire  Famine.  Rivières  ,  leur  fi- 
tuation  ,  zoj.  Anfc  à  la  Famine. 
Defcription  du  Pays  ;  d'où  lui  vient 
ce  nom ,  106.. 

Farine  froide.  Ce  que  c'eft ,  &  foa 
ufage,  3J1. 

femmes  fauvages.  Leur  emploi  d  la 
Chaîîèjîoi .  Elles  ont  la  voix  fort  bel- 
le,! jo.La  dignitédcCheffepFj-ietuë 
parmi  les  Huions  dans  !a  li^^ac  Fé- 
minine, 267.  Si  elle eftérfiinte,  c'eft 
la  plus  noble  Femme,  qui  choific  le 
Chef.  Les  Femmes  nomment  les 
Confeillers  du  Chef,  268.  A  quoi 
fe  réduit ,  &  en  quoi  confifte  leuu 
autorité  ,  269.  Condition  dure  des 
Femmes ,  &  le  mépris, oii  elles  font 
parmi  les  Sauv.iges  ,  286-87.  Elles 
accouchent  facilement,  ce  qui  s'ob- 
ferve  devant  &  après  leurs  couches, 
288.  Les  Femmes  Sauvages  font  fore 
lafcivcs,îOî.  Pourquoi  elles  ne  font 
point  fécondes,  504.  Ornement  des 
Femmes ,  329.  Leurs  occupations , 
J50.  Leurs  ouvrages,  3î5.LesFem- 
mes  Sauvages  font  celles,  qui  femc- 
lent  le  plus  de  fortileges  ,         360. 

Femme-Chef  des  Natchez,cc  que 
c'eft  ,  fes  droits ,  honneurs  ,  qu'on 
lui  rend  pendant  fa  vie  ,  &  après  fa 
mort ,  420.  &  fuiv. 

Ffftim.  Dans  les  Feftins  d'appa- 
reil ,  celui ,  qui  en  fait  les  honneurs, 
ne  touche  à  rien  ,218.  Feftins  pour 
les  Morts  ,  &  pour  les  Funérailles  , 
372.  6"  fuiv. 
Fête  des  Morts ,  ou  Ftjtindesyîmes. 
Sa  defcription,  m.&fuivt' 
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Feu.  La  Religion  du  Feu  fort  an- 
cienne dans  les  Indes ,  (k  dans  l'A- 
mérique ,  ly.Danfe  du  Feu.  Secret 
pour  s'empêcher  d'être  brûlé  en  tou- 
chant du  feu  ,  ziy.  (dr  (uiv.  La  Reli- 
gion du  feu  établie  dans  toute  la 
Louyfiane ,  419. 

Févler.  Arbre  ,  qui  porte  des  Fè- 
ves, qu'on  n'a  jamais  pu  faire  cuire, 

Ftl.  Comment  les  Femmes  Illi- 
noifes  tirent  des  nerfs  de  Chevreuil 
un  fil  aulTi  beau  &  plus  fort  que  le 
fil  de  Malines  ,  ^95. 

FUt.  PoilTon  ,  diminutif  du  Flet- 
tan ,  f4. 

FlettM.  Defcription  &  bonté  de 
ce  PoilTori  ,  qui  fe  trouve  en  quan- 
tité dans  la  Mer  du  Canada,  54- n* 

Floride.  Defcription  de  la  Côre  , 

470-7'« 
Fontaines.  Deux  Fontaines  fingu- 

lieres  auprès  de  l'Ohio  ,  424. 

Fontenay  (  le  Chevalier  de.  )  Ca- 
pitaine de  Vaiffèau  ,  prévient  l'Au- 
teur, &  le  mené  fur  fon  Bord,  497. 
Son  éloge,  498   Sa  mort,  499. 

Forbans.  Les  Anglois  leur  font  une 
plus  cruelle  guerre,  que  les  autres  , 
&  en  font  plus  haïs.  Comment  ils 
les  font  tomber  dans  le  piège  ,  500. 

Fo'éts.  Beauté  des  Forets  de  la 
Louyliane  :  Aibres  ,  qu'on  y  trouve, 

409. 

Forts  bâtis  dans  les  Habitations, 

,en  quoi  ils  confiftoient ,  pourquoi 

les  Iroquoisne  les  attaquoient  point, 

124. 

Fojfe.  Ce  que  c'eft  que  la  FolTe  fur 
le  grand  Banc  ,  49. 

Foucaut  (  M.  }  Ecdéfiaftique  ,  tué 
par  des  Sauvages  dans  la  Louyfiane, 

431. 

Fouines.  PinfieurscfpécesdeFoui- 
ncs  en  Canada  ,  'îî'H- 

Fourche.  On  appelle  /-*  Fourche  , 
le  Confluant  de  la  Rivière  des  Illi- 
nois &  du  Theakiki ,  380. 

Francifqums.  Un  Père  Francif- 
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quain  rend  un  grand  fervice  aux 
Fran<;ois  à  faint  Marc  d'Apalachc  , 
&  fait  polirtHe  à  l'Auteur,  474-7J. 
Deux  aurres  logent  l'Auteur  chez 
eux  à  la  Baye  faint  Jofeph  ,       477. 

Fninçoii,  Ils  fe  (ont  laiiïe  préve- 
nir en  Terre-neuve  par  les  Anglois: 
fautes,qu'ils  ont  fait  cr.Acadiej&:en 
Canada,  au  fujet  des  Pelleteries,  87. 
&  fuiv.  Ce  qui  a  fait  périr  un  grand 
nombre  de  jeunes  Gens  en  Canada , 
89.  Seul  moyen  de  framîfer  les 
Sauvages ,  90.  royez.  Coureurs  de 
Bois.  Comment  un  François  pris 
par  les  Outagamis  évite  le  feu  , 
38}.  Deux  François  fe  joignent  à 
l'Auteur ,  ce  que  leur  dir  le  Chef 
Illinois  de  Pimiteoui  à  ce  fujet  ,386- 
88.  Les  François  établis  aux  Illinois 
font  à  leur  aife,  394.  Peuples  ref- 
femblans  aux  François  ,  fort  éloi- 
gnés à  l'Occident  du  Miciflipi,  397. 
Comment  dans  les  marques  des 
Guerriers  les  François  font  repré- 
fentés  ,  &  pourquoi  ,  408.  Deux 
François  font  tués  par  des  Chica- 
chas,  &  comment  ils  furent  furpris, 
408-09.  Abandon  ,  où  l'Auteur  les 
trouve  aux  Natchez  ,  &  dans  toute 
la  Louyfiane,  431-32.  Plufieurs 
François  déferrent  de  la  Louyfiane, 
477.  482.  Plufieurs  confpirent  d'en- 
lever un  Brigantin  Efpagnol.  Ce  qui 
fait  échouer  ce deflèin  ,         481-83. 

Fiefne.  Sucre  de  Frefnc  fort  efti- 
mé ,  1 2  j.  Trois  efpcccs  de  Frefnes, 

162. 

Frijlande.  On  ne  fçait  bien  ce  que 
c'eft  que  ce  Pays.  Il  ne  fiaut  pas  croire 
tout  ce  qu'en  ont  dit  les  deux  Frères 
Zanis,  Nobles  Vénitiens  ;  Jean  de 
Laët  croit  qu'il  fait  partie  duGrocn- 
land  ,  ou  de  riHandc  ,  ij. 

Frifons.  Auteurs, qui  ont  dit ,  que 
les  premiers  Habirans  du  Pérou  ,  & 
du  Chili  étoient  Frifons ,  4. 

Froid.  Durée  &  rigueur  du  froid 
en  Canada,  16  j.  &  fuiv.  Qiielles  eti 
peuvent  être  les  caufes ,  1 77.  &fuiv. 
Ttcij 
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Fioid  extrême  &  extraordinaire  dans 
laLouyfiane,         404-406.  c^'/w/v. 

Froment.  Il  vient  fort  bien  aux  Il- 
linois ,  394.  405.  Pourquoi  il  ne 
vient  pas  fi  bien  en  d'autres  endroits 
de  la  Louyfiane  ,  &  comment  on  y 
peut  remédier ,  4o;-o6.  446. 

Frontenac.  Lac  &  Fort  de  Fronte- 
nac. Voyez  CatArocoui ,  ôc  Ontario  , 

Funérailles.  En  quoi  elles  confif- 
tent  parmi  les  Sauvages  j  37}.  &  f. 
Parmi  les  Natchez ,       420.  &  Juiv. 


G  ALERTE  {h  )  Anfc  du  Fleuve 
faint  Laurent,  fa  (Ituation.  Lieu 
propre  pour  un  Fort ,  191. 

Galtlons.  Naufrage  des  Gallions 
'd'Efpagne,  _      4j8. 

Galois.  Les  Galots ,  rapide  >  ipj. 
Ifte  aux  Galots ,  fa  fituation ,      loj. 

G/Vios.  Lieu  fitué  fur  l'Ohio ,  ce 
tju'on  y  trouve  de  fingulier ,      224. 

Garcia  (  le  P.  GregorioJ  Domini- 
quain  Efpagnol;  fon  fentiment  fur 
l'origine  des  Amériquains ,  j. 

Gaffé,  ou  Gachepc.  Baye  &  Cap. 
Sa  fituation  ,  61. 

G  au.  L'eftomach  d'une  Morue,  ce 
qu'il  a  de  particplier  j  j2. 

Gaulois.  Paul  Jove  a  imaginé 
qu'ils  defcendoientdes  Mexiquains. 
Portel  a  cru  qu  ils  avoient  envoyé 
des  Colonies  en  Amérique ,         4. 

Ge'ants,  On  ne  doit  rien  conclure 
des  Gcants,qu'on  a  vas  dans  l'Amé- 
rique ,  par  rapport  à  l'origine  des 
Amériquains,  27. 

Génebrard  donne  dans  les  Idées 
d'Arias  Montanus  fur  le  nouveau 
Monde ,       -  3. 

Gin-Seng.  Cette  racine  eft  auiîî 
bonne  en  Canada  ,  qn'^n  Corée,  & 
pourquoi.  Ou  elle  fe  trouve.  Idée, 
qu'en  ont  les  Sauvages,  nom  qu'ils 
lui  donnent  j  3 1 5.  &  fuiv.  Voyez  la 
Defcription  des  Plantes. 

Ciros  (  D.  Pierre  Ferdinand.)  Ses 
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découvertes  dans  la  Terre  Auflrale,. 

22. 

Glaces  énormes.  Danger  ,  qu'elles 
font  courir  fur  Mer ,  jg» 

Goberge,  ou  Poiffon  S.  Pierre.  Def- 
cription de  ce  Poiflbn.  Pourquoi  on 
le  nomme  Poiffon  S.  Pierre ,     1^2. 

Gomara.  Auteur  Efpagnol  ,  fiit 
defccndre  ki  Amériquains  des  Ca- 
nanéens chafles  de  la  Palcftine  par 
Jofué ,  4.  En  quel  tems  il  dit ,  que 
lesChtchimaquas  s'établilTent  fur  le 
Lac  de  Mexico,  13. 

Gaufre.  Vis-à-vis  l'Ifle  aux  Cou- 
dres  ;  à  quelle  occafion  il  a  paru  ,66.. 
Autre  fur  le  Miciflipi ,  4  r  4. 

Goyogouins.  Baye  des  Goyogouins,. 
fa  defcription ,  114, 

Grains  &c  Légumes.  Qiii  font  ceux, 
que  les  Sauvages  cultivent ,  &  quel 
ufage  ils  en  font ,  3  30.  &Juiv. 

Grellon  (  le  PereJ  Jéfuire,  ce  qu'il 
dit  d'une  Huronne  tranfportée  en 
Tartarie ,  30. 

Groenland.  Grotius  fait  paflTer  les 
Norvégiens' par  leGroenland ,  pour 
aller  en  Amérique,  12.  Idée,  que 
Jea  .  de  Lact  donne  de  ce  Pays,  14- 
if.  Lact  convient  ,  que  le  Groen- 
land avoir  été  peuplé  par  lesNorvé^ 
giens.  En  quel  tems  ce  Pays  a  com- 
mencé à  être  peuplé  ,  18.  Ilparoîc 
que  les  EfKimaux  en  font  originai- 
res-. 179. 

Grottus  (  Hugues.  )  Son  fentiment 
fur  1^'origine  des  Amériquains  :  fet 
démêlés  d  ce  fujet  avec  Jean  de  Laër; 

J  2.  cr  fuiv. 

Grues.  Deux  efpéces  de  Grues  en 
Canada ,  leur  defcription,  i  fS. 
GHitrigtfes.  Efpéce  de  Cliampignons 
qui  croifTent  fur  les  Pins  blancs  .j 
leur  ufage  dans  la  Médecine  des 
Sauvages ,  , go. 

Guella  (François)  Efpagnol ,  croit 
qu'il  y  a  communication  par  Terre 
entre  l'Afie  &  l'Amérique ,  &  fat 
quoi  il  fe  fonde,  31, 

Cimrc,  Comment  lesGuerre&cnl 
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ire  les  Sauvages  ont  dépeuplé  le  Ca- 
nada ,  20^.  Manière  de  chanter  la 
Guerre  ,  107.  De  la  dcclaracion  de 
la  Guerre  ,  zo8.  &  fuiv.  Des  prépa- 
ratifs, 110.  Des  motifs,  qui  la  font 
entreprendre,  II  f.  &'Juiv.  Des  pré- 
paratifs du  Chef,  i\6.&  fuiv.  Com- 
ment on  y  prépare  les  Guerriers,  en 
leur  faifant  toutes  fortes  d'avanies  > 
Se  quel  eft  le  principe  des  Sauvages 
fur  cela,  il  8- 19.  Adieu  des  Guer- 
riers ,  Il  I.  Leur  marche;  leur  cam- 
pement  ,  leur  confiance  préfomp- 
tueufe  :  leur  attaque  ,  leur  retraite  : 
manière  ,  dont  ils  en  ufent  avec 
leurs  Prifonniers  :  leur  arrivée  à  leur 
village.  Manière,  dont  ils  inftrui- 
fent  le  Public  de  leur  Vidloire,  136. 
&  fuiv.  Leurs  Guerres  font  éternel- 
les ,  151.  Qiielques  circonftances 
touchant  la  Guerre  parmi  les  Sauva- 
ges Occidentaux  ,  iSi.  &  fuiv.  De 
quelle  maniexe  les  Natchez  font  la 
Guerre,  ii^.&  fuiv. 

Guignes  (  le  Sr  )  Fermier  du  Caf- 
ter. De  quoi  il  s'avife  pour  faciliter 
laconfommation  de  cette  Pelleterie, 
dont  il  ctoic  furcharijé ,         991 00. 

Guimotineau  (  le  P.  )  Miflîonnaire 
aux  Illinois,  _  394. 

Guinée.  Nouvelle  Guinée  ,  crue 
ime  Ifle ,  reconnue  Continent ,    21. 
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HABITONS.  Pourquoi  les  Ha» 
bitans  font  plus  à  leur  aife  en 
Canada  ,  que  les  Seigneurs,  108-09. 

Hiitumius.  Son  fentimcnt  fur  les 
premiers  Habitans  du  Pérou  Ôc  du 
Chili  ,  4. 

Htvttne.  la  Havane  ,  Ville  de 
l'ifle  de  Cuba.  Sa  fituation  ,  4^8. 
Defcripti  m  du  Port  &  de  la  Ville. 
Le  Gouverneur  refuC.  d'y  recevoir 
la  Bellone.  L'Auteur  y  rencontre 
«les  François  de  l'Adour ,     486-S7. 

H<ivvktns  { le  Chevalier  Richard  ) 
j^rétend  avoi:  vérifie ,  que  la  Nou- 
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velle  Guinée  eft  une  Ifle,  it 

Hébreux.  Voyez  /fraelites.  Le  P.  de 
Acofta  ne  croit  point  que  les  Amé- 
riquains  en  delcendent  :  fes  preu- 
ves ,  7.  Rapports  entr'eux  &  les 
Sauvages,  549-50. 

Hitmepit)  (  le  P.  Louis  )  Récoller. 
Voyez  l'HiJioirt  &  la  Lifte  des  Au-- 
teurs.  Il  s'eft  trompé  fur  la  hauteur 
du  Sault  de  Niagara  ,  ijj. 

Htriie  à  la  Puce.  Ses  effets ,     265. 

Hercules.  Colomnes  d'Hercules* 
BudbccK  les  place  dans  le  Nord ,  3. 

Hcre  { le  Chevalier  d'  )  Capitaine 
de  VailTèau  ,  évite  le  naufrage ,  fans 
pouvoir  le  faire  éviter  aux  Gallions 
Efpagnols,  4^8^ 

Hermine.  Defcription  de  l'Hermi- 
ne  du  Canada  ,  i j^. 

Herrera  (  Antoine  de.  )  En  qud 
rems  il  dit  que  lesChichimeques  s'c^ 
tablirent  fur  le  Lac  du  Mexico  ,  18. 

Hefperides.  Idées  des  Efpagnols 
fur  ces  Ifles,  3.  BudbecK  les  placo 
dans  le  Nord ,  ibid^ 

Hefperus.  Idées  des  Efpagnols  fur 
ce  prétendu  Roi ,  j. 

Hêtres.  Abondans  en  Canada  :  à 
quoi  ils  font  bons  ,  i6i. 

Hollandois.  Ils  donnent  des  Armes 
à  feu  aux  Iroquois ,  &  par  là  met- 
tent les  François  dans  la  nécdîîté 
d'en  donner  aufîî  à  leurs  Alliés,  222. 

Hontan  {  le  Baron  de  la.  )  Foyi^. 
l'Htfioire  &  U  Lifte  des  Auteurs. 
Fauffèté,  qu'il  avance  au  fujet  du 
grand  Autel  de  l'Eglife  des  Jéfni- 
tes,  76.  Réfutation  de  ce  qu'il  die 
des  Femmes  de  Montréal  ,  141.  Il 
paroît  n'avoir  point  vu  le  Snult  de 
Niagara  ,233-34.  C'eft  une  fable  , 
que  ce  qu'il  dit  de  l'exaditude  des 
Sauvages  à  accorder  les  années  So- 
laires avec  les  Lunaires  ,  402, 

Hornn  (Georges  de  }  Hollandois! 
Son  fentimenc  fur  l'origine  des 
Amériquains ,  24.  &fuiv. 

Hofpitatteres.  Defcriptiop  de  leus^ 
Hôpital  d  Qiiebec ,  76.  &t  de  l'Hô- 
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pital  Général ,  77.  Différence  entre 
les  Religieufcs  de  ces  deux  Mai- 
fons  ,  77.  Hôpital  des  Trois  Ri- 
vières ,  par  qui  fondé  ,  par  qui  dcf- 
fcrvi,  I  M- 

Hougue.  Foi;t  Efpagnol  dans  l'ide 
de  Cuba  ,  fa  situation  ,  458. 

Huarts.  Efféce  de  Cormorants. 
Son  cri,  &  ce  qu'il  préfage,      19J. 

Hubert  (  M.  )  Commilfaire- Or- 
donnateur de  la  Louyfianc  ,  vend 
fa  Conceiîion  des  Natchez  ,  41^. 
Amitiés, qu'bn  lui  fait  à  la  Baye  de 
faint  Joléph.  Sa  Fille  y  eft  baptifée 
avec  grand  appareil ,  478. 

JHudfon.  lîaye  d'Hudfon.  Voyez. 
l'Hjhire.  Pcuples,quiy  font  leCon> 
inerce ,  )So.&fuiv. 

Huîtres,  Manière  de  les  pêcher  en 
Acadie  ,  i5i-fi.  Huitres  de  deux 
fortes  fur  la  Côte  de  la  Floride,  471. 

47  ^ .  47^;. 

Huns.  Sentiment  &  contradiction 
de  Georges  de  Hornn  au  fujet  des 
Huns,  ip-SO* 

Hurons.  Nation  Sauvage  du  Ca- 
nada. Huronne  rranfportce  en  Tar- 
tatie ,  jo-?t.  Idée  de  Georges  de 
Hornn  furl'originede  ces  Sauvages  , 
31.  Ferveur  des  Hurons  de  la  Lo- 
rctte  ,  81.  d?"  fulv.  Les  Hurons  plus 
naturellement  portés, que  les  autres 
Sauvages,  à  la  fierté  &  à  l'indépen- 
dance, 8}.  De  la  Langue  Huronne  , 
18p.  Leur  génie  élevé  ,  noblcdc 
de  leur  Langue  ,  196.  Les  Peuples 
de  la  Langue  Huronne  ont  été  plus 
occupés  que  les  autres  de  la  culture 
des  Terres ,  Se  ce  qui  s'en  eft  cn- 
fuivi  ,  198.  Ils  font  encore  lame  des 
Confcils ,  1 99.  C'ctoit  la  feule  Na- 
tion ,  qui  pût  difiniter  la  préémi- 
dence  aux  Algonquins  ,  zoo.  Com- 
ment ils  (e  (ont  trouvés  engagés 
dans  la  g  lerre  contre  les  Iroquois  , 
qui  les  ont  prefqne  détruits  ,  202. 
l^aladie  extraordinaire  d'une  Ffu- 
ronre  ,  façon  ridicule  ,  dont  elle 
fc  guéiit,  ijo.  &  fuiv,  Villa^,*;  des 
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Hurons  au  Détroit  >  i^6.  Ils  y  afîîf- 
tcnt  à  un  Confeil.  Leur  Orateur 
porte  la  parole  félon  la  Coutume  , 
iSj.&juiv.  Sans  eux  les  autres  Sau- 
vages y  mouroicnt  de  faim.  Leur  cf- 
prit  intércllé.  Les  Matrones  le  plai- 
gnent de  ce  qu'on  enifiêche  ,  qu'on 
ne  leur  donne  un  Miflîonnjîire  , 
260,  Comment  la  Nation  eft  divi- 
fée  en  Tribus ,  266.  La  digniré  de 
Chef  y  eft  héréditaire  dans  la  ligne 
féminine  ,  267.  Comment  ils  pu- 
nidoient  rafj'affinat ,  274.  &  le  vol , 
auquel  ils  croient  fore  fujets,  276. 
Les  iVlariages  ne  font  point  ftables 
parmi  eux  ,  284.  En  quoi  ils  furpaf- 
fent  les  autres  Sauvages,  305.  509. 
Ils  étoient  autrefois  fort  lafcifs,}2(î. 
Eftime ,  qu'ils  ont  toujours  faire  de 
la  continence ,  ?  50.  Leur  Tradition 
fur  la  première  Femme.  Lcuf  i  iée 
fur  les  Eclipfes  ,  599-400.  Les  Hu- 
rons ne  fe  rendent  pas  les  Efdavcs 
de  leurs  Chefs  ,  comme  font  les 
Natchez,  4,9. 

Hjfver.  Rigueur  &  durée  de  l'Hy- 
ver  en  Canada ,  1^4.  &fuiv. 


/ACQUET.  Le  Banc  Jacquet  , 
ce  que  c'ert  ,  49. 

Jaloujie.  Les  Sauvages  des  deux 
fexes  y  font  fort  fujeis ,  28;. 

/^frï//7/f  (M.  leMoined'.)  Il  décou- 
vre un  palTage  fur  &  commode; 6 ff. 
Eloge  de  cet  Officier  ;  eftime  ,  qu'en 
faifoient  les  Canadiens  ,  174.  Il 
trace  le  Plan  d'une  Ville  aux  Nat- 
chez. Qiicl  nom  il  lui  dcfigne  ,  414. 
Il  dcftine  un  Miffionnaireaux  Nat- 
chez ,  4j,. 

Je'remie  (  le  fieur.  )  Fbjez  la  Ufte 
&  l'Examen  des  Auteurs  ,  &  les  deux 
précédons  Volumes  :  ce  qu'il  dit  de» 
Caribous ,  1  jo.  &  des  Bœufs  muf- 
qiiés,  1^2. 

Je'fiiltes.  Dcfcription  de  leur  Col- 
lège de  Qutbcc,  7j.  <^/«Mv.llscon- 
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duifent  leurs  Sauvages  des  Trois  Ri- 
vières au  Cap  de  la  Magdeleinc.  Un 
Jéfuite  cft  établi  Millionnaire  à  Che- 
coutimi  ,  I.  4'  Pourquoi ,  &  com- 
ment ils  ont  formé  la  Bourgade  du 
Sault  faint  Louis,  17 j,  &fuiv.D:in- 
gers,  qu'ils  couroient  parmi  les  Iro- 
quois  ,1^1.  Danger, que  coururent 
deux  Jésuites  dans  une  Bacchanale 
Iroquoife ,  3  $7.  &  fuiv. 

Jeu,  Jeu  du  Plat,  ou  des  Oflclets, 
en  quoi  il  confifte  ,  à  quel  point  il 
intéreile  les  Sauvages  ,  t6o.  &  fuiv. 
Jeu  des  Pailles ,  de  la  Croflè ,  &  au- 
très  chez  lesMiamis,  ^18.  &  fuiv. 
Jeux  pour  les  Funérailles  ,  57^. 
Jeu  du  Truc  parmi  les  Tonicas  , 

45?. 
Jeune,  fie  P.  Paul  le  )  Jéfuite  ,  fa 

Relation  d'un  hy  verncment  des  Sau- 
vages ,  _  ^:^^.&fuiv. 

Jeûne.  En  quoi  confifte  le  jeûne 
des  Sauvages,  115.  Qj.ielques  uns 
le  poudènt  fort  loin  ,  500.  Les  jeû- 
nes desSauvages  font  un  exercice  de 
Religion,  346-48. 

Illinois,  Nation  Sauvage.  FojeK, 
l'HiJfoire.  Elle  paroît  avoir  la  même 
origine  ,  que  la  Miamife  ,  188.  Ils 
défont  un  grand  nombre  d'Otcha- 
gras  ,  Z91.  Corruption  de  leurs 
mœurs.  Ils  ont  corrompu  les  Iro- 
quois  ,  303.  Mépris  ,  où  ils  font 
parmi  les  autres  Sauvages  ,  307. 
Leurs  maléfices  ,  360.  Ils  font  habi- 
les &  hardis  voleurs ,  3S4.  Aâ:ion 
entre  les  Illinois  Se  les  Outagamis. 
Chaque  Parti  fait  un  Prifonnier.  Ce- 
lui des  Illinois  fe  dit  Illinois ,  n'eft 
point  cru  ,  &  il  eft  brûlé  ,  385.  Un 
Parti  d'Illitiois  revient  à  Pimiteoui, 
Caraétere  de  leur  Chef.  Miracle  ar- 
rivé en  fi  perfonne  ;  ce  qui  fe  palTà 
entre  l'Auteur  &  lui ,  ^S6.  &  fuiv. 
Il  prie  l'Auteur  de  baptifer  fa  Fille, 
&  il  fe  convertit,  389.  Deux  Villa- 
ges Illinois  près  du  Micifllpi.  Leur 
commerce  avec  les  François.  Induf- 
uie  des  femmes  Illinoifes,  3?4-i)j. 
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On  prétend  que  les  Illinois  font  ori- 
ginaircs  du  Voifinage  de  la  Mer, 
LcursdifFérentes Tribus,  198.  Avan- 
tages du  Porte  des  Illincis ,  401.  & 
fuiv.  Attachement  de  ces  Sauvage» 
pour  les  François,  403.  Marques 
des  Illinois  après  une  expédition 
heurcufe  contre  les  Chicachas.  No- 
tre Alliance  avec  eux  nous  a  attiré 
les  Chicachas,  408. 

incas.  Grotius  prétend  que  le  pre- 
mier des  Incas  du  Pérou  étoit  Chi- 
nois,  ^  ly. 

Indigo.  Il  croît  naturellement  dans 
la  Louyfiane,  416.  Ce  qui  fait  périr 
quantité  de  ces  Plantes  dans  l'Ifle 
Efpagnole,  49  y. 

Joliet(\c  ficur.  )  L'Iflc  d'Anticof- 
ty  lui  eft  concelée  au  retour  de  la 
découverte  du  Micirtipi .  &  on  ne 
lui  fait  pas  un  grand  préfcnt,      63. 

Jouas  f  Angrimus.  ;  Sçavant  If- 
landois  5  en  quel  tems  il  alTûre,  que 
le  Groenland  a  commencé  d'être 
peuplé,  j8. 

Jongleurs.  Leurs  charlataneries  dans 
la  préparation  &  dans  l'épreuve  des 
Drogues ,  qu'ils  font  pour  ceux,  qui 
feront  bleffés  à  la  Guerre  ,  i\c).  & 
fuiv.  Ils  fe  fervent  de  Serpens  pour 
leurs  preftiges  ?  25  c.  C'eft  à  eux  à 
régler  la  marche  desGiierriers,Z3(î. 
Ils  fe  vantent  d'avoir  des  tranfports 
extatiques  ,  347.  Ils  ne  fe  mêlent 
point  de  maléfices  ,  &  s'étudienc 
même  à  les  découvrir ,  &  à  en  em- 
pêcher l'effet.  Ils  prétendent  n'a- 
voir de  commerce  qu'avec  les  bons 
Génies,  ^60.  Leurs  preftiges  ,  361- 
6t.  Leur  inftallation  ,  363.  Com- 
ment ils  exercent  la  Médecine,  3(54, 
&  fuiv.  Leur  impofture  pour  n'être 
point  refponfables  des  événemens. 
Jongleurs  de  l'Acadie,  568.  &  fuiv. 
Dans  quelques  Nations  ils  ne  font 
pas  en  fureté  de  leur  vie  ,  H  !e  Ma- 
lade meurt",  369.  Deux  fortes  de 
Jongleurs  parmi  les  Natchez ,  416- 

27, 
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Jove  (  Paul.  )  Sur  quoi  il  fondoit 
fon  opinion  ,  que  les  Mexiquains 
étoient  venus  dans  les  Gaulas ,     4. 

/roquet.  La  Nation  de  l'Iroqncc 
tombe  dans  une  embufcade  des  Al- 
gonquins .  &  y  reçoit  un  échec  , 
donc  elle  ne  s'eft  jamais  relevée. 
Elle  doit  fa  deftruâiion  principale- 
ment aux  Huions  ^  IlO-If. 

IroquoU,  Sauvages  du  Canada. 
De  qui  de  Hornn  les  fait  dcfcen- 
dic  ,  31.  Par  où  ils  entroient  dans 
la  Colonie  :  ciuautez,  qu'ils  y  cxer- 
çoient ,  1 1^.  d^  fuiv.  Ils  font  deux 
fois  repoullés  par  une  Dame  &  une 
Demoifellc  ,  114  if.  Ils  feroienc 
bons  Voifins ,  fi  on  écoit  en  état  de 
ne  les  pas  craindre,  iji.  Parti  , 
qu'on  prend  pour  les  gagner  à  J.  C. 
176.  Eloge  des  Iroquois  du  Saule 
faint  Louis,  177.  Les  Cantons  Iro- 
quois ont  chacun  leur  Langue,  189. 
teur  Commerce  avec  les  François  à 
Çararocoui ,  dotit  le  Fort  avoit  été 
bâti  à  leur  occafion  ,  194.  Origine 
de  leurs  Guerres  avec  les  Algon- 

guins ,  100.  &fulv.  Comment  ils  Ce 
)nt  difpofés  à  faire  la  Guerre  aujc 
Algonquins.  Manière,  dont  ils  la 
ibnt.  Ils  ont  détruit ,  ou  fort  rnai- 
jraité  prefque  toutes  les  Nations  , 
&  font  eux-mêmes  fort  diminués, 
aoi-oj.  Ceux  de  Catarocoui  refu- 
fent  de  continuer  la  Guerre  contre 
les  Cheraquis ,  107-08.  Du  Pays  des 
Iroquois,  iio.  Ce  font  les  premiers 
Sauvages  ,à  qui  on  a  donné  des  ar- 
Knes  à  feu ,  &  qui  les  leur  a  données, 
224.  Les  Cantons  Iroquois  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  ,  227. 
Ils  feioient  réduits  à  rien  fans  les 
Prifonniers  ,  qu'ils  ont  adoptés, 24J. 
Ils  brûlent  des  François  ,  qui  trai- 
toient  chez  eux  de  la  part  du  Gou- 
verneur Général  ;  &  les  Jéfuites  , 
quoique  fous  la  fauve  garde  publi- 
que, n'y  étoient  pas  en  fûreré.iji. 
La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes 
jQoms  que  la  Huronne ,  avec  quel- 
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que  différence  ,  i(;j.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  la  rendre  formi- 
dable. Sa  politique  à  l'égard  des 
François  &  des  Anglois ,  171.  Ils 
lont  fort  jaloux  ,  28 f.  Ce  qui  a 
corrompu  les  mœurs  des  Iroquois  , 
305.  En  quoi  ils  furpalTcnt  les  au- 
tres Sauvages,  joî-06  Leur  fierté  6c 
leur  hauteur ,  ^09.  Ce  que  dcslro- 
quois  trouvèrent  de  beau  à  Paris , 
iii.  Ils  trav.iilloient  autrefois  leurs 
Cabannes  mieux  que  les  autres ,  6c 
mieux  .qu'ils  ne  font  aujourd'hui , 
î  3 1.  Eftime,  qu'ils  ont  toujours  faite 
de  la  conrinence  ,  j^o.  Ce  qu'ils 
penfent  de  la  nature  des  maladies  , 
J70  7I.  Leurs  fables  au  fujct  de  la 
première  Femme,  ^99. 

^  IJlande.  Grorius  croit  que  les  Nor- 
végiens ont  paiïë  par  cette  Ifle  pour 
aller  peupler  l'Amérique  Septen- 
trionale ,12.  Qiiand  certe  Iffe  a 
commencé  d'être  peuplée  par  les 
Norvégiens,  14. 

Ips.  Jfle  aux  Chevreuils  ,  to4-  o  f . 

IfieBiK^nrà,  ,40. 

Jfle  du  Bois  blanc  y  igi. 

yfles  du  Caftor ,  j,j. 

yjle  des  Chats»  oade  Bienvîllc,  449. 

Jfle  (les  Chiens ,  ^^(j, 

Jfle  à  Corne,  ^^^^ 

Jfle  Dauphine  ,  ou  Maffacre  ,   445. 

Jfle  Efjagtioley  ou  de  S.  Domingue, 

2. 28  29. 

Jfle  de  Je  fus.  Son  premier  nom.  Sa 

fituation  ,  fon  étendue ,  14.0. 

Ifle  Pelée,  .Jg. 

JflePerrot,  ï;^. 

Jfle  Ronde  t  .     480. 

Jfle  Rouge ,  ^(J. 

Jfle  s  de  Salomon ,  ^^^ 

Jfles  aux  Serpens  à  Sonnettes ,  ir/, 

Ifle  de  [aime  Claire  ,  2  j  ^, 

Jfraelites.  Qiielques  Auteurs  font 

paffcr  les  Ifraëlites  ,  que  Salmanafar 

emmena  Captifs, en  Amérique,  4. 

Bréverood  croit  que  tous  les  Tarral 

resdcfcendcnt  d'eux,  11,  Moraeza 

cru  quç  ki  iftôclites  avoient  peuplé 

^'Amérique 
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l'Amérique  eh  partie.  Rcfutation  de 
ce  fentimenc  >  2^, 

Itaque.  Pointe  d'Itaque.  C'cft  l'tx- 
trémité  Orientale  de  Cuba,       489. 

Jufqueka.  Divinité  des  Sauvages  , 

H4-4J.  348. 
K 

TTAMOURÂSKA.  Paroifledu 
xV  Canada  ,  d'où  vient  ce  nom. 
Pêche  des  Marfouins  établie  en  ce 
lieu,  148. 

Kippas.  Sauvages  de  la  Louyfiane 
prefquc  détruits,  410. 

Kereben  (  le  P.  de.  )  Mifljonnaire 
aux  Illinois,  394, 

Kiiapous.  Nation  Sauvage.  Son 
Pays  propre  ,  188. 

Killiftiuoni.  Voyez  Cr'iflinaux, 

Kirk,er,  (  le  P.  Athanafc  )  Jéfuite^a 
cru  que  les  Amériquains  tiroient 
leur  origine  des  feuls  Egyptiens ,   4, 

Kaeinpler  (  Engelbert.  )  Qiiand  & 
par  qui  il  prétend  que  la  Metcmpfi- 
cole  a  été  portée  aux  Indes  4        ij. 


LABRADOR.  Situation  de  ce 
Pays,  178  II  n'eftbonàrien,i75;. 
Lacs,  Les  vagues  font  aufli  fortes 
dans  les  grands  Lacs  du  Canada , 

aue  dans  la  Mer  ,  205.  Flux  &  re- 
ux,  qu'on  y  remarque,  206.  Eten- 
due de  ces  Lacs  ,  180.  Lacs  à  1  en- 
trée des  Rivières,  qui  fc  déchargent 
dans  la  partie  Orientale  du  Lac  Mi- 
chigan  ;  d'où  cela  peut  venir,  31J. 
Lacs  de  la  Louyfiane ,  43;. 

Lac  Huron  ,  278. 

Lacs  des  deux  Montagnes  ,       1 40. 

Lac  de  Pimiteouy ,  ^  84. 

Lac  de  Pontchartrain,  Voyez  Pont- 
(hartratn. 

Lac  de  S.  François ,  193. 

La£  de  S.  Louis.  Safituation ,  140. 
C'eft  le  premier  nom  du  Lac  Onta- 
rio ,  i9y. 

Lac  de  S.  Pierre  ,  i  u.  Il  n'a  que 
Tome  IIU 
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peu  d'eau  ,  fi  ce  n'eft  au  milieu.  Il 
eft  fort  poilïbnncux  ,  u  j.  Il  partage 
le  Canada  en  deux  climats ,  comme 
la  Loire  en  France,  i^s. 

Lacs  du  Moingon* ,  397. 

Lac  de  bon  Secours  t  j  9  g , 

Lacs  des  Chetimachas ,      456.  444. 

Lac  Supérieur.  Son  origine  fcloa 
les  Sauvages  ,  qui  lui  rendent  un 
cuite,  iSr. 

^  Liet  (  Jean  de.  )  Sçavant  ,  natif 
d'Anvers.  Sa  Critique  au  fu)et  de 
diverfes  opinions  fur  l'origine  des 
Amériquains  ,  8.  &  fuiv.  Ses  Démê- 
lés avec  Grotius  fur  ce  fujet ,  12. 
&  fuiv.  Son  fentiment  propre  ,  19. 
&  fuiv.  Reflexions  fur  fes  preuves  > 
1 1 .  &fHiv.  U  expofe  le  fentiment  de 
Moraez  ,  23.  Il  prétend  que  la  Na- 
vigation e(l  un  effet  de  l'audace  dss 
Hommes  ,  &  n'cfl  point  entrée  dans 
les  vuc>  direétcs  du  Créateur ,  &  fc 
trompe,  39. 

Laffitau  (  le  P.  Jofeph.  )  a  le  pre- 
mier apporté  en  France  le  Gin-leng 
du  Canada.  Le  nom .  qu'il  lui  a  don- 
né ,  316. 

Laine  de  Mofcovte.  Nom ,  que  l'on 
donnoit  autrefois  au  poil  duCaftor , 

Langets.  L'Auteur  court  rifque  de 
périr  vis-à-vis  Langets ,  4c 

Langues.  La  connoifTance  des  Lan- 
gues néceflàire  pour  découvrir  l'o- 
rigine d,es  Nations ,  35.  &  fuiv.  Les 
trois  Langues  Mères  du  Canada  , 
183.  Des  trois  Langues  Mères  du 
Canada  ,  &C  de  leurs  dialedles ,  184. 
&  fuiv.  Caraétere  des  trois  Langues 
Mères  du  Canada,  1^6.  &  fuiv.  Em- 
barras 3  où  l'on  a  été  pour  fc  faire 
entendre  des  Sauvages  ,  &  quelle 
en  étoit  la  caufe  ,  1 97.98. 

Laval  (  François  de.  )  Premier 
Evêque  de  Québec,  vend  l'ille  d'Or- 
léans à  M,  Berthelot ,  67. 

Laiv.  (  M.  )  Sa  Conceflîon  aux 
AKanfas  prefque  ruinée.  U  aété  mal 
fwvi,  411. 

Vvv 
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Légumes.  Il  les  faut  renoiivellct 
tous  les  ans  dans  l'Iflc  Efpagnolc,  à 
l'exception  de  la  Laitue  ,  4sjy. 

leniery.  (  M.  )  U  s'eft  trompe  ct\ 
difant ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  train 
de  derrière  du  Caftor,  qu'il  fût  per- 
mis de  manger  en  Carême  ,  97.  Ce 
qu'il  dit  des  Caftors  ,  ou  Biévres 
d  Europe  j  104. 

Lencornet.  Efpece  de  Sèche  ,  fa 
defcription,  manière  de  le  pkhcr , 

Mi. 

Ltry  (JeandeO  Fait  defcendre 
tous  les  Àmériquainsdcs  Cananéens 
chalTcs  de  la  Paleftine  par  Jofué  ,  4. 

Lery.  (M.  deChaulTegrosde)  en- 
voyé en  France  le  Plan  eti  relief  de 
Qiicbec ,  78. 

Lefcarbot  (  Marc.  )  Ployez.  Us  pre. 
m'iers  Fblunies.  Avocat  au  l'arlemer>t 
de  Paris.  Son  fentiment  fur  l'origine 
des  Amériquains,  <).&  fuiv.  Lact  le 
critique,  &  quelquefois  mal  ,  11. 
DeHornnluifait  dircce  qu'il  ne  dit 
point,  14.  Fautes, qu'ilrcprochc aux 
Fiançois ,  qui  étoient  de  fon  tems 
en  Acadie  ,  8j-86.  Ce  qu'il  dit  des 
Loups  Marins  de  l'Acadié,       145. 

Lièvres ,  &  Lupins,  Ce  qu'ils  ont 
de  particulier  en  Canada,  ih* 

Lions  inconnus  dans  les  Ifles  de 
l'Amérique,?.  Comment  ils  ont  pfi 
palTer  en  Amérique  ,  ?  i . 

Lochon  (  le  fieur  de.  )  Ne  réuffit 
point  à  trouver  des  Mines ,       59}. 

Longueit.  (  Le  fieur  le  Moine ,  Ba- 
ron de  )  va  négocier  à  Onontagué  , 
&  vifite  en  palfanc  l'Etabliflèment 
de  Niagara ,  izS. 

Lorette.  MifiîonHuronne,  fa  def- 
cription. Ferveur  des  Sauvages  8z- 

Loups,  Loups  Serviers ,  Voy.  Ser- 
viers.  Petits  Loups  au  haut  du  Mi- 
ciflîpi  ,  ij  j. 

Loups.  Voyez  Mahittgatii. 

Loups  Marins.  Defcription  de  cet 
Animal  j  fes  différentes  efpéccs. 
Manière,  dont  on  en  fait  la  pêche. 
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Avantages ,  qu'on  en  peut  retirer , 

1 4  î .  CT"  [uiv. 

Loutres.  Communs  en  Canada  > 

IJ4. 

Louis  Xlf^.  Pourquoi  il  ôte  le 
droit  de  Patronage  aux  Seigneurs  en 
Canada.  U  y  permet  le  Commerce 
aux  Gentils- Hommes  ,  109. 

Louis  de  Bouibon.  Navire  du  Ha- 
vre. Il  tombe  en  pièce  en  arrivant 
deS  Domingue,  500. 

Lomjiane.  Comment  il  faudrcit  y 
placer  les  Habitations  ,  &  profiter 
du  Terrein  ,  que  le  Fleuve  inonde 
tous  les  ans,  44J-46.  Ce  que  Gar- 
cila(Tb  de  la  Vega  en  dit ,  446.  Idée 
peu  juftc  ,  qu'on  a  de  ce  Pays  ,  &: 
d'où  cela  vient,  ^^(î  47.  Faulfe  nou- 
velle de  l'évacuation  de  la  Louyfia- 
ne  ,  d'où  elle  pouvoir  venir ,  476- 

77' 
Luc.  Le  Frère  Luc  ,  Recollet  ,  a 
fait  quelques  bons  Tableaux  en  Ca- 
nada* 75' 

M 

JkyfACHOUTIN.  Marais.  Sa  fî- 

,/ ri  tuation,  391. 

Macopine.  Racine ,  (es  propriétés., 

59'. 

Madagafcar.  I'  y  a  apparence  que 
les  Chinois  ont  envoyé  des  Colonie» 
dans  cette  Ifle,  Ao. 

Magdeleine.  (M.  l'Abbé  de  la) 
Qiii  il  étoit.  Terrein  ,  qu'il  concède 
auxjéfuites,  114. 

Cap  de  U  Magdeleine.  Les  Jéfuitc» 
y  conduifent  les  Sauvages  des  Trois 
Rivières  ,  qui  n'y  reftent  pas  lon- 
tems ,  114' 

Maguelon,  Une  des  Ifles  de  faine 
Pierre  ,  59. 

Mahingans.  D'où  ces  Sauvages  font 
venus  dans  la  Miflîon  de  faint  Fran- 
çois ,  izi.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  Loups.  Leur  ancienne  habitation  , 

370. 

Mdif',  Diffcrens  ufages ,  qu'en 
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font  les  Sauvages  Se  les  François , 
iif.&  jii'tv.  l^oat  dégraïUcr  les  Ter- 
res trop  grades,  on  peur  y  femei  du 
Maiz ,  4^-'S' 

Maladies.  Nature  des  Maladies 
félon  les  Iroquois ,  ^69. 

Afalefui'.  Crime  irrcmiflîble  par- 
mi les  Sauvages,  &  comment  ilsl^ 
punidoicp.c ,  Z74-75.  En  quoi  ils 
confinent  chez  quelques  Nations. 
Les  Jongleurs  s'ctu  dient  à  les  rendre 

inutiles  j  i^'^- 

Alalbowines.  Nation  Sauvage ,  au- 
trement dus  Us  Folles  Avaints.  Son 
Pays  propre ,  1 88.  Ces  Sauvages  font 
bien  faits,  orit  un  lang.^ge  myfté- 
rieux,  &  paflent  pour  un  peu  Sor- 
ciers,  ^9'- 

Mal-mmm/e.  Plante  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole,cn"':mie  de  l'Indigo ,  494. 

Aiango-C>iya.  Le  Premier  des  Incas 
du  Pérou.  Grotius  croit  (ans  fonde- 
ment qu'il  étoit  Chinois  ,  17. 

Afitiiicouagun.  Batture  &  Rivière 
dangercufe  pour  les  Vaill'eaux.  Au- 
tre nom  de  la  Rivière  ,  64. 

Muiiitouolin.  ifle  du  Lac  Huron  , 

187. 

Manitous.  Ce  que  c'eft.  Attention 
des  Sauvages  à  les  porter  à  la  guerre , 
11  j .  Honneurs ,  qu'ils  leur  rendent , 
&  confiance ,  qu'ils  ont  en  eux  , 
x^G.&iuiv.  En  quelles occafions  on 
s'adrclTê  à  eux  ,  «Sç  pourquoi ,  Hî» 
Difpofitions  requifes  pour  avoir  un 
Manitou  ,  ou  un  Génie  tutélaire. 
Manitous  plus  ou  moins  puillans. On 
confond  le  Manitou  avec  fon  fym- 
bole.  On  en  change  quelquefois,  & 
pourquoi,  147-48. 

Marai'.  Le  grand  Marais,  ce  que 
c'eft,  fa  fituation  ,  i^î- 

Mur^meg.  Rivière,  fa  fituation. 
Ses  Mines  prétendues ,  l'jyi^'  fuiv. 

Marbre.  Fort  commun  à  T.idouf- 
fac  ,  6s-  Efpcce  de  Marbre  daus  le 
Pays  des  Aiouez,  iU. 

Marées.  0\x  elles  commencent  à 
être  foitcs  dan*  le  Fleuve  faim  Lau- 
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rcnt ,  64,  Obfervations  fur  les  Ma- 
rées du  Flcuve&  duGolphede  fninr 
Lau.cnt,  ùy.O'juiv.  Efjiéce  de  flux 
6c  de  tcriux  momentanés  dans  \cs 
LacS)  &  d'où  cela  peut  venir,  loô. 
Marées  vers  l'enfacolc,         17  {-7(1, 

Mariage  des  Sauvages  ,  18  j .  <^  /", 

Marie.  La  Mcre  Marie  de  l'Incar- 
nation ,  Urfulinc.  Danger ,  qu'ella 
courut  en  allant  en  Canada  par  U 
rencontre  d'une  glacecnorme,    j8. 

MarinccHs,  Auteur  Sicilien  :  fut 
quoi  il  s'eft  imaginé  que  les  Romains 
a  voient  envoyé  une  Colonie  en  Amé- 
rique ,  4> 

Aldtquette.  (Le  Père  Jofeph)  Je- 
fuite,  f^oye^  l'HJioire  &  la  L'fie  dei 
Auteurs.  Ce  qu'il  dit  d'une  Rivière, 
qui  fort  du  Lac  des  AflTiniboils ,  1 8  y. 
D'où  eft  venu  le  nom  de  Rivi  re  du 
Père  Marquette.  Mort  de  ce  Miflîon- 
naire,  2c  l'idée ,  que  l'on  a  de  fa 
faintcté ,  }i}'i4. 

Marshal.  Interlope  Anglois ,  au 
Biloxi.  On  l'oblige  à  s'éloigner  à  l'ar- 
rivée des  Efpagnols,  481.  U  eft  pris 
&  conduit  à  la  Havane ,  487. 

Marfon.  (Monfieur  8c  Madame  de) 
Prédidion  finguliere  d'une  Sauva- 
gefTc  à  leur  égard  ,  i6i. 

Murfouins  de  deux  efpéces.  Lcuc 
defcription.  Avantages ,  qu'on  en 
peut  tirer,  147.  Ce  qui  a  fait  dif- 
continuer  la  Pêche  deî  Marfouins 
blancs  au-deflbus  de  Québec,    148. 

Martres.  Particularités  rouchanc 
ces  Animaux.  Obfervation  des  Sau- 
vages à  leur  fujer  ,  U4. 

Martyr.  D.  Pierre  Martyr  d'An- 
gleric)  fon  fentiment  fur  l'origine 
des  Peuples  de  l'Yucatan  7  i  J.  Jean 
de  Lact  réfute  fes  preuves ,  16. 

Martyrs,  Ifles  de  la  Floride.  L'Au- 
teur y  débarque  après  fon  naufrage: 
Il  y  trouve  des  Sauvages ,  461-61. 
Defcription  de  ces  Ifles ,  4<j6.  Ce  qui 
y  retient  les  Sauvages ,  467. 

Mafcoutins.  Nation  fauvage.^^e* 
l'UiJioire.  Son  Pays  propre.  Mal-à- 
Vuu  i] 
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propos  nomnics  Nation  du  Feu,  188. 
Ils  ont  c»  un  Village  (ur  la  Rivière 
dcr;iint.Tofcpli ,  î'6. 

Mafquintnge.  PoifTon.  Sa  dcfcrip- 
tion,  Ji'« 

Aïatance.  Le  Pain  de  Marance  ,  ce 
qucc'cft.Sa  situation  •  4  58.Defcii|i- 
tion  de  cette IJaye.  Efforts  inutilcsdu 
Capitaine  de  b  Ucllonc  pour  y  être 
reçu.  487-Si. 

Aîutants.  Mamelles  de  Matancs  , 
Montagne  à  deux  tctes  >  64. 

Muieomtk:  Divinité  des  Sauvages, 

H4- 
AfaubUiOiS.  Sauvages  de  la  Louy- 

fîane.  Ils  avoient  une  clpcce  de  Pri- 
jnatie  parmi  les  autres  par  rapport  à 
la  Religion  ,  429.  Ils  croient  très- 


BLE 

Mttfhlgâtnlas,  Nation  faiivage  de 
la  Louyfiane,  adoptée  par  les  Kal- 
Kafqutjs ,  lU  confondue  avec  eux  , 

Î98  99. 
Mtlellus  Celer.  FaufTc  Hiftnire  de 
Pline  de  quelques  Indiens  envoyés 
à  ce  Romain  par  le  Roi  dcsSucvcs, 
6.  Pourquoi  les  Lfpagnols  ont  fail 
valoir  cette  hble  ,  9, 

Alcxico.  LcsMcxiquains,  lorfqu'ils 
s'établirent  au  Mexique,  trouvèrent 
plulicurs  Nations  Baibares  autour  du 
Lac  Mexico,  1 5. 

Afexiquaini.  Ils  trouvèrent  en  ar- 
rivant au  Lac  Mexico  plufieurs  Na- 
tions liai  barcs,  qui  y  écoientétablieSt 
dont  ils  n'entendoient  point  la  lan- 
gue,&  qu'ils  a(l'ujctiircnt,  i  ^.  Pour- 
puilfans  du  tems  de  Fcrdi^nand  de  quoi  ils  donnèrent  à  Cottcz  le  nom 
Soto;  préfcnrcment  ils /bnt'prefque     de  Fils  du  Soleil,  17.  Leur  tradi- 


rcduits  à  rien  ,  4J  ï.  ton  de  UAI>iti- 
tile.  De  quelle  importance  il  eft  de 
le  confcrver.  Pourquoi  les  Habitans 
veulent  quitter  cette  Rivière.  Car- 
licre  au-dcffus  du  Fort ,      451-51. 

MauviUe.  Bourgade  ,  dont  parle 
Garcilaflb  de  la  Vcga ,  fituce  au  mc- 
111e  endroit ,  oi'ieft  prcfentcment  le 
Fort  de  la  Maubile,  452. 

Aic'dtcine.  Comment  les  Sauvages 
l'exercent,  &  leurs  principes,  }64. 
&  fuiv.  Médecine  de  la  guerre  par- 
mi les  Natchcz  ,  ce  que  c'cft,  42  y. 

Medac.  Fils  du  Prince  de  Galles. 
Ililloire  de  fon  paffage  en  Améri- 
que, 20. 

Afeloni.  Deux  fortes  de  Melons 

et\jCanada ,  16^. 

Aïercier.  (M.  \c)  Eccléfiaftique 

Canadien ,  Millionnaire  aux  Illinois. 

Son  éloge,  }9i-93. 

Ade'njier,  Sucre  de  Mérifier ,  1 2  j. 
Il  ne  perd  point  fon  amertume.  A 
quoi  eft  bon  le  bois  de  cet  Arbre  , 

1^2. 

Merluche.  Ce  que  c'eft  >  5  ^ . 

Aleffouy  ou  Sdkeschak-  Repare  le 
Monde  ,  félon  les  Sauvages  ^  après 
Je  déluge,  395. 


tion  fur  les  Peuples,  qu'ils  trouvè- 
rent fur  les  bords  du  Lac  de  Mexico. 
Qiiand  ils  fondèrent  leur  Empire  : 
d'où  ils  vcnoient ,  18.  Les  premiers 
Mexiquains  éroient  moins  policés, 
que  les  Fondateurs  de  l'Empire  du 
Pérou,  îj. 

Aiiitmii.  Nation  fauvage.  V^oye<. 
l'Hijioite.  Lieux,  où  elle  rélîde,  Elle 
paroît  avoir  une  origine  commune 
aveclesIllinois,i8S.  Manière,  dont 
ces  Sauvages  fe  préparent  à  la  guer- 
re, 220.  Comment  ils  traitent  leurj 
Femmes  fugitives,  284.  Village  de 
Miamis  à  la  Rivière  de  faintjofeph, 
}iz-i6.  Comment  leur  Chef  reçoit 
l'Auteur,  518.  Jeux  en  ufage  parmi 
ces  Sauvages ,  ,ig.  &  fuiv.  Ils  rap- 
portent de  l'Eau  de-vie  de  chez  les 
Anglois,  &  ce  qui  en  arrive,  jza 
Fort  des  Miamis,  ce  que  c'eft  :  (à  d- 
tuation  ,^81.  CesSauvages  font  ori- 
ginaires des  bords  de  la  Mer,     jf)8. 

Mkhabou  ■  ou  le  Dieu  des  Eaux  , 
fuivant  quelques  Sauvages.  Ouvra- 
ges,  qu'ils  lui  attribuent,  281.  c/ 
fuiv.  Son  Tombeau  ,  28^.  Autres 
noms,  qu'on  lui  donne;  pouvoir, 
çju'on  lui  attribue.  Comment  on  dtc 
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Aiilles  /pi.  Leur  fituatlon ,    i  y  f. 

A/ints  de  Ftr  aux  environs  tics 
Trois  Rivières  ,113.  Des  Mines  de 
la  Loiiyfianc,  &  fiirtout  deccllesde 
la  Ri  vicie  M.trameg.       ^yj,  cr  fuiv, 

Mhuurs  du  Roi  à  la  Louyfianc  , 
jyj.  &juiv.  Mines  de  Plomb  fur  le 
Micidipi ,  au  dcllus  du  Moinpona  , 
j97.  J»ui  lcMiiillii)i,407.  Avisd'u- 
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qu'il  forma  le  Monde  Si  les  Hom- 
mes. Conriadiâion  des  Sauvages  X 
ion  fujec ,  34-t- 

Aïichigdn.  Le  Lac  Michigan.  Sa  11- 
taation,  mal  à  propos  noirmc  Ajc 
Ues  /llinoii,  1S7.  il  n'a  point  confer- 
vt'  le  nom  '{'Orléans ,  qu'on  lui  avoir 
donné,  1(3.  Ce  Lac  «Se  la  Baye,  qui 
s'y  dctliarHcnt,  reçoivent  beiucoup 

de  Rivières,  dont  la  plupart  font  fort     ne  Mine  d'argent  donné  par  les  Oc- 
grandcs.  Ce  (qu'elles  y  produiicnt ,     tatas ,  <^8;. 

joi.  Singularité  lur  les  Rivières  ,         Miracle 
qui  Ce  déchargent  dans  IcLacMiclii- 
gan  ,  du  côte  de  ILil  ,  313. 

AfiJ)illi»ukirui,\  Defdiption  6c 
fituation  de  ce  Porte.  Son  utilité 
pour  le  commerce  ,  zyjj-So.  Idc  de 
MidiilliinaKinac,  iSi.  Sauvages  de 
ce  non);  dctiuits  à  ce  qu'on  croit, 
par  les  Iioquois ,  i8i« 

Aic'iffipi.  Sa  jondlion  avec  le  Mil- 
fourij  391.  Ce  Fleuve  eft  peu  connu 
au  dcfliis  du  Sault  faint  Antoine, 
398.  Le  MiciUîpi  gelé  extraoïdinai- 
lement.  Difticultô  de  naviger  fur  ce 
Fleuve ,  404.  Profondeur  de  ce  Fleu- 
ve, 409.  Ce  Fleuve  le  jette  beau- 
coup du  côté  de  l'ElV,  454.  Etat,  où 
eft  ce  Fleuve  au  dellbus  de  la  Nou- 
velle Orléans.  Changemens,quj  s'y 
font  faits  depuis  quarante  ans  ,  & 
qui  en  ell  la  caufe  ,  440.  Des  Pallès 
ou  Embouchures  du  Micillipi;  leurs 
incommodités ,  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  441.  Ô"  fuiv.  Comment  on 
pourroitcreufcr  la  principale  de  tou- 
tes, 444.  Largeur  du  Fleuve  ,  44^. 
Difficultéd'ynaviger, 446. Par  quelle 
hauteur  eft  l'embouchure  de  ce  Fleu- 
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MifcoH  { Ifle.  )  Sa  fituntion  ,  Ci. 
Particularité  d'une  Fonf.unc  d'c:i»i 
douce  au  large  de  cette  Ifle  ,  61, 
Aiifjioiiaires.  Leur  avis  pour  peupler 
le  Canada  de  proche  en  proche  ,  90. 
Des  Millionnaires  font  invités  d  une 
Féie  ,  où  ils  fuppofcnt ,  qu'il  y  a  Ait 
la  fupctftition,i}o,  Ilsre^ufcr.r  unç 
Couverture  bleue ,  qu'on  leur  de- 
mande )  &  pourquoi ,  1;  i.  Ils  font 
remarquer  la  vanité  des  proinellcs 
des  Génies,  &  ce  qu'on  leur  répond, 
1^1.  Pourquoi  les  Sauvages  vou- 
droient  ,  qu'ils  allîllaflènc  à  leurs 
Jeux,  161.  Mauvaife  humeur  ,  & 
reproche  de  ces  Baibares  fur  leurs 
refus,  &  ce  que  ceux-ci  répondent , 
163.  Ce  qu'ils  avoient  .i  fouffrir 
dans  les  hyvcrneincns  des  Sauvages, 
3  3  y.  &  fuiv.  Les  Millionnaires  ont 
mieux  aimé  fouffrir  avec  eux  bien 
des  incommodités ,  que*rfe  leur  ou- 
vrir trop  les  yeux  fur  les  commodt- 
tcz  delà  vie,  339.  Les  Sauvages  fur- 
pris  de  voir  les  Millionnaires  pré- 
dire les  Eciipfes  ,  &  ce  qu'ils  en 
concluent  j  401.  Millionnaires  à  la 
ve ,  453.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  porre     Louyfiane ,  ic  le  peu  de  fruit,  qu'ils 


fes  eaux  douces  vint  lieues  dans  la 
Mer.  Bonnequalitéde  fes  eaux,  457. 
Milius.  (Georges)  Miniftre  Pro- 
teftant ,  a  cru  que  les  Celtes  avoient 
peuplé  l'Amérique  :  4.  &  que  les 
Habitans  des  deux  Amériques  n'a- 
voient  eu  entr'cux  aucune  commu- 
nication avant  l'arrivée  des  £fpa- 
gnols,  !!■ 


y  font,  431. 

A^iJJijîaguez..  Nation  fauvage,donc 
une  partie  eft  établie  à  Catarocoui  , 
ï>j^.  Ils  chantent  la  guerreàCataro.- 
coui  ,  107.  Vill.age  de  Miflifaguez  à 
Niagara,  215.  Un  MilFifague  danle 
&  chante  avec  du  feu  dans  la  bou- 
che ,  128-29.  Village  de  ces  Sauvx- 
ges  dans  le  Détroit»  277 


I 
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MlffoHti.  Sa  jonifiiion  avec  le  Mi- 

ciffipi,  ,   ,.       Î9>- 

Mijfonrites.  Peuples  habirans  lur 
le  Millburi.  Un  Aumônier  Efpagnol 
leur  échapc  ,  &  comment ,  i9}-94- 
Sont  les  meilleurs  coureurs  des  Sau- 
vages du  Canada  ,  î86.  Raport  d'u- 
ne Femme  Milïburite  fur  la  Source 
du  Millburi.  Situation  des  Midburi- 
tes  ,  CCS  Sauvages  voyagent  fort 
loin,  i9^- 

A/ift.tffirts.  Peuple  fauvagedes  En- 
virons de  la  liayed'Hudfon.  Qiiellc 
Langue  ils  parlent  >  lî^o. 

Aioingom.  Situation  &  defcrip- 
tion  de  cette  Rivière ,  ce  qu'on  y 
trouve  ,  î97.  Il  paroît ,  que  les  Illi- 
nois font  defcendus  par  cette  Ri- 
vière dans  laLouyfiane,  parce  qu'u- 
ne Tribu  Illinoile  en  porte  le  nom. 

^98. 

Monnayes.  Leur  variation  en  Ca- 
nada, mauvais  effets  que  cela  a  pro- 
duit,  Ç)\.&  juiv. 

Monfonis.  Peuple  fauvage,  voifin 
de  la  Baye  d'Hudfon  ,  quelle  Lan- 
gue ils  parlent ,  180. 

Morues.  Prodigieufe  quantité  de 
CCS  PoilTons  fur  le  grand  Banc  ,  49. 
Bonté  de  ce  PoilTon  :  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  Sa  voracité.  Il  n'eft  pas 
vrai ,  qu'il  digère  le  fer.  Comment 
il  fc  décharge  de  ce  qui  l'incommo- 
de ,  jz.  Gfc  que  c'eft  que  la  Morue 
verte  &  la  Morue  féche.  Comment 
on  auroit  dû  faire  la  pêche  de  la  Mo- 
rue en  Acadie,  n* 

Monftre  Marin.  Un  Mifllîonnaire 
croit  en  avoir  vu  un  dans  la  Rivière 
dcSorel,  '54. 

Afontjuly.  Safiruation,  <Si. 

Mont-Louis.  Safituation.  Dequel- 
le  importance  il  feroit  d'y  faire  un 
EtabUlfement  ,  6i. 

Montmorency.  Sault  de  Montmo- 
rency ,  70-7  '  • 

Montréal.  Dcfcription  de  la  Ville 
&  de  l'Ide  de  Montréal ,  i  jy-  «^ 

.  fuiv. 
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Mont  Notre-Dame ,  61, 

Montagne.  Village  Iroquois  de  U 
Montagne  ;  d'où  lui  vient  ce  nom  , 
141.  Utilité  de  ce  Village  ,  par  qui 
il  eft  dirigé,  176. 

Mont  anus  {  Arias.  )  Ses  idées  fur 
pluficurs  endroits  du  nouveau  Mon- 
de ,  i-j. 

Montigny  fie  ficur  de.) Capitaine 
François  ,  commandant  à  la  Baye. 
Son  éloge  ,  ;90-95.  Réception, que 
lui  font  les  Sakis ,  195, 

Moraez,  (  Emmanuel  de.  )  Por- 
tugais. Examen  de  (un  fcntimenc 
fur  l'origine  des  Amériquains,    25. 

Motei,uma.  Idée  plaifante  de 
Georges  de  Hornn  fur  ce  Prince  , 

34. 

Moulin-Baude.  Ce  que  c'eft.  Sa 
fituation ,  64, 

Moulin  à  Planches  ,  auquel  des 
Caftors  fournidènt  de  l'eau  ,     icj. 

Aioulinet  rapide ,  193. 

Mozambique.  On  y  connoiffoit 
Tufage  de  la  Bouflbie  lontems  avant 
leXV.fiéclc,  ^  8.40. 

Mûriers.  Quantité  de  Mûriers 
blancs  aux  Illinois.  Les  Habitans 
en  bâtilTcnt  leurs  mai fons,         ^pj. 

Myrthe  à  Chandelle.  ArbrilTeau  , 
qui  porte  une  racine,  dont  on  fait 
de  la  cire.  Qualitédecettecire,450- 
j  1 .  Foyez  U  Lijle  des  Plantes, 


N 


"AT  J  DOUES  S  r  S,  oa  Naiouef. 
X  \  fioux.  Nom  propre  des  Sioux  » 

i8j. 
Natchet>.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Situation  &  beauté  de  leur 
pays.  Ville  projettée  aux  Naichcz, 
Pourquoi  on  y  doit  établir  la  Mé- 
tropole de  la  Colonie.  Concevons , 
&  leur  dcfcription,  &  fituation  du 
grand  Vill  ge  des  Natthcz,  414  & 
fu'iv.  Leur  Temple  ,417  c?'  fmv.  Ca- 
radiere  de  cette  Nuion  ,  axj.&fuiv. 
Leurs  Mœurs  ,  leurs  Ufagcs,  leurs 


de 
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Mariages  ,  ^i^.&luiv.  Leur  ma- 
nière de  fe  piéparer  à  la  Guerre  ,  &c 
de  la  faire  ,  41  y.  Cr  (uiv.  De  leur 
Devis  ,  417.  De  leurs  Traités,  Se  de 
la  réception  des  Amba(Tadeurs,427. 
&  fulv.  Il  n'y  a  plus  que  leur  Tem- 
ple ,  qui  fublifte  dans  la  Louyfiane  , 

419. 

NtitchitAches.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane. Foyez.  le  fécond  Tome  de  i'Hif- 
toite  ,  leur  fituation ,  454- 

Nuufrjge.  Voyez  Adour. 

Navigation.  Preuves  que  la  Navi- 
gation étoit  allez  parfaite  après  le 
Déluge  ,pour  que  l'Amérique  ait  été 
peuplée  peu  de  tems  après ,  ^8-^9. 
Un  des  plusgrands  dangers  de  laNa- 
vigation  pour  aller  en  Canada ,  j  y. 

Ne'gociatians.  Habileté  des  Sauva- 
ges dans  leurs  Négociations,  2fi. 

&fuiv. 

Nègres.  Ne  deviennent  jamais 
blancs  ,  fous  quelque  climat  qu'ils 
foient  ,  19.  Les  Nègres  ,  qu'on  a 
trouvés  dans  la  Province  de  Careta 
en  Amérique  ,  y  croient  fans  doute 
venus  d'ailleurs,  15.  Pourquoi  il  ne 
faudroit  pas  les  lailîer  multiplier 
dans  nos  Colonies ,  415. 

Nag'ira.  Ce  que  c'eft  que  la  Ri- 
vière de  Niagara,  115.  Idée  du  pays 
de  Niagara,  217.  Deicription  de  la 
Cataradie  de  Niagara  ,235.  &  fuiv. 
Portage  de  Niagara,         _         2îf. 

Nipijfings  font  les  vrais  Algon- 
quins ,  t86.  Lac  Nipilling  ,  187. 
ybyet.  le  premier  Volume.  Origine  du 
Lac  Nipiffing  félon  les  Sauvages , 

283. 

Nohlefe.  D'où  il  eft  arrivé  qu'elle 
cft  devenue  fort  nombrcufe  en  Ca- 
nada ,  I7i« 

No/.  Il  n'cft  pas  croyable  ,  félon 
Lefcarbot ,  que  Noé  ait  ignoré  l'A- 
mérique ,  10.  Il  n'a  point  die,  com- 
me le  prétend  de  Hornn  ,que  ce  Pa- 
triarche y  foit  né  ,  24. 

Noir  (  le  ficur  le.  )  Commis  prin- 
cipal de  la  Compagnie  d'Occident 
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aux  Natchcz,  415.  Il  vifite  avec 
l'Auteur  le  Temple  des  Natchez , 
Se  ce  qu'il  en  dit  ,  419, 

Njiiis  des  Tribus  Hu tonnes ,  Se 
Iroquoifes  ,  &  des  Chefs  ,  166-67, 
De  l'impofition  des  noms  &  de  leurs 
changemens,  288-89.  On  ne  pro- 
nonce pas  le  nom  des  Morts  pen- 
dant le  Deiiil ,  &  fi  quelqu'autre  le 
porte  ,  il  le  quitte,  p^-^yô.  Noms 
des  Guerriers  parmi  les  Natchez, 

426. 

Noquets.  Nation  Sauvage  ,  Baye 
des  Nquets ,  88.  Origine  de  ces  Sau- 
vages, 290. 

Norimbegue.  Grotius  y  fait  palfer 
les  Norvégiens  pour  aller  en  Améri- 
que, 12.  Nom  imaginaire  &  fadicc 
Situation  de  ce  Pays  ;  nom  ,  que 
les  Naturels  lui  donnent ,  1 5. 

Norvégiens.  Grotius  prétend  qu'ils 
ont  peuplé  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,fcs  preuves  ,  12-1}.  En  quel 
tems  ils  ont  commencé  à  peupler 
l'iflande  ,  14.  Difliculrcz  ,  qu'ils 
auroient  eues  à  paiïèr  en  Amérique. 
Foibledc  des  preuves  de  Grotius , 

15-16. 
JVo;ffr.  Sucre  de  Noyer,  12  3.  Trois 
efpéces  de  Noyers  ,  &  leur  diffé- 
rence, 162.  Proprietez  des  Noyers 
de  la  Louyfiane  ,  407. 


OCTOTATAS,  ou  Ma^lctata'. 
Sauvages  habitans  fur  le  Mi(- 
(burî.  Deux  de  leurs  Villages  font 
détruits  par  des  Efpagnols.  Ceux 
d'un  troifiémc  furprennent  &  égor- 
gent tous  les  Efpagnols.  Leur  ori- 
gine ,  29J.  Situation  de  leur  Pays , 
396.  Des  Oétotatas  promettent  de 
conduire  les  François  à  une  Mine 
d'argent,  '  483. 

Ojfogoulas.  Sauvages alliésdes  Ya- 
fous,  41 3.  Voyez  le  fécond  Fblume. 

Ohio.  Surnommée  la  belle  Riviè- 
re, Sa  ficuation  >  2Z4. 
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Oifeaux.  Plufieurs ,  mais  non  pas 
tous ,  ont  pu  pa(Ièr  d'eux  mêmes  en 
Amérique,  14.  Des  principales  ef- 
péces  d'Oifcaux  ,  qu'on  voit  en  Ca- 
nada ,  if^.&fuiv, 

Oifeaii  blanc.  Efpécc  d'Ortliolan  , 
fon  chant ,  i ytf. 

O'ijeau-Mouche.  D'oiJ  lui  vient  ce 
nom.  Sa  dcfcripcion  ,  fa  dift'erencc 
du  Colibry.  Comment  il  fait  la 
guerre  aux  Corbeaux  ,  1 57-58. 

Ijles  aux  Oifeaux.  Leur  fituation  , 
leur  defcription  ,  6o-6i. 

Ùkkis.  Nom ,  que  lesHurons  &  les 
Iroquois  donnent  à  leurs  Maniroux, 

î4y' 

Omans.  Peuples  du  Canada  ,  dif- 

férens  des  autres  ,  leur  fituation  , 

397. 

Onanguïcée.  Chef  Poureouatami. 
Il  parle  bien  dans  un  Confeil ,  159. 
Sa  politedè  &  fon  mérite  ,     '    x6o. 

Onneyouth.  Courage  d'un  Capi- 
taine Onneyouth  brûlé  par  les  Mu- 
rons ,  249.  &  fuiv.  Dans  ce  Canton 
l'autorité  eft  alternative  entre  les 
Hommes  &  les  Femmes  ,  i6ç). 

Omontagué.  Rivière  d'Onnonta- 
gué  ,  fa  fituation  ,  fa  fource  ,114. 
Barbare  Coutume  de  ce  Canton  , 

568. 

Opmeer  {  Pierre.  )  5<;avant  Hol- 
landois,  a  cru  que  It.  Afriquains 
des  environs  du  Mont  Atlas  avoient 
navigé  en  Amérique  avant  le  Dé- 
luse  1  28. 

Orignal.  Defcription  de  cet  Ani- 
mal ,  particularités ,  qu'on  en  rap- 
porte. Manière  de  le  chaffèr  ,  116. 
&  fmv.  Comment  le  Carcajou  lui 
donne  la  chafîè  ,  1 19.  Il  cft  devenu 
rare  en  Cannda  ,  130. 

Orléans.  \ùç  d'Orléans.  Sa  fitua- 
tion, fon  étendue; érigée  en  Comté 
fous  le  nom  de  faint  Laurent ,  67. 
Par  qui  découverte  ,  fon  premier 
nom ,  <5<,. 

Lac  d'Orléans.  On  avoir  ainfi 
eioramé  le  Lac  Michigan ,         z  j  3. 
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Nouvelle  Orléans.  En  quel  e'fat  elle 
ctoit  en  1711.  Incommoditez  de  fa 
fituation.  Réponfe  à  ceux  ,  qui  la 
croyent  bien  placée  ,  439-40.  Où 
elle  feroit  mieux  placée  ,  441. 

Ormes.  Deux  cfpéccs  d'Ormes  en 
Canada.  Leur  différence,  leur  grof- 
feur ,  leur  ufage  ,  kî}. 

Ojages.  Sauvages  de  la  Louyfiane, 
leur  fituation  &  leur  Rivière ,    396. 

Otcbagras.  Nation  fauvage.  Son 
Pays  propre  ,  i88.  Ils  reçoivent  un 
grand  échec  de  la  part  des  Mmois , 
&  voulant  avoir  leur  revanche  ,  un 
grand  nombre  d'entr'eux  périt  dans 
le  Lac  Michigan.  D'où  vienr  le  nom 
de  Puants,  qu'on  leur  a  donné.  Leurs 
différentes  tranfmigrations  ,  njo. 
Leur  défaut  ,  leur  Langue  ,  291. 
Plaifante  idée  d'un  de  ces  Sauvages 
fur  un  onguent,  qui  lui  étoit  tombé 
entre  les  mains  ,  294  Leur  agilité 
dans  la  danfe  du  Calumet,   296-97. 

Otomias.  Peuple  établi  fur  le  Lac 
de  Mexico ,  fubjugué  par  les  Mcxi- 
quains,  ,8. 

Ouabache.  Rivière  ,  fa  fituation. 

Importance  de  bâtir  un  Fort  à  fon 

embouchure,  406. 

Ouatchitas.  Rivière  des  Oii-t'ehitas , 

ou  Rivière  noire  ,  434, 

Ovide.  Defcription, qu'il  fait  d'u- 
ne Catarafte  allez  fcmblable  à  celle 
de  Niagara,  235. 

Oviedo.  Auteur  Efpagnol  ,  fes 
idées  fur  les  Hefpérides ,  j. 

Ouilameik..  Orateur  Poureouata- 
mi j  fon  éloge,  j:o. 

Ouifcoufing.  Situation  de  cette  Ri- 
viere,  ,^,7. 

Ounm.  Sauvages  de  la  Louyfiane. 
Deux  Villages  de  cette  Nation  ,  leur 
fituation  ,  ^j^y. 

Ours  moiiftrucux  ,  à  qui  Cartier 
vit  faire  quatorze  lieues  à  !a  nage, 
fans  fc  repofer  ,  10.  La  chaffède 
l'Ours  cft  la  première  parmi  les  Sau- 
vages,  ifj.  Comment  elle  fc  fait. 
Les  Ours  paflenc  l'hyvet  fans  boire 
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ri  mafiger  ,  117.  Vénération  de 
quelques  Sauvages  pour  les  Ours  : 
leur  pratique  pour  les  appaifer,  ?oo. 
L'Ours  fe  dre(îè  fur  les  pactes  de  der- 
ritre  .  quand  il  entend  du  bruit ,  & 
ce  qui  penfa  arriver  à  l'Auteur  à  ce 
fujec  ,  îi6. 

L'Ours  qui  dort  ,  ce  que  c'eft  , 

Outagdmh  ,  ou  Its  Rendras.  Foyez, 
VHiftoire.  Leur  Pays  propre,  188. 
On  vent  en^jager  les  Sauvages  à  re- 
comrnencer  la  guerre  contre  eux ,  & 
pourquoi  ,  2^8-  Ils  poudent  fort 
loin  leurs  jeûnes  pour  fe  difpofcr  à 
la  chalTe.  Leur  caradtere  ,  ce  qui  les 
a  engagés  à  nous  faire  la  guerre.  Ils 
fe  fout  joints  pour  cela  aux  Sioux, 
&  ce  qui  en  efl:  arrivé,  501.  UnOu- 
tagami  infulte  cruellement  des  Illi- 
nois ,  qui  le  brûloient ,  j  06-07.  Leur 
JFort  auprès  de  laRiviere  de  faint  Jo- 
ieph  ,  nommé  le  Fort  des  Renards  , 
571.  Ils  infcftent  tous  les  palTàges 
pour  aller  du  Canada  à  la  Louyfia- 
ne  ,  380.  406.  Des  Outagamis  pren- 
nent un  François  ,  &  pourquoi  ils 
ne  le  brûlent  pas,  9S3.  Aâ:ion  entre 
eux  Si  les  Illinois.  Un  Outagami  eft 
brûlé  par  les  Illinois,  585.  Un  Ou- 
tagami ne  peut  f  lire  prendre  feu  à 
fon  fufil ,  &  il  eft  pris  par  un  Illi- 
nois ,  jS". 

Oiitaouais.  Nation  Sauvage  du 
Canada,  l^oyez,  L'Hiftohe.  Leur  an- 
cienne demeure  ,  187.  Des  Ou- 
taouais  pourfuivis  par  des  Iroquois 
tombent  dans  la  Catarnde  de  Nia- 
gara ,234.  Village  dOutaouais  au 
Détroit,  n  6.  Us  y  aftiftcnt  à  un  Con- 
feil  .  &  fe  contentent  d'aprouver 
ce  que  1  Orateiu-  Huron  avoit  dit , 
J.59.  Village  d  Outaounis  dans  le 
Saijuinam.  ils  rcftent  feuls  à  lA'i- 
chillin-'aKinnc  ,  quelques  uns  vont 
s'établir  dans  les  Ifles  du  Cnftor. 
Leur  indociliré  envers  les  Million- 
naires, 179.  180  Plufieurs  fe  reti' 
rent  dans  les  Ifles  du  Caftor,  &  y 
ToniQ  m. 
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cult'vent  la  terre,  à  l'exemple  des 
Hurons,  281-834 

Onyapi's.  Tribu  des  Asanfas  410. 
Mortalité  parmi  eux  ,  caufée  par  la 
|tfite  vérole,  ^n. 

^^uyaianons.  Tribu  Miamifs,  188. 

Oz,e'ille  fauvagc  fur  la  Côte  de 
la  Floride.   Sa  inauvaife  qualité  , 

454« 


PJ  CANE.  Fruitier  de  la  Louy- 
fiane ,  defcription  de  l'Arbre  Sc 
de  fon  fruit,  395-, 

Panama.  L'Ifthme  de  Panama  cru 
impratiquable  avant  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols  en  Amérique,  3.12. 

Punis,  Nation  fauvage.  Situation 
de  leur  Pays.  Sont  les  premiers,  qui 
ont  fait  ufage  du  Calumet ,  qu'ils 
ont  prétendu  avoir  reçu  du  Soleil. 
Ce  qu'on  doit  conclure  decetteTra- 
dition  ,  z  1 2 .  C?"  Jtiiv.  Panis  noirs ,  ou 
Ricaras ,  410. 

Paracelfe  {  Theophrafte  )  a  cru 
que  chaque  Hemifphere  a  eu  fon 
Adam  ,  j. 

Paradis.  Idée,  que  les  Sauvages 
ont  de  leur  Paradis ,  ce  qu'il  faut 
avoir  fait  pour  le  mériter.  Raport 
de  ce  Paradis  avçc  celui  des  anciens 
Grecs  ,  i  j  i .  d?"  fiàv. 

Parmenides.  Ancien  Philofophe  , 
a  cru  que  la  Zone  Torride  n'éroic 
point  peuplée  ,  &c  qu'on  n'avoic 
point  navigé  à  l'Occident  de  l'Eu- 
rope ,  au-delà  des  Colonnes  d'Her- 
cules ,  y. 

Parvaim.  Arias  Montanus  le  place 
dans  le  nouveau  Monde  ,  2. 

Pafcagoulas.  Baye  &  Rivière.  Con- 
ceflion  deM.  de  Chaumont,     480. 

Pa(fagers.  On  débarque  tous  les 
PalTagers  ,  qui  éroient  fur  l'Adour. 
Danger,  que  courent  les  uns.  Réfle- 
xion ,  que  font  les  autres  ,    i<>  i  62. 

Pajfes,  Ou  emboucluircs  du  Mi- 
ciflipi.  Voyez  Micifllpi. 

Paumer  (  M.  de.  j  Ingénieur  du 
Xxx 
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Foi  à  la  Louyfinfie  ,  vifire  le  Pays 
Pour  examine!-  où  l'on  pouna  conf- 
rriiire  des  Forts.  L'Aiiteur  part  avec 
lui  des  Natchez,  4?i.  Il  fait  un  fort 
beau  Plan  pour  la  NouvelleOricat||^ 
44' ,  Il  fonde  l'Ifle  Touloufe ,  &  l?s 
PaflTcs  du  Micifllpi ,  441.  Il  arrive 
au  Biloxi  avec  l'Auteur  ,  448. 

Pavillons.  Ufage  ,  que  les  Sauva- 
ges en  font.  De  qui  ils  l'ont  pris  , 

2  !  o- 1 1 . 

Pays  plats.  Ce  que  c'eft.  Leur  fi- 

cuation,  277. 

^  Pecav.  Chat  fauvage,  la.  defcrip- 

tion ,  134, 

Pelleteries.  Fautes  ,  qu'on  a  faites 
en  Canada  au  fujet  du  Commerce 
des  Pelleteries  ,  86.  &  fuiv. 

Pemine.  ArbriflTeau.  Qualité  de 
^n  fruit,  i6j. 

Penfacole.  Defcription  de  la  Baye 
&  du  Fort  de  Penfacole ,  479-80. 
Ce  Porte  eft  reftirué  aux  Efpagnols, 
qui  propofent  d'y  tranfporter  l'Era- 
bliffcment  de  la  Baye  de  S.  Jofeph  , 

481. 

PenJtonnaires  entretenus  par  les 
Sauvages  ,  on  n'écoute  point  leurs 
avis ,  qu'ils  ne  foient  appuyés  de 
préfet. j ,  8c  pourquoi ,  252, 

Peorias.  Tribu  Illinoife  ,        398. 

Perdrix.  Trois  efpéces  de  Perdrix 
en  Canada.  Ce  qu'elles  ont  de  par- 
ticulier, I  ^  {•. 

Perles.  Rivière  des  Perles.  Sa  f;- 
tiiarioti.  D'où  lui  vient  ce  nom  , 
auHî-bien  qu'à  une  Iflc ,  qu'elle  fôr- 

»t,  ,     449. 4)'4- 

P  nnljion ,  ce  que  c^etoit ,       89. 

Perroquets  du  Canada  &  de  la 

Louyfiane.  Leur  defcription  ,    584. 

Pérou.  Qui  a  cru  que  fes  premiers 

Hcbitans  étoient  forris  delà  Frife,4. 

Leur  furprife  à  la  vue  des  VaifTcaux 

Efpagnols  ,  7.  Ce  queGrotius  pen- 

foit  de  leur  origine  ,13.  Comment 

réfu'é  par  Jean  de  Laët  ,  \6.  &  fuiv. 

Difficulté  d'aller  de  la  Chine  au 

■  Pérou   ,    Pourquoi  les    Péruvens 
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ne  peuvent  être  fuppofés  deftcndus- 
des  v„hinois.  Laët  a  cru  que  le  Pé- 
rou a  été  peuplé  par  quelque  Na- 
tion Indicn.ne,  17.  Les  Fondateurs 
dcl  Empire  du  Pérou  pmoillcnt  avoir 
été  plus  policés  que  ceux  de  Ix  Mo- 
narchie dii  Mexique ,  j  j.. 

Perrot  (  Nicolas.  )  royex,  les  deux 
Folumes  de  L'Hftoirc.  il  découvre  des 
Mines  de  Plomb  fur  le  Miciflipi,  Il 
bâtit  un  Fort  fur  la  Rive  droite  du- 
Lac  de  Bon- Secours ,  398. 

Pe'ruffe.  Efpéce  de  Sapin  du  Ca- 
nada ,  160.  Ufages,  que  les  Sauva- 
ges font  de  fon  écorce  ,  \6i^ 

Pefcbe.  La  Pefche  auroit  pu  enri- 
chir le  Canada  ,  &  comment ,  143,- 
Elle  eft  de  droit  commun  en  Cana- 
da ,      _  172.. 

Pétri  (  SufTridus  )  a  crû  que  les- 
Frifons  avoient  peuplé  le  Pérou  ÔC 
le  Chili ,  4,. 

Petun.  Erreur  à  l'occafion  de  l'u- 
fage  ,  que  les  Sauvages  faifoient  de 
leur  Petun.  Ils  y  ont  renoncé  dès' 
qu'ils  ont  pii  avoir  de  notre  Tabac. 

Phéniciens,  Robert  le  Comte  a  cru 
qu'ils  avoient  feuls  peup'é  l'Améri- 
que, 4.  Différentes  tranfmigrations. 
des  Phéniciens  en  Amérique,  félon 
De  Hornn  ,  16.  &  fuir.. 

Piakiminier,  Defcription  de  cet 
Arbre  &  de  fon  fruit,  A  quoi  font 
bons  les  pains,que  les  Sauvages  font 
des  PiaKimines  ,  3^  ^-  96. 

Détour  aux  Piahimwes ,  44  r ., 

Plcvcrts  ,  ou  Piquebois.  Plufienrs 
efpéces  de  cet  Oifeau  en  C^nada^ 
Ce  qu'ils  ont  de  particulier ,    156. 

Pijuux.  Efpéces  de  Chats  fauvagcs 
delà  Louyfiane,  407. 

Pilote.  Un  bon  Pilote  doit  tou- 
jours être  de  l'avant  de  fon  Vaif- 
^eau  ,  4g. 

PimtteoH!.  Lac&  Village  des  Illi- 
nois. Leur  fituation.  Defcription  du 
Pays.  L'Auteur  y  féiourne  ,&  ce  qui 
s'y  palfe.  Il  tft  environné  de  Partis 
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Ennemis,  ^s^.&fuiv. 

Pins.  Deux  fortes  de  Pins  en  Ca- 
nada ,  i6o. 

Pir/mon.  Chef  Poureouatami.  Son 
éloj^e ,  3*0» 

Pho:;ttes.  Ce  que  c'eft.  Incommo- 
ditez  de  ces  voiruics  >  404. 

Fijinoui.   Rivicie.  Sa  fituation  , 

?8o. 

Pîtot.  Efpéce  de  Fouine  ,  fa  dcf- 
.cription  ,  i^. 

P/jHf.  Sucre  de  Plane,  ii?. 

Plaq  •<■  La  Plaque.  Iroquois  ,  qui 
a  érc  Officier  dans  nos  Troupes  , 
€pari»ne  (on  Pcre  dans  un  Combat , 
Se  ce  qu  il  lui  dit  ,  509-10.  Il  re- 
tourne par  goii-  à  la  vie  des  Sauva- 
ges ,  quoiqu'il  fut  Lieutenant  dans 
«los  Troupes.  On  délibère  dans  fon 
Canton ,  fi  on  ne  le  fera  point  mou- 
rir ,  on  conclud  à  le  laillcr  vivre , 
&   pourquoi,  ;îi-i2. 

Platon.  On  croit  trouver  dans  fes 
Ouvrages  quelques  vcltiues  de  la 
«onnoilTance  derAnri_juiré.  Cequ'il 
en  dit  dans  fon  Timée  paroît  une 
<î(5lion  au  Père  de  Acofta  ,  3,6,7, 

10. 

PlatS'CÔtez,  de  Cè/fw. Sauvages  des 
Environs  de  laBayed'Hudfon,  181. 

Plie  de  Mer ,  en  quoi  elle  diffère 
de  celle  des  Rivières ,  manière  de 
les  pcfcher,  ifi. 

Pline  a  ciû  que  la  Zone  Torride 
li'étoit  point  peuplée,  &c  qu'on  n'a- 
voit  point  navis>c  à  l'Occident  de 
l'Europe  au  delà  des  Colonnes 
d'Hercules,  j.  Il  avance  qu'un  Roi 
dfs  Sucves  avoir  envoyé  des  Indiens 
à  Mc'cllus  Celer ,  6.  Il  a  cru  que  le 
nom  de  Scythe  étoir  autrefois  com- 
mun à  toutes  les  Nations  du  Nord 
de  l'Afie  ,  iV  de  l'F.urope  ,  il  ajoure, 
queles Scythes  fe  picquoientù'avoir 
beaucoup  de  Chevai  x  ;  mais  il  ne  le 
dit  pas  de  tous,  zi.  Il  fe  plaiqnoir, 
que  la  Nnvii;ation  n'éroit  pas  auui 
parfaire  de  f-n  rems ,  qu'elle  l'avoit 
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Poil.  Pourquoi  les  Sauvages  n'ont 
point  de  poil  fur  le  corps.  Ils  trou- 
vent en  cela  une  grande  beauté,  j  1 1, 

Pointe.  Longue  Pointe  ,  fa  fitua- 
tion. Elle  cft  couverte  de  Vignes  , 

Pointe  coupée  ,  411  43  4. 

Pointe  aux  Chevreuil  s.  Commence- 
ment de  la  Br.ye  de  Pentacole  ,  479. 

Pointe  pelée.  Sa  fituation ,        z  j  f . 

Poiffons  dore's.  Fort  communs  dans 
le  Lac  fainr  Pierre,  m.  154,  Abon- 
dance de  PoifTons  dans  le  Lac  de 
faint  Pierre  ,  &  dans  la  Rivière  de 
faint  François ,  1 10.  Dans  le  Fleuve 
faint  Laurent ,  &  fur  les  Côtes  de 
l'Acadie,  M'-5i- 

Poijfonarmf.  i  fz-^j.  Manière,  donc 
il  donne  la  chaife  aux  Oifcaux  ,  utî- 
litez  ,  qu'on  peut  tirer  de  ce  Poif- 
fon  ,  M  5.  PoifTons ,  qui  fe  pèchent 
autour  de  MichillimaKinac  ,      z8i. 

Po'Jfon  blatic,tSi.  Bruit ,  que  font 
certains  PoifTons  en  battant  l'eau  de 
leur  queue ,  452. 

Polygamie.  Chez  quelles  Nations 
du  Canada  elle  eft  établie  ,  28  j-84. 

4Z). 

Pommes.  Elles  font  toutes  d'une 
excellente  qualité  en  Canada  ,   1 6  $■. 

Pontchartrain  (  Lac  de.  )  Autrefois 
rempli  de  Caïmans,  Sa  longueur  » 

4^4» 
Porcelaine.  D'où  les  Sauvages  la 

tirent.  Uface  qu'ils  en  font  ,  (]cs  co- 
liers  &  des  branches  de  Porcelaines, 
ic<).&  fuiv. 
Porc- Epi.  Les  Sauvages  empê- 
chent leurs  Chiens  de  cafTer  les  os 
de  cet  Animal ,  à  caufe  de  leur  du- 
reté ,  106.  Dcftription  du  Porc  Epi, 
&  cequ'il  a  de  fingiilier ,  ijj. 

Porphyre  dans  les  Ifles  de  S.  Pierre, 

Portage.  Ce  que  c'eit ,  1 90. 

Portneuf.  Terre  éuj;éi  en  Baronie 

fous  le  nom  de  BecKancourt  ,    1  op. 

Portugais.  Les  Efpagnols  .   pour 

^té  plufieuis  fiécles  auparavant,  39.    leur  enlever  la  gloire  d  avoir  lespre- 
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miers  frayé  un  chemin  aux  Indes  , 
donnent  cours  à  l'Hiftoire  des  In- 
diens envoyés  à  MetelUis  Celer  pat 
le  Roi  des  Suéves,  9.  compris  fous 
le  nom  d'Efpagnols  ,  aufquels  on 
appliquoit  une  l^rophétie  d'Abdias , 


10. 

Poffev'n  (  le  P,  An'oine)  Jéfuire, 
donne  dans  le^  idées  d'Arias  Mon- 
taniis  fur  le  nouveau  Monde  ,       j. 

y'tf  IVf  Guillaume.  )  Ses  idées  fur 

le  nouveau  Monde,  3-4. 

PouaLiki.  Voyez  ^fflniboils ,p.  185. 

l'oundlcs.  Voyez  Marfouins. 

Pouteouatamis.  Village  de  ces  Sau- 
vages au  Détroit,  156.  Ils  alTiftent 
à  un  Confeil  au  Détroit  ,258.  Leur 
Chef  y  parle  fort  bien  ,  1  ^9.  Récep- 
tion  ,  qu'ils  font  à  l'Auteur.  Eloge 
de  cette  Nation  ,  260.  Situation  de 
leurs  Ifles.  Leur  affedion  pour  les 
François  >  290-91.  Village  de  Pou- 
teouatamis  à  la  Rivière  de  faint  Jo- 
feph  ,  J12.  ?i<î.  Ils  apportent  de 
l'eau  de  vie  de  chez  les  Anglois,  & 
ce  qui  en  arrive  j  320. 

Poivel  CDavid.  )  Ce  qu'il  dit  dans 
fon  Hiftoire  du  Pays  de  Galles,  d'u- 
ne tranfmigration  de  ces  Peuples  en 
Amérique ,  10. 

Prairie  de  la  tête  de  Bœuf.  Sa  fi- 
tuation.  D'oii  vient  ce  nom ,     371. 

Prêtres.  Qui  font  les  Prêtres  parmi 
les  Sauvages ,  3  50.  364. 

Prifonniers  de  Guerre.  Comment  ils 
font  traités ,  Se  leurs  bravades  :  de 
qui  leur  fort  dépend  ,242.  &  fuiv. 
Comment  ils  font  traités  parmi  les 
Natchez ,  4^6. 

Provençal.  A  venture  finguliere 
d'un  Navire  Provençal ,  81. 

Puants.  Voyez  Otchagras,  Baye 
des  Puants  ,  ou  fimplement  la  Baye. 
Sa  fituation  ,  188.  Beauté  du  Pays  , 
qualité  du  Terroir ,  d'où  lui  eft  venu 
h  nom  àe  Baye  des  Puants ,  291-92. 

Pyromancie.  Comment  les  Algon- 
quins &  les  Abénaquis  l'exerçoienr, 

i6}. 


/^VAQUER.  Iroqtiois  ,  Sei- 
J^^  gneur  Je  1  Ifle  Tuniliata  ,  1 94. 

KlHurt.  Ce  (jue  c'ell  que  le  Quart 
fur  un  Vaillcau  ,  ^5. 

Québec,  Situation  &  defcripcion 
de  cette  Ville  O'iyinede  fon  nom, 
70.  &  (uiv.  Ses  Fortifications.  Son 
Plan  en  relief,  78.  Maniere,donr  on 
y  vit,  79. 

Quiros  (  D.  Ferdinand  de.  )   Ce 

qu'il  mande  au  Roi  d'Efpagne  de 

les  découvertes  dans  la  Terre  Auf- 

trale ,  zi, 

R 

'OADEAU.  Plufieurs  PalTngers 
JL I  de  l'Adour  font  embarqués  fur 
un  Radeau  ,  qui  court  rifque  de  fe 
P'idre,  461.  Une  cempêie  le  garan- 
tit du  naufrage,  463. 

Rai  (  M  J  Sa  defcription  du  Mus 
Alpinus  convient  au  Rat  mufqué  du 
Canada,  107. 

Raifin  •  Prune.  Où  il  fe  trouve  , 

379. 

Rapide,  Dans  le  Saguenay  ,  68. 
Foyei.  Sault  S.  Louis.  Des  Rapides 
du  Fleuve  fiin:  Laurent  ,  190.  & 
fuiv.  Rapide  plat  ,  194.  royez.  Caf- 
conchiagon.  Deux  Rapides  dans  le 
Miciffipt ,  597. 

Raquettes,  Defcription  des  Ra- 
quettes ,  avec  Icfquelles  on  marche 
fur  la  nege,  ^  221. 

Rat  tnufque'.  Sa  defcription  ,  ce 
qu'il  a  de  fingulier ,  107. 

Rat  de  bois.  Sa  defcription  ,    134, 

Fable  des  Sauvages  aufujetde  cet 
Animal,  jc,^. 

Raye,  Cap  de  Raye.  Sa  fituation> 

S8-J9. 

Rayes.  Trois  efpéces  de  ce  Poif- 
fon  en  Canada  ,  j^j. 

Raz,e.  Cap  de  Razc  ,  fa  fituation. 
Le  Vaiiïèau  du  Koi  s'y  trouve  af- 
falé,  57.;8. 
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^/fff//f/j.DefcriptiondeleurMai- 
fon  à  Qiiebec  ,  74-  Leur  première 
demeinc  ,  77.  Leur  Etablinèmenc 
aux  Ti  ois  Rivières.  Us  y  deflèrvcnt 

la  Cure,  .    "î- 

^^gf»i/.  NoiTij  que  donnoient  les 

François  à  1  Orateur  Huron  du  Dé- 
troit ,  &:  pourquoi.  Son  difcours 
dans  un  ConTeil  ,        _  258. 

Kegturt.  Pc  cte  Coniique.ce  qu'il 
rapi  orte  de  la  manière ,  dont  les 
Habitans  de  Bothnie  fe  comportent 
après  s'être  fait  fuer ,  î6z. 

Relingues  du  Fkttan.  Ce  que  c'tft> 

Renards.  Ils  fe  joignent  aux  Car- 
cajoux  pour  faire  la  guerre  à  l'Ori- 
gnal,  Î29.  Renards  noirs  dans  le 
Nord  du  Canada,  133.  Les  Renards 
font  la  guerre  aux  Oifcaux  de  Ri- 
vière ,  Mj.  aux  Lièvres  ^  aux  La- 
pins ,  &  les  Chiens  la  leur  font  avec 
fuccès  ,135.  Fort  des  Renards.^OK*^ 
Outagan.is, 

Renaud  (le  Sr.)  Oiredeur  d'une 
Compagnie  particulière , entreprend 
les  Mines  de  la  Louyfiane ,       394. 

Renaudiere  (  le  fieur  de  la,  )  Con- 
duit à  la  Louyfiane  une  Brigade 
de  Mineurs  du  Roi  j  Se  ne  rcuflîc 
point,  ^  39}' 

Revenants.  D'où  vient  que  les  Sau- 
vages croyent  aux  Revenants ,  374. 

Rhéne.  Erable  femelle  ,         161. 

Rkaras y  ou  Panis  noirs,         410. 

Richelieu.  Ifles  &  Rivière  de  Ri- 
chelieu.  Autres  noms  de  la  Rivière. 
Commodité  ,  que  fourniflbient  la 
Kivicre  &  les  Ifles  aux  Iroquois  pour 
faire  des  conrfes  dans  la  Colonie  , 
114.  Effet  charmant ,  que  font  ces 
Ifles  ,  quand  on  voyage  par  leur 
travers,  136. 

Richer  (le  P.  PierreDaniel.  j  Mif- 
fionnaire  à  Lorette,  83-5. 

Rio  de  los  Perdidos.  Sa  fituation  , 
d'où  lui  vient  ce  nom ,  480. 

RiodeCiroca.  Rivière  de  l'Ifle  de 
Cuba  p  où  il  y  a  une  Habitation  Ef- 
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S»oIe,  489. 

Rivière  noire  ,  64,  On  y  trouve 
duGinSeng,  ^\S, 

Rivière  puante  ,  ou  (IsBeil^tncourr. 
Origine  de  fon  premier  nom  ,110- 

1 1  r. 

Rivière  des  Outaouais  ,  ou  grande 
Rivière,  140. 

Rivière  des  Prairies  ,  ibid. 

Rivitre  de  S.  Je.iii ,  ou  les  mille  If- 
i">  140. 

Rivière   du    Loup  Marin ,   131. 

181. 

Riviire  aux  Bœtifs.  Pourquoi  fon 
entrée  fe  trouve  bouchée  j  224.  Au- 
tre du  même  nom ,  j  ç)6. 

Rivières ,  qui  fe  déchargent  dans 
le  Lac  Ontario  ,  iof. 

Rivière  des  Murons ,  277. 

Rivière  de  la  Mar/fiie ,  abondante 
en  Eftiirgeons,  190. 

Rivière  du  P.  Marquette.  D'où 
vient  ce  nom.  Changement  arrivé 
à  fon  embouchure  ,  3 1 3- 14. 

Rivière  de  S.  Nicolas ,  g  i  y. 

Rivière  du  Saguîtnont ,  j  9 1 . 

Rivière  des  Illinois.  Pourquoi  elle 
conferve  fon  nom  après  fa  jondion 
avec  le  Theakiki.  Où  elle  commen- 
ce à  être  navigable  ,  380.  Son  cours. 
Sa  jondion  avec  le  Miciflipi ,  39 1- 

92. 

Rivière  des  Macopines ,  391. 

Rivière  des  Kajhajïiias ,  3  9  j . 

Rivière  à  la  Roche  ,  d'où  lui  vient 
ce  nom,  }t)S, 

Rivière  Bleue ,  34)7. 

Rivière  de  fainte  Croix ,  39  g. 

Rivière  de  faint  Pierre  ,  ibid. 

Rivière  Blaiche,  410.  Combien  il 
y  a  de  Rivières  dans  leVega-Real  de 
faint  Domingue ,  494. 

Rivière  Rouge  ,  43  4. 

Rocher.  Village  des  Illinois.  Sa 
defcription ,  39^. 

Roitelet.  Il  chante  mieux  en  Cana- 
da ,  qu'en  Europe ,  j^iS. 

Romains,  Sur  quel  fondement  Ma- 
rinœus  a  imaginé  >  qu'ils  avoienc 
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envoyé  une  Colonie  en  Amérique  , 

4- 

Rofalie.  Ville  piojertée  aux  Nat- 
chez  ,  &  qui  n'a  jamais  été  qu'en 
projet,  ,.  4'4- 

Rofiers.  Cap  des  Rofiers  ,  fa  fii  ua- 
tion.  L'en-.bouchure  du  Fleuve  faint 
Laurent ,  commence  i^  ,  61. 

RujJignoU  II  chante  moins  bien  en 
Canada  ,  qii  en  Europe  ,  1  ^6. 

Ru  (  le  P.  Paul  du  )  Jéfuire.  Mr. 
d'ibervillc  le  deftine  aux  Natcîiez. 
Il  nime  mieux  relier  aux  Bayagoulas: 
il  cdubligéde  tetouincr  en  France  , 

4JI. 


O  mandant  au  Fort  de  Chanibly , 

.        150. 
Sacrifices.  Différens  Sacrilîces  des 

Sauvages >  ?47-48. 

Sug,inios.  Nom  des  Chefs  des  Sau- 
vages de  l'Acadie  Ils  avoient  [lus 
d'auiorité  que  les  C  hefs  des  aunes 
Nations,  166  Ils  étoicnt  ordinaire- 
ment Jongleurs  &  Médecins  ,   568. 

Sagliart  (le  Frère GabricU  f^ojez. 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs ,  & 
le  premier  Fulumede  l'Hftohe.  Défaut 
de  fon  Vocabulaire  Huron ,  fui  la 
foi  duquel  de  Lact  a  voulu  juger  de 
cette  Langue .  2j. 

Saguenay,  Rivière  ,  fa  (îtuation  , 
fa  profondeur  ,65,  Effet  de  fa  rapi- 
dité ,  67-68.  D'oiJ  vient  en  partie  fa 
rapidité.  Sin^jularité  fur  les  Matées 
/dans  cette  Rivière,  68. 

Saguimont,  Rivière,  fa  fituatlon, 

391. 

S.fguinam.  Bnye  du  Lac  Huron  , 
fa  fituation.  Village  d'Outaouais 
dans  cette  Baye,  179. 

Saint  Ar:£i  (le  fieurdej  Son  élo- 
ge ,  390, 

Saint  Barnabe.  Lac.  Sa  fituation  , 

64. 

Saint  Charles.  Rivière  faint  Chât- 
ies. Sa  fituation  I  ji. 


S.  Came  (  M.  de.;  Ecciéfianique 
Canadien  ,  tiavaille  infruduculc- 
mène  parmi  les  Natchiz  ,  qui)K,u'il 
tût  protégé  par  la  Femme  Lhef.  Il 
cil  tué  par  d'aiiMes  >.iuva^es  ,  451. 
^  S.  Elue.  F-u  S.  £imc  ,  pronuftic 
d'une  tenipeie  ,  r  f, 

S,  Fra'i'.i,.  liles, Rivière  &  Can- 
ton de  faint  François  .  1 1  z.  Des  If- 
les ,  de  la  Rivieie  &  du  Canton  de 
famt  François,  110  &  (uiv.  Situa- 
tion &  delciiption  du  Lac  de  fainc 
Fraiiçois,  i^j. 

S.Jean.  Rivière,  ou  Bayonc  fainc 
Jean  ,  fa  fituation  ^  fa  dclcription  , 

4i9* 

S.  Jofepb  Rivière.  Sa  fituation  , 

187.  3  11.  Du  Foit  de  la  Rivière  de 
faint  Jofcph.  Sauvages,  qui  y  font 
établis ,  )  1 2.  Origine  ôc  dclcription 
de  cette  Rivière,  3if-i6. 

Baye  de  S.Jvftph.  Sa  defcription. 
Ri'ception  ,  qu'on  y  fait  à  l'/Auteuc 
&c  à  ceux  ,  qui  l'aicompagnoient  , 
477.  e^  (uiv.  Dedcin  d'abandonner 
cet  htablidtivent  ,  &  de  le  tranf- 
portcr  à  Pcnfaiolc  ,  48  1 . 

S,  Lauteni.  Cap  faint  Laurent,  fa 
fituation ,  60. 

Fleuve  faint  Laurent  ,  où  com- 
mence fon  embouchure  ,  fa  lar- 
geur, 60  Jufqu'oii  fun  eau  cft  falée, 
67.  Poillbns  du  Fleuve  faint  La  i- 
rcnt ,  I  j  I .  On  y  trouve  prcfque  tous 
IcsPoiflbns  deMci'&  a'cau  douce  > 

154. 

Colplie  de  S.  Laurent.  Sa  longueur, 

60, 

Comté' de  S.  Laurent.  Ce  que  c'eft, 
pour  qui  érigée,  6j. 

S.  AlaH  Baye  de  faint  Marc  d'A- 
palache.  Nom  ,  qi,e  lut  donne  Gar- 
cilaflb  de  la  Vcga  Description  du 
Pays  &  du  Foit  des  Efpagnols,  qui 
y  avoiiint  autrefois  un  plus  grand 
EtahlilTemcnt ,  lequel  a  été  détruit 
par  les  Anglois.  Arrivée  de  l'Au- 
teur dans  le  Fort,  &  réception  , 
qu'on  lut  fait ,  47  j.  .&[uiy. 
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59.  Incommodité  du  paf- 
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{agc  entre  cette  Ifl-      l'iile  Royale , 

60. 

Buye  S.  Paul.  Su  fituation  ,  ce 
qu'elle  a  de  particulier ,  qui  en  eft 
Seigneur  ,  66  l'cdhc  aes  Matfouins 
dans  la  Baye  faim  Paul ,  148. 

S..Pe(k[\  JeanB.deJJéfuite, 
Supérieur  des  Millions  do  la  Nou- 
velle Fiance  .  ce  qu'il  apprend  d'u- 
ne Femme  Miamife ,  398. 

S.  Pierre.  Ifles  de  fainr  Pierre, 
leur  defcription  &  leur  fituation  ,59. 

Lac  dj  S.  Pierre.  Voyez  Lac. 

Poifion  S.  Pierre.  Voyez  Goberge. 

S.  Simon  (  M.  Denis  de.  )  rayez. 
fe  premier  volume  de  l'Hilloire.  Grand 
Prévôt  <ie  la  Nouvelle  France,   79. 

S.  Sulpice.  M  M.  du  Séminaire  de 
faint  Sulpice  ,  Seigneurs  de  l'ifie  ôc 
de  la  Ville  de  Montréal.  Le  bien  , 
qu'ils  y  ont  fait.  Nom  ,  qu'ils  onc 
donné  d  la  Ville  ,  1 37.  Us  ont  la  di- 
rsdtion  du  Village  de  la  Montagne, 
compofé  d'Iroquois  Chrétiens  ,176. 

S.  Thomas.  Liée  de  Georges  de 
Horn  fur  ce  Saint,  32. 

S.  Valtier  (M.  de.  )  Evêque  de 
Québec.  Bâtimens,  qu'il  a  conftruits 
en  Canada.  Fondation  de  l'Hôpital 
Général.  Son  éloge  ,  77.  Il  fonde 
l'Hôpital  des  Trois  Rivières  ,115. 
Témoignage,  qu'il  rend  aux  Chié- 
tiens  Iroquois  du  Saule  faint  Louis , 
177.  f'^oyez,  L'H'ijtoire. 

Ste  Claire.  Ifle  &  Lac  de  fainte 
Claire»  \jj.a'  fuiv. 

Ste  Rofe.  Ifle  Se  Canal  de  fainte 
Rofe ,  479. 

S>ik.'!-  Sauvages  du  Canada  ,  onc 
un  Village  à  ta  Baye.  Ils  font  divifés 
en  deux  Faftions.  Réception  ,  qu'ils 
font  à  M  dcMontigny,  191  i)^.  Ils 
invitent  l'Auteur  à  un  Confeil  & 
ce  qui  s'y  pafle  ,  194-9?.  ils  ch.n- 
wnt  le  Calumet  à  M.  de  Montigiy 
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Samojedes.  Etablis  fut  le  Fleuve' 


Oby  :  leur  conformité  avec  lesAnié- 
nquains,  i,.^^^ 

^unt-Tugoie  LtsCava'lero.'.XiWc  de 
rifle  Efpngnole,  fameufc  par  le  bon 
air ,  qu'on  y  rcfpirc  ,  4,^.^. 

S.ipins.  Quatre  cfpcccs  de  Salira 
en  Canada,  kJq. 

Sarrufw.  (M.)  SaDcfcription  ana- 
tomique  du  Caftor.  Son  éloge,  97. 
98.  Il  prétend  que  le  Loup  Scrvier 
du  Canada  eft  un  vrai  Chat ,    133. 

Sajfafras.  On  en  trouve  beaucoup 
fur  la  Rivière  faint  Jofeph ,  3 17.. 
ybyez.  la  Defcription  des  Plantes. 

Safieraifi.  Chef  héréditaire  des 
Hurons.  Aflîfte  à  un  Confeil ,  mais- 
il  n'y  parle  poinr ,  Se  pourquoi  , 
1 58.  Zèle  de  fon  Ayeule  pour  avoir 
un  Miflionnaire,  260. 

Savanois.  Sauvages  des  environs 
de  la  Baye  d'Hudfon.  Particularités 
fur  leurs  mœurs,  leur  Religion ,  & 
leurs  Coutumes ,  1 8 1 .  dr  fuiv. 

Sault  de  laCbaudiere.  Sa.  fituation  ; 
première  ftation  des  Abénaquis  dans 
la  Colonie,  m. 

Sault  au  Recollet ,  i^o. 

Sault  Saint  Louis,  141.  Eloge  des 
Habitansdecette  Bourgade,  &com- 
ment  elle  a  été  établie,       17^-77. 

Long-Sault  y  19J 

Sault  Sainte  Marie.  Sa  fituation. 
187.  Tradition  des  Sauvages  fur 
la  manière ,  dont  il  a  été  formé  ,> 
281.  P'oye^U  Carte. 

Sau/teurs.  Nation  fauvagc ,  d'où 
leur  vient  ce  nom:  leur  nom  propre, 

187. 
Sauvages.  Leurs  bonnes  qualités, 
81.  Leur  Mufique  CH  leurs  Danfes  , 
84.  Moyen  de  les  francifèr  Se  de  les 
rendre  Chrétiens,  90.  Ilsdifparoif-- 
fcnc  d'une  manière  incompiéhea- 
fible,  91.  Leur  Almanach  pour  con- 
noître  la  durée  du  froid,  02.  '  curs 
imaginations  fur  les  Caftois  ,0^. 
J06.  Leurs  préparatifs  &  leurs  fu- 
pcrfti lions  pour  la  Chafîe  de  l'Our.ç. 
En  quoi  confiftc  leur  jeûne,  115.^ 
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fuiv.  Avaiitascs,  qu'ils  ont  pour  la 
challe.    Leur    conipl.nfance  ,    iij. 
Leur  vîteHc  à  la  courte  ,116.  Leurs 
bains.  1  16  Leur  manière  de  faire  la 
guerre  ,115.  Ulce ,  qu'ils  ont  de  l'O- 
rignal Si  del'Ouis,  117.  Comment 
ils  obfervent  par  les  \Jartres  que  la 
challe  l'era  bonne  ,  1 }  ^  Il  n'y  a  rien 
à  craindie  de  leur  paît  pour  1  hon- 
neur des  Femmes  Françoifes ,    6c 
pourquoi,  141-*?.  Us  font  devenus 
infolcns  ,  quand  ils  fe  (ont  vu  re- 
cherchés,  14J.  Us  marient  la  Sei- 
ne ,  avant  que  de  l'employer  pour 
la  pefchc.    Leur  adrclle  à  pelchcr 
dans  les  Rapides  >  153.  Leur  prin- 
cipal défaut  ,    171.    Leur  attache- 
niciit  à  leurs   Familles  &c  à  leur 
Pays  natal,  176.  Comment  les  Sau- 
vages de  Langues  différentes  trai- 
tent entr'eux  ,  189.  Embarras,  où 
l'on  a  été  pour  fe  faire  entendre  de 
ces  Barbares  ,   197  98.  Leur  Itylç 
Afiatique  ,  198.  Le  peu  de  fonds, 
qu'on   doit  faire    fur    leuri  tradi- 
tions,  &  pourquoi ,   199.  laguerr 
re  a  contribué  à  les  réduire  pref- 
que  à  rien,  103.  Ce  qui  peut  les 
portera  entreprendre  une  guerre ^ 
il 5.  cr  fuivMites.   Leur   confiance 
prcloinptueufe  à  la  guerre,  &  quel 
en  eft  le  principe  ,  2j<j.    Ce  qui 
les   rend   comme  infenfibles   dans 
les    tourmens   ,    &    comment    ils 
font  parvenus  à  cette  inhumanité 
envers   leurs   Fiifonniets   ,    qui  a 
tant  furpris  ,  147-48.  Leur  habi- 
leté dans  les  négociations.  En  quel- 
le occafion  on  ne  peut  pas  com- 
pter fur  un  Traité  de  Paix  entr'eux  , 
lyi.  Cr  {uiv.  Leurs  Confeils,  ij8. 
J,eur  fureur  pour  le  jeu ,  i6o.  Cjuiv. 
Ils  conviennent  de  la  lupériorité  de 
nos  Génies  tutélaires  fut  les  leurs, 
i6j.  Us  font  plus  ailés  à  conver- 
tir  que  les  Peuples  policés  ,   265. 
Idée  de  leur  gouvernement ,  166. 
Cf  fulvjiites.  De  leurs  intérêts  ,  & 
fie  leurs  Traités  ,  ^  dç  la  inanie- 
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re    ,    donc    ils  s'y    'importent  >" 
270.  Du  gouvernemc.t  des  Villa- 
ges ,171.  Des  défauts  de  leur  gou- 
vernement ,  &  de  leurs  principes 
fur  cela,  172.  &  juiv.  Principes, 
fur  qiioi  ils  établillènt  1  impunité 
des  crimes,  273.  Ce  qui  empcche 
que  cette  impunité  n'ait  de  plus  td- 
cheufes  fuites.  Us  craignent  furtouc 
d'êcic  taxés  d'avarice,  276.  Soin, 
que  les  jeunes  Sauvages  ont  de  fe 
parer,  278.  De  leurs  Mari.nges,  283. 
cr  Juiv.  Us  font  fort  )aloux  ,  184. 
Les  Sauvages  de  la  Baye  plus  grof- 
fiers&r  plus  fuperftiticux  que  les  au- 
tres ,  excepté  les  Poutéouatamis, 
299-300.  Leur  bonne  conftitution  , 
leur  force:  ce  qui  altère  leur  tcmpé- 
ramment,  301-03.  Leurs  vices.  Ce 
qui  les  empêche  de  peupler,  ^05-04. 
Avantages  ,  qu'ils    ont    fur    nous. 
Perfedion  de  leur  fens ,  304.  Leur 
ébquence ,  leur  mémoire.  De  quoi 
ils  fe  fervent  pour  l'.iider.  Leur  ju- 
gement. Pourquoi  ils  ne  réuflii  oient 
pas    aifément    dans    les    Arts    ôc 
les  Sciences  abftraites ,   30J.  Leur 
grandeur  d'ame,  &  leur  confiance 
dans  les  tourmens,  ^06.  Leur  va- 
leur, 307.  Les  égurds,  q  'ils  ont 
pour  les  autres.  Principe,  fur  quoi 
celji  eft  fondé,  Leur  fierté,  &  leurs 
défauts  jufques  dans  leurs  vertus, 
308.  Ils  n'ont  point  les  qualités  du 
cœur,  ni  aucun  naturel  pour  leurs 
Parens ,   309.  D'où  vient  leur  cou- 
leur, &  qu'ils  n'ont  point  de  poil 
fut  le  corps ,  jio-ii.  Pourquoi  ils 
ne  communiquent  point  aux  Fran- 
çois leurs  Simples,  «&  nt  leur  décou- 
vrent pomt  les  Mines  de  leur  Pays. 
Ils  ufent  de  leurs  Simples  à  l'aven- 
ture, 317.11  faut  racheter  d'eux  tout 
ce  qu'ils  ont  trouvé  ou  volé  ,  3  iS. 
Ce  qu'ils  répondent  aux  François  , 
quand  on  leur  reproche  leur  yvro- 
gncrie.  Suites  de  ce  défordre  parmi 
eux  i  pourquoi  elles  ne  vont  pas  plus 
loin.  En  quyi  ils  font  heureux  ^-  cf- 
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Timables.  Mépris,  qu'ils  font  de  ce 
que  nous  eftimons ,  &  de  notre  ma- 
nière de  vivre.  Soin,  que  les  Meics 
onr  de  leurs  Enfans.  Figure  ridicule, 
que  quelques-unes  leur  donnent, 
jii  -Z4.  Ce  qui  les  fortifie  ?£  les 
rend  bien  faits.  Leurs  premiers  exer- 
cices; leur  émulation  entrcux.  A 
quoi  fc   réduit  l'éducation  ,  qu'on 
leur  donne.  Leurs  pallions,  leur  ha- 
billement. Comment  ils  fc  picquent 
le  corps ,  ôc  fe  peignent  le  vilage , 
&c  à  quoi  l'un  &  l'autre  leur  eft  uti- 
le. Ils   peignent  leurs  Efclaves  Se 
leurs  Morts,  jip-jo.  EtFers  du  dé- 
pit parmi  les  Sauvages.  Leurs  paf- 
fions,  ji6.   Leui    habillement  & 
leurs  parures.  Comment  Se  pour- 
quoi ils  fe  picquent  &  fe  peignent , 
327.  &  fuiv.  Leurs  occupations , 
leurs  femences  Se   leurs   récoltes. 
Leur  nourriture.  Ouvragesdes  Hom- 
mes, Se  leur  oifiveté.  Leur  manière 
de  fe  loger  Se  de  fe  fortifier.  De 
leurs  hyvernemens  pour  la  chafTe , 
Î30.  &  fuiv.  Leur  malpropreté  ôc 
fes  fuites,  358.  C?"  fuiv.  Leur  por- 
trait en  racourci ,  }4o.  C"  fuiv.  Ce 
qu'ils  penfent  de  l'origine  des  Hom- 
mes ,  de  la  création  du  Monde  ;  leurs 
Traditions  différentes  fur  le   pre- 
mier Etre  ,  54J.  &  fuivames.  Ce 
qu'ils  entendent  par  les  Efprits  ,345. 
Leurs  facrifices,  leurs  jeûnes ,  leurs 
vœux.  Rapports  entr'eux  &  les  Ifraë- 
lites,  344.  &  fuiv.  Ce  qu'ils  penfent 
de  la  natute  Se  de  l'immortalité  de 
l'Ame.  Leur  tefpedt  pour  les  tom- 
beaux ,  3  y  I .  Leur  Paradis ,  &  com- 
ment ils  prétendent  mériter  d'être 
çternellement  heureux,  551.  Leurs 
idées  fur  les  Ames  des  Bctes  &  fur  la 
nature  des  fonges.  Leur  conduite  à 
cette occafion,  j  y  3 .  cir  fuiv. Ce  qu'ils 
penfent  des  mauvais  Génies  &  des 
Sorciers,  359.  &  fuiv.  Leurs  prefti- 
gcs,  iCyi.àr  fuiv.  Maladies  ordinai- 
res parmi  eux:  leurs  remèdes,  leurs 
idées  extravagantes  fut  les  Maladies, 
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364.  C^/«iv.Principesde  leur  Méde- 
çme  :  leur  cruauté  à  l'égard  des  Ma- 
lades défcfpérés,  367-68. Comment 
on  le  comporte  dans  quelques  Na- 
tions à  l'égard  des  Médecins,  369. 
Leur  fermeté  Stoïque  à  la  motr . 
37 1 .  &fHiv.  Leur  générofité  à  l'égar* 
des  Morts  :  leur  deuil  ,  leurs  tom- 
beaux, leurs  funérailles.  Règles  pour 
je  veuvage.  Différentes  pratiques  â 
l'eg.ird  des  Morts,  iyi.&fuiv.  Idée 
ridicule  à  l'égard  de  ceux ,  qui  meu- 
rent de  mort  violente  ,  376.  QiicU 
ques  coutumes  des  Sauvages  Occi- 
dentaux par  rapport  à  la  guerre ,  Se. 
comment  ils  traitent  leurs  Prifon- 
niers,  381.  &luiv.  Comment  ils  en 
ufentavec  les  Captifs,  qui  ne  meu- 
rent point  en  Braves  :  leur  fierté  , 
quand  ils  font  en  corps  de  Gucr- 
tiers,  386.  Comment  ils  pleurent 
les  Morts,  387.Leu!  habileté  à con- 
ttefaire  toutes  fortes  d'Animaux  , 
pour  attirer  leurs  Ennemis  dans  le 
piège,  390-91.  Différentes  tradi- 
tions des  Sauvages  :  leurs  idées  fuc 
les  Aftres.  Comment  ils  connoiflTenc 
le  Nord  :  leurs  idées  fur  les  Eclip- 
feSy  399-400.  fur  IcTonnere,  401. 
Leur  manière  de  divifer  le  tems , 
401-01.  Ceux  de  la  Louyfiane  dépé- 
rilfent  encore  plus  que  ceux  du  Ca- 
nada, 419.  Les  Sauvages  des  Martyrs 
viennent  au-devant  de  iaChaloupe, 
où  étoit  une  partie  de  l'Equipage  de 
l'Adour.  Ils  icdifent  Amis  des  Ef- 
pagnols,  &  paroiHènt  Ennemis  des 
Anglois,  461.  Us  vont  en  grand 
nombre  vifitct  1  Adour  échouée,  Se 
ce  qu'ils  y  font ,  463.(^4.  Ils  avoienc 
tous  été  baptifés  à  la  Havane ,  où 
ils  vont  tous  les  ans,  &  dans  quelle 
Voiture ,  464.  Demeure  de  ces  Sau- 
vages :  leur  figure  &  leur  habille- 
ment ,  46<î.  Ce  qui  les  retient  aux 
Martyrs,  4(Î7.  Différence  de  ces  Sau- 
vages &  de  ceux  du  Canada ,  &•  d'où 
elle  vient.  Ils  pillent  tout  cequi  étoit 
rcftc  fur  l'Adour,  Se  brifent  ce  Bâ- 
Yyy     • 
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timcnr ,  4«8.1Isfuiveftt  les  François 
dans  leur  retraite,  469.  Qjtatre  au- 
tres Sauvages  paioidcnt  à  la  vue  du 
Battcau  ,  qui  pottoit  l'Auteur  -,  on 
les  attend  ,  &  ils  le  retirent,  471. 
Idée  ,  que  les  Efpagnols  ont  des 
Sauvages  des  Martyrs  ,  474. 

Scythes.  Grotius  nç  croit  point 
qu'ils  ayent  peuplé  l'Amérique:  Tes 
preuves,  i  j.DcLactlcsdàiuit,  15. 
Pline  prétend  quo  le  nom  de  Scythes 
ctoir  commun  à  toutes  les  Nations 
du  Nord  de  l'Afic  <Sc  de  l'Europe  > 
&  qu'il  y  pvoit  parmi  eux  beaucoup 
d'Anthropophages.  Ccqu'il  rapporte 
de  leurs  mœurs,  a  beaucoup  de  rap- 
port d  celles  de  plufieurs  Améri- 
quains,  21.  Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  desScychcs  ont  palléen  Amé- 
rique ,  3  I  •  }  2.. 

Sed,  Le  Cap  de  Scd;  fa  (îtuation, 
4ç8.  Danger,  que  court  la  Bellone 
pour  ne  l'avoir  pas  reconnu ,     48  ç . 

Seigneurs.  Pourqi  oi  ils  ne  font  pas 
riches  en  Canada,  108-09.  Pour- 
quoi ils  n'ont  pas  le  droit  de  Patron- 
rage  .  109. 

Seim.  Les  Sauvages,  avant  que 
de  fe  fervii-  de  ce  Filet ,  le  marient 
avec  deux  Filles  Vierges,  i  jj. 

Sel.  Salines, On  a  fait  de  fort  beau 
Sel  en  Canada  ,  &  il  y  a  eu  ordre 
de  difcontinuer  ,  y<.  Salines  de 
Gannentaha,  xi4.  Salines  aux  envi- 
rons de  la  Rivière  aux  Bœufs,  35)6  j 
àl'ineTouloufe.oude  laBalire)<t4i. 

S/nàhal.  Par  qui  la  Jurifdiélion 

du  Sénéchal  de  la  Nouvelle  France 

a  été  abforbée ,  11;. 

Sâieqiic  le  Tragique.  Ce  qu'on  de  it 

ficnferde  fa  prétenducProphétielur 
a  découverte  des  Nouvelles  Ter- 
res, y. 
SennevUlc ,  (Le  Sieur  de)  Capi- 
taine ,  eft  député  pour  négocier  à 
Onnontagué ,  c  '  pour  vifitcr  en  paf- 
fant  l'EtablilTcment  du  fieur  de  Jon- 
caire  à  Niagara,  izS. 
Serpens.  Les  Sauvages  n'en  ont 
point  d'horreur  >  les  manient  fans 
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crainte ,  les  mettent  dans  leur  Ce'in,. 

après  les  avoir  tngouidis  ,  &  les 
mangent,  Les  Jongleurs  s'en  fervent 
pour  leurs  enchantcmcns ,  ijj.  & 
/««v.IflcauxSerpcitsàijonnettes.iff, 

Serpent  À  Sonnettes.  D'où  lui  vient 
ce  nom.  En  quoi  il  eft  dangcicux  : 
rcmcdctontre  (a  morlurc,  15^-^9. 

Seiviert  Chats  ou  Loups  Seiviers. 
D'où  vient  le  nom  de  Loup ,  qu'on 
leuradonné.Cclui  de  Chat  leur  con» 
vient  mieux  félon  M.  Saiiafin,  13J. 

Simplet.  Les  Sauvages  gardent  un 
grand  fecret  fur  leurs  Simples  ,  &c 
pourquoi.  Ils  en  u(cnt  un  peu  à  l'a- 
venture, jiy.  Avec  quel  iuccès  il» 
en  ufent ,  3(14-65^ 

Sioux.  Peuples  fiuvagcs  du  Cana- 
da :  leur  manière  de  vivre.  On  dit 
qu'ils  ont  l'accent  Chinois,  Qiiel- 
ques-uns  de  leurs  ufages:  leur  fitua» 
lion,  leur  nom  propre,  183.6"  (uiv, 
leur  manière  de  parler ,  196.  Ils  fe 
joignent  aux  Outagamis  pour  nous 
faite  la  guerre.  Relation  des  Sioux 
fur  lePays  au-delà  du  Miffouri ,  300. 
On  dit  qu'ils  ont  une  connoiilànce 
plus  juftedu  premier  Principe,  que 
les  autres  Sauvages ,  343.  Ils  infec- 
tent tous  les  paflages  pour  aller  à  la 
Louyfiane  ,  jSo.  406.. 

Svkfik'''  Dans  la  Million  de  Saint 
François,  m. 

Soleil,  Le  culte  du  Soleil  fort  an- 
cien dans  les  Indes  &:  dans  l'Aine- 
liquc,  zf. 

Soleil.  Plante.  Ufage,  qu'en  font 
les  Sauvages,  KÎ3. 

Soleil.  Nom  ,  qu'on  donne  au 
Grand  Chef  des  Natchcz,  &  pour- 
quoi. Ses  droits.  Honneurs ,  qu'on 
lui  rend  pendant  fa  vie  &  après  fa- 
mort ,  410.  cr  (uiv.  Comment  il  re- 
çoit les  AnibaflTadeurs,  417.  &  fuiv, 

Solor^ano  l'imyra.  (Jean  dc)Jiirif- 
confulte  tfp.i^iiol.  Rapporte  les  di- 
vers fcntimenslur  l'origine  des  Amé- 
liquains ,  9. 

Songes.  De  la  nature  des  Songes 
félon  les  Sauvages.  Supctftitions  de 
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ces  Barbares  i  ce  fujcr:  leur  manictc 
de  les  éluder.  De  la  Fccf  des  Songes , 
j<^.&  luiv.  Les  Médecins  de  l'Aca- 
dic  prétendoicnr  connoîtrc  par  les 
Songes ,  Cl  les  Malades  guciiroienc 
ou  non  >  3'59' 

Sorciers.  Voyez  MAléficts. 

Sorel.  Rivicrc  de  Sorel.  Sa  pre- 
miers noms ,    1 14.  Fort  de  Sorel  , 

150. 

Sotheuis.  Tribu  des  Akanfas.^io. 

Soto,  (D.  Ferdinand  dej  Conqué- 
rant de  la  Floride ,  où  il  eft  mort, 
434.  v»ye<,  te  premier  volume  de  l'Hif- 
toire. 
Soufleurs.  Petites  Baleines ,  Ce  trou- 
vent en  grand  nombre  dans  la  Mer 
du  Canada  j  ^4. 

Souliers,  Dcfcription  des  Souliers 

des  Sauvages,  lU. 

Souriquois.  Sauvages  du  Canada. De 

quideHornnIes  fait  dcfccndie,  ji. 

Soyt.  On  y  travaille  avec  fuccès 
dans  la  Louyfianc,  456. 

SflnoUCD.  Auguftin}.  Vient  au 
Biloxi  apporter  la  nouvelle  du  Trai- 
té de  paix,  481.  Il  court  rifque  de 
voir  enlever  fon  Navire  par  des  De- 
ferteurs  François,  &  comment  il 
évite  ce  danj,""  ,  481-85. 

Stritbon  (^c  4  s'il  dit  des  Scythes  , 
qui  cî  i,  ruroienc  au  Nord  de  la  Mer 
Cafpicnnc  ,  11.  De  Hornn  lui  fait 
dire  que  les  Phéniciens  fonr  entrés 
dans  la  Mer  Atlantique,  &  ont  bâti 
des  Villes  au-delà  des  Colonnes 
d'Hercules  j  qu'ils  ont  eu  de  gran- 
des-guerres, &c  fait  de  grandes  per- 
rrs  en  Afrique ,  17.  Il  a  écrit  que  les 
Habitans  de  Cadix  &  tous  les  Efpa 
gnols  avoient  de  grands  VailTeatix , 
&  cxcelloient  dans  l'art  de  navi 
gcr ,  î9' 

Sutur.  (le  Père  Euftache  le)  Jc- 
fuite.Miflîonnaire  des  Abénaqui  :  de 
Beckancourt ,  gémit  fur  les  dc(or- 
dres  de  la  Mifllon ,  auxquels  il  ne 
peut  remédier ,  m. 

Sueur.  DifFerens  ufagesde  lafueuc 
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parmi  les  Sauvages ,  ]6i-66.  &  juiv. 

Suites,  Une  Compagnie  entière  de 

Suides  déferre  de  la  Louy/ianc ,  ôc 

va  a  la  Caroline,  481. 


r'ABACAX  réuffît  fort  bien  âU 
Loiiyfiane,  416. 

Tabivns.  Peuples  du  Nord  ,  Jonc 
parle  Ptoloméc ,  &  que  Pline  aflûre 
avoii  difparu;  ce  qu'on  en  peut  con- 
clure. De  Hornn  en  fait  dcfcendrc 
les  Tombas  du  Pérou  ,  jz. 

Table  à  Rolland.  Sa  fituation ,     61. 
Table  4  Marianne.  Montagne  de 
l'IfledeCuba,  4^8. 

Tadotijfu.  Port  fur  le  Fleuve  famt 
Laurent  :  fa  ficuation  ,  fa  dcfcrip- 
tion ;  erreur  des  Géographes  à  ce 
fujct ,  &  ce  qui  y  a  donné  lieu  , 

T<<r»pj.  Nation  fauvage  delà  Loiiy- 
fiane,  autrefois  fort  nombreufe,  au- 
jourd'hui détruite.  Conceflîon. Beau- 
té du  Pays  ,  4}  8. 

Tahouisktron.  Fils  du  Roi  du  Ciel  > 
félon  les  Hurons  Se  les  Iroquois  , 
tue  fon  Frère,  400. 

Tabouiifaron.  Divinité  des  Sauva- 
ges, 544. 

Tamarouas.  Tribu  Illinoifc.  Villa- 
ge, où  ils  fe  font  joints  avec  les  Cao- 
quias ,  j^z, 

TaronhiaouAgon.  Le  Roi  du  Ciel  « 
félon  les  Hurons  &  les  Iroquois, 
chalfe  d'un  coup  de  pied  fa  Femme 
du  Ciel ,  39p. 

Tart.ir.  Fleuve  ,  d'où  eft  venu  le 
nonî  (le  Tartares.  1 1 . 

Turtarei.  Breverood  détruit  le  fen- 
linicnt,  qui  les  fut  defcendre  des 
1  Icbreux.  Origine  de  ce  nom.  Breve- 
rood prétend  qu'ils  ont  feuls  peuplé 
l'Amérique:  fes  preuves,  11,  iz. 
Peu  de  conformité  des  Tartares  avec 
les  Amériquains  feptentrionnaux , 
félon  Grotius.  De  Lact  n'eft  pas  de 
cet  avis ,  14.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
Yyyij 
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rence  que  plus  d'une  Nation  Amé- 
riquiiine  a  une  origine  îicyihc  ou 
Taitare,  jz. 

Tuuinur.  (M.)  Eccléfiaftique  Ca- 
nadien ,  Miflîionnaice  aux  Illinois  > 

391. 

Tchalias.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  ,  font  une  bonne  barrière  à 
cette  Colonie  contre  lesChicachas, 
4^2.  LesTchaiSfcas  font  folliciccs  par 
hs  Anglois  à  n'avoir  plus  aucun 
commerce  avec  les  François.  Impor- 
tance de  cette  affaire.  M.  de  Bien- 
ville  les  gagne  par  fes  manières  & 
iespréfens,  485. 

Teintures. D'on  les  Sauvages  tirent 
les  couleurs  ,  donc  ils  fe  fervent 
pour  la  Teinture  ,  529,  407. 

7>;«i/t:rf»j;î'gj.  Nation  Algonquine. 
Lac  Temijeanutig  ,  1 87.  voyez,  l'Hif- 
toire. 

Tempête  fur  le  grand  Banc ,  5 1 ,  à 
l'entrée  duGolphe,  59,  fur  la  Côte 
delaFlcride,  &  fes  (uires,  453 ,  à 
l'embouchure  du  Micifîîpi  ,  4$^. 
Tempêtes  dans  les  Mers  des  Ifles 
<le  peu  de  durée,  489.  Tempête 
dans  la  Manche,  499,500. 

Tet/jple  des  Natchez.  En  quel  étar 
l'Auteur  le  trouva,  417.  &  fuiv.  les 
autres  Nations  de  la  Louyfiane 
avoient  leurTemple.  Celui  des  Nat- 
chez fubfifte  feul. Qiiel étoit  le  prin- 
cipal &  comme  la  Métropole  de 
fous,  4i9. 

Te'rébenth'we )  ou  Baume  Blanc  du 
Canada.  D'où  elle  fc  tire  :  fes  pro- 
priétés ,  j6o-6j. 

Terre -neuve  Cette  Ifle  ne  paroîc 
pas  avoir  d'Habitans  naturels,  178. 
7fr«.(/e^()«/p.  Nation  Algonquine. 
D'où  leur  vient  ce  nom   1S7.  Com- 
ment on  leur  donne  cette  figure  1 

3*3-^4' 
Theuk'k}.  Sources  de  cette  Rivière. 
D'où  vient  ce  nom  ,  371.  Dcfcrip- 
rion  de  cette  Rivi^-re.  Pourquoi  elle 
perd  fon  nom  en  fc  joignant  à  celle 
des  Illinois,  37^;- 80. 
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Tnjor.  De  quoi  eft  compcfé  îe- 
Trélor  des  Sauvages  ,  &  à  qui  la 
gardeentft  confiée,  210. 

/  Imis ,  Frégate  du  Roi.  Eft  fi  mal. 
traitée  de  la  tempête  au  fortir  du 
havre  de  Grâce,  qu'elle  eft  obligée 
d'entrer  dans  le  Port  de  Plimouth. 
Par  qui  elle  étoit  commandée,  497. 

Thevet  { André)  a  cru  que  leslfraë- 
lites  emmenés  Captifs  par  Salmana- 
zar  ,  fe  (ont  répandus  par-tout ,  & 
ont  peuplé  l'Amérique,  4, 

Tiontiontatez.Yoyez  l'Hîfto'ire.  Ce 
font  les  vrais  Hurons ,  i  ç^ç).  Village 
de  Tionnontatez  au  Détroit ,  256. 
On  les  appelle  la  Nation  du  Petun , 

267. 

->.  ioux.  Sauvages  de  la  Louyfiane , 

Voi{îns&  Alliés  des  Natchez,  ^16. 

Tombas.  Peuples  du  Férou.  De 

qui  de  Hornn  les  fait  defce.idre, 

ji. 

Tombeaux.  Combien  ils  font  ref- 
peétés  des  Sauvages ,  &  pourquoi , 
ÎSI-J2.  Des  Tombeaux  des  Sauva- 
ges, 375-74* 

Tonicau  Sauvages  de  la  Louy  fiane, 
voyez,  le  fécond  volume  de  VHifioire  : 
leur  affeélion  pour  les  François.  Au- 
cun ne  veut  fe  faire  Chrétien,  4^1. 
Rivière  &  Lac,  ou  Baye  des  Toni- 
cas,  452.à'/«/'f.Situaticn  dugrand 
Village  dcsTonrcas:  leur  Grand- 
Chef.  Son  attachementaux  François. 
Il  s  habille  à  la  Françoife.  Il  tft  fore 
riche.  Etat  de  cette  Nation.  Ces  Sau- 
vageschaffentleurMiflîonnairepour 
avoir  brûlé  leur  Temple  ,  qu'ils  ne 
rérabliftènt  point.  Ils  le  rappellent  j 
il  les  quitte,  &  pourquoi,  4jj, 

454. 

Tonihata.  Ifle ,  fa  firuation ,  con- 
cédée à  un  Iroquois ,  qui  y  avoir  af- 
femblé  une  Bourgade  ,  194. 

Tonnerre.  Anfe  du  Tonnerc  ,  fa 
fituation ,  279. 

née  des  Sauv.igcs  fur  le  Tonner- 
re, 401. 

Tonti.  (M.  de)  Capitaine,  Com» 
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mandant  au  Détroit ,  y  alTcmble  un 
Confcil ,  257.  Il  promet  de  tiavail- 
her  à  procurer  un  Mi/fionnaire  aux 
Hurons,  160. 

■  Toplngas.  Tribu  des  Asanfas  , 

410. 
Tor'mas.  Tribu  des  AKanfas  , 

410. 

Torniel.  (le  Père  Auguftin)  Bar- 
nabite  ;  Ton  fcntiment  fur  l'origine 
des  Amériquains  ,  4. 

Tortues,  en  Canada  &  dans  l'Aca- 
die.  Ce  qu'elles  ont  de  particulier , 
151.  Fable  des  Sauvages  fur  une  Tor- 
tue, }p9.  Tortue  monrtrueufe.  Force 
de  cet  Animal  ,  456. 

JJles  des  Tortues  :  leur  fituation  , 
nature  du  Pays,  470. 

Touloufe.  Ifle  Touloufe,  voyez,  Ba- 
life. 

Tourmente.  Cap  Tourmente*  fa  fi- 
tuation ,  67. 

Tourtes.  Efpcccs  de  Ramiets  ;  font 
d'une  grande  rcflôurce  pour  la  vie 
en  Canada ,  171. 

Tr.icy.  Nom  ,  qu'on  avoit  donné 
au  Lnc  Huron,  èc  quil  n'a  point 
gardé,  253. 

Tr>iines.  Defcription  des  Traînes, 
fur  lefquelles  on  met  le  Bagage  & 
les  Llelîés ,  221, 

Traite  de  l'Eau-de-vte,  Ses  incon  vé- 
niens  à  Dccxancourt ,  voyez.  BecKan- 
court  ;  à  faint  François,  voye^j  faint 
François,  àMontieal,  auÇault  faint 
Louis,  &  parmi  les  Iroquois  de  la 
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